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APPROBATION  DES  DOCTEV  RS. 

Rien  n'eft  plus  glorieux  à l’Eglife  que  de  faire  voir  fon  établiffcment , les  com- 
bats des  martyrs.  & les  ouvrages  des  peres  qui  ont  foutenu  fa  doélrine.  C’efl  ce 
qu’on  trouvera  dans  cette  hilloire  des  premiers  lieclcs  -,  où  lans  faire  de  longues  dif- 
lertations,  ni  des  réflexions  trop  frequentes , fans  y mêler  des  faits  etrangers  r on 
reprefente  les  plus  précieux  monumens  de  l’antiquité  ecclefiaftiqnc.  La  leéhire  de 
cet  ouvrage  fervira  a l’édification  delà  foi  & des  mœurs  ;&  les  fidclesf.ront  animez 
en  voïant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Paris  le  13.  Septembre. 

PI  ROT.  D.  LEGER, 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  & féaux 
Conlcillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confcil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux, 
leurs  Licutcnans  Civils  Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre 
bienamé  Pierre  Emer  y,  pere,  Doïen  des  Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  Nous  aïant  très-humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privi- 
lège que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxieme  Février  3crnier  pour  trente  années  , 
pour  l’imprcffion  de  tous  les  Ouvrages  du  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeflcur,  il 
n’y  cft  fait  mention  que  de  fon  Hilloire  Ecdefiaftiquc,  qui  ne  fait  qu’une  partie  de 
les  Ouvrages;  aïant  encore  compofez  ceux  intitulez  : le  Catechifinc  Hiftoriquc  Sc 
fon  Abrégé,  les  Mœurs  des  Ifraelites,  les  Mœurs  des  Chrétiens,  l’Inftitution  au 
droit  Eccïefiafliquc,  le  Traité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes  & k Devoir 
Des  Maîtres  & des  Domefliqucs  ; & que  comme  notre  intention  avoit  etc  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudit  fleur  Abbé  Fleury  , 
il  fe  trouvoit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omiilion  des  titres  dcfdits 
Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neuvième  Février  dernier  : ce  qu’il  ne  peut  faire 
fans  que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu'il  nous  a trcs- 
humblcmcnt  fait  fitppl  er  de  lui  accorder.  A ces  Causes  : Voulant  favorabkment 
traiter  ledit  Emery  pere , & le  récompcnfer  de  fon  application  à nous  avoir  donné 
depuis  quarante  ans  l’impreflion  de  plus  de  foixantc  Volumes,  tant  in-folio,  quÿ»- 
ejuarto , dont  quelques-uns  n’ont  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  cfpcré.  Nous  lui 
avons  permis  & accordé,  permettons  8c  accordons  par  ces Prcfcntes,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  tous  les  ouvrages  dudit  ficur  Abbé  Fleury , intitulez  : Hifloire 
Ecclefafhque  de  Ai.  l' Abbé  Fleury , fon  Catechifrne  Hiflorique  avec  fon  Abrégé  & 
en  toutes  langues  , les  Aioeurs  des  Ifraélites  & des  Chrétiens , l’itiftitutioit  au  Droit 
Ecclefiafltque , leTraité  du  Choix  & de  la  Aiethode  des  Etudes , & fon  Trusté  du  De. 
voir  des  Aiaîtrts  des  Domefliques.  Commentaire  Littéral  fstr  tous  les  Livres  de  l'E- 
criture fainte  , avec  des  Dijfenations  ou  Prolégomènes  par  le  pere  Calmet , avec  fon 
Hifloire  de  V ancien  & du  Nouveau  Teftament , & le  Diüionnaire  Htflorique , Geo. 
graphique.  Chronologique , Critique  & Littéral  de  la  Bible,  du  même  Auteur-,  en  tels 
volumes,  forme,  marge,  caraélere,  en  toutou  en  partie,  conjointement  oufépa- 
rement,  8c  autant  d.  fois  que  bon  lui  Icmblera,  & de  les  vendre,  faire  vendre  , 
débiter  par  tout  notre  Roïaumc  , pendant  le  tems  de  trente  années  conjécittives , à 
compter  du  joui  deia  datte  dcfditcs  Prcfcntes.  Faifons  défcnlcs  à toutes  fortes  de 
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perlbnncs  de  quelque  qualité  8c  condition  au’clles  foiertt,  d’en  introduire  d’im-? 
prcllion  étrangère  dans  aucun  lieit  de  notre  obcïffance  ; h Peine  de  trente  livres  pour 
chaque  Volume  dcfdits  Ouvrages  oui  fc  trouveront  Contrefaits.  Gomme  aufli  à tous 
Libraires , Imprimeurs  8c  autres  , d’imprimer , faire  imprimer,  vendre , faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Ouvrages  ci-dcITùs  expliquez,  en  general  ou 
en  particulier,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir  , 
d’augmentation  , correction  , changement  de  titre , meme  de  traduction  étrangère 
ou  autrement , que  nous  entendons  être  faifis  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvez , 
fins  le  confcntcmcnt  exprès  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à peine  de  confilcarion  des  exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d’a- 
mende contre  chacun  des  contre venans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel- 
Dicu  de  Paris , l'autre  tiers  audit  Expofant , 8c  de  tous  dépens , dommages  8c  inte- 
rets; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiftréestoutau  long  fur  le  Regiftrc  de 
la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d’iccllcs  ; que  l’imprcllîon  dcfdits  Livres  ci-dcfTus  fpccificz , fera  faite  dans 
notre Roïaumc  & non  ailleurs , en  bon  papier,  8c  en  beaux  cara&eres  , conformé- 
ment aux  Rcglcmens  de  la  Librairie , 8c  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente , les 
Manufcrits  ou  Imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impreffion  defdits  Livres,' 
feront  remis  dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  données,  es  mains 
de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  ficur  de  Voyer 
de  Paulmy  Marquis  d’Argcnfon  ; 8c  qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  exemplaires 
de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  trèschér  5c féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  , le  fieur  de  Voyer  de  Paulmy,  Marquis  d’Argcnfon,  le  tout  à peine  de 
nullité  des  Prcfcntcs'.  Du  contenu  dcfqucllcs  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
joüir  ledit  expofant  ou  fes  aïant  caufc , pleinement  5c  paifiblcmcnt,  fans  fouffrie 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Livres , foit  tenue  pour  dûémcnt  fignificc,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amcz  Scfeaux  Confcillers  8c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huillier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
cclles  tous  a êtes  requis  8c  ncccflaircs  fans  demander  autre  pcrmillion , nonobllant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne’à  Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May , l’an  de  grâce  mil  fept 
«ent  dix-nçuf , 8c  de  notre  regnç  le  quatrième.  Signé , Par  le  roi  en  fonConfcil. 

DE  SAINT  HILAIRE. 

J’ai  fait  part  à Monsieur  Mariette  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  , pour  ce  qui  regarde 
les  Ouvrages  de  Moniteur  l’Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  defdits  Ouvrages , 
comme  aufli  de  la  totalité  du  ptefent  Privilège , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  D. 
Calmet , à Emery  mon  fils , Saugrain , & Martin  , mes  gendres  , pour  en  joüir  en  mon  lieu 
fi  place,  fuirjnt  l'accord  fait  entre  nous.  A Pariai*  xo.  May  *717. 

Signé,  P.  Emery. 

Regiflrè  le  prlfe/lt  Priviltf»  , enfemtle  let  eejfsont  ct-drjfus  fur  le  R rgiftre  IV.  de  la  Comme . 
pause  des  Lilrasrts  Cr  Imprimeurs  de  Paru  , page  48 ».  No.  5 a J.  conformément  aux  reglemem  , 
n sietar/in/ent  à l'Art  il  du  Cenfeil  du  ta.  Août  170p.  A Parts  le  16.  Juin  171 9. 

Sfé , DELAUENE,  Si/tdss, 
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E S Chrétiens  Te  voyant  en  liberté  t 
après  tant  de  perfecutions  , regar-  gucT* d* 
doient  avec  étonnement  les  merveilles 
de  la  pui (lance  divine  , une  làinte 
joye  éclatoit  fur  leurs  vifàges.  A la 
place  des  églifes  ruinées  on  en  bâtifloit  par  tout  de 
nouvelles  plus  grandes  & plus  belles.  Leurs  dédica- 
ces étoient  des  fctes  magnifiques  ; les  évcques  s’y  w'v,û,‘ 
affembloient  en.  grand  nombre  , les  peuples  y ac- 
Tome  III.  ' A 
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couroienc  en  foule , tout  âge  , tout  fexe  y prenoit 
part.  La  rencontre  des  parcns  & des  amis  qui  fe 
trouvoient  apres  une  longue  réparation , rendoit 
plus  fenfiblc  l’union  des  membres  de  l’églife , & ils 
chantoient  tout  d’une  vqix  des  cantiques  d’alle- 
grefl'e.  Jxs  prélats  s’appliquoient  aux  faintes  cere- 
monies , qu’ils  accompiiüoient  religieufementi  &c 
r*uf.  hic.  principalement  les  fymboles  myftiques  dé  la  paf- 
■ fïon. du  Sauveur ic’eft-à-dire , le  faint  faejifice-i 
; - ^ "■  x fi  l’on  veut  le  Baptcme,Ilsoccupoient|e  peuple  du  ‘ 
chant  des  pfeaumes  &:  de  la  leéture  des  faintes  écri- 
tures: les  plus  cloquens  d’entrç  eux  prononçoienci, 
des  panégyriques , c’eft-à-dire  , des  difeours  de 
louange , &:  d’aétion  de  grâces , pour  entretenir 
faimementla.  joie  de  l’aflemblée. 

1 1.  ’ On  voyoit  .par  tout  des. lettres  de  l’empereur  , 

nbuTae  Con-  pour  reftituer  aux  Chrétiens  leurs  biens  confifquez , 
ftjntin.  pourrappeller  les  bannis  & délivrer  les  prifonniers. 
zuf.viuCtif  II  rendoit  tous  les  honneurs  poflïblesaux  évêques, 
fintMh.1c.41.  c0mme  à des  hommes  confacrez  â fon  Dieu  » juf- 
ques  à les  admettre  à fa  table , quelque  pauvre  que 
j UJ.e.  41.  fût  leur  extérieur.  Ilfournifl'oit  les  frais  de  tous 
leurs  voyages.  Ses  liberalitez  étoient  grandes  en- 
vers les  églifes  > il  leur  élevoit  de  grands  bâtimens 
*•  m-  &ornoitles  fan&uaires  de  prefens  magnifiques.  Il 
• • xépandoit  des  aumônes  très-abondantes  fur  toutes 

fortes  de  pauvres,  même  fur  les  payens.  A ceux  qui 
mendioient  publiquement , il  donnoit  non-feule- 
ment la  nourriture , mais  le  vêtement  ; il  affifloic 
plus  libéralement  ceux  qui  étoient  tombez  d’une 
meilleure  fortune  i donnant  aux  yns  des  fonds  de 
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terre,  aux  autres  des  charges.  Ilprenoit  un  foin  par- 
ticulier des  orphelins  Se  des  veuves  : il  dotoit  les 
filles  Se  les  marioic  à des  hommes  riches  de  connus 
de  lui.  C’cft  apparemment  fur  ce  prétexte , 'que  Zo- 
fimehiftorien  païen,  fe  plaint  que  Confia  n tin  don-  z./  uy. 
noit  avec  prorufion  à des  perfonnes  inutiles. 

On  peut  juger  de  fes  liberalitez  par  la  lettre  qu’il  D 
écrivit  en  particulier  à Cecilien  évêque  de  Carthage 
en  ces  termes  : Ayant  réfolu  de  donner  quelque 
chofe  pour  l’entretien  des  miniftres  de  la  religion 
catholique  par  toutes  les  provinces  d’Afrique,  de 
Numidie  &de  Mauritanie  ; j’ai  écrit  à Urfus,  trefo- 
rier  general  d’Afrique , & lui  ai  donné  ordre  de 
vous  faire  compter  trois  mille  bourfes.  Quand  donc 
vous  aurez  reçu  cette  fomrne , faites-la  diAribuer 
à tous  ceux  cjue  j’ai  dit , fuivant  l’état  qu’Ofîus  vous 
en  a envoyé.  Que  fi  vous  trouvez  qu’il  manque  An,  }t}. 
quelque  chofe  pour  accomplir  mon  intention  : vous 
ne  devez  point  faire  de  difficulté  de  le  demander  à 
Heraclidas  intendant  de  mon  domaine.  Car  je  lui 
ai  donné  ordre  de  bouche,  de  vous  faire  compter  ■ 
fans  délais  tout  l’argent  que  vous  lui  demanderiez.  m 
On  peut  appeller  bourfe  ce  que  les  Romains  nom- 
moient  alors  follis.  C’étoit  une  fommede  deux  cens 
cinquante  de  leurs  deniers  d’argent , qui  revient  à 
cent  quatre  livres  trois  fols  quatre  deniers  de  no- 
tre monnoye.  Ainfi  les  trois  mille  bourfes  font  plus 
de  trois  cens  mille  livres.  Conflantin  écrivit  auffi  à f. 
Anulin proconful  d’Afrique,  pour  la  reflitution  des 
biens  des  églifes , en  ces  termes  : Auffi-tôt  que  vous 
aurez  reçu  cette  lettre  , nous  voulons  que  vous  • 

A ij 
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faffiez  reftituer  aux  églifes  des  Chrétiens  catholi- 
ques , tout  ce  qui  leur  appartenoit  dans  chaque  ville 
ou  dans  les  autres  lieux , & qui  eft  maintenant  oc- 
cupé par  des  citoyens  ou  par  d’autres  perfonnes. 
Faites-leur  rendre  inceflamment  tout  ce  qu’elles 
avoient , foit  jardins  , foit  maifons  , Toit  quelque 
autre  chofe  où  elles  eulTent  droit , fi  vous  voulez 
nous  donner  des  marques  de  votre  obéïflance.  Il 
adrelfa  au  même  Anulin  une  lettre  portant , que 
dans  fa  province  tous  les  miniftres  de  l’églife  ca- 
tholique,! laquelle,  dit-il,  Cecilien  préfide,  &que 
l’on  a coutume  de  nommer  clercs , feront  exemrs 
de  toutes  les  changes  publiques , afin  que  rien  ne  • 
les  détourné  du  fervrce  de  la  religion.  On  ne  peut 
douter«qu’il  n'ait  écrit  de  même  aux  autres  gouver- 
neurs des  provinces. 

Conftantin  ne  fit  pas  celebrer  les  jeux  fcculai- 
res  , dont  le  tems  échût  l’année  qu’il  fut  conful 
avec  Licinius  pour  la  troifiéme  fois,  c’eft-à-dire,. 
l’an  de  J.C.  3 13.  & les  payens  ne  manquèrent  pas 
de  dire  que  les  dieux  ir-ritez  de  cette  omifiîon,  en 
avoient  puni  l’empire  Rpmain,  par  tous  les  malheurs 
qui  arrivèrent  depuis.  Cette  même  année  3 1 3 . fut  la 
première  des  Indi&ions  , qui  commencèrent  le 
vingt- quatrième  de  Septembre  de  l’année  précé- 
dente 312..  On  ne  fait  pas  bien  l’origine.  Le  nom 
figmfie  l’impofition  d’un  tribut-:  il  eft  afiez  vrai-- 
femblable  que  c’étoit  ce  que  les  provinces  dévoient 
fournir  aux  troupes  pour  leurfubfiftance;  que  cette 
impofition  le  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant 
1’luver,  comme  b taille  parmi  nous,  & que  l’on,  en 
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coniptoit  quinze  de  fuite  , parce  que  les  foldats 
Romains  etoient  obligez*â  fervir  quinze  campa- 
gnes. Il  ctoit  neceffaire  de  nîarquer  ici  le  com- 
mencement des  Indiétions,  parce  que  l'on  s’en  ferc 
encore  dans  le  ftile  ecclefiaftique. 

Entre  les  églifes  qui  furent  rebâties  en  ce  com-  Dé"CjCe  d, 
mencement  de  liberté,  nous  avons  la  délcription  ivguit  dcTyr. 
particulière  de  celle  de  Tyr,  dont  Paulin  étoit  évê- 
que. Elle  avoit  été  ruinée  comme  les  autres , & les 
infidèles  avoient  pris  à tâche  d’en  défigurer  meme 
la  pl  ace,  en  yamafTant  toutes  fortes  d’immondices. 

Quoiqu’il  fut.  facile  de  trouver  une  autre  place, 
l’évéque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci, 
pour  rendre  plus  fenfible  la  vi&oire  de  l’églife.  • 

Tout  fon  peuple  contribua  libéralement  avec  une 
fainte  émulation  : ils  mirent  tous  la  main  à l’œu- 
vre , l’évcque  tout  le  premier  > & ce  nouveau  bâti- 
ment fut  beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique 
que  l’ancien  qui  avoit  été  ruiné.  Cette  églife  efl  la 
première  dont  nous  trouvions  la  defeription  ; mais 
celles  que  nous  voyons  incontinent  après  dans  les 
autres  pats  y font  fi  conformes,  qu’elles  paroiflent 
avoir  été  bâties  à peu  près  fur  le  même  modèle  , 
qui  par  confequent  venoit  d’une  tradition  plus  an- 
cienne. Voici  donc  quelle  ctoit  leglife  de  Tyr.  Une 
enceinte  de  muraille  renfermoit  tout  le  lieu  faint , \ 

dont  l’entrée  étoit  un  grand  portail  tourné  â l’(X 
rient,  fi  élevé  qu’il  paroiffoit  de  fort  loin,  attirant 
les  regards  des  infidèles,  comme  pour  les  appeller 
à leglife. On  entroit  d'abord  dans  une  grande  cour 
carrée  environnée  de  quatre»galeries  foutenues  de 

A iij 
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colomnes , c’eft-à-dire , un  perifty le , 6c  entre  les  co- 
lomnes  étoit  un  treillis^ebois,  cnforte  que  les  ga- 
leries étoient  fermées , mais  à jour.  Là  s’arrêtoient 
ceux  qui  avoient  encore  befoin  des  premiers  inf- 
truélions.  Au  milieu  de  la  cour  6c  vis-à-vis  de  l’entrée 
de  l’églife,  étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de 
l’eau  eu  abondance,  afin  que  l’on  fe  pût  laver  avant 
que  d’entrer,  6:  pour  être  des  fymboles  de  la  puri- 
fication fpirituellc.  Ayant  pafié  la  cour  on  trouvoic 
le  portail  de  Péglife  ouvert  aufli  vers  l’Orient  par 
trois  portes  : celle  du  milieu  étoit  beaucoup  plus 
haute  8c  plus  large  que  les  deux  autres  ; fes  battans 
étoient  de  cuivre  avec  des  liaifons  de  fer,  ornez  de 
fculptures  agréables.  Par  cette  principale  porte  on 
entroit  dans  la  nefou  le  corps  de  labafilique , 6c  par 
les  autres  dans  les  bas  cotez  ou  galeries , qui  l’accom- 
pagnoient  de  part  6c  d’autre;  ôcau-defi'us  defquelles 
étoient  des  fenêtres  fermées  feulement  de  treillh  de 
bois  d’un  ouvrage  délicat  avec  divers  ornemens.Car 
dans  les  pais  chauds  les  vitres  ne  font  j>as  d’ufiige. 

La  bafilique  étoit  grande  6c  élevee,  foûtenuëdc 
colomnes  beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  pe- 
riftyle.  Le  dedans  étoit  bien  éclairé  6c  brilloit  de 
tous  cotez,  orné  des  matières  les  plus  precieufes  8c 
des  ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée  de 
marbre  en  très-beaux  compartimens  i couverte  de 
cedre  , que  le  voifinage  du  Liban  fournifToit  en 
abondance.  Au  fond  on  voïoit  des  trônes,  c’efl-à- 
dire.des  fieges  fort  élevez,  pour  les  prêtres  8c  pour 
l’évêque  au  milieu  d’eux.  Ces  fieges  étoient  difpo- 
fez  en  demi  cercle  qm  enfermoit  l’autel  par  derrie- 
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rci  car  il  n’y  en  avoit  qu’un  feul:  enfortequc  l’évê- 
que dans  les  prières  regardent  le'peuple  en  face,  ôc 
étoit  tourné  à l’orient.  Le  fanéluaire  étoit  fermé  au 
peuple  par  une  baluftrade  ou  treillis  de  bois  orné 
delculpures  d’une  délicatcfle  admirable  i &:  tout  le 
reftcdela  bafilique  étoit  rempli  de  bancs  rangez  a- 
vec  un  grand  ordre. Des  deux  cotez  en  dehorsétoient 
de  grandes  fales  8c  d’autres  pièces  deftinées  pour  les 
catecumenes , comme  le  baptiftere  8c  les  lieux  où 
on  les  inflruifoit.  On  peut  aufli  compter  entre  ces 
pièces , la  diaconie , la  facriftic , la  file  d’audiance  3c  • 
d’autres  femblables  nommées  en  d’autres  églifes. 

Ces  pièces  avoient  des  portes  de  communications, 
pour  entrer  dans  la  bafilique  par  les  bas  cotez.  L’é- 
glile  ainf  accompagnée  étoit  enfermée  d’une  mu- 
raille, pour  la  féparer  de  tous  les  lieux  profanes. 

A la  dédicace  de  cette  églife  de  Tyr  Eufebe  éve-  zuf.x.yji. 
que  de  Cefarée  en  Paleftine,  8c  fuccelfeur  d’Agapius 
prononça  un  Paîiegyrique  devant  un  grand  peuple 
8c  en  prefence  de  plulïeurs  évêques , à qui  il  adrefle 
la  parole,  particulièrement  à Paulin  évêque  de  la 
ville,  vieillard  venerable  & fon  ami  particulier.  Il 
commence  en  ces  termes  : O amis  de  Dieu  & ponti- 
fes qui  portez  la  fainte  tunique,  & la  couronne  ce- 
lefte  de  gloire , qui  avez  Ponction  divine  & la  robbe 
facerdotaledu  S.  L fprit.  Ces  paroles  femblentmon. 
trer  quedeflors  les  évêques  portoient  quelques  or- 
nemens,  au  moins  dans  les  églifes  ; d’autant  plus 
' qu’il  efl:  louvent  parlé  de  leur  couronne.  Il  s’étend 
enfuite  fur  les  merveilles  de  Dieu  , qui  leur  etoient 
connuës,non  pas  par  le  rapport  de  leurs  peres,  mais 
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par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux.  Il  décrit  la 
perfécution  , & releve  la  puilîance  de  J.C.  quiaren. 
du  Ton  églife  plus  florilTante  de  jour  en  jour,  mal- 
gré la  guerre  que  tous  les  hommes  lui  ont  faite  pen- 
dant des  fiécles  entiers , qui  a dompté  les  nations 
barbares  les  plus  farouches , & étendu  fon  empire 
aux  extrémitez  de  la  terre.  Il  marque  comme  la  mer- 
veille la  plus  extraordinaire  , ce  qu’on  n’avoit  point 
encore  vû  que  les  empereurs  memes  connoifloienc 
le  vrai  Dieu  ; &:  c’eft  ce  qui  fait  croire  que  ce  dif- 
cours  a. été  prononcé  lorfque  la  bonne  intelligence 
de-Conftantin  & de  Licimus  duroit  encore.  Car  il 

fiarle  des  mêmes  empereurs  qui  venoient  de  purger 
e monde  des  tyrans  impies. 

Vers  le  meme  tems  Eufebe  écrivit  fon  grand 
ouvrage  de  la  préparation  & de  la  démonftration  de 
l’évangile adreflé  a Theodote , que  l’on  croit  être  l’é- 
vêqtie  deLaodicée  en  Syrie , dont  Eufebe  fait  l’éloge 
dans  fon  hiftoirc.  C’eft  un  corps  entier  de  contro- 
verfe  contre  les  payens  S c contre  les  juifs,  pour 
montrer  que  les  Chrétiens  n'ont  pas  reçu  l’évangile 
par  une  foi  aveugle  &c  une  crédulité  téméraire*, 
maisqu’après  un  examen  férieux,  ils  ont  été  perfua- 
dezpar  de  folides  raifons  & déterminez  par  un  ju- 
gement bien  fondé  , à quitter  le  paganifme,  dans 
lequel  ils  avoient  été  élevez  , pour  embraflér  la 
doctrine  des  Hebreux,  fans  s’aifujettir  aux  ceremo- 
nies judaïques.  Le  traité  de  la  préparation  a pour 
fujet  la  première  partie  , & montre  pourquoi  les 
Chrétiens  ont  rejette  la  doctrine  des  Grées  &c  des 
Mitres  payens,  pour  s’attacher  à celle  des  Hebreux  : 

le 
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le  traité  de  la  démonftration  prouve  l’autre  partie  ; 
pourquoi  ayant  embrafle  la  doéfcrine  des  Hebreux  , 
nous  n’obfervons  pas  la  loi  de  Moïfe  : en  un  mot, 
quelle  eft  la  différence  entre  les  Chrétiens  & les 
Juifs. 

La  préparation  eft  divifée en  quinze  livres,  dont 
les  fix  premiers  contiennent  la  réfutation  du  paga- 
nifme , les  neuf  fuivans  montrent  l’excellence  de  la 
doétrine  des  Hebreux.  Il  propofe  d’abord  la  theolo-  la. 
gie  fabuleufe  des  nations  les  plus  célébrés  ,c’eft-à- 
dire  des  Phéniciens,  des  Egyptiens,  des  Grecs  ,des 
Romains  ; de  peur  qu’on  ne  l’accufe  de  leur  impo- 
fer,il  rapporte  les  propres  paroles  de  leurs  auteurs,  de 
Diodore  de  Sicile, deSancnoniathon, cité  parPhilon, 
Byblien , de  Menethon  Egyptien , de  Denis  d’Hali-  la.  u. 
carnafle.  Après  avoir  montré  l’abfurdité  de  ces  fa- 
bles ôc  de  leurs  fuites,  c’eft-à-dire,  des  ceremonies 
fuperftitieufes , &:  des  myftercs  infâmes  dont  elles 
étoient  le  fondement  ; il  réfuté  la  théologie  allégo- 
rique de  quelques  philofophes,  qui  dans  les  der-  la.  m. 
nierstemss’étoient  avifezde  donner  des  fensmyfte- 
rieux  aux  fables  les  plus  groflieres,  & de  les  expli- 
quer par  la  phyfique.  Eulebe  montre  au  contraire  , 
que  la  vraie  théologie  des  païens  n’étoit  que  les  fa- 
bles prifes  au  pied  de  la  lettre  , comme  les  poètes 
les  avoient  propofées , & que  fuivant  meme  les  allé- 
gories des  phynicens,  c’étoit  toujours  uneidôlâme 
groftïere  > puifque  fous  les  noms  des  dieux  & des 
déefles  on  na’uroir  adoré  que  les  aftres  & les  éle- 
mens,  enfin  des  corps  & de  la  matière. 

Ces  philofophes  myfterieux  ,dont  le  plus  célébré 
Tome  lll,  B 


Digitized  by  Google 


lii.IT.C  }.£$>£• 


IV.  »•  I».  &c- 


jt.  n.  i S. 


Lit.  i r . n.  i . i. 
3- 


Lil.  Y, 


tih.  n. 


Lii.  vit. 


▼il.  e.  t.  ; 


jo  HistoiRE  Ecclesiastique. 
efl  Porphyre , ruinoient  l’idolâtrie  en  la  voulant  ren* 
dre  raiionnable.Car  ils  mettoient  un  Dieu  fouverain 
au-delfus  duquel  étoient  d’autres  dieux  fubalter- 
nes , puis  des  démons  bons  & mauvais,  & enfin  des 
héros.  Il  n’y  avoitque  les  mauvais  démons  qui  de- 
mandafl'ent  des  facrifices  lânglans  i ils  étoient  auffi 
les  auteurs  def  oracles  ,des  devinations  & de  toute 
la  magie.  Or  ces  philofophes  enfeignoient  qu’il  fal- 
loir renoncer  au  culte  des  démons  , pour  fervir  le 
Dieu  fouverain  -,  & ce  Dieu  étoit  fi  grand , félon  eux, 
que  tout  culte  extérieur  , meme  de  paroles , étoit 
indigne.de  lui,  ainfiil  ne  devoit  plus  relier  parmi 
les  hommes  de  marque  fenfible  de  religion.' Eufebe 
s’attache  en  particulier  à réfuter  les  oracles,  comme 
ce  qui  retenoit  plus  les  peuples  dans  leurs  anciennes 
fuperflitions.  Il  les  combat , & toute  devination  en 
general,  par  les  raifons  des  philofophes  Grecs,  Epi- 
curiens & Péripatéticiens  ; ôc  il  examine  en  détail 
tous  les  oracles  célébrés , pour  en  montrer  l’illufion. 
Enfin  il  détruit  l’opinion  du  deftin , fur  laquelle  ils 
étoient  fondez,  montrant  par  les  philofophes, que 
cette  opinion  détruit  le  libre  arbitre. 

Il  pafle  enfuite  aux  Hebreux , & montre  I’excellcn- 
cc  de  leur  doétrine , en  la  comparant  avec  ce  qu’il  a 
rapporté  des  autres  nations.  Ildiflingueles  Hebreux 
des  Juifs  >en  ce  que  les  Juifs  font  un  peuple  particu- 
lier , fournis  à la  loi  de  Moïfe  , fie  a toutes  fes  ce- 
remonies fie  fes  obfervances  pénibles  ; au  lieu  que 
les  Hebreux,  c’eft  à- dire  les  fideles  qui  ont  vécu  de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  à Moïfe, 
ne  fuivoient  que  la  loi  de  nature , & la  lumière  de  la 
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railon  , commune  à toutes  les  nations.  Leur  morale 
étoit  très-pure,  leur  doctrine  confiftoit  principale- 
ment à reconnoître  un  Dieu  créateur  de  l'univers, 

Îiui  le  gouverne  par  fi  providence  , 8c  fa  parole  ou 
ageflè  fubfiftante , par  laquelle  il  a tout  fait  : des  e£ 
prits  bons  8c  mauvais , les  uns  parfaitement  fournis 
a fes  volonteZjles  autres  rebelles  : l’homme  com- 
pofé  de  deux  parties,  d’un  corps  terreftrc , 8c  d’une 
ame  immortelle. 

Il  vient  à la  loi  de  Moïfe  faite  pour  les  Juifs , 
c’eft-à-dire  pour  la  nation  particulière  qui  habitoit 
la  Judée.  Il  en  décrit  l’excellence  par  les  témoigna- 
ges de  Philon,  de  Jofeph  6c  d’un  autre  Juif  célébré 
nommé  Ariffobule.  Il  montre  que  les  Jyifs  3c  leurs 
hiftoires  n’ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs,. en  rap- 
portant les  pairages  des  auteurs  Grecs  ,qui  en  ont 
parlé.  Il  prouve  par  leur  propre  aveu  qu’ils  avoient 
emprunté  tous  les  arts , les  lettres  & les  fciences  de 
ceux  qu’ils  nommoient  barbares,  ôc  en  particulier 
des  Hebreux  : ôc  il  démontre  l’antiquité  de  Moïfe 
ôedes  prophètes  au-deflbs  des  auteurs  Grecs , parce 
qu’en  avoient  déjà  écrit  Afriquain,  Tatien  8c  Clé- 
ment Alexandrin.  Pour  moncrcr  de  plus  en  plus 
avec  combien  de  raifonnous  avons  préféré  les  tra- 
ditions hébraïques  aux  grecques  . il  fait  voir  la  con- 
formité des  fentimens  des  plus  célébrés  philofophes 
avec  les  Hebreux , 6c  commence  par  Platon , com- 
me le  pins  excellent  de  tous.  Il  fefert  meme  de  fon 
autorité,  pour  montrer  l’impieté  de  la  théologie  fa- 
bulcufë  des  poètes , 6c  la  neceflité  de  foûtenir  la  vé- 
rité , même  aux  dépens  de  notre  vie.  Quant  aux 
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philofophes  dont  la  doétrine  ne  s’accorde  pas  avec 
la  nôtre  , il  montre  combien  ils  s’accordent  peu 
entre  eux,  & les  combat  les  uns  par  les  autres.  Il 
s’attache  en  particulier  à réfuter  Ariftote  , comme 
le  plus  dangereux,  & à montrer  l’utilitc  de  la  phy- 
lique  , &:de  toute  la  philofophie , que  les  Chrétiens 
ont  rejetté , non  par  ignorance  , mais  par  un  mé- 
pris bien  fondé.  Voilà  le  defTein  des  quinze  livres 
de  la  préparation  évangélique. 

La  démonftration  contient  principalement  la 
controverfecontreles  Juifs  :pour  montrer  que  nous 
avons  eu  raifon  de  ne  pas  fuivre  leur  maniéré  de 
vivre  , quoique  nous  ayons  embraffé  la  doétrine 
des  Hebreux.  Cet  ouvrage  étoit  divifé  en  vingt  li- 
vres , dont  il  ne  nous  refte  que  la  moitié , les  dix 
derniers  font  perdus.  Il  montre  dans  le  premier  , 
que  la  loi  Mofaïque  ne  convenoit  qu’à  un  peuple 
particulier , habitant  une  certaine  terre , obligé  de 
lacrifier  en  un  feul  temple  : ce  que  toutes  les  nations 
ne  pourroient  exécuter , quand  elles  voudroient.Ce- 
pendant,  par  les  propres  livres  des  Juifs , toutes  les 
nations  font  appellées  à une  nouvelle  alliance  ; & 
c’eft  l’évangile  qui  n’enfeigne  que  la  loi  naturelle 
obfervée  avant  Moïfe,&  quimene  la  loi  écriteà  fa 

{>erfeétion.  Là  il  dillingue  deux  fortes  de  Chrétiens, 
es  uns  plus  parfaits , qui  renoncent  au  mariage  , 
aux  enlàns , à la  polTemon  des  biens  temporels , à 
la  compagnie  des  hommes , pour  fe  confacrer  en- 
tièrement à Dieu , & lui  offrir  continuellement  p our 
tous  les  autres  les  facrifices  de  leurs  prières  & de 
toutes  fortes  de  vertus  : les  autres  qui  demeurent 
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dans  la  vie  commune,  dans  le  mariage, le  foin  des 
enfans  & d’une  famille  ; portant  les  armes , labou- 
rant, trafiquant , faifant  toutes  les  fondions  de 
la  vie  civile  : mais  fans  négliger  la  pieté  , ayant 
des  tems  reglez  pour  s’y  exercer  & pour  s’en  inf- 
truire.  On  voit  ici  manifeftement  la  vie  afcétique 
& monaftique  , ufîtée  deflors  & préférée  à la  vie 
commune. 

Eufebe  montre  enfuite  que  nous  ne  fommes  &'*•  *4.' 
point  étrangers  aux  promefiesde  Dieu,  par  les  pro- 
phéties delà  vocation  des  gentils , répandues  dans 
tous  les  livres  facrez.  Cette  vocation  de  toutes  les. 
nations  à la  connoiflance  du  vrai  Dieu  eft  une  des  ut.  m-  ».  1. 
marques  de  la  venue  du  Meflie,une  autre  marque  e ' ,l' 
eft  la  réprobation  des  juifs,  à la  referve  d’un  petit 
nombre  tout  cela  efl:  prédit  dans  leurs  écritures.  "■  5‘  4*  &c 
Il  fait  voir  combien  J.  C.  efl  au-deflus  ,de  Moïle , 

& il  s’attache  à prouver  fa  divinité  contre  ceux  qui 
ne  croyent  pas  aux  faintes  écritures.  La  pureté  de  fa 
morale  & les  miracles  prouvent  qu’il  n’eft  ni  un 
impofteur  ni  un  pur  homme.  On  ne  peut  révo- 
quer en  doute  qu’il  ait  fait  des  miracles,  li l’on  con- 
fidere  lafimplicité  de  fes  difciples , leur  bonne  foi , 
leur  defintetelfement , leur  perfévcrance  jufques  à 
la  mort , l'impoflibilité  , qu’ils  ayent  conçu  le  def- 
fein  de  tromper  le  monde  , ni  qu’ils  ayent  réüflî. 

On  ne  peut  attribuer  à la  magie  les  miracles  de  J.C. 
fi  on  en  confidere  l’effet , qui  n’eft  que  d’établir  la 
vertu  & la  pieté  : les  oracles  memes  des  faux  dieux  , 
rapportez  par  Porphyre , le  reconnoifient  pour  un  f *'«• 
faint  perfonnage , dont  l’ame  étoit  heureufe  dans 

B iij 


Digitized  by  Google 


U»  i 


Lib.  t 


lib. 


14  Histoire  Ecclesiastique. 
le  ciel.  On  vit  ici  le  difcours  peut-être  le  plus  fore 
qui  foit  dans  les  anciens , touchant  le  témoignage 
des  apôtres , & les  preuves  fenlibles  de  la  divinité 
de  Jefus-Chrift. 

».  L’auteur  entre  plus  avant  dans  notre  doétrine  , 

& traite  théologiquement  de  la  nature  du  verbe  : 
montrant  qu’il  eft  avant  toutes  créatures  , fils 
unique  de  Dieu  , infiniment  au-dcfliis  de  tous  les 
efprits  créez,  dont  il  explique  aulfi  la  nature.  Il  ex- 
pol'e  notre  créance,  touchant  fon  incarnation  : en- 
fuite  il  commence  à prouver  toute  cette  doéfrine  par 
les  prophéties  : après  avoir  montré  combien  elles  ' 
font  au-delfus  des  oracles  des  démons  i & combien 
les  prophètes  du  vrai  Dieu  font  differens  des  devins 
ri  vt  ’ du  paganifme.  Il  entre  dans  le  détail  des  révélations 
fur  la  préexiftence  du  verbe  divin,  fur  fon  incarna- 
1 11,  tion  en  general  & en  particulier'.  Sur  le  tems  de  fa 
venue , où  il  explique  les  femaines  de  Daniel  félon 
lx  Afriquain , les  commençant  à la  vingtième  année 
d’Artaxerxe.  Sur  toutes  les  circonftances  de  fa 
naiflance,  de  1a  vie  mortelle  &:  de  la  paflion,  fi- 
*•  niflant  avec  l’explication  du  pfeaume  vingt-uniéme. 
C’eft  tout  ce  que  nous  avons:  les  dix  derniers  livres 
expliquent  apparemment  le  refte,  c’eft-à-dire  les 
prophéties  touchant  la  fépulturc  de’fefus  Chrift  ,1a 
réfurreélion , fon  afcenlion  , l’établifiement  de  Ion 
églife  de  fon  dernier  avenement.  Tel  eft  ce  grand 
ouvrage  d’Eufebe,  le  plus  ample  que  nous  ayons, 
pour  la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne , contre 
les  payens  &c  contre  les  Juifs. 

Les  fayans  foûtenoient  ainfi  la  religion  par  leur 
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doctrine  &leur  éloquence  ; mais  il  y avoit  des  faints 
ignorans  ,qui  la  foûtenoient  encore  mieux  par  leurs 
vertus  &c  leurs  miracles.  Apres  le  voyage  que  faint 
Antoine  fit  à Alexandrie  pendant  la  perfécurion  , 
étant  retourné  à Ton  monaflere , il  demeura  quel- 
que tenis  enfermé  , fans  vouloir  ouvrir  à ceux  qui 
le  venoient  importuner  pour  être  guéris  de  leurs 
maux.  Mais  ils  ne  laifi'oient  pas  d ctre  délivrez , en 
fe  tenant  aflis  hors  du  monaftere  & priant  avec  foi. 
Enfin  pour  conferver  la  retraite  & fuir  la  vanité  , il 
réfolut  d’aller  à la  haute  Thebaïde,  où  if  étoit  in- 
connu. Ainfi  ayant  pris  du  pain  de  fies  difciples,il 
s’afl'it  fur  le  bord  du  Nil>  pour  voir  s’il  pafleroit  un 
batteau  dans  lequel  il  pût  monter.  Etant  dans  cette 
penfée,il  entendit  d’enhaut  une  voix,  qui  lui  di- 
foit:  Antoine,  où  vas-tu?  quel  ell  ton  delfein ? Lui 
fans  fe  troubler,  parce  qu’il  étoit  accoutumé  à en- 
tendre fouvent  de  femblables  voix,  répondit:  Ces 
peuples  ne  me  laiffent  point  en  repos , & me  deman- 
deht  ce  qui  eft  au-deifus  de  mes  forces.  La  voix  lui 
dit:  Quand  tu  iras  enThebaide,  & dans  les  lieux  où 
il  n’y  a que  des  troupeaux  , tu  verras  redoubler  tes 
peines  i mais  fi  tu  veux  être  véritablement  en  re- 
pos , vas  dans  le  fonds  du  defert.  Et  qui  m’enfêi- 
gnera  le  chemin,  dit-il  ? Aufli-tôt  la  voix  lui  mon- 
tra des  Sarrafins  qui  alloient  de  ce  coté-là  j il  fe 
joignit  à eux , & les  pria  qu’il  pût  aller  en  leur 
compagnie  dans  le  defert  ; ce  qu’ils  lui  accordèrent 
volontiers.  On  appelloit  des  lors  Sarrafins  certains 
Arabes , qui  erroient  dans  ces  deferts  des  deux 
cotez  de  la  mer  rouge. 


VI. 

Saint  Antoine 
fur  h monta- 
gnr. 
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Saint  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours 
& trois  nuits, arriva  à une  montagne  très- haute  , 
fous  laquelle  couloit  une  eau  douce , claire  & fraî- 
che ; autour  étoit  une  plaine  & quelques  palmiers 
négligez.  Il  s’afleétionna  à ce  lieu-là  ; & ayant  pris 
du  pain  de  ceux  qui  l’avoient  conduit, il  y demeu- 
ra leul,le  regardant  comme  fa  maifon-  Les  Sarra- 
fins  y pafloient  exprès , & lui  apportoient  volon- 
tiersdu  pain , il  recevoit  aufïi  quelque  petit  foula- 
gement  des  palmiers.  Cette  montagne  eft  à une 
journée  de  la  mer  rouge, & on  la  nomma  Colzim 
ou  le  mont  faint  Antoine.  Les  freres  ayant  décou- 
vert le  lieu  de  fa  retraite , eurent  foin  de  lui  en- 
voyer du  pain.  Mais  voulant  leur  épargner  un  fi 
grand  travail, il  les  pria  de  lui  apporter  un  hoïau 
avec  une  coignée  Ôc  un  peu  de  bled  ; puis  ayant 
confideré  la  terre  d’autour  la  montagne  , il  en  la- 
boura-un  petit  endroit  le  mieux  arrofé,  & y fema. 
Ainfi  il  recuëilloit  tous  les  ans  de  quoi  faire  fon 
pain , & avoir  la  joye  de  îfctre  à charge  à perfonne. 
Mais  voyant  que  quelques  perfonnes  le  venoient 
chercher,  il  cultiva  aufli  quelques  herbes  pour  leur 
donner  un  petit  rafraîchiflement  après  ce  pénible 
voyage.  Les  freres  qui  le  fervoient  le  prièrent  de 
trouver  bon  qu’ils  lui  apportaient  tous  les  mois 
des  olives,  deslégumes  8c  de  l’huile;  car  il  étoit  déjà 
vieux,  6c  en  3 1 y.ileutfoixante-cinqans.Ilfaifoit  des 
corbeilles  qu’il  donnoit  à ceux  qui  le  venoient  voir , 
au  lieu  de  ce  qu’ils  lui  apportoient.  Ceux-ci  enten- 
doient  fouvent  un  grand  tumulte  de  voix , 8e  comme 
un  bruit  d’armes,  & voyoient  la  nuit  la 
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pleine  de  bétes  farouches , tandis  qu’il  étoiten  priè- 
re. Car  il  foûtint  dans  ce  deferc  de  terribles  tenta- 
tions. . • 

Etant  prié  par  les  freres  dedefitendre  de  la  mon- 
tagne pour  les  aller  voir  ; il  partit  avec  eux  faifant 
porter  fur  un  chameau  du  pain  & de  l’eau.  Car 
tout  le  defcrt  eft  fec , & il  n’y  a de  bonne  eau  que 
dans  cette  montagne  feule  ou  étoit  fon  monaftere. 
L'eau  leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  chaleur 
très-violente  , & après  en  avoir  cherché  de  tous  co- 
tez, ne  pouvant  plus  marcher , ilsétoient  couchez 

{>ar  terre  fans  efperance , laiffant  aller  le  chameau  à 
'aventure.  Le  S.  Vieillard  pénétré  de  douleur  de  les 
voir  en  ce  péril , s’écarta  un  peu  en  foupirant,  & fe 
mit  en  priere  à genoux  les  mains  étendues.  Aufli- 
tôt  le  Seigneur  fit  fortir  de  l’eau  de  l’endroit  où  il 
s’étoit  mis  en  priere,  ils  burent  tous  & reprirent  ha- 
leine , remplirent  leurs  outres , cherchèrent  le  cha- 
meau & le  trouvèrent  attaché  à une  pierre , où  fa 
corde  s’étoit  accrochée  par  hazard  ; ainfi  ils  ache- 
vèrent heureufement  leurvoïage.  S.  Antoine  étant 
arrivé  au  monaftere  de  Pifper  , il  y fut  reçu  comme 
un  pere,&  fentitune  grande  joie  de  voir  la  ferveur 
des  moines , & fa  feeur  qui  avoit  vieilli  dans  la  vir- 
ginité, qui  conduifoit  d’autres  vierges.  Après  quel- 
ques jours  il  retourna  à la  montagne,  où  plufieurs 
continuoient  de  l’aller  trouver , pour  recevoir  fes 
inftruétionsou  la  guerifbn  de  leurs  maladies. 

Entre  autres  avis  importans,  il  confeilloit  cette 
pratique  pour  éviter  le  péché.  Que  chacun  de  nous, 
difoit-il,  marque  & écrive  fes  allions  &c  les  mouvez 
Tome  W,  C 
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mens  de  Ton  ame  , comme  fi  nous  devions  nous  en 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  A Aurez- vous  que 
la  honte  d’ctre  connus  nous  fera  cefl'er  de  pecher, 
& d’avoir  aucunetmauvaife  penfée  : notre  écriture 
nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  freres.  Il  compa- 
tiflbit  aux  affligez  , & piioit  avec  eux  -,  mais  comme 
ilnetiroit  point  de  gloire  d’ctre  fouvent  exaucé, 
auffi  ne  murmuroit-il  point  quand  il  ne  l’etoit  pas. 
Il  rendoit  toujours  grâces  à Dieu,  & exhortoit  les 
malades  à prendre  patience,  ôcà  reconnoitre  que  la 
guerifon  ne  dependoitni  de  lui  ni  d’aucun  homme, 
mais  de  Dieu  leul  qui  la  donne  quand  tic  comme  il 
lui  plaît.  Un  officier  du  palais  nommé  Fronton,  ne 
pût  être  guéri  en  fa  prélence , mais  en  arrivant  en 
Egypte , comme  il  lui  avoir  prédit  i & une  fille  de 
Bufiris  fut  guerie,  fans  qu’il  fouftrîc  même  qu’on  l’a- 
menât devant  lui.  Elle  demeura  hors  de  la  mon- 
tagne chez  le  confdfeur  Paphnuce , où  fes  parens 
l’avoient  conduite.  Saint  Antoine  étant  un  jour 
affis  fur  la  montagne  appella  deux  moines  qui  s’y 
rencontrèrent , &c  leur  dit  : Prenez  une  cruche 
d’eau  &:  courez  fur  le  chemin  de  l’Egypte  ; de  deux 
freres  quivenoient,  l’un  vient  de  mourir,  l’autre  va 
expirer  , fi  vous  ne  vous  prefflez,  car  je  l’ai  connu 
dans  l’oraifon.  Les  moines  trouvèrent  l’un  mort, 
qu’ils  enterrerent,  l’autre  couché  par  terre  prêt  à, 
rendre  l’ame.  Ils  le  firent  revenir  & l’amenèrent  au 
faint  vieillard  i c’étoit  à une.  journée  de  chemin.  Il 
eut  plufieurs  autres  révélations  de  chofes  éloignées 
& cachées  particulièrement,  de  l’état  de  l’ame  apres 
cette  vie. 
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C’étoit  malgré  lui  qu'il  les  racontoit  : mais  fes 
difciples  le  voyant  long-tems  en  priere,  puis  éton- 
né en  lui-même  , lui  demandoient  5c  le  prefloient 
tellement , qu’il  étoit  forcé  de  parle*  , comme  un 
pere  qui  nepouvoit  rien  cacher  à fes  enfuis  , & qui 
croïqjt  que  ces  connoilfances  leur  feroient  utiles., 
pour  connoître  le  fruit  de  leurs  exercices.il  étoit  tres- 
patient  8c  très-humble.  Car  avec  toute  fa  réputa- 
tion il  ne  laiHoit  pas  d’honorer  extraordinairement 
l’ordre  ecclefiaftique,  8c  de  ceder  à tous  les  clercs. 
Il  s’inclinoit  devant  les  évêques  8c  les  prêtres  ; 5c 
fi  quelque  diacre  le  venoic  trouver  pour  profiter  de 
fes  inftruétions,  il  lui  difoit  ce  qui  lui  étoit  utile  , 
mais  il  lui  cedoit  l’honneur  de  la  priere.  Loin  d’avoir 
honte  d’apprendre , il  écoutoit  tout  le  monde , fie 
fi  quelqu’un  difoit  quelque chofe  d’utile,  il  avoiioit 
qu’il  en  avoir  profité.  Son  vifage  avoir  une  grâce 
extraordinaire  ienforte  que  fans  l’avoir  jamais  vû  , 
onn’avoit  point  de  peine  à le  reconnoître  entre  plu- 
fieurs  autres  moines.  Il  attiroit  les  regards , non 
qu’il  fut  d’une  taille  avantageufe , mais  parce  que 
la  pureté  ôc  la  tranquillité  de  fon  ame  paroifioit 
toujours  fur  fon  vifage , par  une  fainte  joye  , fans 
aucun  trouble  de  pafhon.  Troismoines  avoient  ac- 
coutumé de  l’aller  voir  une  fois  l’an:  deux  lui  propo- 
foient  des  queftions , le  troificme  ne  difoit  jamais 
mot.  S.  Antoine  lui  en  demanda  la  raifon,  craignant 
que  ce  ne  fut  par  crainte.  Il  répondit  : Mon  pere , 
il  me  fuffit  de  vous  voir. 

Dans  une  autre  partie  de  l’Egypte  vivoit  un 
autre  fôlitaire  nommé  Ammon , plutôt  ami  que 
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difciple  de  S.  Antoine.  C’étoit  dans  le  defertde  Ni- 
trie.  Ammon  naquit  en  Egypte  d’une  famille  noble 
Ôc  riche  -,  à l’âge  de  vingt- deux  ans  fes  parensl’obli- 
gerent  defe  marier:  mais  il  perfuadaàfa  femme  de 
garder  la  continence  , ôc  ils  vécurent  ainfi  dix-huit 
ans  enfemble.  Enfuite  il  fe  retira  au  mont  detyitrie, 
où  il  devint  fuperieurde  plufieurs  moines,  ôc  fit  plu- 
fieurs  miracles.  Un  jour  voulant  pafler  avec  Théo- 
dore fon  difciple  un  fleuve  nommé  Licus  qui  étoit 
débordé, il  pria  Théodore  de  s'écarter,  afin  qu’ils 
11e  le  viflént  point  nuds  en  nageant:  puis  il  demeura 
penfif,  ayant  honte  de  fe  voir  nud  lui-même , ôc  fe 
trouva  tout  d’un  coup  tranfporté  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  Théodore  voyant  qu’il  étoit  paflé  le  premier 
fans  êtremoüillé,  lui  demanda  comment  cela  s’étoit 
fait  ôc  le  prefla  tant  qu’it  lui  avoua  le  miracle  : lui 
ayant  fait  promettre  de  ne  le  dire  à perfonne  qu’a- 
près  fa  mort.  Il  alloit  fouvent  trouver  lâint  Antoine: 
ôc  dans  une  vifite  que  faint  Antoine  lui  rendit,  ils 
marquèrent  enfemble  la  place  d’un  nouveau  mo- 
naftere,  en  y plantant  une  croix , à la  diftance  de 
douze  milles  ou  quatre  Jieuës , que  S.  Antoine  ju- 
gea fuflffante.  La  femme  de  S.  Ammon  fut  aufli 
de  fon  côté  la  mere  de  plufieurs  vierges , ôc  il  la  vi- 
fitoit  deux  fois  l’an.  Il  mourut  âgé  de  foixante-deux 
ans,  ôc  faint  Antoine,  quoiqu’éloigné  de  treize  jour- 
nées de  chemin  , connut  le  moment  de  fa  mort  en 
voyant  fon  ame  monter  au  ciel. 

Dans  la  haute  Thebaide  vivoit  S.  Pacome,  le  pre- 
mier dont  nous  ayons  une  réglé , ôc  qui  ait  donné  la 
forme  entière  à la  vie  eénobitique.  Il  étoit  ne  dans  la 
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Thebaïde  de  parens  infidèles  : mais  des  l’enfance  il 
marqua  fon  oppofition  à l’idolâtrie.  Ayant  goûté 
du  vin  offert  aux  idoles,  il  le  rejetta  à l’heure  même. 
Une  autre  foisfes  parens  le  menèrent  pour  facrifier 
à un  idole  fur  le  bord  du  Nil,  ôc  le  facrificateur  ne 
vit  point  l’effet  accoutumé  de  fes  ceremonies  pro- 
fanes. lien  demeura furprisi  mais  le  démon  lui  fie 
connoître  que  l’enfant  Pacome  étoit  caufe  de  fon 
filence  , & s’écria  : Que  vient  faire  ici  cet  ennemi 
des  dieux  > hâtez- vous  de  le  chaflèr.  Ses  parens  le 
firent  inftruire  foigneufement  dans  les  lettres  Egyp- 
tiennes. Et  des  fa  première  jeuneffe  il  cherifToit  la 
chafleté,  & s’exerçoit  à l’abflinence.  A l’âge  de  vingt 
ans  il  fut  enrôlé  pour  fervir  dans  la  guerre  de  Conf- 
tantin  contre  Maxence.  On  l’embarqua  fur  un 
vaifleau  avec  plufieurs  autres  j & le  foir  ils  arrivè- 
rent dans  une  «ville  , dont  les  habitans  touchez  de 
compaflion  pour  ces  jeunes  gens,  que  l’on  menoit 
à la  guerre  contre  leur  gré,  leur  donnèrent  tous  les 
fecours  neceffaires.  Pacome  demanda  qui  étoient 
ces  gens  fi  charitables.  On  lui  répondit  que  c’é- 
toient  des  Chrétiens.  Il  demanda  cg  que  vouloic 
dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c’étoit  une  efpece  de 
gens  qui  croyoient  en  J.  C.  fils  unique  de  Dieu,  & 
s’efforçoient  de  faire  du  bien  à tout  le  monde,  efpe- 
rant  d’en  être  recompenfez  dans  une  autre  vie. 
Pacome  touché  de  ce  difeours,  leva  les  mains  au 
ciel  ^8c  dit:  Dieu  tout-puiffant, qui  avez  créé  le  ciel 
& la  terre,  fi  vous  me  tirez  de  cette  affliction , & me 
faites  connoître  la  maniéré  parfaite  de  vous  fervir, 
je  m’y  attacherai  tout  le  refte  de  ma  vie.  Il  conti- 
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— nuafqn  voyage,  & lorfqu’il  fe  fentoit  flatté  par  les 
3 • plaifirs  des  fens , il  repoufloit  les  tentatrons  par  le 
IbuVenir  de  fa  promefle. 

La  guerre  finie , Pacome  eut  congé  & retour- 
na enThebaïde.  Il  alla  à l’églife  d’un  bourg  nom- 
me Chinobofque  où  il  lut  faitcathecumene,  &c  peu 
de  tems  après  baptifé.  Enfuite  ayant  appris  qu’un 
vieillard  nommé  Palemon  fervoit  Dieu  dans  le  fond 
du  defert,  il  alla  le  trouver  à l’heure  même  & frappa 
à la  porte  de  fa  cellule.  Le  vieillard  l’entr’ouvrit  un 
pçu,8c  lui  dit  d’un  ton  fevere:Que  demandez-vous? 
Pacome  dit:  Dieu  m’a  envoyé  vers  vous  pour  être 
folitaire.  Palemon  répondit  : Vous  ne  le  pouvez 
être  ici-  La  viemonaftique  n’efl:  pas  unechofe  facile, 
plufieurs  font  venus  ici  dégoûtez  du  monde  & n’ont 
pas  perleveré.  Comme  Pacome  infiftoit,  Palemon 
ajouta  : Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  ne  pouvez 
être  reçu  dans  ce  monallere,  allez  dans  un  autre, 
& quand  vous  y aurez  pratiqué  la  pcnitence 'quel- 
que tems , je  pourrai  vous  recevoir.  Mais  conli- 
derez,mon  fils,  que  je  ne  mange  que  du  pain  &c 
du  feî,  je  n’ufe  jamais  d’huile,  je  ne  bois  point  de 
vin  , je  veille  la  moitié  de  la  nuit  & je  l’employe  à 
plalmodier  ou  à méditer  l’écriture  fainte  ; quelque- 
fois je  pafle  la  nuit  entière  fans  dormir.  Ces  paroles 
faifoient  trembler  Pacome , & toutefois  il  s’engagea 
à tout , avec  tant  de  foi , que  Palemon  lui  ouvrit  fa 
porte , & lui  donna  l’habit  monaftique.  On  voit 
ici  l’antiquité  de  ces  pratiques  : car  la  converlion 
de  fainr  Pacome  ne  peut  gueres  être  arrivée  plus  tard 
que  l’an  y y 
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Il  demeura  donc  avec  S.  Palemon  travaillant  a 


filer  du  poil  & en  faire  des  facs , pour  avoir  de* 
cjuoi  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  Pâques  Pale- 
mon dit  à Pacorne  d’aprêter  à manger  pour  la  fo- 
lemnité  de  la  fête.  Pacorne  mêla  un  peu  d’huile  au 
lèl  qu’ils  avoient  accoutume  de  prendre  avec  les 
herbes  faûvages  ; mais  Palemon  l’ayant  vû , fe  fra- 
pa  le  front,  & dit  avec  larmes  : Mon  Seigneur  a été 
crucifié  & je  mangerai  de  l’huile?  & ne  pût  jamais 
s'y  refoudre.  Quelquefois  il  mangeoit  fans  boire, 
quelquefois  il  beuvoit  fans  manger.  Et  comme  on 
l’exhortoit  à prendre  quelque  foulagement  àcaufe 
de  fes  infirmiez,  il  alleguoit  l’exemple  des  martyrs 
qui  avoient  tant  fouffert  pour  J.  C.  & en  effet  îlavoic 
vû  les  perfecutions.  Saint  Pacorne  s’étant  avancé 
allez  loin  dans  un  canton  nommé  Tabenne,  com- 
me il  étoit  en  pnere,  il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : demeure  ici , Pacorne,  & y fais  un  monaftere, 
car  plufieurs  viendront  te  trouver  pour  leur  falut  -, 
& tu  les  conduiras  fuivantla  réglé  que  je  te  donne- 
rai. Aufli  tôt  un  ange  lui  aparur,  & lui  donna 
une  table  où  étoit  écrite  cette  réglé , qui  y fut  obfer- 
vée  depuis.  U raconta  cette  révélation  à faint  Pale- 
mon ,1e  priant  de  pafTer  à ce  lieu.  Ils  y.bâtirent  une 
petite  cellule,  & s’y  établirent.  Saint  Palemon  mou- 
rut quelque  tems  apres  dans  une  heureufe  vieillefle. 
Enfuite  Jean  frere  de  S.  Pacorne  & fon  aîné , vint  le 
chercher  & demeura  avec  lui,  pratiquant  les  mêmes 
exercices  Ils  donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leur 
refloîtde  leur  travail,  fans  rien  referver  pour  le  len- 
demain. Ils  ne  changeoient  d’habirs  que  par  lane- 
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ceflné  extrême  de  les  laver , & S.  Pacome  portoit 
toujours  un  cilice.  Il  paffa  quinze  ans  fans  fe  cou- 
• cher , ne  le  repofant  qu’aflïs  au  milieu  de  fa  cellule, 
fans  même  s’appuyer  contre  la  muraille.  Il  prioit 
d’ordinaire  debout  les  mains  étendues  en  croix , 

& pafloit  quelquefois  les  nuits  en  cette  pofture.  Jean 
étant  mort  , Pacome  demeura  feul  quelque  tems, 

& fouffrit  quantité  de  tentations  &c  d’illufions'  du 
démon.  Cependant  il  bâtiffoit  un  monaftere  affez 
fpacieux  pour  recevoir  une  grande  multitude  , fui- 
vant  la  promeffe  qu’il  avoit  reçue  du  ciel.  Il  fut 
quelquefois  confolé  par  les  vifites  d’un  moine  nom- 
mé Appollon  qui  mourut  chez  lui  dans  une  heureu- 
fe  vicilleffe  , & fut  enfeveli  de  fes  mains.  Souvent 
Pacome  marchoit  fur  les  ferpens  & les  feorpions 
fans  en  fouffrir  de  mal  ; fouvent  quand  il  vouloit 
pafTer  le  fleuve , il  fe  faifoit  porter  par  des  crocodiles, 
Telle  étoit  deflors  la  vie  monaftique  en  Egypte  , 
où  il  y avoit  plufieurs  monafteres  en  differentes  fo- 
litudes. 

D’un  autre  côté  S.  Hilarion  s’établit  en  Paleftine. 
commence-  il  étoit  né  dans  un  bourg  nomme  Thabathe  a cinq 
mcnsdes.HiU-  n^îJ[çs  de  Caze , au  midi.  Ses  pareils  étoient  idolâ- 
tres, *Jèc  l’envoierent  des  fa  première  jeuneffe  a 
uic-.viu.nji*>-.  Alexandrie  pour  étudier  la  grammaire.  Il  fit  du  pro- 
grès dans  les  lettres  &dans  la  vertu  i &c  croyant  en 
J.  C.  il  preferoit  aux  fpe&acles  profanes  les  afl'em- 
blées  ecclefiaftiques.  Ayant  oüi  parler  de  faint. An- 
toine , dont  le  nom  étoit  célébré  en  Egypte , il  l’alla 
voir  au  defert , & aufli-tôt  il  changea  d’haôit  Sc 
demeura  auprès  de  lui  environ  deux  mois  , obfer- 
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vantfa  maniéré  de  vivre;  fon  afltduité à l’oraifon , 
ion  humilité  à recevoir  les  frères , fa  lévçrité  à les 
reprendre,  fit  vigueur  à les  exhorter,  la  perfeve- 
rance  dans  les  aulleritez.  Mais  ne  poirvant  fouffrir 
la  multitude  de  ceux  qui  venofent  pour  être  guéris 
ou  délivrez  des  démons  , &c  voulant  commencer, 
comme  faint  Antoine  , par  une  entière  folitude,  il 
retourna  en  fon  pays  avec  quelques  moines.  Il  trou- 
va fon  pere  & fa  mere  morts , il  donna  une  partie 
de  fon  bien  à fes  freres,  & le  relie  aux  pauvres,  fans 
fe  rien  réferver.  Il  n'avoit  encore  que  quinze  ans  i 
& c’étoit  environ  l’an  307.  Il  fe  retira  dans  un  dc- 
fert  a fept  milles  de  Majuma  ; fes  parens  & fes  amis 
l’avertirent  que  ce  lieu  étoit  décrié  par  les  meurtres 
& les  brigandages:  mais  il  ne  craignoitque  la  mort 
éternelle.  On  admiroit  fon  courage  dans  un  âge 
fi  tendre  , &:  un  corps  naturellement  délicat.  Des 
le  commencement  de  là  retraite  , des  voleurs  le 
vinrent  chercher,  & lui  demandèrent  ce  qu’il  fe- 
roit  s’il  lui  venoit  des  voleurs;  Il  répondit:  Quand 
on  n’a  rien , on  ne  les  craint  point.  Mais , dirent-ils , 
on  te  peut  tuer.  Il  eft  vrai , répondit-il , mais  c’ell 
pour  cela  que  je  ne  crains  point  les  voleurs,  parce 
que  je  fuis  prêt  de  mourir.  Il  fouffrit  dans  ce  defert 
de  grandes  tentations  des  démons , & commença  à 
y être  connu  par  les  miraclesau  bout  de  vingt  deux 
ans , c’eft-à-dire , lorfqu’il  en  avoit  trente-fept,  & 
.vers  l’an  329. 

Il  étoit  vêtu  d’un  lac , d’une  tunique  de  peau 
que  S.  Antoine  lui  avoit  donné  , & d’un  manteau 
dë  payfan  ; & demeuroit  dans  cette  vafte  folitude 
Tome  I 11.  D 
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- entre  la  mer  &c  un  marais,  changeant  fouvent  de 
place  à c$ufe  des  voleurs,&  ne  mangeant  que  quinze 
figues  après  le  foleil  couché.  Sentant  des  tentations 
de  Volupté  ,*il  diminuoit  cette  nourriture  , pafToit 
quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger , & la- 
bouroit  la  terre  : outre  les  corbeilles  de  jonc  qu'il  fai- 
foit  à l’imitation  des  moines  d’Egypte , pour  gagner 
fa  nourriture.  Par  fes  travaux  il  réduiht  Ion  corps  à 
n’avoir  que  la  peau  Ôc  les  os.  Sa  couche  n’étoit  qu’une 
natte  de  jonc  étendue  fur  la  terre,&  fa  cellule  fi  peti- 
te, qu’elle  paroiifoit  plutôt  un  tombeau  qu’une  mai- 
fon  11  ne  coupott  fes  cheveux  qu’à  Pâque,  & ne  la- 
voit  jamais  ion  fac  ; difant , qu’il  étoit  fuper- 
flu  de  chercher  de  la  propreté  dans  un  cilice  ; il  ne 
quittoit  fa  tunique  que  quand  elle  étoit  tout-à-fiit 
ulée.  De  tems  en  tems  il  changeoic  fa  nourriture  # 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  ce  fut  fix  onces  de 
pain  d’orge  avec  des  herbes  un  peu  cuites , Ôcfur  la 
fin  un  breuvage  de  farine  & d’herbes  pilées  du  poids 
de  cinq  onces.  Avec  cela  il  vécut  quatre-vingt  ans, 
& mourut  vers  l’an  371. 

x.  L’empereur  Conftantin  avoit  donné  ordre  à Anu- 

proconful  d’Afrique , & à Patrice  vicaire  du  pre- 
Mp.Euf.  x.  liji.  fet  du  prétoire, de  s’informer  de  ceux  qui  troubloient 
la  paix  de  l’églife  catholique,  ôcquis’etforçoientde 
corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs:  c’étoient  les 
suf.  n.  1.  Donatiltes , & écrivant  à Cecilien  évcque  de  Car- 
thage, à la  fin  de  la  lettre  que  j’ai  déjà  raportée , il 
lui  marquoit  de  s’adrefler  aux  mêmes  juges  pour 
Q-  **•  avoir  juftice  de  ces  infenfez.  En  execution 
de  cet  ordre  , Anulin  les  exhorta  à la  paix  : mais 
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peu  de  jours  apres,  quelques--uns  du  parti  contraire 
a Cecilien , ayant  aflemblc  du  peuple  avec  eux , vin- 
rent prefenter  au  proconful  un  paquet  cacheté  ôcun 
mémoire  ouvert , le  priant  inftamment  de  les  en- 
voyer à la  cour.  Le  paquet  portoit  pour  titre:  Me- 
moire  de  l’dglife  catholique  touchant  les  crimes  de 
Cecilien , prefenté  par  le  parti  de  Majorin.  Le  mé- 
moire ouvert  ôc  attaché  à ce  paquet  contenoit  ces 
mots:  Nous  vous  prions,  Conftantin  tres-puiflant  af.  ot.m.  u 
empereur,  vous  qui  êtes  d’une  race  jufte,dont  le 
pere  a été  le  feul  entre  les  empereurs  qui  n’a  point 
exercé  la  perfécution  : que  puifque  la  Gau I : '*1 
exempte  de  ce  crime,  vous  nous  fafliez  donner  des 
juges  de  Gaule,  pour  les  différends  que  nous  avons 
en  Afrique  avec  les  autres  évêques.  Donné  par  Lu- 
cien, Digne  , Nafi'utius , Capiton,  Fidentius  ôc  les 
autres  évêques  du  parti  de  Majorin. 

L’empereur  ayant  reçu  ces  mémoires  avec  la  ré- 
lation  d’Anulin,  lui  écrivit  d’envoyer  Cecilien  ôc  j « 
fes  adverfaires,  chacun  avec  dix  clercs  de  fon  parti, 
pour  fe  trouver  à Rome  dans  le  fécond  d’Octobre, 

& y être  jugez  par  des  évêques.  Anulin  exécuta  cet 
ordre,  ôcen  rendit  compte  à l’empereur  qui  écrivit 
auflï  au  pape  Miltiade,  ôc  aux  évêques  de  Gaule  ôc 
d’Italie , pour  s’aflérobler  à Rome  le  meme  jour  i ôc  . 
leur  envoya  tous  les  mémoires  ôc  les  papiers  qu’ Anu- 
lin lui  avoir  envoyé  fur  ce  fujet.  La  lettre  au  pape  *t.  e*/  x.fc/. 
eft  aufïi  adreflee  à Marc  , que  l’on  croit  eftre  celui  r‘  *' 
qui  fut  pape  après  S.  Silveftre.  L’empereur  y dit: 

J’ai  jugé  à propos  que  Cecilien  aille  à Rome  avec 
dix  évêques  de  ceux  qui  l’accufent , ôc  dix  autres 

Dij 
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18  .Histoire  Ecclesiastique. 
qu'il  croira  necefiaire , pour  fa  caufe  : afin  qu’en  pré- 
lênce  de  vous,  de  Reticius,  de  Materne  fie  de  Marin 
vos  collègues,  à qui  j’ai  donné  ordre  de  fc  rendre 
en  diligence  à Romepoujrce  fujet  : il  puifl'e  être  en- 
tendu comme  vous  lavez  qu’il  convient  à la  très- 
fainte  loi.  Reticius  fie  les  deux  autres*étoient  les 
évêques  de  Gaule. 

Cccilienavcc  les  dix  évêques  catholiques , & les 
dix  de  l’autre  parti , qui  avoient  à leur  tête  Donat 
des  Cafés  - noires , fe  trouvèrent  à Rome  au  jour 
nomme , & le  concile  s’alfembla  dans  le  palais  de 
l’imperatnce  Faufta , nommé  la  maifon  de  Latran  , 
ce  même  jour  fecohd  d’Oétobre  313.  qui  étoitun 
vendredi.  Le  pape  Miltiade  prélidoit  : Enfuite 
ctoient  aflis  les  trois  évêques  Gaulois  , Reticius 
d’Autun,  Materne  de  Cologne  , Marin  d’Arles  : 
puis  quinze  évêques  Italiens,  Merocles  de  Milan, 
Stemnius  de  Rimini,  Félix  de  Florence,  Gaudence 
de  Pile,  Proterius  deCapouê,  Théophile  de  Bene- 
vent,Savin  de  Terracinç  , Second  de  Prenelte , 
Maxime  d’Oilie,  fie  quelques  autres,  faifant  en  tout 
dix  neuf  évêques,  le  pape  compris.  L’ordre  de  certe 
fé^nceeft  remarquable  , particulièrement  en  ce  que 
les  trois  évêques  Gaulois  y tiennent  le  premier  rangi 
& qu’entre  les  Italiens  , les  évêques  d’Oftic  fie  de 
Prenefte,  quoique  fuffragans  du  pape  , n’ont  point 
de  rang  particulier.  On  travailla  trois  jours  durant 
avec  des  notaires  qui  rédigeoient  en  même  teins 
lesa&es,  c’ell- à-dire,  le  procès-verbal.  Le  premier 
pur  les  juges  informèrent  , qui  étoient  les  accufa- 
tcurs  fie  les  témoins  contre  Ceci  lien.  Les  évêques  du 
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parti  de  Majorin  prefenterent  un  mémoire  d’accu- 
fations  donné  contre  lui  par  ceux  de  Ton  parti  ; Ôc 
fous  ce  prétexte  ils  prétendirent , que  tout  le  peuple 
de  Carthage  l’avoit  accufé.  Mais  les  juges  n’eurent 
point  d’égard  à ce  mémoire,  parce  qu’il  ne  conte- 
noit  que  des  cris  confus  d’une  multitude,  fans  accu- 
fàteur  certain.  Ils  demandoient  des  témoins  & des 

Iierfonnes  qui  voulufTent  foutenir  l’accufation  en 
eur  nom  : mais  ceux  que  Dcfnat  6e  les  autres  évê- 
ques du  parti  de  Majorin , produifirent  comme  ac- 
cufateurs  & comme  témoins,  déclarèrent  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à dire  contre’  Cecilien. 

EnfuiteCecilien  accufa  Donat  d’avoir  commencé 
' le  fchifme  à Carthage  du  vivant  de  Menfurius , d’a- 
voir rebaptifé, d'avoir  impofé  de  nouveau  les  mains  à 
des  évcques  tombez  dans  la  perfecution.  Enfin , dit- 
il  , Donat  & fes  collègues  ont  fouftrait  lesaccufateurs 
& les  témoins , qu’eux- mêmes  avoient  amenez  d’A- 
• frique  contre  montant  leur  calomnie  étoit  évidentç. 
Donat  confelfa  qu’il  avoit  rebaptifé  & impofé  les 
mains  aux  évêques  tombez^  promit  de  reprefenter 
les  perlonnes  neceflaires  à cette  caufe,  qu’on  l’accu- 
foit  d’avoir  fouftraites.  Mais  après  l’avoir  promis 
deux  foisjilfe  retira, 8c  n’ofa  plus  lui-même  fe  prefen- 
ter  au  concile,  craignant  que  les  crimes  qu’il  avoit 
confefTez  ne  le  fiflent  condamner  prefent,  lui  quié- 
toit  venu  de  fi  loin  pour  faire  condamner  Cecilien, 
Le  fécond  jour  quelques  uns  donnèrent  un  libelle  de 
dénonciation  contrç  Cecilien.  On  examina  les  per- 
fonnes  qui  i’avoient  donné , 6c  les  chefs  d’accufation 
qu’il  contenoit  ; mais  il  ne  fe  trouva  rien  de  prouvé. 

D iij 
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30  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu  à Car- 
thage par  foixante-dix  évêques  qui  avoient  condam- 
né Cecilien  & fes  ordinateurs.  C’étoit  le  grand  fore 
de  fes  adverfaires  : ils  faifoient  fonner  bien  haut  ce 
grand  nombre  d’évêques , & qu’étant  tous  du  pays, 
ilsavoient  juge  avec  grande  connoiflànce  de  caufe. 
Mais  Miltiade  Se  les  autres  évêques  du  concile  de 
Rome  n’eurent  aucun  égard  au  concile  de  Carthage, 
parce  que  Cecilien  y tivoit  été  condamné  abfent  & 
fins  être  entendu.  Or  il  rendoit  de  bonnes  raifons 
pour  ne  s’y  être  pas  prefenté.  Il  favoit  que  ces  évê- 
ques avoient  été  appeliez  àCarthage  par  les  adverfai- 
res qui  logeoientchez  eux,&:conceitoient  tous  avec 
eux.  Il  favoit  les  menaces  de  Purpurius  évêque  de 
Limater,  dont  la  violence  étoit  connue.  Les  évêques 
du  concile  de  Rome  jugèrent  donc  que  tout  ce  qui 
avoit  été  traité  en  ce  concile  de  Carthage , étoit  en- 
core en  Ion  entier  : favoir,  fi  Félix  d’Aptonge  étoit 
tçadiecur,  ou  quelque  autre  deceux  qui  avoient  or- 
donné Cecilien.  Mais  ils  trouvèrent  cette  queftion 
difficile  èc  inutile.  Elle  étoit  difficile , parce  qu’il  y 
avoit  des  témoins  à interroger,  des  aéles  à exami- 
ner , £>:  que  Cecilien  accufoit  fes  accufateurs  du 
même  crime  , d’avoir  livré  les  fiiintes  écritures , à 
caufe  du  concile  de  Cirthe,où  ils  l’avoient  confelfé. 
D’ailleurs  il  étoit  inutile  d’examiner  fi  Félix  étoit 
traditeur»  puiCque quand  il  l’eut  été,  il  ne  s’enfui- 
voit  pas  que  l’ordination  de  Cecilien  fut'nulle:  car 
la  maxime  étoit  confiante,  qu’un  évêque  tant  quhl 
étoit  en  place  fans  être  condamné  ni  depolé  par  un 
jugement  ecclefiaftique , peut  légitimement  faire 
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des  ordinations , &:  toutes  les  autres  tondions  épif- 
copales. 

Les  évcques  du  concile  de  Rome , crurent  donc 
ne  devoir  point  toucher  à cette  queftion , de  peur 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’églile  d’Atri- 
que  , au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  déclarèrent  Cecilien 
innocent , & approuvèrent  Ton  ordination  v mais  ils 
ne  féparerent  pas  de  leur  communion  les  évêques 
qui  avoient  condamné  Cecilien , ni  ceux  qui  avoient 
été  envoyez  pour  l’acculer.  Donat  des  Cales-noires 
fut  le  feul  qu’ils  condamnèrent , comme  auteur  de 
tout  le  mal  , convaincu  de  grands  crimes , par  la 
propre  confellion.  Onlaifla  le  choix  aux  autres,  de  A ^ ^ 

demeurer  dans  leurs  fiéges,  quoi  qu’ordonnez  par 
Majorin  hors  de  l’églife  , à la  charge  de  renoncer 
au  fchifme.  Enforte  que  dans  tous  les  lieux  où  il  fe 
trouveroit  deux  évcquesj’uii  ordonné  par  Cecilien, 
l’autre  par  Majorin, on  conferveroit  celui  qui  feroit 
ordonné  le  premier,  ôeon  pourvoiroit  l’autre  d’une 
autre  églife. 

Voilà  le  jugement  du  concile  de  Rome,  où  l’on,’ 
voit  une  diieretion  fingulicre  , &:  un  exemple  re- 
marquable de difpenfe  contre  la  rigueur  des  réglés, 
pour  le  bien  de  la  paix.  En  ce  concile  chaque  évê- 
que dit  fon  avis , félon  la  coutume , & le  pape  Mil- 
tiade  conclut  l’adion , difant  le  lien  en  ces  termes  : 
Puifqu’il  eft  confiant  que  Cecilien  n’a  point  étéac- 
eufé  par  ceux  qui  étoient  venus  avec  Donat, comme 
• ils  l’avoient'  promis  , & qu’il  n’a  été  convaincu 
par  Donat  fur  aucun  chef  ; je  fuis  d’avis  qu’il  foit 
confervé  en  tous  fes  droits , dans  la  comrauniorv 
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32.  Histoire  Ecclesias t iq. u e. 
ecclefiaEique.  Nous  n’avons  pas  le  refte  de  la  fen- 
tencefur  les  autres  chefs.  Le  pape  Se  les  autres  évê- 
ques rendirent  compte  à l’empereur  Conftantin  de 
ce  jugement,  lui  envoyant  les  aétes  du  concile  ; 6c 
lui  mandèrent  que  les  accufateurs  de  Cecilien  étoient 
aufli-tot  retournez  en  Afrique.  Le  pape  Miltiade 
ou  Melchiade  mourut  trois  mois  après , le  dixiéme 
de  Janvier  l'an  314.  ayant  tenu  le  laint  fiége  deux 
ans  6cdemi;ôc  Silveftrelui  fucceda  le  trente-uniéme 
du  meme  mois  de  Janvier. 

Donat  des  Cafes-noires  demanda  qu’il  lui  fut 
permis  de  retourner  en  Afrique , à la  charge  de  ne 
point  aller  à Carthage.  Un  nommé  Philumene,  qui 
lollicitoit  l’empereur  pour  lui,  demanda  auflique 
pour  te  bien  de  la  paix,  Cecilien  fût  retenu  à Breflfe 
en  Italie  ; ce  qui  fut  fait.  Cependant  on  envoya  en 
Afrique  deux  évêques  Eunomius  ôcOlympius,  qui 
demeurèrent  quarante  jours  à Carthage  , pour  dé- 
clarer où  étoit  1 eglife  catholique  i mais  le  parti  de 
Donat  vouloit  l’empêcher,  ôc  tous  les  jours  il  y avoit 
.du  tumulte.  Enfin  Eunomius  6c  Olympius  pronon- 
cèrent que  l’églife  catholique  étoit  celle  qui  étoit 
répartduc  par  tout  le  monde,  ôc  que  le  jugement 
donné  à Rome  par  les  dix-neuf  éveques , ne  pou- 
voit  être  infirme.  Ainfi  ils  communiquèrent  avec 
le  clergé  de  Cecilien,  6c  s’en  revinrent,  après  avoir 
dreflédes  actes  de  toute  leur  procedure;  cependant 
Donat  vint  à Carthage  contre  fa  parole  ; ce  que 
Cecilien  ayant  appris , il  revint  auflî  eh  diligence  à * 
Ion  troupeau.  Ainfi  la  divilion  recommença  entre 
les  deux  partis. 

Les 
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Les  Donatiftes  revinrent  à l’empereur  ; foûtenant  ■*" — 

toûjours  que  Cecilienétoit  indigne  des  fondions  du  N‘ 
facerdoce.  Il  leur  reprefenta  que  la  caufe  avoit  été  S'e uf&'üi 
terminée  à Rome  par  des  juges  irréprochables  ; mais  ckr*’ 
ils  Croyent  qu’elle  n’avoitpas  écé  entendue  toute  en- 
tière j ôcque  des  évêques  en  petit  nombre  s’étoient 
enfermez  en  un  lieu . & avoient  jugé  ce  qu’ils  a- 
voient  voulu  avec  précipitation.  Le  pretexte  de  dire 
que  la  caufe  n’avoit  pas  été  oüie  toute  entière , étoit 
l’affaire  de  Félix  drAptonge,  que  le  concile  de  Rome 
n’avoit  pas  voulu  examiner. 

• Pour  y fàtisfaire , Conflantin  écrivit  à Verus  ou  x 1 i. 
Vérin  vicaire  duprefet  du  prétoire  en  Afrique, 
pour  en  prendre  connoifiànce.  Vérin  étant  malade , &■  ' 

Elien  proconful  d’Afrique  exécuta  l’ordre,  & inter- 
rogea tous  ceux  qui  pouvoie  nt  avoir  connoifiànce  du 
fait  en  queftion  > favoir  fi  Félix  évêque  d’Aptonge 
avoit  livré  les  fàintes  écritures  pendant  la  perfécu- 
tion.  1 1 fit  venir  Claude  Saturien , qui  àv«it  été  cu- 
rateur de  la  république  d’Aptonge, l’année  delà 
perfecution,  c’eft  à-dire  en  30}.  Alfius  Cecilien  qui 
avoit  été  magiftrat,  ceft-àndire  duumvir  1 a même 
année  :Callidius  Gratien.qui  étoit  curateur  cette 
année  3 14.  Superius  foldat  ftationaire  : lngentius 
greffier  accufé  d’avoir  falfifié  une  lettre  d’Alnus  Ce- 
cilien à Félix  : Solon  ferviteur  public  & quelques  au- 
tres. Le  proconful  Elien  les  interrogea  le  quinziéme 
des  calendes  de  Mars,  fous  le  conlulat  de  Volufien  t,u- 

& d’ Annien,c’eft-à-dire  le  quinziéme  de  Février  j 14.  «</««.  b 
Nous  avons  une  grande  partie  de  fon  procès  ^rbal,  um'  1 
où  après  la  ledure  de  quelques  ades,  un  officier 
Tome  l II  E 


34  Histoire  Ecclesiastique. 
du  proconful  nommé  Agelas , du  nombre  appa- 
remment  de  ceux  que  ion  nommoit  excepteurs , 
parle  ainfi  : 

Il  y a d’autres  lettres  neceflaires  en  cette  affaire, 
il  importe  de  les  lire.  Le  proconful  Elien  dit  : Lis-en 
enprefence  de  Cecilien , afin  qu’il  reconnoifTe  s’il  les 
a dictées.  Agefilas  lût  un  acte  Fait  à Carthage  en  ces 
termes  : En  jugement  devant  Aurelius  Didymus 
Speretius  facrificateur  de  Jupiter  & duumvir  de 
Carthage  : Maxime  dit  :Je  parle  au  nom  des  anciens 
du  peuple  Chrétien  de  la  loi  catholique  ; c’étoit  tou- 
tefois les  Donatiftes.il  continué  : Il  faudra  pour-* 
fuivre  devant  les  empereurs  contre  Cecilien  & Fé- 
lix , qui  veulent  ufurper  le  gouvernement  delà  reli- 
gion. On  cherche  les  preuves  de  leurs  crimes.  Car 
la  perfécution  étant  ordonnée  contre  les  Chrétiens , 
c’eft  à-  dire  qu’ils  facrifiafTent , ou  qu’ils  donnaflent 
à brûler  toutes  les  écritures  qu’ils  avoient  ; Alfius 
Cecilienique  vous  voyez  prefent  etoit  alors  magif- 
trat.  Sa  charge  l’obligeoit  d’executer  l’ordre  du  pro- 
conful , pour  contraindre  tout  le  monde  à facrifier 
& à livrer  les  écritures.  Vous  voyez  qu’il  eft  vieux 
& qu’il  ne  peut  aller  à la  cour , je  vous  prie  qu’il  dé- 
clare dévant  vous , s’il  a écrit  des  lettres  de  la  con- 
vention qu’il  avoit  faite  fur  ce  fujct,  & fi  le  contenu 
de  fes  lettres  eft  véritable  > afin  que  l’on  en  puiffe  dé- 
couvrir la  vérité  devant  l’empereur.  Comme  Ceci- 
lien étoit  prefent , le  duumvir  Speretius  lui  dit  : 
Avez-vous  oüi  cette  requifition  > 

Alfius  Cecilien  dit  : J'etois  à Zama  pour  ache- 
ter des  livres  avec  Saturnin.  Quand  nous  y fûmes 
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arrivez , les  Chrétiens  memes  envoyèrent  vers  moi  * 

au  prétoire , pour  me  dire  : Avez- vous  reçu  l'ordre  A N*  ? 
de  l’empereur  ? Non  dis-je,  mais  j’en  ai  déjà  vû  des 
copies  : & à Zama , & à Fûmes  j’ai  vû  abattre  des 
églifes  & brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les  écri- 
tures fi  vous  en  avez , pour  obéir  à l’ordre  de  l’em- 
. pereur.  Alors  ils  envoyèrent  à la  maifon  de  l’évêque 
Félix , pour  en  tirer  les  écritures  & les  brûler.  Gala- 
tius  vinc  avec  nous , au  lieu  où  ils  avoient  accoûtu- 
mé  de  celebrer  leurs  prières.  Nous  en  emportâmes 
la  chaire , des  lettres  miffives  & les  portes  & le  tout 
fut  brûlé  fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Et  comme 
nous  eûmes  envoyé  à la  maifon  de  l’éveque  Félix  , 
les  officiers  publics  nous  rapportèrent  qu’il  étoit  ab- 
fent.  Il  eft  vrai  que  depuis , Ingentius  feribe  d’Au- 
gentius  avec  qui  j’ai  exe/cé  l’édilité , m’étant  venu 
trouver  , j’ai  di&é  à Augentins  'une  lettre  pour  le 
même  évêque  Félix. 

Maxime  dit  : Que  la  lettre  lui  foit  reprefentée  , 
afin  qu’il  la  reconnoiflè.  Cecilien  répondit  : C’eft  la 
même.  Maxime  dit  ; puifqu’il  a reconnu  fa  lettre  , 
je  vais  la  lire , & je  prie  qu’elle  foit  inferée  dans  les 
aétes  tout  au  long.  Il  lût  ainfi  : Cecilien  â fon  pere 
Félix,  falut.  Ingentius  étant  venu  trouver  mon  col- 
lègue Augentius  fon  ami , pour  lui  demander  fi  dans 
l’année  de  mon  duumvirat  on  a brûlé  quelques  écri-  • 

. tures  de  vôtre  loi,  fuivant  l’ordonnance  de  l’em-* 


pereur  ; J’ai  dit  que  je  n’ai  autre  chofe  , finon  que 
Galatius  un  des  vôtres,  a tiré  publiquement  de  l’é- 
glife  des  lettres  mifiives.  Je  fouhaite,  mon  cher 
pere,  que  vous  foyez  long-tems  en  bonne  fanté. 
j E ij 

• * w4* 
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■*"  C’étoit  la  fin  de  la  lettre  ; mais  on  y avoit  ajouté 
4-  ce  qui  fuit , faifimt  toujours  parler  Cecilien  à Fé- 
lix : Vous  me  dites  : Prenez  la  clef  6c  emportez  les 
livres  que  vous  trouverez  fur  la  chaire  6c  fur  la  pier- 
re , c’eft-â-dire  apparemment  fur  l’autel  -,  mais  pre- 
nez-garde'que  les  officiers  n’emportent  l’huile  6c  le 
bled  Je  vous  dis;Ne  Içavez  vous  pas  que  l’on  abbat  la  . 
mailon  où  l’on  trouve  des  écritures  ? vous  me  dites  : 
Que  ferons-nous  donc  ; Je  vous  dis  : Que  quelqu’un 
de  vous  les  porte  dans  la  place  , où  vous  laites  vos 
prières,  j’y  viendrai  avec  les  officiers  6c  les  empor- 
terai.Nous  y vînmes  en  effet,  nous  emportâmes  tout, 
fuivant  la  convention , 6c  nous  les  brûlâmes , fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur.  Par  cette  lettre  de  Ceci- 
lienjes  Donatiftes  prétendoient  prouver  que  Félix 
évêque  d’Aptonge  étoit  traditeur.  Maxime  l’ayant 
lue,  dit  : Puifque  la  lettre *a  été lûë,  6c  qu’il  recon- 
noît  l’avoir  envoyée,  je  demande  aélede  ce  qu’il  a 
dit  : Speretius  duumvir  dit  : Ce  que  vous  avez  die 
eft  écrit.  * 

Apres  la  leéture  de  cet  a&e  , fait  à Carthage 
devant  Speretius , Agefilas  dit  devant  le  proconiul 
Elien  ; Cecilien  vient  de  reconnoître  fa  lettre , & dit: 
que  ce  qu’on  a lû  à la  fin  eft  faux.  Cecilien  dit  .* 
Seigneur , j’ai  diélé  jufques  à ces  mots:  Je  fouhaite, 

. mon  cher  pere  , que  vous  foyez  en  bonne  fanté. 
C’étoit  en  effet  la  conclufion  ordinaire  des  lettres. 
Apronien  qui  parloit  pour  les  Catholiques , dit  : 
C’eft  aiiffi  que  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  s’unir  à 
l’églife  catholique , ont  toujours  agi  par  des  fauffe- 
tez  6c  des  impietez  , en  intimidant , en  joüant  la 
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comedie.  Pendant  que  Paulin  étoit  vicaire  dAfri-, 

que , on  fuborna  un  particulier  , qui  faifoit  le  cour-  An.  3 14‘ 
rier,6c  venoit  aux  catholiques  pour  les  épouvanter: 
la  fourbe  fut  découverte  : on  vouloit  impofer  au 
faint  évêque  Félix , d’avoir  livré  & brûlé  les  écritu- 
res. Ingentius  aufli  ne  cherchant  qu’à  nuire  au  faint 
évêque  Cecilien,  a été  apofté,  pour  venir  avec  des 
lettres  prétendues  de  l’eveque  Félix  au  duumvir. 

Cecilien  , feignant  d’être  envoyé  vers  lui  par  Félix; 

Je  dirai  les  propres  mots  qu’il  a employez  pour  cette 
fiélion.  Le  proconful  dit  : Dis- les. 

Apronien  dit  : Il  a fait  dire  à Félix  : Dites  à mon 
ami  Cecilien  : J’ai  reçu  onze  volumes  des  livres  * 
divins  de  grand  prix , & parce  qu’à  prefent  on  me 
les  veut  faire  rendre,  dites  que  vous  les  avez  brû- 
lez pendant  que  vous  étiez  en  charge.  C’eft  donc 
furquoi  il  faut  interroger  Ingentius  j comment  le 
tout  a été  forgé  & machiné , comment  il  a voulu 
circonvenir  le  magiftrat  & le  faire  mentir  , pour 
donner  atteinte  à Ta  réputation  de  Félix  , & par 
confequent  à l’honneur  de  Cecilien  & à fon  ordi- 
nation. Qu’il  dife  qui  l’a  envoyé  ; car  il  eft  comme 
un  député  de  nos  adverfaires,  par  la  Mauritanie  & 
la  Numidie. 

Comme  Ingentius  étoit  prefent , le  proconful 
Elien  lui  dit  : Par  l’ordre  de  qui  t’es-tu  chargé  de 
faire  ce  qu’on  te  reproche  ? Où  ? dit  Ingentius.  Le 
proconful  dit  : Puifque  tu  fais  femblant  de  ne  pas 
entendre  ce  qu’on  te  demande,  je  le  dirai  plus  clai- 
rement. Qui  t’a  envoyé  au  magiftrat  Cecilien  > In- 
gentius dit  ; Perfonne  ne  m’y  a envoyé  . Le  pro- 
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An.  5 14.  con^ul  dic  : Comment  donc  y es-tu  venu  ; Inten- 
tais dit  : On  traitoit  l’affaire  de  Maur  évêque  d’U- 
tique  qui  avoit  acheté  l’épifcopat.  Félix  évêquj 
d’Aptonge  vint  à la  ville , & dit  : Que  perfonne  ne 
communique  avec  lui , parce  qu’il  a fait  une  fauf- 
lete.  Je  lui  dis  : ni  avec  lui  ni  avec  toi , qui  es  un  tra- 
diteur.  Car  j etois  fâche  de  l’affaire  de  Maur , qui 
étoit  mon  hôte  , &c  avec  qui  j’avois  communiqué 
en  pais  étranger  , quand  je  fuyois  la  perfécution 
Depuis  je  menai  avec  moi  trois  anciens  dans  le  pais 
de  Félix, afin  qu’ils  vifTent  s’il  étoit  véritablement 
traditeur  ou  non.  Apronien  dit  : ce  n’eft  pas  ainfi 
* qu’il  eft  venu  vers  Cecilien  pour  s’informer  de  lui. 
X^e  proconful  dit  à Cecilien:  comment  Ingentius 
eft-il  venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit:  Il  vint 
chez  moi.  Je  dinois  avec  mes  ouvriers.  Il  s’arrêta  â 
la  porte , en  difant  : où  eft  Cecilien  > Je  répondis  ; ' 
Il  eft  ici.  Qu’y  a-t’il?  tout  va-t’il  bien  ; Oui,  dit-il  ♦ 
Je  lui  dis  : Voulez-vous  dîner  avec  nous  fil  me  dit  * 
[e  vais  revenir.  Il  revient  feul  & commence  à me 
dire  : Je  fuis  chargé  de  m’jnformer  fi  on  a brûlé  des 
écritures  l’année  de  votre  duumvirat.  Je  lui  dis -tu 
m’incommodes,  tu  es  un  efpion , retire-toi.  Il  revint 
avec  mon  collègue,  avec  qui  j’ai  été  édile  , c’étoit 
Augentius,  qui  me  dit  : Félix  notre  évêque  a en- 
voyé cet  homme , afin  que  vous  lui  écriviez.  C’eft 
qu'il  a reçu  des  livres  de  prix  qu’il  voudroit  ne  pas 
rendre.  Ecrivez-lui qu’ils  ont  été  brûlez  l’année  de 
votre  duumvirat  : Je  lui  dis.  Eft-ce  là  la  bonne  foi 
des  Chrétiens. 

Ingentius  fe  Tentant  alors  preffé  , dit  au  procon. 


\ 


Digitized  by  Google 


Livre  dixie’me.  $9 

fui:  Seigneur ,qu’Augentius  vienne  aufti.  J’ai  mon 
honneur  à garder,  & nous  avons  fes  lettres.  Lepro- 
conful  dit  a Ingentius  : Tu  es  convaincu  d’ailleurs. 
Puis  il  dit  à fes  officiers , qu’on  l’attache , & enfuitc  : 
Qu’on  le  fufpende.  C’étoit  pour  lui  donner  la  quef- 
tion.  Puis  il  dit  à Cecilien  : Comment  Ingentius 
eft-il  venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit  : Il  me  dit  : 
Notre  évêque  Félix  m’a  envoyé  ici,  afin  que  vous 
lui  écriviez.  Il  y a,  dit-il , un  certain  miferable  , 
quia  chez  moi  des  livres  très-précieux , & que  je  ne 
veux  pas  rendre.  Ecrivez-moi  qu’ils  ont  été  brûlez, 
afin  que  je  les  garde.  Je  dis  alors  : Eft-ce  là  la  bonne 
foi  d’un  Chrétien  -,  Ôc  je  commençai  à le  reprendre. 
Mon  collègue  me  dit:  écrivez  à notre  évêque  Fé- 
lix. Je  diétai  donc  la  lettre , & il  paroit  jufques  où 
je  1 ’ai  diétée.  Il  femble  que  Cecilien  ne  favoit  pas 
lire.  , • 

Le  proconful  dit  : Ecoutez  fans  crainte  la  leéture 
de  vôtre  lettre.  Agefilas  la  lût , comme  elle  eft  ci- 
defliis  inferée  dans  l’acte  de  Speretius  duumvir  de 
Carthage.  Quand  il  eut  lû  ces  mots:  Je  fouhaite  , 
anon  cher  pere,que  vous  foyez  en  bonne  fantéj  le 

Iiroconffil  dit  à Cecilien  : Vous  avez  di&é  jufques- 
à ? Oui , repondit-il , le  refteeft  faux.  Agefilas  con- 
tinua de  lire  le  refte,  comme  il  eft  ci-defllis  : & Ce- 
cilien dit  encore  : Cela  eft  faux , ma  lettre  ne  va  que 
jufqiles  à ces  mots:  Je  fouhaite  mon  cher  pere  , que 
vous  foyez  en  bonne  fanté.  Le  proconful  dit  : Qu; 
.croyez-vous  qui  a ajouté  à vôtre  lettre  ? Cecilien 
dit  : C’eft  Ingentius.  Le  proconful  dit  : Vôtre 

‘déclaration  eft  dans  les  a&es. 

• • 
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Puis  il  dit  à Ingentius:  Tu  vas  être  tourmenté  : 

A N.  314-  ne  ments  pas.  Ingentius  dit  : J’ai  falli  , c’eft  moi 
qui  a ajouté  à cette  lettre  , étant  fâché  à caufe  de 
Maur  mon  ami.  Le  proconful  dit  : Les  empereurs 
Conftantin  le  çrand  & Licinius  ont  la  bonté  de  fa- 
vorifer  les  chrétiens  j mais  ce  n’eft  pas  pour  cor- 
rompre la  difcipline , c’eft  au  contraire  , afin  que 
cette  religion  Toit  obfervée.  Ne  te  flattes  donc  pas 
pour  medire  que  tu  es  decurion,  &que  tu  ne  dois 
point  être  mis  à la  queftion:  tu  y feras  mis  pour  t’em- 
ÿccher  de  mentir , ce  qui  ne  convient  point  aux 
chrétien  comme  l’on  fait.  Dis  donc  tout  Ample- 
ment , pour  éviter  les  tourmens.  Ingentius  dit  : Je 
l’ai  déjà  coijfefTé  fans  torture.  Alors  Aproniendit 
au  proconful  : Ayez  la  bonté  de  lui  demander  par 

auelle  autorité,  par  quel  artifice,  avec  quelle  fureur 
a parcouru  toute  la-Mauritanie , & même  la  Nu- 
midie  ? Comment  il  a excité  fédition  dans  l’églife 
catholique?  Le  proconful  dit  à Ingentius:  As- tu  été 
en  Numidie  ? il  répondit  : Non , Seigneur  : qu’on  le 
prouve.  Le  proconful  ajouta  : Ni  en  Mauritanie  » 
Ingentius  répondit  ; J’y  ai  été  pour  trafiquer.  Apro- 
nien  dit  : Il  ment  en  cela  même , Seigneur , en  di- 
fant  qu’il  a été  en  Mauritanie  fans  aller  en  Numi- 
die : car  ce  n’eft  que  par  la  Numidie  que  l’on  va 
. en  Mauritanie.  Le  proconful  dit  à Ingentius  : De 
* quelle  condition  es- tu  ? Ingentius  répondit  : Je  fuis 
decurion  de  Zique.  Le  proconful  dit  aux  officiers  : 
Defccndez-le.  Puis  il  dit  à Cecilien  pour  l'éprou- 
ver Ce  que  vous  avez  dit  eft  faux.  Cecilien  répon- 
dit : Non , Seigneur.  Faites  venir  celui  qui  a écrit  la 

lettre 
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lettre,  c’efi;  Ton  ami , il  dira  jufques  où  je  I’aidiétée.  » 

Le  proconful  dit  : Qui  efl  celui  que  vous  voulez  ^N*  3T4* 
qui  vienne?  Cecilien  dit  : C’efl:  Augentius  avec  qui 
j’ai  été  édile  ,c’eft  lui  qui  a écrit  la  lettre;  il  n’y  a 
que  lui  par  qui  je  puifle  prouver  jufques  où  je  l’ai 
diétée  : Il  le  peut  dire.  Le  proconful  ait  : Il  efl  donc 
confiant  que  la  lettre  efl  faufle.*  Cecilien  répondit  : 

Oüi , feigneur,  je  ne  ments  point , fur  ma  vie.  Le 
proconful  dit:  Puifque  vous  avez  été  düumvir  en 
votre  ville, il  faut  ajouter  foi  à vos  paroles.  Apro- 
nien  dit:  Cela  he  leur  efl:  pas  nouveau;  ils  ont 
-ajoûté  aux  aétes  ce  qu’ils  ont  voulu , ils  en  font 
métier. 

. Le  proconful  dit:  La  déclaration  de  Cecilien  qui 
dit  que  les  aétes  ont  été  falfifiez , & que  l’on  a beau- 
coup ajoûté  à fa  lettre,  fait  voir  manifeftemenc  à 
quel  deflein  Ihgentius  l’a  fait  : qu’il  foit  donc  mis 
en  prifon  ; car  a faut  l’interroger  plus  rigoureufe- 
ment.  Quant  au  faint  évêque  Félix , il  efl:  manifefte 
qu’il  efl:  innocent  d’avoir  brûlé  les  écritures  divines; 
puifque  perfonne  n’a  pû  prouver , qu’il  les  ait  feule- 
ment livrées.  Car  il  paroît  par  tous  les  interroga- 
toires , cju’il  n’y  a point  eû  d’écritures  divines  trou-  , 

vécs  gâtces  ou  brûlées  : Que  le  faint  évêque  Félix  n’a 
point  été  prcfent , n’a  rien  fait  faire  de  femblable, 

&c  n’en  a pas  même  eu  connoifl'ance.  Agefilas  dit  : • 
Qu’ordonne  votre  grandeur  de  ceux  qui  font  venus 
pour  l’inftruire?  Le  proconful  Elien  dit:  Qu’ils  re- 
tournent chez  eux.  Il  envoya  à l’empereur  une  rela- 
tion de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ên  cette  caufe  , avec  eA^9T"  d 5 * 
les  a&es  ; & Conftantin  écrivit  enfuite  à Probien* 

Tome  ill,  F 
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proconful  d’Afrique  fucceflèur  d’Elien.,  de  lui  en- 
voyer à fa  cour  Ingentius  le  fauflairc  fous  bonne 
garde , pour  fermer  la  bouche  aux  accufateurs  de 
l'évêque  Cecilien. 

Cependant  fatigué  par  les  plaintes  des  Dona- 
tiftes , qui  difoienttoûjours'qucle  concile  de  Rome 
n’avoit  pas  cté  allez  nombreux  i & voulant  leur 
ôter  tout  pretexte  de  tumulte,  il  refolut  de  faire 
afl'embler  un  plus  grand  concile,  ôc  dans  les  Gaules 
comme  ils  dénroient,  c’eft-à-dire,  en  la  ville  d’ A 1 les. 
Récrivit  donc  à Ablavius  ou  Elafns  vicaire  d’Afri- 
que qui  étoit  chrétien;  lui  ordonnant  de  faire  venir 
Cecilien,  quelques  perfonnes  qu’il  choifiroit,  ôc 
d’autres  évoques  de  toutes  les  provinces  d’Afrique; 
favoir  de  la  Proconfulaire , de  la  Byzacene,  de  celle 
de  Tripoli,  des  Numidies  Sc  des  Mauritanies,avec 
ceux  que  chacun  choifiroit,  quelques-uns  aufli  du 
parti  contraire  à Cecilien;  8c  de  donner  à chacun  de 
ces  évêques  des  lettres  pour  faire  le  voyage  aux  dé- 
pens du  public,  les  faifant  venir  par  terre  autant 
qu’il  fe  pouvoir,  c’eft-à-dire  par  la  Mauritanie  & 
l’Efpagne.  L’tmpereur  écrivit  aufli  aux  évêques  ; Se 
nous  avons  la  lettre  adreflee  à Chrcftus  évêque  de 
Syracufe  en  Sicile  , qui  porte:  Comme  nous  avons 
ordonné  à plufieurs  évêques  de  divers  lieux  des’af- 
fembler  en  la  ville  d’Arles  dans  le  premier  d’ Août,» 
nous  avons  aufli  jugé  à propos  de  vous  écrire,  afin 
que  vous  preniez  une  voiture  publique , par  l’ordre 
de  Latronien  correéteur  de  Sicile,  avec  deux  per- 
fonnes du  fécond  ordre  à votre  choix,  Sc  trois  valets 
pour  vous  fervir  pendant  le  chemin  ; ôc  que  vous 
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vous  trouviez  au  meme  lieu  dans  le  jour  marqué. 
On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombre  des  per- 
fonnes , parce  que  durant  le  voyage  on  leur  fournif- 
foit  aux  dépens  du  public , la  voiture  > le  logement 
& la  nourriture.  Chreftus  au  lieu  de  deux  prêtres, 
ne  mena  avec  lui  qu’un  diacre  nommé  Florus.  Par 
cette  lettre  on  peut  juger  de  celles  qui  furent  écrites 
aux  autres  évêques > car  c’étoit  apparemment  une 
lettre  circulaire,  où  l'on  ne  changeoit  que  les  noms 
des  évêques  &c  des  gouverneurs.  On  croit  que  le 
pape  étoit  invité  à ce  concile  , puifqu'il  y envoya 
les  légats. 

Les  évêques s'alTemblerent  donc  à la  ville  d’Arles 
au  jour  nofnmé , le  premier  Août  de  cette  aimée 
314.  Le  nombre  des  Gaulois  étoit  le  plus  grand: 
on  en  voit  feize  dans  les  foufcriptions,entre  lcfquels 
font  les  trois  qui  avoient  affilié  au  concile  de  Rome. 
Il  y eut  au  moins  trente-trois  évêques  à ce  concile  , 
& quelques  abfens  y envoyèrent  des  prêtres  à leur 
place.  Plufieurs  églifes  de  Gaule  y font  marquées, 
entre  autres  Arles , Marfeille , Vienne  , Lyon , Au- 
tun,  Reims,  Trêves, Cologne,  Rouen  6c bordeaux. 
Dans  la  grande  Bretagne,  Yorc  & Londres.  Il  y 
a quelques  Italiens,  plufieurs  Efpagnols  & plufieurs 
Africains.  Marin  évêque  d’Arles  étoit  accompagné 
d’un  prêtre  & de  quatre  diacres:  les  légats  que  le 
pape  S.  Silveftre  avoit  envoyez  de  Rome,  étoienç 
deux  prêtres,  Claudien  fie  Vkus,  8:  deux  diacres, 
Eugene  fi c Cyriaque. 

On  examina  d’abord  la  caufe  de  Cecilien  évê- 
que de  Carthage.  Les  Donatiftes  avancent  con- 

fij 
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tre. lui  deux  chefs  d’accufation  ; l’un  perfbnnef» 
AN*  5t4-  qu’étant  encore  diacre  pendant  la  perlecution , il 
j<ug.  trru.  «//•  etoit  allé  par  ordre  de  l’évêque  Menfurius , à la 
''  Aa.  si.  d ».  porte  de  la  prifon , avec  des  foüets  & une  troupe  de 
nvi,&c.  gens  armez , pour  empêcher  de  porter  de  la  nourri- 
ture aux  martyrs  qui  y étoient  enfermez.  L’autre 
chef  d’accufation , étoit  que  les  évêques  ordinateurs 
de  Cecilien  avoient  livré  les  écritures , entre  autres 
Félix  d’Aptonge.  Les  évêques  du  concile  d’Arles, 
non  plus  que  ceux  du  concile  de  Rome , ne  trou- 
vèrent aucunes  preuves  de  ces  accufations  : ainfi 
Cecilien  fut  encore  abfous , & fes  accufateurs  con- 
damnez. Mais  avant  de  fe  féparer,  les  évêques  du 
concile  d’ Arles  firent  des  canons  de  difeipline,  qu’ils 
adrefl'erent  au  pape  faine  Silveflre  avec  une  lettre 
fynodale.  . 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente-trois  évêques, 
dont  Marin  évêque  d’Arles .eft  le  premier,  ce  qui 
fait  croire  qu’il  préfidoit  à ce  concile.  Les  évêques 
difent  qu’ils  y ont  été  amenez  parla  volonté  de 
l’empereur;  & apres  avoir  marqué  qu’ils  ont  con- 
damné les  Donatifles , ils  ajoutent  : Plût  à Dieu  , 
notre  cher  frere,  que  vouseulfiez  affilié  à ce  grand 
fpeétacle,  leur  condamnation  en  eût  été  plusfevere, 
& notre  joye  plus  grande  : mais  vous  ne  pouvez 
quitter  ces  lieux  où  les  apôtres  préfident,  & où 
leur  fang  rend  continuellement  gloire  à Dieu.  * 
Nous  n'avons  pas  crû  toutefois  devoir  feulement 
traiter  du  fujet  pour  lequel  nous  étions  aflemblez  : 
nous  avons  fait  divers  reglemens,  en  prefence  du 
S.  Lfprit  & de  fes  anges,  fiefuivantfes  mouvemens> 
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& nous  avons  crû  que  félon  l’ancien  ufage , c’étoit  " ”*" 
à vous  principalement  aies  notifier  aux  autres, puif. 
que  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement del’églife.  Lesreglemens  de  ce  concile  font 
compris  en  vingt-deux  canons. 

Le  premier  porte , que  la  Pâque  fera  obfervée  par  „ . xv. 

i‘  j*  « ^ i * Cinons  du  cor.. 

tout  le  monde  en  meme  jour,  & que  le  pape  en  ciicdAtics. 
écrira  des  lettres  â tous , fuivant  la  coutume.  Ce 
reglement  étoit  neceflâire  â caufc  de  ceux  qui  la  s»* 
celebroient  encore  le  quatorzième  de  la  lune  : & les  c«*.  u 
évcques  regardoient  comme  un  grand  mal  la  moin- 
dre divifion  dans  la  célébration  du  myftere,quieft 
le  fondement  de  notre  falut.  Il  eft  dit  que  tous  les  e.  Ir;. 
miniftres  oe  l’églife  demeureront  dans  les  lieux  où 
ls  auront  été  ordonnez  , & que  s’ils  les  abandon- 
nent pour  aller  ailleurs,  ils  feront  dépofez.  Les  *•'*• 

:lercs  ufuriers  feront  excommuniez,  fuivant  la  loi 
le  Dieu.  Il  eft  défendu  aux  diacres  d’offrir,  com-  x%% 
ne  ils  faifoient  en  plufieurs  lieux.  Les  diacres  de  la  *.  u >.  ' 
ulle  épifcopale  ne  doivent  rien  s’attribuer  de  ce  qui 
ppartient  aux  prêtres , ni  le  faire  fans  leur  parti- 
ipation.  Quand  un  évêque  étranger  vient  en  une  t ic- 
îlle  , on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  faint 
icrifice.  Aucun  évêque  ne  doit  s’attribuer  d’ordon-  c‘  ltr 
er  toutfeul  des  évêques,  il  doit*  en  prendre  avec 
ii  fept  autres , ou  trois  tout  au  moins.  Ceux  qui  * t7' 
it  été  excommuniez  ne  peuvent  rentrer  dans  la 
xmmunion,  qu’au  même  lieu  où  ils  ont  étépri- 
:z  , afin  qu’aucun  évêque  ne  foit  foulé  par  fon. 
infrete. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de  «.*.«. 

F iij 


An«  3 14. 


*■  4- 

• 

* S' 

Sup.l.  r.  n.  lu 
*•  7. 

V.  Auiefpine. 


Ca!.  ut  nu’.li 

p*lr  lit.  I.  tit. 
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l’églife  feront  retranchez  de  la  communion,  fous 
les  empereurs  chrétiens , les  fideles  n’avoient  plus  de 
raifon  de  craindre  la  profelfion  des  armes , com- 
me ilsfaifoient  auparavant,  à caufe  du  péril  de  l’i- 
dolâtrie. Les  fideles  qui  conduifent  des  chariots 
dans  le  cirque , ôc  les  gens  de  théâtre  tant  qu’ils  de- 
meurent dans  ces  profeffions , feront  féparez  de  la 
communion.  On  voit  les  railons  de  ces  canons  dans 
le  traité  des  fpeftaclesde  Tertullicn,  où  il  montre, 
qu’ils  étoient  tous  fondez  dans  l’idolâtrie , ôc  pro- 
pres à corrompre  les  mœurs.  Les  gouverneurs  de 
province  qui  font  parvenus  â ces  charges  étant  fide-  • 
les,  doivent  prendre  comme  les  autres  des  lettres  de 
communion  de  leur  évêque:  ôc  l’évêque  du  lien 
où  ils  exercent  leur  charge  doit  avoir  foin  d’eux, 
ôc  peut  les  excommunier  s’ils  font  quelque  chofe 
contre  la  difeipline.  Il  en  eft  de  même, de  tous  ceux 
qui  ont  des  charges  publiques.  Les  chrétiens  p a Ta  ne 
d’une  province  a l’autre , prenoient  des  lettres  de 
leur  évêque,  pour  montrer  qu’ils  étoient  dans  la 
communion  de  l’églife,  ôc  les  Romains  avoient 
pour  maxime  de  ne  point  donner  les  charges  aux 
naturels  du*  païs.  Parce  qu’en  Afrique  la  coutume 
de  rebaptifer  duroit  encore  : il  eft  ordonné  , que  (1 
quelque  heretique  vient  â l’églife  , on  lui  demande 
le  fymbole.  Si  l’on  trouve  qu’il  ait  été  baptifé  au 
nom  du  Pere,  du  Filsôc  du  faint-  Efprit , on  lui  inv 
pofera  feulement  les  mains , afin  qu’il  reçoive  le  S. 
Efprit, s’il  ne  répond  pas  luivantla  foi  de  laTrini* 
té,  qu’on  lebaptife.  Comme  le  prétcxte.du  fchifmc 
4cs  Donatiftcs  étoitd’accuferlcs  catholiques  de  lout- 
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Frir  les  traditeurs: le  concile  ordonne  que  ceux  qui 
feront  coupabes  d’avoir  livré  les  écritures  oulesva- 
fos  facrez,  ou  déféré  leurs  frcres  , foientdépofezde 
l’ordre  du  clergé , pourvu  qu’ils  en  foient  convain- 
cus par  des  aétes  publics,  non  par  de  fimples  paro- 
les. Que  s’ils  ont  ordonné  quelqu’un  qui  foit  approu- 
vé d’ailleurs,  que  cette  ordination  ne  lui  nuife  point. 
Ceci  fe  rapporte  manifeftement  àCecilien.  Le  con- 
cile ajoute  : Et  parce  que  plufieurs  réfiftent  à la 
réglé  de  l’églife , &c  prétendent  ctre  admis  à accu- 
fer  avec  des  témoins  corrompus  par  argent,  qu’ils 
ne  foient  point  reçûs , finon  à prouver  par  des  ac- 
tes publics  , comme  il  a été  dit.  Cela  regarde  les  ca- 
lomnies des  Donatiftes.  Et  encore  : Ceux  qui  ac- 
eufent  leurs  freresà  faux  , ne  receveront  la  commu- 
nion qu’à  la  mort. 

Ceux  qui  après  avoir  apoftafié  ne  fe  reprefen- 
tent  point  à l’églife,  pas  même  pour  demander  la 
penitence,  &qui  demandent  la  communion  étant 
malades,  on  la  leur  doit  rehifer,  fi  ce  n’eft  qu’ihre- 
viennent  en  fanté,  & faflent  des  fruits  dignes  de  pe- 
nitence. On  ne  fe  fioit  pas  alors  à ces  converfions 
excitées  par  la  feule  crainte  de  4a  mort.  Les  filles 
chrétiennes  qui  époufent  des  payens,feront  quelque 
tems  féparées  de  la  communion. Les  maris  chrétiens 
& jeunes , qui  furprennent  leurs  femmes  en  adul- 
téré , & à qui  par  confequent  il  eft  défendu  de.  fe 
remarier , feront  exhortez , autant  qu’il  fera  pofli- 
ble , de  ne  point  prendre  d’autres  femmes  du  vivant 
des  leurs , quoiqu’adulteres.  On  ne  parle  ici  que 
d’exhortation , parce  que  les  loix  civiles  permet- 
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— toient  de  fe  remarier  apres  le  divorce  , &:  quoique 

An.  3 14.  j’églife  ne  les  fuivit  pas , en  ce  qui  étoic  contraire  à 
l’évangile,  elle  ufoit  de  condcicendance , pour  rre 
les  pas  contredire  ouvertement.  Voilà  les  canons  du 
concile  d’Arles. 

On  raporteaumêmetemsle  concile  d’Ancyre  & 
le  concile  de  Neocelarée , célébrés  par  leurs  canons  i 
&c  il  eft  certain  que  les  conciles  furent  frequens 
dans  ces  commcncemens  de  la  liberté  de  l’églife. 
Ancyre  étoit  métropole  de  la  Galatie,  & Marcel 
en  étoit  alors  évêque  ; on  en  marque  dix-fept  qui 
Suffit-  tonc  affifterent  avec  lui  à ce  concile  : entre  autres , Vital 
n‘Jr'sut  n 5 d’Antioche  } Agricola  de  Cefarée  en  Paleftine , fuc- 
ceflcur  du  martyr  Agapius,  & predccefleur  d’Eufebe 
l’hiftorien,  Leonce  de  Cefarée  en  Cappadoce , Lon- 
gin  de  Keocefarée  dans  le  Pont,  NarcifTe  de  Nero- 
niade  en  Cilicie,  Loup  de  Tarfe,  Pierre  d’Iconeen 
Lycaonie , Bafile  d’Amaflee  fur  l’Hellefpont , de- 
puis martyr,  Luftolius  de  Nicomcdie,  luccelTeur 
du  jnartyr  Anthime.  Ce  concile  fit  vingt-cinq  ca- 
nons, dont  les  premiers  regardent  ceux  qui  étoienc 
tombez  dans  la  perfecution , qui  ne  venoit  que  de 
•finir  en  Orient.  • 

cm  1.  Les  prêtres  qui  avoient  facrifié  aux  idoles , & qui 
étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi  &:  fans 
artifice, on  leur  confervc  l’honneur  8c  le  droit  d’être 
alfis  dans  l’églife  auprès  de  l’évêque  ; mais  on  leur 
défend  d’oflrir , de  prêcher  ni  de  faire  aucune  fonc- 
tion facerdotale.  On  ordonne  le  même  pour  les 
diacres  ; maison  permet  aux  évêques  d’ajouter  ou 
diminuer,  félon  la  ferveur  de  lapenitence.  Les  pa. 

tôles 


XVI. 

Concile 

tire. 

luf.  X. 
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rôles  dont  ufe  le  concile  pour  diftinguer  les  fonctions 
des  prctres  &c  des  diacres,  font  remarquables.  A l’é- 
gard des  prêtres  il  dit,offrir  & prêcher,  ou  faire  l’ho- 
melie  ; à l’égard  des  diacres  , il  dit , prefenter  l'of- 
frande & annoncer,  parce  qu’ils  faifoient  dansl’é- 
glife , ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans  les  af- 
iémblées  profanes.  Ceux  qui  ont  fui , & ont  été  pris 
ou  trahis  par  leurs  domeftiques , qui  ont  perdu  leurs 
biens , fouffert  les  tourmens  ou  la  prifon , à qui  l’on 
a mis  par  force  de  l’encens  dans  leurs  mains , ou  des 
viandes  immolées  dans  la  bouche  , tandis  qu'ils 
crioient  qu’ils  étoient  chrétiens  , &:  qui  ont  depuis 
témoigné  leur  douleur  par  leur  habit  &c  leur  manié- 
ré de  vivre:  Ceux- là  étant  exemts  de  péché  ne  doi- 
vent point  être  privez  de  la  communion  ; & fi  quel- 
ques-uns les  en  ont  privez  par  ignorance  ou  par  trop 
d’exaélitude,  qu’ils  foient  reçus  fans  délais.  Cecieft 
égal  pour  les  clercs  & pour  les  laïques.  Même  les 
laïques  qui  fe  trouvent  en  ce  cas,  pourront  être 
promus  aux  ordres , fi  leur  vie  précédente  eft  fans 
reproche  : On  pourra  aulli  admettre  aux  ordres 
les  catecumenes  qui  ont  facrifié  avant  leur  bap- 
tême. 

Ceux  qui  apres  avoir  facrifié  par  force,  ont  encore 
participé  au  feftin  des  idoles;s’ils  y ont  étéen  habit  de 
fcte,  &:  témoignant  de  la  joie,  ils  feront  pendant  un 
an  auditeurs  ,profternez  pendant  trois  ans, deux  ans 
participant  feulement  aux  prières , 8c  enfuite  ils  fe- 
ront reçus  à la  communion  parfaite. Mais  s’ils  ont  af- 
filié à ce  feftin  en  habit  de  deuil , 8c  quoiqu’ils  aient 
mangé,  n’ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le  repas. 
Tome  111.  G 
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après  qu’ils  auront  etc  trois  ans  profternez,  ils  fe- 
ront admis  aux  prières  fans  offrir.  Que  s’ils  n’ont 
• point  mangé , ils  ne  feront  profternez  que  deux  ans  * 
demeureront  un  an  fans  oftrir,  &c  au  bout  des  trois 
ans  auront  la  communion  parfaite.  Mais  les  évê- 
- ».  t.  ques  auront  le  pouvoir  d’allonger  ou  d’abreger  ce 
tems,  & d’ufer d’indulgence  félon  la  maniéré  doqt 
les  penitens  le  conduiront , pendant  le  tems  de 
leur  penitence  devant  &:  après.  Ceux  qui  ont  facri- 
fié  cedant  à la  fimple  menace  du  fupplice , de  la 
perte  de  leurs  biens  ou  de  l’exil  ; & qui  n’ayant 
point  fait  de  penitence  jufquesàprefent , viennent 
a l’occafion  du  concile  , témoignant  vouloir  fe 
convertir,  on  les  recevra  auditeurs  jufques  au  grand 
jour  de  Pâque  i enfuite  ils  feront  trois  ans  profter- 
nez, après  deux  ans  ils  communiqueront  fans  offrir, 

& toute  la  penitence  fera  de  fix  ans.  • Ceux  qui 
auront  été  reçus  à penitence  avant  ce  concile  * 
leurs  fix  années  courront  deflors.  Ceux  qui  feront 
en  péril  de  mort , feront  reçus  fùivant  la  réglé.  • 
».  7.  Ceux  qui  à une  fête  profane  ont  mangé  dans  le 
lieu  deftiné  aux  payens , mais  des  viandes  qu’ils  y 
g avoient  eux-mêmes  apportées , feront  reçus  après 
avoir  été  profternez  deux  ans.  Ceux  qui  ont  facri- 
fié  par  force  deux  & trois  fois , feront  quatre  ans 
profternez , deux  ans  fans  offrir , & on  les  recevra  la 
».».  leptiéme.  Ceux  qui  non  feulement  ont  apoftafié  , . 
mais  y ont  contraint  les  freres-,  ou  ont  étécaufede 
les  y contraindre  , feront  trois  ans  auditeurs , fix  ans 
profternez  , un  an  fans  offrir , dix  ans  en  tout  en  pe- 
nitence. 


Digitized  by  Google 


Livre  Di;xïe*me.  . 51 

Les  autres  canons  du  concile  d’Ancyre  font  fur 
d’autres  points  de  difeipline.  Les  diacres  qui  à leur 
ordination  ont  protefté  qu’ils  prétendoient  fe  ma- 
rier i s'ils  l’ont  fait  enfuite  , demeureront  dans  le 
miniltere , puifqüe  levêque  le  leur  a permis.  S’ils 
n’ont  rien  dit  dans  leur  ordination  &:  le  marient  en- 
fuite,  ils  feront  privez  du  miniltere.  Encore  aujour- 
d’hui parmi  nous  les  clercs  ne  font  que  tacitement 
le  vœu  de  continence  , en  ne  répondant  rien  à la 
déclaration  que  l’évêque  leur  en  fait  au  foufdiaco- 
nat.  Il  n’eû  pas  permis  aux  chorévêques  d’ordon- 
ner  des  prêtres  ou  des  diacres  j ni  aux  prêtres  de  la  & &■ 
ville  de  rien  faire  en  chaque  dioccfe,£ins  la  permit  , 
lion  par  écrit  de  l’évêque.  Les  chorévêques  n’etoient* 
comme  l’on  croit,que  des  prêtres  à qui  l’évêque  don- 
noit  prefque  toute  fon  autorité  pour  la  campagne. 

Les  prêtres  ou  les  diacres  qui  s’ablliennent  de  man- 
ger de  la  chair , feront  obligez  au  moins  d’en  goûter,  ‘ 

& de  ne  pas  refufer  les  herbes  cuites  avec  de  la  graif- 
fe,  fous  peine  d’être  dépofez.  C’elf  à caufe  des  hé- 
rétiques, qui  par  fuperllition  s’abftenoient  de  la  ‘ ‘U 
chair  comme  mauvaife.  Si  les  prêtres  pendant  la 
vacance  du  fiege  ont  vendu  des  biens  de  l’églife , elle 
y doit  rentrer  : mais  c’ell  à l’évêque  à juger  s’il  lui 
elt  plus  avantageux  de  recevoir  le  prix,  ou  les  fonds 
aliénez.  Ceux  qui  étant  ordonpez  évêques  n’auront 
pas  été  reçûs  par  le  peuple , auquel  ils  étoient  defti-  *’ II* 
nez,  & qui  voudroient  s’emparer  d’un  autre  diocéle, 

& y exciter  des  féditions  contre  l’évêque  établi , fe- 
ront féparez  de  la  communion.  S’ils  veulent  confer- 
ver  leurs  féances  entre  les  prêtres  où  ils  étoient  au- 
. G ij 
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paravant , on  leur  biffera  cet  honneur , mais  s’ils  y 
excitent  des  féditions  contre  les  évcques;  ils  feront 
privez  même  de  l’honneur  de  la  prêtrife  & excom- 
muniez. 

Les  filles  qui  auront  été  enlevées  après  les  fian- 
çailles, doivent  être  rendues  (leurs  fiancez  , quand 
même  les  ravilfeurs  en  auroient  abufé.  (..eux  qui 
manquent  à la  promefiè  de  garder  la  virginité,  fè- 
15  ront  traitez  comme  ceux  qui  fe  remarient.  Il  ëft 
détendu  aux  vierges  de  loger  avec  des  hommes, fous 
le  qom  de  fœurs.  Celui  qui  aura  commis  adultéré 
ou  fouffert  que  la  femme  le  commette , fera  fept  ans 
t ti  de  penitence.  Ceux  qui  ont  commis  des  pechez 
contre  nature , fi  c’eft  avant  l’âge  de  vingt  ans , fe- 
ront quinze  ans  profterncz,  & cinq  ans  ians  offrir. 
S’ils  font  tombez  dans  les  mêmes  pechez  apres  l’âge 
de  vingt  ans,  & étant  mariez , ils  feront  vingt  cinq 
ans  profternez,  & cinq  ans  fans  offrir.  S’ils  ont  pé- 
ché après  l’âge  de  vingt-cinq  ans, étant  mariez,  ils 
*,t1,  n’auront  la  communion  qu’à  la  fin  de  la  vie.  Les 
femmes , qui  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur  débau- 
che fe  font  avorter,  ne  doivent  communier  qua  la 
fin  de  leur  vie , fuivant  l’ancienne  réglé,  mais  nous 
avons  crû  plus  humain  de  regler  leur  penitence  à 
«•  «■  dix  ans.  On  commençoit  dehors  à adoucir  la  ri- 
gueur de  l’ancienne  jfifcipline.  Ceux  qui  auront  tué 
volontairement , demeureront  profternez , & ne  re- 
*.  ij.  çevront  la  communion  qu’à  la  fin  de  leur  vie.  Les 
homicides  involontaires  doivent  faire  fept  ans  de 
penitence,  fuivant  l’ancienne  réglé,  & cinq  félon  la 
« m-  nouvelle.  Ceux  qui  fuivent  les  fuperftitions  des 
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païens  & confultent  les  devins , ou  introduifent  des 
gens  chez  eux  pour  découvrir  ou  défaire  des  malé- 
fices, feront  cinq  ans  en  pénitence,  trois  ans  prof- 
ternez,  deux  ans  fans  offrir.  Voilà  les  canons  du  con- 
cile d’Ancyre. 

Le  concile  deNeocefarée  doit  avoir  cté  tenu  quel-  xvn. 

que  rems  apres',  une  partie  des  memes  eveques  y Ncoceiiréc. 
alfifterenti  ôc  on  voit  encore  à leur  tête\  ital  d’An- 
tioche qui  femble  avoir  prefidé  à l’un  8c  à l’autre 
concile.  A celui-ci  fe  trouvèrent  Bafile  d’Amafée, 


Leonce  de  Cefaréeen  Cappadoce,  LoupdéTarfe, 
Narciffe  de  Neromade,  8c  Longin  de  Neocefarée 
dans  le  Pont  où  le  concile  fe  tenoit  ; cette  é£life 
étoit  déjà  illuftre  par  làint  Grégoire  Thaumaturge 
qui  l’avoic  gouvernée  cinquante  ans  auparavant. 
Nous  avons  Tes  canons  de  ce  concile  au  nombre  de 


quinze. 

Si  un  prêtre  le  marie , il  fera  dépofé  : S’il  com-  '■ 
met  une  fornication  ou  un  adultéré , il  fera  même 
mis  en  penitence.  On  ne  peut  ordonner  un  laïque, 
dont  la  femme  fera  convaincue  d’adu Itéré.  Si  elle 
le  commet  apres  l’ordination  du  mari , 6c  qu’il  ne  la 
quitte  pas,  il  fera  privé  de  fon  miniftere.  Ceci  le 
peut  entendre  des  moindres  clercs  qui  peuvent  être 
mariez.  Si  un  prêtre  confefTe  qu’il  a commis  un 
péché  de  la  chair  avant  fon  ordination  , il  n’offrira 
plus  , mais  il  gardera  le  refte  de  fes  avantages, à 
caufe  de  fes  autres  bonnes  qualitez.  S’il  ne  le  con- 
fefiè  point  8c  n’eneft  point  convaincu  , on  laiffe  à 
fa  difcretion  d’en  ufer  comme  il  voudra.  Le  diacre 
qui  fe  trouve  dans  le  même  cas , fera  mis  au  rang, 
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des  miniftres  inferieurs.  On  ne  doit  point  ordonner 
de  prêtre  avant  trente  ans,  quelque  digne  qu’il  foit‘: 
puifque  N.S.  J.  C.  n’a  commencé  à enfeigner  cju’à 
cet  âge  après  fon  baptême.  Celui  qui  à été  baptifé  en 
maladie  ne  peut  être  ordonné  prêtre  , parce  qu’il 
femble  n’avoir  pas  embraffé  la  foi  avec  une  liberté 
entière  \ on  pourra  toutefois  l’ordonner  pour  fon 
mérité,  & pour  la’rareté  des  fujets.  Voilà  des  cau- 
fesde  difpenfc.  Les  prêtres  de  la  campage  ne  peu- 
vent offrir  dans  l’églife  de  la  ville  en  prelénce  de  l’é- 
vêque ou  des  prêtres  de  la  ville,ni  donner  le  pain  ou 
le  calice  dans  la  priere  > mais  en  leur  abfence  , celui 
quiVy  trouvera  feul  le  peut  ; les  chorévêques  offrent 
par  préférence.  Comme  il  n’y  avoir  qu’un  facrifice, 
ilétoit  neccffairede  regler  celui  qui  devoit l’offrir, 
c’eft  à dire , préfider  à l’aétion  i & la  préférence  des 
prêtres  de  la  ville  eft  remarquable.  Ilne  doit  y avoir 
que  fept  diacres  en  chaque  ville,  quelque  grande 
qu’elle  loit , fuivant  la  première  inftruétion.  On  l’a 
toujours  gardée  à Rome. 

On  doitbaptifer  une  femme  enceinte  quand  elle 
le  délire , &:  l’enfant  fera  baptifé  féparement  ; car 
chacun  répond  pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-être 
craignoit-on  que  l’enfant  ne  parût  baptifé  deux  fois. 
Si  un  cat'ecumene  peche  , depuis  qu’il  eft  admis  à 
prier  à genoux  dans  leglile  ; qu’il  foit  remis  au 
rang  des  fimples  auditeurs  ; s’il  peche  encore  en  cet 
état , qu’il  foit  chaffé.  On  voit  ici  deux  ordres  de  ca- 
téenmenes , dont  les  uns  n’étoient  admis  qu’à  écou- 
ter les  leétures  & les  inftruétions,  comme  les  païens  : 
les  autres  plus  avancez , étoient  admis  à prier  avec 
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les  fideles , mais  à genoux  & avant  le  facrificc.  Ce- 
lui qui  a defiré  une  femme  , fans  accomplir  fon 
mauvais  defir,paroît  avoir  été  confervé  par  la  grâ- 
ce. C’efl-à-dire  que  l’on  n’impofoit  point  de  péni- 
tence canonique  pour  les  pechez  de  fimple  penfée. 
Une  femme  quia  époufe  iesdeux  freres,ne  rece- 
vra la  communion  qu’a  la  mort , encore  à la  charge, 
fi  elle  revient  en  finté  , de  quitter  ce  mari  2c  défai- 
re penitence.  Ceux  qui  fe  marioient  plufieurs  fois 
ctoient  mis  en  penitence , pendant  un  certain  tems  : 
c’eft  pourquoi  il  étoit  défendu  aux  prêtres  d’aflîfter 
aux  feftins  des  fécondés  noces,  quoiqu'elles  foient 

Ïiermifes,  on  les  regardoit  comme  une  teiblefle.Voi- 
à les  quinze  canons  du  concile  de  Néôcefarée. 

Les  pères  du.  concile  d’Arles  écrivirent  à l’em- 
pereur Conftantin,pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’y  étoit  paflé,du  jugement  qu’ils  avoient  rendu  , 2c 
de  l’opiniâtreté  de  quelques-uns  des  Donatiftes.  Car 
il  y en  eut  plufieurs  qui  renoncèrent  au  fchifmc  pour 
fe  réünirâCecilien  : Mais  quelques  chicaneurs  opi- 
niâtres appelèrent  du  jugement  dés  évêques  à l’em- 
pereur. Il  en  fut  extrêmement  irrité,  2c  envoya  des 
tribuns  2c  des  foldats  de  fon  palais,  pour  amènera 
fa  cour  ces  feditieux  i les  menaçant  de  les  maltrai- 
ter, s’ils  ne  fe  foumettoient  au  plutôt. Il  écrivit  aufli 
au  Vicaire  d’Afrique  , d’envoyer  à fon  palais  fous 
bonne  garde  tous  ces  rebelles.  Cependant  il  écrivit 
aux  évêques  aflemblez  à Arles,  d’avoir  encore  pa- 
tience ,2c  de  laifler  aux  fehifmatiques  la  liberté  de 
prendre  le  bon  parti  ; mais  s’ils  les  voyoient  de- 
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mcurer  dans  l’opiniâtreté,  en  ce  cas  de  s’en  retourner 
auffi-tôt  chacun  chez  eux.  Cette  conduite  donna 
jufte  fujet  de  blâmer  Conflantin  de  trop  d’indulgen- 
ce, envers  des  mechansquine  le  meritoient  pas,  &c 
qui  n’en  devenoient  que  plus  infolens. 

Les  Donatifles  que  Conflantin  avoir  fait  amener 
à fa  cour,  loin  d’être  punis,  comme  il  les  mena- 
çoitde  la  témérité  de  leur  appel  i firent  fi  bien  par 
eux-mcmes  & par  leurs  amis , qu’ils  perfuaderent  à 
l’empereur  de  les  juger  lui-même,  après  le  jugement 
des  évêques  ; quelque  averfion  qu’il  eût  eue  aupa-  ' 
ravant  d’une  telle  entreprife contre  l’autorité  eccle- 
fiafliquc.  Nkiis  il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire  , com- 
me fuperieuf  des  évêques , qu’il  déclaré  lui-même 
qu’il  doit  être  jugé  par  eux  , &c  qu’il  regarde  leur 
jugement  comme  celui  de  Dieu  même.  Il  le  fit  donc 
feulement  pour  ceder  à l’importunité  des  Donatif- 
tes,  pour  leur  fermer  la  bouche  à jamais  & pour  n’o- 
mettre aucun  moyen  de  pacifier  l’églife.  Joint  qu’il 
n’en  connoifloit  pas  encore  bien  les  loix  , n’étant  ni 
baptifé  , nrmcmë  catecumene.  D’abord  il  avoit  ré- 
folu  de  faire  venir  d’Afrique  Cecilien  i enfuite  il 
changea  d’avis , & renvoya  en  Afrique  les  évêques 
Donatifles , afin  que  fuivant  leur  defir  tout  le  diffé- 
rend qu’ils  avoient  avec  Cecilien  y fut  examiné  & 
décidé  par  les  juges  que  l’empereur  aurçiit  choifis. 
Peu  de  jours  apres  il  changea  d’avis  une  fécondé 
fois,  £c  trouva  plus  à propos  de- faire  venir  d’Afri- 
que Cecilien , afin  de  juger  la  caufe  lui-même  en 
perfonnei  craignant  que  les  Donatifles  opiniâtres, 
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comme  ils  étoient  ,1 
des  autres.  Il  écrivit 

vât  à Rome  un  certain  jour , pour  défendre  fa  caufe. 
Il  donna  ordre  auffi  à Tes  adverfaires  de  s’y  rendre  , 
leur  promettant  que  s’ils  pouvoient  convaincre  d’un 
feul  crime Cecilien  prefent,  il  le tiendroit convaincu 
de  tous  ceux  qu’ils  lui  reprochoicnt.  .Cependant , 
afin  d’avoir  dequoi  convaincre  lcsDonatiftes  de  leurs 
calomnies  ; il  écrivit  à Pe&rone  Probien  proconful 
d’Afrique  , dénvoyer  à la  cpur  Ingentius , quiétoit 
en  prifon  pour  avoir  été  convaincu  de  fauüeté  par 
Elien  Ion  prcdccelTeur.  C’ctoit  fous  le  quatrième 
confulat  dç  Conftaritin  &:  de  Licinius,  c’efl- à-dire 
l’an  51  y. 

Cecilien  ne  s’étarrt  pas  trouvé  à Rome  au  jour  nom- 
mé,  on  ne  fçait  par  quelle  raifon  : fes  adverfaires  en 
prirent  avantage , ôc  prcflèrent  l’empereur  de  le  con- 
damner par  contumace  , comme  refulantde  le  fou- 
mettre  au  jugement  du  prince.  Mais  Conftanrin 
donna  un  délai , & commanda  aux  parties  de  fe  trou- 
ver à Milan.  Alors  quelques  Donatiftes  le  regar- 
dant comme  prévenu  contre  eux  en  faveur  de  Ce- 
cilien ’ fe  dérobèrent  de  la  cour*  &:  l’empereur  s’en 
étant  aperçu,  donna  des  gardes  aux  autres,  &c  les 
fit  conduire  à Milan.  Mais  ceux  qui  s’étoient  dé- 
robez étant  arrivez  en  Afrique , y exciterent.de  nou- 
veaux troubles;  & donnèrent  beaucoup  d'affaires  à 
Domitius  Cellus  vicaire  d’Afrique  , que  l’empereur 
avoir  chargé  d’.y  pacifier  les  chofes.  . Leur  chef 
éroit  Menalius  évcque#en  Numidie,  qui  autrefois 
f iant  appelle  au  concile  de  Cirthe  , feignit  d’a- 
Tome  UL  H 
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voir  mal  aux  yeux  pour  n’y  point  aller,  craignant 
d’être  convaincu  d’avoir  encenfé  les  idoles.Cellus  en- 
voyafa  réfolution  à l’empereur,  accufant  ce  Mena- 
lius  comme  le  principal  auteur  de  la  fédition.  L’erri’ 
pereur  lui  répondit,  de.Iaiffer  lesféditieux,  de  diffi- 
muler  pour  lors  leur  infolence , 8c  de  mander  à Ce- 
cilien  8c  à Tes  adverfaircs,  que  lui-même  Conftantin 
viendroit  en  Afrique  incontinent , qu’il  prendroit 
cdnnoilfance  de  leur  différend  avec  des  juges  choifis, 
8c  puniroit  très-féverejnent  Jes  auteurs  du  trouble 
quels  qu’ils  fùffent. 

Celfus  ayant  reçu  cette  réponfe,fit  venir  Cecilien 
con£mnen,i“  &^es  ac^ver^l*res  » & leur  lût  là  lettre  de  llempereur, 
Oonanfttt  i fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçû.  Alors  Cecilien 
craignant  l’indignation  du  prince  qui  paroiffoit  dans 
cette  lettre  , alla  en  diligence  à la  cour  qu'il  trouva 
à Milan  i 8c  l’empereur  Tachant  fon  arrivée  refolut 
d’y  terminer  l’affaire.  Il  fit  donc  venir  devant  lui 
Cecijien  8c  Tes  accufateurs  dans  fon  confiftoireicar 
c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  le  confeil  où  l'emrpe- 
reur  traitoit  les  affaires  les  plus  importantes,  8c  où 
il  jugeoit  en  perfonne.  Mais  ce  jugement  fut  ren- 
du fecretement  avec  les  feules  perfonnes  neceflaires, 
8c  cela  pour  le  refpeét  de  la  religion , afin  que  les 
païens  ne  connuffent  pas  les  différends  des  évêques. 
L’empereur  écouta  tout  ce  que  les  parties  voulurent 

Propofer  , il  examina  très  - foigneufement  toute 
affaire  , ayant  tous  les  aétes , tant  eccléfiaftiques 
que  feculiers , car  on  lui  avoit  tout ‘envoyé.  Enfin 
il  donna  fa  fentence  , par  Taquelle  il  déclare  Ce- 
cilien  innocent  ,8c  les  évêques  du  parti  de  Donat, 
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calomniateurs.  Il  écrivit  ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  ju- 

fement  à Eumalius  vicaire  d’Afrique , par  une  lettre 
u quatrième  des  ides  de  Novembre , lous  le  confu- 
. lat  de  Sabin  ôc  de  .Rufin  , c’eft-i-dire , du  dixiéme 
de  Novembre  3 1 6. 

Les  Donatiftes  ne  fe  rendirent  pas  plus  au  juge- 
ment de  l’empereur  qu’à  ceux  des  évêques.  Ils  (e  plai- 
gnirent qu’il  s’étoit  laifié  gagner  par  l’éveque 
Ofius , qui  favorifoit  Cecilicn  , & qui  l’avoit  pré- 
venu contre  eux  C’eft  pourquoi  Conftantin  fut  o- 
.bligé , malgré  toute  fa  douceur , de  bannir  les  plus 
feditieux  \ ce  qu’il  fit  dans  ce  même  mois  de  No- 
vemlwre  ]i6.  mais  au  refte  il  écrivit-  aux  évêques 
& au  peuple  catholique,  d’attendre  de  Dieu  le  re- 
mede  de  ce  mal , & de  ne  fe  défendre  que  par  la 
patience,  confiderant  que  ceux  qui  feroient  mal- 
traitez par  ces  feditieux  ,auroient  la  gloire  du  mar- 
tyre. Enfuite  les  évêques  d’Afrique  lui  écrivirent , 
•que  les  Donatiftes  s’étoient  emparez  de  l’églife , 
que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  les  carholiques, 
dans  la  ville  de  Cirthe , capitale  de  Numidie , nom- 
mée alors  Conftantine  de  fon  nom  ; & qu’ayant 
éré  fouvent  averti  de  la  rendre,  par  l’empereur  & 
par  les  juges , fuivant  fon. ordre,  ils  ne  l’avoient 
pas  voulu  faire.  Surquoides  évêques  imitarft  la  pa- 
tience de  Dieu, leur  avoie.nt  abandonné  ce  bati- 
ment, & demandoient  à l’empereur  un  autre  lieu 
de  fon  domaine  , il  le  leur  ageorda  très-volon- 
tiers , & donna  les  ordres  neceflaires  pour  leur 
bâtir  une  nouvelle  églife.  Et  comme  les  Dona- 
tiftes avoient  excité  les  magistrats  à impofer  aux 

Hij 


An.#  3 id. 

* • 


Au;.aiDtuiat. 
poil  toll. 

Aup.  tf.  et. 

mite.  18.  fier. 
«>». 

Januerie  ef: 
If*,  nttne.  fj- 
Generef.  II- 
rmt.reitle.it.. 
K.to«.  p'ft.CU- 
lat  e ult- 

En'/!.  Confiant, 
ad  efife.  Afrie . 
alla  ai  Ztar.. 
GaU.  6-C. 


Digitized  by  Google 


A N.  } 1 6. 

V.fod T'-eodof. 
I.  16.  lit  i.  ht. 


XX. 

toix  de  Con- 
JUntin  en  fa-' 
teur  de  l'éçlife. 
».  Ccd.  Thttd. 

di  Jud. 


Cod.dc  hit  qui. 
»>  ectl.  ut.  ij. 
tu.  i. 
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clercs  de  l’églife  catholique  les  charges  publiques  & 
les  fondions  municipales, contre  l’exemption  que 
l’empereur  leur  en  avoir  accordée  i il  ordonna 
qu’ils  en.  biffent  déchargez.  Enfin  , voyant  que 
la  douceur  ne  faifoit  que  les  rendre  plus  infolens, 
il  fit  contre  eux  une  loi  tres-févere  , par  la- 
quelle il  leur  ôtoit  les  bafiliques  , & confifquoit 
tous  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de  s’alfem- 
bler. 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  faveur  de 
1 eglif  e , données  vers  le  meme  teins.  L’une  du  feizié-  < 
me  de  Novembre  } i fur  ce  que  les  Juifs  avoient 
jettédes  pierres  & infulté  à quelques-uns  d’entK  eux 
qui  s’étoient  convertis  i par  laquelle  l’empereur  leur 
déclaré , &:  à leurs  patriarches  8c  leurs  autres  chefs , 
que  h à l’avenir  quelqu’un  fait  un  pareil  attentat, 
il  fera  brûlé  avec  tous  fes  complices.il  fit  deux  au- 
tres loix,  pour  introduire  en  faveur  delà  religion 
deux  nouveaux  moyens  d’affranchir . les  efclaves.» 
La  première  eft  du  feptiéme  Juin  } i c . adreffee  à Pro- 
togene  évêque  de  Sardique  , porte  que  l’on  avoiü 
déjà  ordonné  long-tems auparavant,  que  les  maîtres 
puffent  affranchir  leurs  elclavesdans  leglife  catho- 
lique, pourvu  qu’ils  le  fiffent  en  prefence  du  peu- 
ple & des  évêques  , & qu’il  y en  eût  un  écrit, quel 
qu’il  fut.  C’efl  pourquoi  il  permet  aux  évêques  d’af- 
franchir comme  ils  voudront , pourvû  qu’il  y ait  une 
preuve  certaine  de  leur  volonté.  La  fécondé  loi  qui 
efldu  premier  de  tàai } xi.  étend  ce  privilège  à tous 
les  clercs,  & veut  que  leurs  aff  ranchis  joüiffentde  la  li- 
berté entière  de  quelque  maniéré  qu’ils  Payent  reçue 
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lieu  que  les  laïques  ne  pouvoient  la  donner  que  77 
dans  l’aflemblée  de  l’églife  en  préfence  de  l’évê-  * ly 
que. 

Tandis  que  Conftantin  favorifoit  ainfi  Péglife, 

Licinius  commença  à la  perfécuter.  Leur  union  nCl“*  ^ctfécution  de 
voit  pas  duré  long-tems.  Peu  après  que  Licinius  eût  u 
époufê  Conftantia  ,fœurde  Conftantin  ,&  partagé  j.  ’*  ’ 5 
l'empire  avec  lui.  iConftantin  lui  propofa  de  faire  Ce- 
far  Baflien , quiavoit  époufé  Ton  autre  foeur  Anafta-  "imi  **  *£: 
he;mais  Licinius  rendit  ce  projet  inutile, & débaucha  1-  ». 

Baflien  qu’il  arma  contre  Conftantin  même  par  le 
moyen  de  Sinicius  frere  de  Baflien.Conftantin  ayant 
convaincu  & châtié  Baflien , demandoit  aufli  Sini- 
cius pour  le  punir mais  Licinius  refufa  de  le  livrer  : 

Ainu  la  guerre  fut  déclarée,  & il  y eut  une  grande 
bataille  près  Ac  Cibale  en  Pannonie  , où  Licinius 
fut  défait  le  huitième  Oétobre  3 1 4.  Après-  avoir  de- 
mandé plufleurs  fois  la  paix  à Conltantin»  enfin  il 
l’obtint  & ils  partagèrent  l’empire  de  nouveau  ; 
les  deux  fils  de  Conltantin  Crifpe  &Conftantin  le 
)eune  , &:  Licinius*<ou  Licinicn  fils  de  Licinius,  fu- 
rent tous  trois  fairs  Cefars,  les  pères  furent  confuta 
enfemble  l’an  3 iy. 

Mais  Licinius  recommença  bien-tor  à brouiller  lei  stt.u. 
affaires’,  & à maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  de 
Conftantin*  Premièrement  pour  trouver  des  pre- 
textes  de  calomnie  contr.e  les  évêques  , il  leur  dé-  *'  iJI‘  *' 
fendit  d’aller  dans  les  maifons  des-payens,de  peur 
qu’ils  ne  les  convertirent  : D’avoir  aucune  commu- 
nication les  uns  avec  les  autres  : De  vifiter  les 
éghfes  voifmes  > ni  de  tenir  des  conciles  : En  forw 
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qu’il  les  mettôit  dans  la  neceffité  de  s’expofer  à la  peî- 

An.  31 6, 

ne , s’ils  contrevenoient'à  fa  loi  : ou*de  violer  les  ca- 
, nons  s’ils  lui  obéïffioient  i car  il  n’efl  pas  poflible  de 

regler  les  grandes  affaires  de  l’églife  autrement  que 
*»/■«  : par  des  conciles.Ce  font  les  paroles  d’Eufebe.  Enfuite 

5*'  ' ' Licinius  chafTa  tout  d’un  coup  de  fon  palais  tous 

les  chrétiens , envoya  en  exil  fes  ferviteurs  les  plus 
fidèles,  donna  comme  efdaves  ceux  qu'il  avoir  ho- 
norez pour  leurs  grands  Services , confifqua  leurs 
biens , & les  menaça  même  de  mort.  C’étoit  l’an 
3 19.  Conftantin  étant  conful  pour  la  cinquième  fois 
avec  le  jeune  Licinius  Cefar.  L’empereur  Licinius  fie 
».  jj.  une  fécondé  loi  , par  laquelle  fous  prétexte  d’hon- 
nêteté, il  défendoit  aux  femmes  de  fe  trouver  avec 
les  hommes  aux  prières  communes , ou  aux  inftruc- 
tions  dans  les  églifes , & aux  évêques  de  les  inflruire  : 
Il  vouloit  qu’elles  fufTent  inflruites  par  d’autres  fem- 
mes ; mais  comme  tout  le  monde  s’en  moquoit,  il 
• s’avifa  d’un  autre  moyen  pour  détruire  les  églifes. 
Il  voulut  que  les  .affemblées  fe  fiflènt  hors  des  vil- 
les en  pleine  campagne , difant  que  l'air  y étoit 
meilleur. 

*•  J4*  Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n’étoit  pas 
mieux  obfervée,  il  commença  à perfecuter  tout  ou- 
vertement, & commanda  qu’en  chaque  ville  les  ap- 
pariteurs & les  autres  officiers  des  gouverneurs  fiif- 
lent  caliez  s’ils  ne  facrifio.ient  aux  idoles  » ainfi  plu- 
fieurs  perdirent. leurs  charges.  La  perfecution  fut 
principalement  contre  les  évêques, qu’il  regardoit 
comme  fes  plus  grands  ennemis,  à caufe  de  l'affec- 
tion que  Conflancin  leur  témoignait..  On  compte 
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entre  les  autres  faintBafile  évêque  d’Amafée  dans  le 
Pojit,& ce  fut  dans  cette  ville  & les  autres  de  la  même  c^‘ 

province  , qu’on  exerça  les  plus  grandes  cruautez.  lt' 

On  abattit  quelques  églifes  de  fond  en  comble , & on  *uf-  » 
ferma  les  autres.  On  ht  mourir  plufieurs  évcques , ' u *.  up. 
&c  il  y en  eut  dont  les  corps  furent  mis  en  pièces  *• 
comme  la  chair  à la  boucherie > puis  jettez  dans  la 
mer  , pour  être  la  pâture  des  poifTons.  Les  fïdeles 
recommencèrent  à s’enfuir  comme  dans  les  perfé- 
cutions  precedentes , & à fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes & les  ‘ fohtudes.  Cependant  Licinius  ne 
vçuloit  pas  que  l’on  parlât  de  perfécution  , & la 
defavoüoit  de  paroles , tandis  qu’il  l’exerçoit  fi  « 
cruellement  en  effet.  Saint  Blaife  cvêque  de  Se- 
bafte  en  Arménie , fouffrit  le  martyre  en  ce  tems- 
là  le  troifiéme  de  Février , apparemment  de  l’année 
310.  fous  le  gouverneur  Agricola.- Après,  avoir 
eû  les*ê»tcz  déchirez  avec  des  peignes  de  fèr;  & 
fouffert  plufieurs  autres  tourmens,  il  eut  la  tête  cou- 
pée , & deux*  jeunes  enfans. avec  lui.  On  fit  auffi 
mourir  fept  femmes , qui  furent  reconnues  Chré- 
tiennes , parce -qu’elles  recucilloient  les  gouttes  de 
fon  fang  • • . 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte  , foufftirent  qua-  Lf  Xxn- 
rantefoldats  Chrétiens  de  différons  pais , tous  jeu-  Ma:ty?s“arante 
ties  y bienfaits , braves  , & déjà  confiderables  par  «bXwÎ a- 
leurs  fervices.  Le  gouverneur  Agricola  ayant  pu- 
blié les  ordres  de  l’empereur,  ils  s’avancèrent  hardi- 
diment , & dirent  qu’ils  étoient  Chrétiens.  Il  efTaïa  de 
les  {îerfuader  par  douceur , & de  les  piquer  d’hon- 
neur, & de  les  tenter  par  des  promefles  i.enfin  il  en 
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vint  aux  menaces  -,  mais  les  martyrs  repondirent  ge- 
nereufement:  Que  pouvez-vous  nous  donner  ,qui 
égale  ce  que  vous  voulez  ôter  ; votre  pouvoir  ne  s’é- 
tend que  fur  nos  corps,  vous  voulez  diminuer  fur 
nos  âmes , vous  regardez  comme  une  grande  inju- 
re fi  nous  ne  vous  préférons  pas  à nôtre  Dieu.  Vous 
•n’avez  pas  affaire  a des  lâches , ni  à des  gens  qui  ai- 
ment la  vie.  Le  gouverneur  s’avifaid’un  nouveau 
tupplice.  L’ Arménie  eft  un  pais  froid  i c’étoit  l’hy- 
ver,  leneuviéme  deMars,&le  vent  de bife fouffloit 
par  une  forte  gelée.  Il  les  fit  mettre  pendant  une  nuit* 
fur  un  étang  qui  étoit  au  milieu  delà  villeitellement 
glacé , que  Ton  y pafioit  à pied  fûrement.  Il  com- 
manda qu’ils  y fuffent  expofez  tout  nuds , & afin 
de  les  tenter  plus  violemment  par  la  facilité  du  re- 
mede,  il  fit  préparer  un  bain  chaud  dans  une  gym- 
nafe  qui  ctoit  proche. 

Les  martyrs  fe  dépoüillerent  gayenient  cke  tous 
leurs  habits,  & s’encourageoient  l’un  l’autre , com- 
me pour  une  faétion  militaire  >difant  .qu’une  mau- 
vaife  nuit  leur  vaudroit  l’éternité.  Ils  faifoient 
tous  la-  même  priere  : Seigneur , nous  fommes  en- 
trez quarante  au  combat  , qu’il  n’en  manque  pas 
un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur  de  voir  un  d’en- 
tre eux  perdre  courage  , &c  fortir  de  deflus  l’étang 
pour  fe  jetter  dans  le  bain  chaud.  Il  y avoir- là  un* 
garde  qui  fe  chauffoit  en  attendant,  & qui  obfer- 
voit  fi  quelqu’un  des  martyrs  fe  viendroit  rendre. 
Il  vit  un  fpeélacle  furprenant.  Des  anges  qui  def- 
cendoient  du  ciel , &qui  diftribuoient  des  recom- 
\ppnfes  à ces  genereux  foldats,  excepté  à un  feu lj 
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&c’étoit  ce  lâche  qui  felaifloit  vaincre  à la  douleur.  ^n.  j20> 
Mais  il  n’y  gagna  rien  i car  fi-tôt  qu’il  eue  touché 
l’eau  chaude , il  mourut.  Quand  le  garde  le  vit  ve- 
nir touche  de  la  vihon  célefte , i!  ôta  tous  Tes  habits , 

& fe  mit  à fa  place  avec  les  martyrs  qu’il  confola 
ainfi  de  la  perte  de  ce  malheureux. 

Le  jour  étant  venu  comme  ils  refpiroient  encore , 
on  les  mit  fur  des  chariots,  & on  les  jetta  dans  le 
feu,  qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruelles,  les  fai- 
fant  palier  d'une  extrémité  à l’autre.  Il  y en  eut  un 
que  les  bourreaux  laiflerent , qui  fembloit  plus  vi- 
goureux , & qu’ils  efperoient  de  faire  changer  ; mais 
la  merc  qui  fe  trouva  préfente , le  mit  de  fes  propres 
mains  dans  le  chariot  avec  les  autres , en  difant  : 

Vas,  mon  fils , acheté  cet  heureux  voyage  avec  tes 
camarades , afin  que  tu  ne  te  préfentes  pas  à Dieu 
le  dernier.  Après  qu’ils  eurent  été  brûlez  , on  jet- 
ta leurs  cendres  dans  le  fleuve  s & toutefois  leurs 
reliques  furent  confervées  & portées  en  diverfes 
provinces , où  depuis  on  bâtit  des  églifesjen  leur 
honneur , &c  on  célébra  leur  mémoire  avec  grande 
folemnité. 

Hn*Afrique  l’églife  fouffroit  une  autre  perfecu-  xxin> 
tion  de  la  part  des  Donatiftes , particulièrement  â inform«;<>. 
Conftantine,  capitale  de  Numidie  , du  ils  avoient  é^que  dc'eù" 
Silvain  pour  éveque  & pour  chef  de  la  fedition  , thc’ 
mais  il  fut  alors  puni.  Il  avoit  dépofé  un  nommé 
Nondinaire , fon  diacre  & fon  éleve , prétendant  en 
avoir  été  oflenfé.  Celui-ci  avoit  eflaié  de  l’appaifer , 
par  le  moyen  des  autres  évêques,  amis  de  Silvain, 
ïàns  avoir  pu  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  De 
Tome  111  I 
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dépit , il  fe  rendic  Ton  dénonciateur , &.  donna  aux 
catholiques  les  preuves  de  Tes  crimes  i d’avoir  livré 
les  vafes  facrez  dans  la  perfecution , & de  s’ctre  fait 
ordonner  évêque  par  brigue  & par  fimonie.  L’in- 
formation en  fut  faite  juridiquement  par  Zenophile 
confulaire  de  Numidie;  & nous  en  avons  encore  le 
procès  verbal  qui  commence  ainfi  : Sous  le  confulat 
de  Conftantin  le  grand  augufte  , avec  Conftantin 
le  jeune  trcs-noble  Cefar , le  jour  des  ides  de  Dé- 
cembre , c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  Décembre  l’ail 
310.  Sextus de  Thamugade  étant  entré,  & Viftor 
le  grammairien , en  préiènee  du  diacre  Nondinaire> 
Zenophile  confulaire , dit:  Comment  t’appelles-tu» 
Il  répondit  : Viétor.  Zenophile  dit  : De  quelle  con- 
dition es-tu?  Victor  répondit  :*Je fuis  profefTeurdes 
lettres  Romaines  , grammairien-latin.  Zenophile 
dit  : Quelle  eft  ta  dignité?  Viétor  dit:  Mon  pere 
étoit  décurion  de  Conftàntine  , mon  grand  pere 
foldat , il  avoir  fervi  à la  cour.  Notre  originel 
du  fang  des  Maures.  Zenophile  dit  : Explique-nous 
Amplement  comme  ayant  ton  honneur  devant  les 
yeux  , quelle  a été  la  caufe  de  divifion  entre  les 
chrétiens.  Vidtor  dit:  Je  ne  fai  pas  l’origine  de  la 
divifion  ? je  fuis  un  fimple  particulier.  Comme  j’é- 
tois  à Carthage,  l’évêque  Second  y étant  enfin  ve- 
nu , on  dit  qu’ils  trouvèrent  je  ne  fai  quel  défaut 
dans  l’ordination  de  l’évêque  Cecilien , & ils  en  or- 
donnèrent un  autre.  Voilà  d’où  a commencé  la  divi- 
fion à Carthage  v & voilà  pourquoi  je  ne-puis  en 
bien  favoir  l’origine.  Car  notre  ville  de  Conftàntine 
n’a  jamais  eu  qu’une  églife  > & s’il  y a eu  de  la  di- 
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vifion  nous  n’en  fçavons  rien.  Second  qu'il  nomme 
ici,  eft  l’évêque  de  Tigi/i  qui  prélïda  au  concile  de 
Cirthe  en  305. 

Zenophile  lui  demanda  : Communiques-tu  avec 
Silvain  ? c'étoic  l’évêque  de  Conftantine.  Oüi , ré- 
pondit Viélor.  Zenophile  dit:  Pourquoi  donc  laif- 
lant  à part  celui  dont  l’innocence  eft  juftifiée...  Et 
il  ajouta  : On  dit  de  plus  que  tu  fçais  certainement 
une  autre  chofe  ; c’eft  que  Silvain  eft  traditeur  , 
confefle-le.  Viélor  dit  : ]enc  fçai  point  cela.  Zeno- 
phile dit  au  diacre  Nondinaire  : Viéfcor  dit  qu’il  ne 
Iqait  point  que  Silvain  foit  traditeur.  Nondinaire 
dit:  Il  fçait  s’il  a livré  des  écritures.  Viétor  répondit: 
J’avois  fui  cette  tempête  j & Ci  je  mentsqueje  périf- 
fe.  La  perfecution  ayant  éclaté  tout  d’un  coup  , 
nous  nous  enfuîmes  au'mont  de  Bellone.  J’étois 
affis  avec  le  diacre  Mars  &c  le  prêtre  Victor.  On 
demanda  à Mars  tous  les  livres;  il  dit  qu’il  ne  les 
avoit  point.  Viétor  donna  les  noms  de^ous  les  lec- 
teurs. On  vint  à ma  maifon.  Comme  j’étois  ab- 
fent , les  magiftrats  montèrent , & on  emportâmes 
livres.  Quand  je  vins  , je  ne  les  trouvai  plus.  Non- 
dinaire dit  : Tu  as  pourtant  répondu  dans  les  a êtes, 
•que  tu  as  donné  les  livres  ; pourquoi  nier  ce  qu’on 
peut  prouver?  Zenophile  dit:  Avoüefimplcment, 
de  peur  que  tu  ne  lois  interrogé  plus  rigoureufe- 
ment.  Nôpdinaire  dit  : Qu’onlife  les  a&es.  Zeno- 
phile dit  : Qu’on  les  life.  Nondinaire  les  donna.,  Sc 
un  greffier  les  lut.  C’étoit  les  aéfes  de  Munatius  Fé- 
lix, curateur  de  Cirthe , dudix-feptiéme  Mtiy  303. 
qui- ont  été  rapportez  ci-deflus. 


An.  310. 
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' Apres  cette  leéture  , Zenophile  dit  à Viétor  le 

/\N.  310.  graniniairien  : Co'nfefle  Amplement.  Viétorrépon- 
' dit  : Je  n’y  étois  pas.  Le  diacre  Nondinaire dit: 
Nous  allons  lire  les  lettres  des  évêques  •,  8c  il  lut  la 
copie  de  ce  mémoire,  que  lui -même  Nondinaire 
avoit  prefenté  aux  évêques  : J.  C.  eft:  témoin  8c  Tes 
anges , que  ceux  avec  qui  vous  avez  communiqué 
font  des  traditeurs.  Savoir  Silvain  évêque  de  Cir- 
the , qui  eft  traditeur  8c  larron  du  bien  des  pauvres. 
Vous  ftjavez  tous  tant  que  vous  êtes  d’évêques , de 
prêtres , de  diacres  8c  d’anciens,  ce  qui  regarde  les 

Quatre  cens  bourfés  de  Lucilla  , 8c  votre  complot 
e faire  Majorin  évêque  , d’où  eft  venu  lefchifme. 
Vidtor  le  Foulon  a aufli  donné  vingt  bourfes  en 
prefence  de  vous  8c  du  peuple  , pour  être  fait  prê- 
tre , J.  C.  le  fçait  fie  fes  anges.  On  lut  aufli  la  copie 
d’une  lettre  de  I urpurius  évêque  de  Limate  , à • 
Silvain  évêque  de  Cirche  , par  lequelle  il  l’exhor- 
toit  à fe  reconcilier  avec  fon  diacre  Nondinaire  , 

3u’il  avoit  dépofé  > lui  rëcommandoit  fort  le  fecret  _ 
e ce  qui  s’étoit  pafle  entre  eux  , ôc  reconnoiflanc 
la  vérité  de  ce  que  Nondinaire  avamjoit  dans  fon 
mémoire  contre  Silvain.  Une  autre  lettre  du  me- 
me évêque  Purpurius  aux  clercs  &c  aux  anciens  de  ’ 
leglife  de  Cirthe  ||>our  le  même  fujet  ; c’eft- à-dire, 
pour  les  exhorter  a reconcilier  leur  évêque  avec  fon 
diacre.  Une  autre  lettre  de  l’évêque  Fortis  à Sil- 
vain fur  le  même  fujet  ; où  il  témoigne  craindre 
que  l'affaire  ne  devienne  publique , ôc  ne  foit  portée 
avec  fcandale  au  jugement  des  gentils.  Une  autre 
lettre  de  Fortis  au  clergé  ôc  aux  anciens,  fur  le  mc- 
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me  fujet.  Il  témoigne  délirer  que  cette  reconcilia-  7 1 

tion  fe  fafle  avant  Pâque,  afin  qu’ils  puiflcnt  cele-  N'  3l°‘ 
brerla  fête  en  paix.  Line  autre  lettre  de  Sabin  évê- 
que de  Numidie  à Silvain  fur  le  même  fujet,  où  il 
lui  dit  : Je  m’étonne  qu’un  homme  de  votre  gravité 
en  ait  agi  de  la  forte , avec  fon  fils  qu’il  a nourri  8c 
ordonné.  C’efl  ainfi  que  l’on  regardoitun  diacre  à 
l’égard  de  fon  évcque.  Une  autre  lettre  de  Sabin  à 
Fortis , où  il  l’exhorte  à travailler  à cette  paix  com- 
me ami  particulier  de  Silvain.  Toutes  ces  lettres  font 
remplies  de  paffagcs  de  l’écriture  , 8c  leur  ftile  efi: 
fort  ecclefiaftique , même  celles  du  meurtrier  Pur- 
purius. 

Après  ces  leétures , le  confulaire  Zenophile  dit  : £ x 1 v. 

Par  les  aétes  & les  lettres  qui  ont  été  lues , il  cft  cer-  Silvain  étoit 
tain  que  Silvain  efl  traditeur  ; Sc  parlant  à Yiétor  : 

ConfefTe  fimplement,  lui  dit-il , fi  tu  fçais  qu’il  ait 
livré  quelque  chofe.  \ iétor  dit  : Il  a livré,  mais  non 
pas  en  ma  préfence.  Zenophile  dit:  Quel  miniftere 
avoit  alors  Silvain  dans  le  clergé  ? Yidtor  dit  : La 
perlécution  commença  fous  l’évêque  Paul , 8c  Sil- 
vain étoit  foudiacre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 

Quand  on  vint  à le  faire  évêque  , le  peuple  dit  : 

Qu’  on  en  falTe  un  autre,  exaucez-nous,  mon  Dieu. 

Zenophile  dit  à Victor  : le  peuple  a-t-il  dit  que 
Silvain  étoit  traditeur  î Viétor  dit  : Moi-même  je 
me  fuis  efforcé  de  l’empecher  d’être  évêque.  Zeno- 
phile lui  dit  : Tu  fijavois  donc  qu’il  étoit  tradi- 
teur r Confeffe-le.  \ iétor  dit  : Oüi,  il  étoit  tradi- 
teur. Nondinaire  dit  : Vous  autres  anciens  vous 
criiez  : Exaucez-nous,  mon  Dieu;  nous  voulons 
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un  de  nos  citoyens , celui-ci  eft  traditeur.  Ce  citoyen 
qu’ils  demandoient  étoit  Donat.  Zenophile  dit  à 
Victor  : Tu  as  donc  cric  avec  le  peuple,  qucSilvain 
étoit  traditeur,  & qu’il  ne  devoit  pas  être  cvcque  ? 
Victor  dit  : j’ai  crié  &:  le  peuple  aufTi  ; car  nous  de- 
mandons un  de  nos  citoyens , homme  fans  repro- 
che. Je  fçavois  bien  que  nous  en  viendrions  là , & 
que  l'affaire  feroit  portée  aux  empereurs.  . 

On  fit  aufli  entrer  Viétor  de  Samfuric  &c  Satur- 
nin foffoyeurs.  Zenophile  ayant  demandé  à ce  der- 
nier fon  nom  & fa  condition  , lui  dit:  Sçais-tu  que 
Silvain  foit  traditeur?  Saturnin  dit:  Jefçai  qu’il  a 
livré  une  lampe  d’argent.  Zenophile  dit  : Et  quoi 
encore?  Saturnin  répondit  : Je  nefçai  autre  chofe, 
finon , qu’il  la  tira  de  derrière  un  vaifTeau  d’huile. 
On  fit  retirer  Saturnin  ; ôc  Zenophile  aïant  aufli 
demandé  à Viétor  de  Samfuric  fon  nom  & fa  con- 
dition , lui  dit  : Qui  a livré  le  chapiteau  d’argent  ? 
Viétor  répondit  : Je  ne  l’ai  pas  vû , je  dis  ce  queje 
fçai.  Zenophile  dit  : Quoiqu’il  foit  déjà  prouvé  par 
les  interrogatoires  précédons  ; dis-nous  toutefois  fi 
Silvain  eft  traditeur?  Viétor  répondit:  Comme  on 
noùs  menoit  à Carthage,  j’ai  oüi  de  la  propre  bou- 
che de  l’évêque  ces  paroles  : On  m’a  donné  une  lam- 
pe d’argent  5c  un  chapiteau  d’argent,  &je  lésai  li- 
vrez. Zenophile  dit:  A qui  l’as-tu  oüi  dire?  Viétor 
dit  : A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  : Tu  lui  as 
oüi  dire  à lui-même  qu’il  les  àvoit  livrez  ? Viétor 
dit  : Je  lui  ai  oüi  dire  à lui-même  qu’il  les  avoir 
livrez  defes  mains.  Zenophile  dit:  Où  l’as  tu  oüi  ? 
Viétor  dit  : Dans  l’églife.  Zenophile  dit  : A Conf- 
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tantine  ? Vi&or  dit  : Il  commença  à parler  au  peu-  ^ 
pie  , en  difant  : De  quoi,  dit-on  , que  j’ai  été  tradi- 
teur , d’une  lampe  & d’un  chapiteau.  ^ 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : Sur  quoi  crois-tu 

3u’il  faille  encore  interroger  ceux-ci  ? Nondinaire 
ît  : Sur  les  cuves  du  fïfc , fçavoir  qui  les  a enlevées. 
Zenophile  dit  : Quelles  cuves  ? Nondinaire  dit  : 
Elles  étoient  dans  le  temple  de  Serapis , l’évêque 
Purpurius  les  a enlevées  i &:  le  vinaigre  qui  étoit 
dedans  l’évêque  Silvain  l’a  pris  avec  le  prêtre  Don- 
tius  & le  diacre  Lucien.  Zenophile  dit  à Nondinai- 
re  : Ceux  qui  font  ici  favent-ils  ce  fait  ? Nondinaire 
répondit  : Oüi  ils  le  favent.  Le  diacre  Saturnin  dit  r 
Nos  anciens  difoient  qu'elles  avoient  été  enlevées. 
Par  qui?  dit  Zenophile.  Saturnin  dit  : Par  l’évêquc 
Purpurius’,  & le  vinaigre  par  Silvain , avec  Dontius 
& Superius  prêtres , & Lucien  diacre.  Nondinaire 
dit  : Victor  a donné  vingt  bourfes , &c  on  l’a  fait 
prêtre.  Zenophile  dit:  A qui  les  a-t-il  données  ? Sa- 
turnin dit:  A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  à Sa- 
turnin : Donc  pour  être  fait  prêtre , il  a donné  à l’é- 
vêquc Silvain  vingt  bourfes  de  recompenfe.  Satur- 
nin dit:  Il  les  a données.  Zenophile  dit:  On  amis  çet 
argent  devant  Silvain.Saturnin  dit:  Devant  la  chaire 
des  évêques.  Zenophile  dit  à Nondinaire  ? Qui  a en- 
levé l’argent?  Nondinaire  dit:  Les  évêques  l’ont  par- 
tagé entre  eux.  J’appelle  toujours  bourfe,  ce  que  le 
latin  appelle  folhs , valant  plus  de  cent  de  nos  li- 
vres. 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : Veux-tu  que  l’on 
fafle  venir  Donat  ? Nondinaire  dit  : Oüi , qu’il 
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vienne-  C’eft  lui  de  qui  le  peuple  a crié  : Exaucez- 

An.  3 10.  nous } nion  Dieu , nous  voulons  un  de  nos  citoyens. 

Zenophj^e  dit  à Nondinaire  : Eft-il  vrai  que  le 
peuple  a ainfi  cric  ? Oüi,  dit  Nondinaire.  Zcno- 
pliile  dit  à Saturnin  : A-t-on  crié  : Silvain  eft  tradi- 
teur  ? Saturnin  dit  : Oüi.  Nondinaire  dit  : Quand 
il  fut  fait  évêque  , nous  ne  communiquâmes  point 
' avec  lui , parce  qu’on  difoit  qu’il  étoit  traditeur. 
Saturnin  dit:Ce  qu’il  dit,  eft  vrai. Nondinaire  dit:  Je 
vis  le  gladiateur  Mutus  le  porter  fur  fon  coû.  Ze- 
nophile dit  à Saturnin  : Eft-il  vrai?  Oüi , dit  Satur- 
nin. Zenophile  dit  : Tout  ce  que  dit  Nondinaire 
eft-il  vrai , que  des  gladiateurs  l’ont  fait  évêque  ? 
Oui,  dit  Saturnin,  il  y avoit aufti  des  proftituées. 
Zenophile  dit  : Quoi  des  gladiateurs  l’ont  porté  : 
c’eft-à-dirc  , qu’ils  l’avoient  placé  dans  la  chaire 
épofcopale.  Saturnin  dit  : Ils  l’ont  porté  avec  la 

f>opulace.  Car  les  citoyens  étoient  enfermez  dans 
’aire  des  martyrs.  Nondinaire  dit  : Le  peuple  de 
Dieuétoit-il  là:  Saturnin  dit:  Il  étoit  enfermé  dans 
la  Cafe-majcure.  C ctoitle  nom  de  l’églife  , nom- 
mée autrement  l’aire  des  martyrs.  Zenophile  dit  : 
Tout  ce  que  dit  Nondinaire  eft  donc  vrai  f Oüi , 
dit  Saturnin.  Zenophile  dit  à Viétor:  Qu’en  dis-tu: 
Viétor  dit  : Tout  eft  vrai,-feigneur.  Nondinaire  dit  : 
L’évêque  Purpurius  emporta  cent  bourfes.  Zeno- 
phile dit  à Nondinaire:  Touchant  les  quatre  cens 
bourfes , qui  crois-tu  qu’il  fàille.interroger  ? Non- 
dinairc  dit  : Qu’on  fafte  venir  le  diacre  Lucien , car 
il  fçaittout.  Zenophile  dit:  Ceux-ci  le  fçavent-ils? 
Non,  dit  Nondinaire.  Zenophile  dit  : Qu’on  fafte 
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Venir  Lucien.  Nondinaire dit  :Ceux-cifavent  qu’on 
a reçu  quatre  cens  bourfes,  mais  ils  ne  lavent  pas 
que  les  évêques  les  ont  partagées.  Zenophile  dit  a 
Saturnin  & Viélor  : Savez-vous  que  l’on  a reçu 
des  bourfes  de  Lucilla  ? Saturnin  &.  Viélor  dirent  : 
Oui  nous  le  Lavons.  Zenophile  dit  : Les  pauvres  ne 
les  ont-ils  pas  reçues  ? Ils  dirent  : Perfonne  n’en  a 
rien  reçu.  Zenophile  leur  dit  : N’a-r-on  rien  empor- 
té du  temple  de  Serapis?  Ils  dirent  : Purpurius  a en  - 
levé les  cuves  : l’évêque  Silvain  avec  les  prêtres , 
Dontiusôc  Superius&  le  diacre  Lucien  ont  enlevé 
le  vinaigre.  Zenophile  dit:  Par  les  réponles  de  Vic- 
tor le  grammairien , de  Viélor  de  Samfüric  & de  Sa- 
turnin, il  paroît  que  Nondinaire  n'a  rien  avancé 
que  de  vrai , qu’on  les  folle  fortir. 

Enfuite  il  dira  Nondinaire  : Quels  autres  crois- 
tu  que  l’on  doive  interroger?  Nondinaire  dit:  Le 
diacre  Caftus,  afin  qu’il  dife  fi  Silvain  eft  traditeun 
C’eft  lui  qui  l’a  fait  diacre.  Caftus  étant  entré,  Ze- 
nophile lui  demanda  fon  nom  fie  la  condition; puis 
fi  Silvain  étoit  traditeur  , & il  répondit  comme  les 
autres , touchant  la  lampe  livrée  , les  éuves  & le 
vinaigre  enlevé.  Enfuite  Zenophile  lui  dit  : Con- 
felfe  combien  de  bourfes  Viélor  a données  pour 
être  fait  prêtre.  Caftus  dit  : Seigneur,  il  a apporté 
un  fac;  mais  je  ne  fai  ce  qu’il  y avoit.  Zenophile 
dit:  A qui  a-t-on  donné  ce  lac  ? Caftus  dit  : Il  fur 
apporté  là  dans  la  Cafe-majeure.  Zenophile  dit: 
L’argent  ne  fut  point  diftribué  au  peuple  ? Caftus 
dit  : Non,  je  n’en  ai  rien  vu.  Zenophile  dit  : Des 
bourfes  que  Lucilla  donna  , le  menu  peuple  n’en 
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reçut-il  rien?  Caftus  die:  Je  ne  visperfonneenrien 
recevoir.  Zenophile  lui  dit  : Que  devinrent-elles 
donc  ? Caftus  dit  : je  n’en  fin  rien.  Nondinaire 
dit  : Vous  avez  bien  vû  ou  entendu , fi  on  a dit 
aux  pauvres  : C’eft  Lucilla  cjui  vous  donne  de  fon 
bien.  Caftus  dit:  Je  n’ay  vû  pertonne  en  recevoir. 
Zenophile  dit:  Ileft  clair  par  la  confeflion  de  Caf- 
tus , qu’il  ne  (ait  point  que  les  bourfes  données  par 
Lucilla  aient  été  diftnbuées  au  peuple  i ainfi  qu’il 
fe  retire. 

On  fit  entrer  le  foudiacreCrefcenticn,  &c  Zeno- 
phile lui  ayant  demandé  fon  nom,  lui  dit  : Con- 
feflé  fimplement  comme  les  autres,  fi  tu  fais  que 
Silvain  toit  traditeur.  Crefcentien  dit  : Les  clercs 
plus  anciens  ont  tout  dit.  Zenophile  dit  : Qu’ont- 
ils  dit:  Crefcentien  dit  : Ils  difoient  qu’il  étoit  tra- 
diteur.  Zenophile  lui  dit  enfuite:  Quand  il  fut  fait 
évêque,  y étois-tu  ? Crefcentien  dit  : J’y  étois  avec 
Tt  peuple  enfermé  dans  la  Cafe-majeure.  Le  dia- 
cre Nondinaire  dit  : Ce  font  des  gladiateurs  qui  - 
l’ont  fait  évêque.  Zenophile  dit  à Crefcentien:  Eft> 
il  vrai  que  le  gladiateur  Mutus  l’a  porté  ? Il  répon- 
dit: Aflürement.  Zenophile  lui  dit  encore  : Sais-tu 
que  l’on  a enlevé  des  cuves  du  temple  de  Serapis  ? 
Crefcentien  répondit  : Plufieurs  difoient  que  l’evê- 
que  Purpurius  avoit  enlevé  les  cuves , & que  notre 
vieil  évêque  Silvain  avoit  eu  le  vinaigre  i les  enfans 
d’Elion  le  difoient  aufli.  Zenophile  lui  demanda 
encore  , fi  le  peuple  avoit  reçu  quelque  chofe  des 
quatre  cens  bourfes  de  Lucilla.  Crefcentien  dit: 
Perfonne  n’en  a rien  reçu.  Je  ne  fai  même  qui  les 
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a données.  Nondinaire  dit  : Les  veuves  n’en  onc 
jamais  rien  reçu.  Non  , dit  Crefcentien.  Zeno- 
phile dit  : Quand  on  donne  ainfi  quelque  choie  , 
tout  le  peuple  ne  le  reçoit  - il  pas  publiquement? 
Crefcentien  dit  : Je  n’ai  ni  oui  ni  vû  rien  donner 
àperfonne.  Il  rious  en  feroit  venu  quelque  petite 
part.  Zenophile  dit  : Où  donc  a-t-on  porté  ces 
bourfes  ? Je  ne  fai , dit  Crefcentien , perfonne  n’en 
a rien  reçu.  Nondinaire  dit  : Combien  Viélor  a-t- 
il  donné  de  bourfes  pour  ctre  fait  prêtre  ? Crefcen- 
tien  dit  : J’ai  vû  apporter  des  paniers  avec  de  l’ar- 
gent. Zenophile  dit  : A qui  a-t-on  donné  ces  pa- 
niers? Crefcentien  dit:  A l’évêque  Silvain.  Zeno- 
phile dit  : On  n’en  donna  rien  au  peuple  ? Rien  , 
répondit-il.  Nous  en  devions  avoir  aulFt  quelque 
chofe,  fi  on  l’eut  diftribué  à l’ordinaire.  Zenophile 
dit  à Nondinaire  : Que  crois-tu  qu’il  y a de  plus  à 
demander  à Crefcentien  ? Nondinaire  dit  : Voilà 
tout.  Zenophile  dit  : Puifque  le  foudiacre  Cefcen- 
tien  a tout  confelfé  fimplement , qu’on  le  falTe  re- 
tirer. Enfuite  entra  le  foudiacre  Janvier  , qui  fut 
aufli  interrogé  \ mais  nous  n’avons  pas  le  refte  de  ce 
procès  verbal. 

Silvain  étant  ainfi  convaincu  d’avoir  livré  les 
vafesfacrez  dans  la  perfecurion,  & d’avoir  été  fait 
évêque  par  brigue  & par  fimonie , Zenophile  en 
envoïa  la  relation  à l'empereur  Conftantin  ; y ajou- 
tant que  Silvain  étoit  dans  la  Numidie  le  principal 
auteur  du  fchifme , qu’il  y entretenoit  la  fedition 
& avoir  ulurpé  fur  les  catholiques  la  bafilique  de 
Conftanrine.  L’empereur  touché  de  ces  confide- 
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rations  l’envoya  en  exil  avec  quelques  autres  de  fa 
faélion.  Peu  de  tems  après  les  évêques  Donatiftes 
preferiterent  une  requête  àConftantin,  le  priant 
de  les  laifl'eren  liberté,  fans  les  contraindre  à com- 
muniquer avec  Cecilien  ; parce  qu’il  n’y  avoit  rien 
qu’ils  ne  fouftriflent  plutôt.  Ils  le  prioient  aufti  de 
rappeller  èilvain  8c  les  autres  de  leur  exil;  ce  que 
l’empereur  eut  encore  la  bonté  de  leur  accorder  : 
fans  s’arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient  à Cecilien , 
fi  pleinement  juftifié.  Il  écrivit  à Vérin  vicaire 
d’Afrique,  qu’il  avoit  rappelle  les  Donatiftes  de 
leur  exil,  6c  qu’il  falloir  laifler  à Dieu  la  punition 
de  leur  fureur.  Cette  lettre  étoit  dû  troiliéme  des 
nones  de  May  , fous  le  fécond  confulat  de  Crilpc  6c 
deConftantin  le.  jeune,  c’eft-à- dire , le  cinquième 
de  Mai  l’an  jzi.c  etoit  quatre  ans  6c  fix  mois  apres 
qu’il  avoit  envoyé  les  premiers  en  exil,  au  mois  de 
Novembre  316.  Ainfi  les  Donatiftes  eurent  la  liberté 
de  confcience  i dont  ils  n’uferent  pas  mieux  qu’au- 
paravant. 

Leur  fchifme  s’étendit  jufqu’à  Rome  ; & com- 
me il  y en  avoit  quelques-uns,  qui  s’y  étoient  éta- 
blis, ils  demandèrent  un  évêque  pour  préfider  à 
leurs  afiemblées , 6c  on  leur  envoïa  d’Afrique  Viétor 
deGarbei  peut-être  le ‘même  qui  avoit  aftifté  au 
concile  de  Cirthe  çompofé  de  traditeurs  en  305. 
Quoiqu’il  y eut  plus  de  quarante  églifes  à Rome, 
ils  ne  purent  en  obtenir  aucune,  6c  furent  obligez, 
de  s’alfembler  hors  de  la  ville  dans  une  caverne 
qu’ils  fermèrent  de  claies  \ &c  comme  c croit  dans 
une  montagne , on  leur  donna  le  nom  de  Montenfes, 
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c’eft-à-dire , Montagnards;  mais  on  ne  fçait pas  le  ■ -•— ■■■  — * 
rems  précis  de  leur  commencement.  An.  32-1* 

L’empereur  Conftantin  continuoit  toujours  à u> 

protéger  la  religion.  Le  fiîtiéme  de  Mars  de  la  meme  * u religion, 
année  31 1. il  ordonna  que  l’on  celebreroitlejour  du  M-c «A*/»*-, 
foleil,  c’cft-à-dire  le  dimanche»  enforte  que  tous 
les  juges  ôc  le  peuple  des  villes  obfervaffent  le  repos, 
mais  il  permit  le  travail  de  la  campagne , pour  ne 
pas  manquer  l’occafion  de  le  faire  utilement.  Il  or- 
donna  auffi  l’obfervation  du  vendredi,  en  memoi-  s'7, 

re  de  la  pafiion  de  N.  S.  C’étoit  les  deux  jours  où  les  ««*/ 
chrétiens  s’affembloient  le  plus  ordinairement.  Le 
premier  juillet  de  la  meme  année,  il  ordonna  que 
chacun  eût  la  liberté  de  biffer  en  mourant  ce  qu’il  L t 
voudroit  de  fes  biens  à l’églife  catholique.  C’eil-à-  ;»/"*>.  A. 
dire , qu’il  leva  quelque  défenfe  , qui  en  avoit  été  f ‘ 
faite  auparavant.  Il  abolit  auffi  les  anciennes  loix 
Romaines , qui  impofoient  des  peines  à ceux  qui 
gardoient  le  célibat , & à ceux  qui  n’avoient  point  iur,r-viu. 
d’enfans  légitimés;  les  rendant  incapables  de  rece-  snmAtya.* 
voir  des  legs  ou  des  donations,  parce  que  le  célibat 
des  payens  n’avoit  pour  l’ordinaire  autre  principe 
que  le  libertinage  Sc  la  débauché.  Il  étoit  donc 
jufte  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  chrétiens , 
dont  la  continence  meritoit  plutôt  d’être  recom- 
penlée.  Il  abolit  encore  par  une  loi  lefupplicede  la 
croix,  auparavant  ufité  chez  les  Romains.  Par  une  1 Wm.» 
autre  , il  permit  aux  parties  de  décliner  la  jurifdic- 
tion  des  magiftrats  leculiers,  pour  s’en  rapporter  au 
jugement  des  évêques;  donnant  autorité  à leurs  fen- 
tences , comme  fi  elles  étoient  émanées  de  lui-mc- 
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me  ; 6c  ordonnant  aux  magiflrats  6c  à leurs  offi- 
ciers de  les  mettre  à execution.  A infi  il  autorifa 
les  arbitrages  des  évêques , déjà  établis  entre  les 
Chrétiens. 

L’églife  étoit  en  cet  état,  quand  elle  fut  attaquée 
au  dedans,  par  la  plus  grande  tentation  qu’elle  eût 
éprouvée  jufqu’alors.  Ce  fut  l’herefie  d’Arius,  prê- 
tre d’Alexandrie.  Il  étoit  natif  de  Lybie,  6c  avoit 
fuivi  quelque  teins  le  fchifme  de  Melece.  L’ayant 
quitté , il  le  réconcilia  avec  faint  Pierre  évêque  d’A- 
lexandrie, qui  même  l’ordonna  diacre,  maisenfui- 
te  il  le  chafla  de  l’églife,  parce  qu’Arius  le  blamoit 
d’excommunier  les  partifans  de  Melece.  S.  Pierre 
ayant  foulfert  le  martyre  en  3 1 1.  le  fiége  d’Alexan- 
drie vaqua  pendant  un  an  , apres  lequel  on  élût 
Achillas  qui  étoit  déjà  prêtre  fous  faint  Thomas , 6c 
dellors  avoit  le  foin  de  l’école  chrétienne  d’Alexan- 
drie. C’étoit  un  homme  très-grave, d’une  ame  gran- 
de, d’une  vie  pure;  la  pieté  6c  lafagefle  reluiloient 
dans  toutes  fes.  actions.  Toutefois  »il  reçût  Arius 
qui  vint  lui  demander  pardon,  il  l’admit  à la  com- 
munion , lui  permit  d’exercer  les  fonctions  de  dia- 
cre., ôc  enfin  il  l’éleva  à la  pretrife.  Saint  Achillas  ne 
gouverna  l’cglile  d’Alexandrie  que  quelques  mois, 6c 
après  fa  mort  on  élût  Alexandre  vers  l’an  3 1 3.  fa  vie 
étoit  lans  reproche, fa doétrincapoholique  ; il  étoit 
éloquent , aimé  du  clergé  ôc  du  peuple , doux  , alfa- 
blé,  liberal  ôc  chantable  envers  les  pauvres. 

Dehors  Arius  étoit  non  feulement  prêtre,  mais 
chargé  de  la  prédication  ôc  du  gouvernement  d’une 
églile.  Car  il  y en  avoit  pluheurs  à Alexandrie,  où 
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le  peuple  fidele  s’aflembloit.  On  en  nomme  juf- 

3u’a  neuf,  en  chacune  defquelles  un  prctre  préfi- 
oit  & expliquoit  les  faintes  écritures,  c etoit  a peu 
prcs  comme  nos  pareilles.  Celle  d’Arius  fe  nom- 
moit  Baucale.  Il  avoit  prétendu  à lepifcopat,  fie  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’Alexandre  lui  eût  été  préféré. 
Ne  trouvant  rien  à reprendre  en  les  mœurs, il  cher- 
cha à calomnier  la  doctrine  , 8c  il  s’en  prefenta  une 
occalion.  Alexandre  parlant  de  la  fainte  Trinité  en 
prefence  des  apôtres  fie  des  autres  clercs , foûtint 
qu’il  y avoit  unité  dans  la  trinité.  Arius  prétendit 
queK’étoit  introduire  l’herelie  de  Sabellius , fie  don- 
na dans  l’extrémité  oppofée  , difputant  avec  trop 
d’aigreur , difant  : SiTe  pere  a engendré  de  fils , ce- 
lui qui  efl  engendré  a un  commencement  de  fon 
être  i d’où  s’enfuit  qu’il  y a eu  un  tems  auquel  le 
fils  n’étoit  point,  fie  par confequent  qu’il  eft  tiré  du 
néant.  Il  ajoûtoit , que  le  fils  de  Dieu  efl:  fa  créa* 
ture  fie  fon  ouvrage,  capable  de  vertu  fie  de  vice  par 
fon  libre  arbitreiôe  plulieurs  autres  confequences 
de  fon  mauvais  principe.  Cette  doctrine  étoit  nou- 
velle fie  inconnue  jufqu’alors  ; au  contraire  faint 
Alexandre  gifeignoit  avec  toute  l’églife,  que  le  fils 
de  Dieu  eft  de  même  dignité  fi c de  meme  lubftance 
que  lui.  # 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  doétrine  que  dans 
les  entretiens  particuliers  ; en  forte  que  le  mal  de- 
meura quelque  tems  caché  ; mais  quand  il  fe  vit 
écouté  ôc  foûtenu  d’un  grand  nombre  de  fetla- 
teurs,  il  la  prêcha  publiquement.  Les  autres  prê- 
tres qui  gouvemoient  les  églifes  d’Alexandrie,  fe 
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donnèrent  auffl  la  liberté  de  prêcher  des  doctrines 
difl'erentesj&le  peuple  prit  parti  pour  chacun  d’eux. 
Les  plus  fameux  étoient  Colluthe,  Carponas&tSar- 
mate  i mais  ces  deux  derniers  fe  rangèrent  du  côté 
d’Arius  , qui  attira  un  grand  nombre  de  vierges  , 
douze  diacres , fept  prêtres,  &c  même  quelques  évê- 
ques. Ilavoit  de  grands  talens  pour  féduire  : ilétoit 
déjà  vieux, on  croïoit  voir  en  lui  de  la  vertu  Se  du  zé- 
lé i fon  extérieur  étoit  compofé,  fa  taille  extraordi- 
nairement grande/on  vifage  ferieux  Se  abatu,com- 
me  de  mortification , fon  habit  auflerejcar  il  ne  por- 
toit  qu’une  tunique  fins  manches.  Se  un  marteau 
étroit.  D’ailleurs  fa  converfion  etoit  douce  Sc 
agréable, propre  à gagner  les  efprits;  ilétoit  inftruit 
de  la  diale&ique  & des  feiences  prophanes.  Saint 
Alexandre  eflaia  d’abord  de  le  ramener  par  lcsaver- 
tilTêmens  charitables , Se  ufii  d’une  telle  patience , 
que  quelques-uns  s’en  plaignoient.  Colluthe  en  prit 
pretexte  de  fe  feparer,detenirdesafi'emblécsà  part. 
Se  même  d’ordonner  des  prêtres,  comme  s’il  eut  été 
éveque;  prétendant  avoir  befoin  de  cette  autorité, 
pour  refiler  .à  Arius. 

On  dit  même  qu’il  ajouta  l’herefie  anfchifme, en- 
feignant  que  Dieu  n*elt  point  l’auteur  des  maux  qui 
affligent  les  hommes , comme  fi  ce.  n’étoit  pas  des 
biens  par  rapport  à la  juftice.  Mais  la  feéte  de  Col- 
luthe futbien-tôtdifflpée. 

Comme  celle  d’Arius  alloit  toujours  croifïant , 
faint  Alexandre  aflfembla  fon  clergé  i Se  donna  à 
Arius  la  liberté  de  foutenir  fon  opinion.il  y eut  deux 
conférences , dans  lefquelles  on  ne  pût  convenir  de 

rien 
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rien.  Enfin  le  S.  Evcque  voyant  que  cette  erreur  paS 
foie  d’Alexandrie  dans  les  autres  villes,  afl'emblaun 
concile , où  tout  d’une  voix^ùrent  excommuniez  le 

{>rctre  Arius , les  diacres  Achillas,  Euzoïus , Aïtha- 
es , Lucius , Sarjnate , Jule , Menas , un  autre  Arius 
& Helladius,  neuf  diacres  en  tout.  C’étoit  environ 
l’an  310.  Il  écrivit  une  lettre  fynodale  à tous  les  évê- 
ques, qui  défendoient  la  doétrine  apoftolique;  en- 
tre autres  à Philogone  d’Antioche  , à Euftache  de 
Berée,  à 1 évêque  de  Byzance  , foit  que  ce  fut  en- 
core Mctrophane  ou  Alexandre.  Nous  avons  la  let- 
tre qu’Alexandre  d’Alexandrie  lui  adrefla , où  en- 
trant en  matière , il  parle  ainfi  : 

Arius  & Achillas  ont  depuis  peu  formé  une  cons- 
piration contre  l’églife.  Ils  tiennent  continuelle- 
ment des  affcmblées , s’exerçant  jour  & nuit  à inven- 
ter descalomnies  contre  Jefus-Chrift:  & contre  nous. 
Ils  cenfurent  la  Sainte  doétrine  apoftolique  ; & imi- 
tant les  Juifs , ils  nient  la  divinité  de  notre  Sauveur  ; 
ils  excitent  contre  nous  tous  les  jours  des  Séditions  ôc 
des  perfecutions  ; Soit  en  nous  traduiSant  devant  les 
tribunaux , par  le  crédit  de  quelques  femmes  indo- 
ciles qu’ils  ont  Séduites  ; Soit  en  deshonorant  les 
Chriftianifme , par  l’infolence  des  jeunes  filles  de 
leur  parti , que  l’on  voit  courir  dans  les  rues.  Il  ajoû- 
te  qu’ils  ont  écrit  à pluSieurs  évêques , fous  prétexte 
de  leur  demander  la  paix  & l’union  ; mais  en  effet 

Î»our  en  tirer  de  grandes  lettres , qu’ils  puffent  lire  à 
eurs  feétateurs , afin  de  les  retenir  dans  l’erreur.  Il 
Se  plaint  que  quelques-uns  les  avoient  reçus  à leur 
communion,  contre  Te  canon  apoftolique.  En  effet. 
Tome  111.  L 
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c’étoit  une  ancienne  réglé , qu’un  évcque  ne  devoit 
pas  recevoir  ceux  qui  avoient  été  excommuniez  par 
un  autre  > & nous  la  lifojis  entre  les  canons  attribuez 


aux  apôtres. 

Enfuite  il  rapporte  ainfi  leur  faufle  doétrinc  : Ils 
difent  qu’il  y avoit  un  tems  où  le  Fils  de  Dieu  n’é- 
toit  point , qu’il  a été  fait,  apres  n’avoir  point  été, 
& qu’il  a été  fait  tel  que  font  naturellement  tous  les 
hommes.  Car  ils  difent , que  Dieu  a tout  fait  de  rien , 
& comprennent  le  Fils  de  Dieu  dans  la  création  de 
tout  ce  qui  eft  > conféquemment  ils  difent  qu’il  eft 
de  nature  changeante , fufceptible  de  vice  ôc  de  ver- 
tu. Nous  pouvons  aulîi , difent  ces  fceleraits , deve- 
nir  enfans  de  Dieu  comme  lui  > car  il  eft  écrit  : J’ai 
engendré  des  enfans  & les  ai  élevez.  Et  quand  on 
leur  objedfe  les  paroles  qui  fuivent:Et  ils  m’ont  mé- 
prifé  y ils  font  afïez  impies  pour  répondre  , que 
Dieu  ayant  prévu  que  ce  fils  ne  le  mépriferoit  point», 
l’a  choifi  entre  tous,  fans  qu’il  ait  rien  de  fa  nature, 
qui  le  diftingue  des  autres  fils.  Car , difent-ils , il 
n’y  a perfonne  qui  foit  naturellement  fils  de  Dieu  > 
ni  qui  lui  appartienne  proprement  i mais  celui-ci 
étant  changeant  de  fa  nature  a été  choifi  parce  qu’il 
s’eft  exerce  à la  vertu  avec  tant  d’application  qu’il  ne 
s’eft  point  changé  en  pis.  Enfbrte  que  fi  Paul  ou 
Pierre  avoient  fait  le  même  effort , leur  filiation  ne 
differeroit  pointée  lafienne.  Et  ils  détournent  à ce 
ff.  44. 4Ï.  fens  ces  paroles  au  pfeaume  : Tu  as  aimé  la  juftice 
& haï  l’iniquité  ; c’eft  pourquoi , 6 Dieu , le  Seignaur 
ton  Dieu  t’a  oint  de  l’huile  d’allegreffe , plus  excel- 
lemment que  les  autres. 
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Apres  avoir  ainfi  rapporté  lesblafphcmesd’Arius, 
il  explique  la  doélrine  de  l’églife.  Et  premièrement 
il  inhile  fur  cette  parole  de  S.  Jean:  Le  fils  unique  j •. 
qui  cil  dans  le  fein  du  pere,  pour  montrer  qu’ils 
font  inféparables.  Et  pour  montrer  qu’il  n’ell  pas 
mis  au  nombre  des  choies  tirées  du  néant,  il  exami- 
ne ces  paroles:  Au  commencement  étoit  le  verbe  , 7*- 
& le  relie.  Si  toutes  choies,  dit-il , ont  été  faites  par 
lui , comment  celui  qui  a donné  l’etre  aux  créatu- 
res , peut-il  n’avoir  pas  toujours  été  ? Car  la  raifon 
ne  peut  comprendre  que  l’ouvrier  foit  de  meme  na- 
ture que  l’ouvrage  : Or  il  ell  contraire  & entièrement 
éloigne  d etre  au  commencement , & d avoir  com- 
mencé d 'être  ; au  lieu  qu’on  ne  voit  aucune  dillance 
entre  le  Pere  & le  Fils,  pas  même  concevable  par  la 
penfée.  S.  Jean  confiderant  donc  de  loin  que  le  ver- 
be étoit  Dieu  , & qu’il  étoit  au-defius  de  l’idée  des 
créatures , n’a  point  voulu  parler  de  fa  génération 
&de  fa  produélion  ,‘n’ofant  pas  employer  les  mc- 
tnes  mots  pour  montrer  le  créateur  &c  la  créature. 
Non  que  le  verbe  ne  foit  engendré  -,  il  n’y  a que  le 
pere  leulquinele  foit  point:  mais  parce  que  la  pro- 
duélion ineffable  du  fils  unique  de  Dieu  lùrpafl'e  la 
penfée  des  évangelilles  , & peut-être  même  celle 
des  anges.  Au  relie , c’ell  une  imagination  infen- 
fée  que  le  fils  foit  tiré  du  néant , & que  la  produc- 
tion foit  temporelle.  Car  ce  que  l’on  dit  qu’il  n’étoit 
pas,doit  fe  rapporter  à quelque  efpace  de  temsou  de 
fiecle  : or  s’il  ell  vrai  que  tout  a été  fait  par  lui , il  ell 
clair  que  tout  fiécle , tout  tems , tout  efpace  ell  fon 
ouvrage  ; & comment  n’ell-il  pas  ablurde  qu’il  y 
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ait  eu  un  tems  auquel  ne  fut  pas  celui  qui  a fait 
tous  les  tems  ; c’efl-à-dire,  que  la  caufe  loit  pofte- 
rieure  à l’effet? 

Ilappliqucici  ces  paroles  de  faint  Paul  : Qu’il  efl 
né  avant  toute  créature  : Que  Dieu  l’a  établi  heritier 
de  tout,  & qu'il  a fait  par  lui  les  ficelés  mêmes.  Et 
encore  : Tout  a été  créé  par  lui  dans  le  ciel  & fur  la 
terrç;  les  chofes  vifibles  & les  invifibles,  les  prin- 
cipautez  , les  puifTances  & le  refte  , & il  efl:  avant 
toutes  chofes.  Le  pere  eftdonc  toujours  pere,  par- 
ce que  le  fils  exifte  toujours  avec  lui.C’efl:  une  im- 
piété de  dire,  que  la  fagefle  de  Dieu,  ou  fa  puif- 
fance  n’ait  pas  toujours  été  > que  fon  verbe  ait  été 
autrefois  imparfait  i ou  de  nier  l’éternité  des  autres 
nations , qui  caraélerifent  le  pere  ôc  le  fils.  La  filia- 
tion du  Sauveur  n’a  rien  de  commun  avec  la  filia- 
tion des  autres  i étant  conforme  à la  nature  divine 
du  pere , elle  le  met  infiniment  au-deflus  de"ceux 
qui  font  devenus  par  lui  enfans  adoptifs. 

Il  efl:  d’une  nature  immuable  , étant  parfait  6^ 
fans  aucun  befoin  de  rien  \ les  autres  étant  fujets  au 
changement  en  bien  &c  en  mal,  ont  befoin  de  fon 
fecours.  Car  quel  progrès  pourroit  faire  la  fagefle 
de  Dieu  ? que  pourroit  apprendre  la  verité-même  ? 
comment  le  pourroit  perfectionner  la  vie  , la  vraye 
lumière  ? Mais  combien  eft-il  plus  contre  la  nature  , 
que  la  fagefle  devienne  jamais  tufceptible  de  folie,ou 
la  puiflance  de  Dieu  de  foiblefle  •,  que  la  raifon  foit 
déraifonnable,  ou  la  vraye  lumière  mêlée  de  tene- 
bres  f Ceux  qui  font  fes  créatures , les  hommes  & 
les  anges,  ont  reçu  des  benediétions  pour  croître. 
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en  s’exerçant  aux  vertus  & aux  préceptes  de  la  loi , 
afin  de  ne  point  pecher.  C’eft  pourquoi  N.  S.  J.  C. 
étant  par  nature  fils  du  pere , eft  adoré  de  tous  : Les 
autres,  quittant  l’efprit  de  fervitude  , & recevant 
l’efprit  d’adoption  par  le  progrès  dans  les  bonnes 
œuvres,  deviennent  par  la  grâce  enfans  adoptifs. 
S.  Paul  déclaré  fa  filiation  véritable,  propre,  natu- 
■ relie , excellente  en  dilant  de  Dieu  : 11  n’a  pas  épar- 
gné fon  propre  fils,  mais  il  l’a  livré  à la  mort  pour 
nous  tousi  car  il  l’appelle  fon  propre  fils,  à la  diffé- 
rence de  nous,  qui  ne  le  fommes  ni  proprement  ni 
par  nature.  Il  rapporte  encore  ce  paflàge  de  l’évan- 
gile : Celui-ci  eft  mon  fils  bien-aimé  en  qui  je  me 
plais  -,  & ces  deux  des  pfeaumes?  Le  Seigneur  m’a 
dit  : Tu  es  mon  fils  , &c  je  t’ai  engendré  de  mon 
fein  avant  l’aurore  : Tout  cela  pour  montrer  qu’il 
eft  fils  véritablement  & par  nature. 

S.  Alexandre  ajoute  : Je  laide  plufieurs  chofes , 
que  je  pourrois  dire,  mes  chers  fxeres ; craignant 
d’être  importun  fi  j’ulois  de  plus  long  difcours  en 
parlant  à des  do&eurs , qui  font  du  meme  fentiment. 
On  voit  ici  &en  quelques  autres  endroits, que faint 
Alexandre  adreffe  la  parole  à plufieurs  évêques  i ce 
qui  fiait  croire  que  c’eft  une  lettre  circulaire.  Il  con- 
tinue: Vous  êtes  inftruits  de  Dieu-même,  & vous 
n’ignorez  pas , que  cette  nouvelle  doctrine  ne  foie 
celle  d’Ebion  &c  d’Artemas  , & une  imitation  de 
Paul  de  Samofate , qui  a été  chaft’é  de  l’églife  par 
un  concile,  & par  le  jugement  de  tous  les  évêques 
du  monde.  Lucien  lui  fucceda  , &:  demeura  féparé 
plufieurs  années  fbus  trois  évêques  > & ceux-ci  font 
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imbus  de  la  même  impiété.  Nous  ne  voyons  point  * 
d’autre  Lucien  à qui  ces  paroles  de  fiiint  Alexan- 
dre puifiènt  convenir  , que  le  fameux  martyr  prêtre 
• d’Antioche,  dont  en  effet  Arius  fe  vantoit  d’être 
v.  t,.  t.  /.ix.  difciple.  Il  fe  peut  faire  que  fa  doétrine , faute  d’ctre . 
38./..  67s.  bien  eilten£luë } ait  été  quelque  tems  fufpecte  ; mais 
quoiqu’il  en  foit,  il  cft  certain  qu’au  tems  de  fon 
martyre  il  étoitdansla  communion  de  l’églife  : aufli  . 
fiint  Alexandredit  bien  qu’il  en  a été  feparé,  mais 
non  pas  qu'il  en  foit  demeuré  exclus.  Il  ajoute  : ils 
font  échauffez  par  l’approbation  de  trois  évcques, 
de  Syrie,  ordonnez  je  ne  fçai  comment,  dont  le 
jugement  vous  doit  être  refervé.  Ces  trois  évêques 
qu’il  ne  nomme  point  par  retenue  , font  Euîèbe  de 
Cefiirée  en  Paleftine  , Paulin  de  Tyr,  & Patrophile 
de  Scythopolis. 

Ils  fçavent  par  cœur , continuc-t’il , les  paffages 
qui  parlent  de  la  paffion  du  fils  de  Dieu,  de  fon  hu- 
miliation , de  fa  pauvreté , de  fon  anéantiffement , 

& tous  les  autres  termes  fcmblables  qu’il  a emprun- 
tez pour  nous;  ils  les  oppofent  à fa  divinité.  Mais 
ils  oublient  les  paflages  qui  marquent  fa  gloire  na- 
turelle, fa  nobleffe  & fa  demeure  dans  le  fein  du 
pece,  comme  celui-ci  : Le  pere  & moi  nousfom- 
mes  une  même  chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit;  non 
pour  montrer  qu’il  eft  le  pere , ou  que  les  deux  per- 
ïonnes  n’en  font  qu’une;  mais  que  le  fils  garde  natu- 
rellement la  reffemblance  exaéte  du  pere , & qu’il  efl 
une  image  parfaitement  conforme  à l’original. 

Il  ajoute  en  parlant  des  Ariens  : Ils  ne  croyent 
pas  qu’on  puiffe  leur  comparer  arftun  des  anciens , 
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ou  de  ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en  notre  jeunelfev 
ni  qu’aucun  des  évêques  qui  font  au  monde , foit 
arrivé  à la  mefure  de  la  fagefTe  i ils/ont  les  feuls  fa- 
ges,  les  feuls  inventeurs tle  la  doétrinei  à eux  feuls 
a été  révélé,  ce  qui  n’eft  pas  meme  venu  en  penfée 
à aucun  autre  fous  le  foleil.  Et  enfuite  : Ils  nous  ac- 

Sufent  d’enfeigner  qu’il  y a deux  ctres  non  engen- 
rez , & foûtiennent  qu’il  le  faut  dire , ou  dire  com- 
me eux  que  le  Fils  eft  tiré  du  néant.  Ne  voyant  pas 
la  diftance  qu'il  y a entre  le  Pere  non  engendré  & les 
créatures  qu’il  a faites  de  rien  ; au  milieu  de  ces  deux 
extrêmes  eft  le  Fils  unique,  le  Dieu  verbe , par  qui  le 
Pere  a tout  fait  de  rien*  que  le  Pere  a engendré  de 
lui-même. 

Saint  Alexandre  explique  enfuite  la  foi  en  ces  ter- 
mes: Nous  croyons  avecleglife  apoftohque  en  un 
feul  Pere , non  engendré , qui  n’a  aucun  principe  de 
fon  être , immuable  & inaltérable,  toujours  le  mê- 
me , incapable  de  progrès  ou  de  diminution  ; qui  a 
donné  la  loi,  les  prophètes  & les  évangiles,  qui  eft 
le  Seigneur  des  patriarches , des  apôtres  &:  de  tous 
lesfaints.  Et  en  un  feul  Seigneur  J.  C.  le  Fils  unique 
de  Dieu,  engendré,  non  du  néant,  mais  du  Pere 
qui  eft,  non  à la  maniéré  des  corps,  par  retranche- 
ment ou  par  écoulement,  comme  veulent  Sabellius 
Valentin  -,  mais  d’une  maniéré  ineffable  & iné- 
narrable ; comme  il  eft  dit  : Qui  racontera  la  ge-  J/4.  un.  s. 
neration*,  & comme  il  a dit  lui-même  : l’erfonne  ne  ^ 
connoîtqui  eft  le  Pere,  que  le  Fils,-  & perfonne  ne 
connoit  qui  eft  le  Fils, que  le  Pere  Nous  avons  appris 
qu’il  eft  immuable  & inaltérable  comme  le  Pere  , 


Digitized  by  Google 


88  Histoire  Ecclesiastique: 
cju’il  n’a  befbin  de  rien , qu’il  efl  parfait  &:  fembla- 
ble  au  pere  , & qu’il  ne  lui  manque , que  de  n’etre 
pas  non  engendre  comme  lui  ; c’eft  en  ce  fens,  qu’il 
Jc*n.  »iv.  18.  il  dit  lui-même  : Le  Pere'eft  plus  grand  que  moi. 

Nous  croyons  aufli  que  le  Fils  procédé  toujours  du 
Pere;  mais  qu’on  ne  nous  foupçonne  pas  pour  cela 
de  nier  qu’il  foit  engendré',  car  ces  mots  : Il  ctoit# 
& toujours  & avant  les  fiecles,  ne  lignifient  pas  la 
meme  chofe  que  non  engendré.  Ils  femblent  ligni- 
fier comme  une  extenf  ion  de  tems , mais  ils  ne  peu- 
vent exprimer  dignement  la  divinité,  & , pour  ainfi 
dire , l’antiquité  du  Fils  unique.  Il  faut  donc  confer- 
ver  au  Pere  cette  dignité  propre  de  n’être  point  en- 
gendré, en  difant  qu’il  n’a  aucun  principe  de  fon 
être;  mais  il  faut  aufli  rendre  au  Fils  l’h’onneurqui 
lui  convient  ; lui  attribuant  d’être  engendré  du  Pere 
fans  commencement  ; & reconnoiffant  comme  la 
feule  propriété  du  Pere , de-  n 'être  point  engendré. 

Nous  confeflons  encore  un  feul  S.  Efprit , qui  a 
également  fmétifié  les  faints  de  l’ancien  Teflament, 
& des  divins  doéfeurs  du  nouveau.  Une  feule  eglife 
catholique  & apoftolique  ; toûjous  invincible  , 
quoique  tout  le  monde  confpire  à lui  faire  la  guer- 
re ; & viélorieufe  de  toutes  les  entreprifes  impies 
des  heretiques  ; par  la  confiance  que  nous  donne 
***• 3î-  le  Pere  de  famille  , en  difant  : Prenez  courage  , 
j’ai  vaincu  le  monde.  Apres  cela  nous  reconoiflons 
la  refurreélion  des  morts  ; dont  N.  S.  J.  G.  a été  les 
prémices , ayant  pris  de  Marie  la  mere  de  Dieu , un 
corps  véritable  , non  en  apparence.  Le  terme  de 
mere  de  Dieu  Theotocos , cft  ici  très  - remarquable 
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pour  les  fuites.  Saint  Alexandre  continue:  Sur  la  fin 
des  fiécles,  il  a habité  avec  le  genre  humain  pour 
détruire  le  péché  ; il  a été  crucifié , il  eft  mort,  fans 
aucun  préjudice  de  fa  divinité;  il  eft  reifufcité  , il 
eft  monté  au  ciel , & il  eft  aflis  à la  droite  de  la  ma- 
jefté.  -Voilà  ce  que  nous  enfeignons , ce  que  nous 
prêchons  ,%oilà  les  dogmes  apoftoliques de  l’églife; 
pour  leiquels  nous  fommes  prêts  à louffrir  la  mort 
ôclestourmens.. 

Arius  ôc  les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces 
veritez  , cfft  été  chaflèz  de  l’églife  , fuivant  cette 
parole  de  S.  Paul  : Si  quelqu’un  vous  annonce  un 
autre  évangile  que  celui  que  vous  avez  reçu  , qu’il 
foit  anathème.  Qu’aucun  de  vous  ne  reçoive  donc 
ceux-ci  , que  nos  freres  ont  excommuniez;  que 
perfonne  n’écoute  leurs  difcours  , ni  ne  life  leurs 
écrits  ; ce  font  des  impofteurs  qui  ne.  difent  jamais 
la  vérité.  Condamnez-les  avec  nous,  à l’exemple  de 
nos  confrères  qui  m’ont  écrit , ôc  qui  ont  foufcritau 
mémoire  que  je  vous  envoyé  avec  leurs  lettres  par 
mon  fils  le  diacre  A pion.  Il  y en  a de  toute  l’E- 
gypte 6c  de  la  Thebaïde,  de  la  Lybie  6c  delaPen- 
tapole , de  Syrie , de  Lycie  f de  Pamphylie  , d’Afie, 
deCappadoce  6c  des  provinces  circonvoifines.  Je* 
m’attends  à recevoir  de  vous  des  lettres  femblables. 
Car  apres  plufieurs  autres  remedes , j’ai  crû  que  ce 
confentementdes  évêques  acheveroit  de  guérir  ceux 
qu’ils  ont  trompez.'^'elle  eft  la  lettre  de*famt  Alexan- 
dre , à la  fin  de  laquelle  font  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  excommuniez;  fçavoirle  prêtre  Arius  ôc  les 
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neuf  diacres  que  j’ai  nommez , ôc  dont  le  premier  eft 

Achillas. 

Le  mal  croiffoit  toujours , ôc  il  s ’étendoic  dans 
l’Egypte,  dans  la  haute  Thebaïde  & la  Libie,  jaf- 
ques-îà  que  deux  évêques  s’étoient  déclarez  pour 
Arius , Second  de  Ptolemaïde  dans  la  Pentapole , 
ôc  Theonas  de  Marmarique  : Ôc  qu’Eufdlte  deNico- 
medie  prenoit  hautement  fon  parti.  S.  Alexandre 
voyant  tout  cela,  alTemblaun  fécond  concile  à Ale- 
xandrie des  évêques  d’Egypte  ôc  de  Libie  au  nom- 
bre de  près  de  cent;  où  il  excommunia  nouveau 
Arius  ôc  fes  fe&ateurs’;  & il  en  rendit  compte  par 
une  lettre  adreffée  à tous  les  évêques  du  monde,  où 
il  dit  : Qu’il avoit voulu  garderie  filence  pour  étouf- 
fer  le  mal  en  la  prefence  des  apoftats , ôc  ne  pas  foüil- 
ler  les  oreilles  aesperfonnes  (impies.  Mais , ajoute- 
rai , puifque  Eufebe  , qui  croit  difpofer  des  affaires 
de  l’eglife , parce  qu’il  a laide  Beryte,  & ufurpé  l’é- 
glife  de  Nicomedie , fans  que  l’on  en  ait  fait  juftice  ; 
le  met  aufli  à la  tête  de  ces  apoftats , & écrit  de  tous 
cotez  en  leur  faveur;  je  fuis  obligé  de  rompre  le  fi- 
lence  pour  vous  faire  connoître  a tous , ôc  les  per- 
fonnes  des  apoftats , ôc.les  malheureux  difeours  de 
•leur  herefie  ; afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez  point  à 
ce  qu’Eufebevous  pou rroit  écrire.  Ceux  qui  fe  font 
féparez  font,  Arius,  Achillas,  A ithales,  Carpones, 
un  autre  Arius,  Sarmate , Euzoïus , Lucius,  Julien , 
Menas,  Helladius  ôc  Gains  ; ôc.avec  eux  , Second 
& Theonas , ci-devant  évêques.  Voici  ce  qu’ils  di- 
fent  ôc  qu’ils  ont  inventé  fans -autorité  de  l’écriture. 
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Dieu  n’a  pas  toujours  été  Pere , mais  il  a été  un 
tems  qu’il  ne  l’ctoit  point.  Le  verbe  de  Dieu  n’a  pas 
toujours  été  , il  a été  fait  de  rien  ; ce  Fils  eft  une 
créature  & un  ouvrage  ; il  i\’eft  point  femblable 
au  Pere  en  fubftance , ni  fon  verbe  véritable  , ni 
fa  vray  fageffe.  On  le  nomme  improprement  ver- 
be & fageffe  ; ayant  été  fait  lui- meme  par  le  verbe 
propre  de  Dieu , & par  la  fagelTe  qui  eft  en  Dieu  , 
par  laquelle  Dieu  à tout  fait.  C’eft  pourquoi  il  eft 
changeant  & altérable  de  fa  nature , comme  toutes 
les  créatures  raifonnables  ; il  eft  étranger , different 
& feparé  de  la  fubftance  de  Dieu.  Le  Pere  eft  ineffa- 
ble pour  le  Fils , qui  ne  le  connoît  pas  parfaitement  ; 
car  le  Fils  ne  connoît  pas  même  fa  propre  fubftance- 
telle  qu’elle  eft.  Il  a été  fait  pour  nous , afin  d’être 
comme  l’inftrument  par  lequel  Dieu  nous  a créés  ; 
& il  n’auroit  point  été , fi  Dieu  n’avoit  voulu  nous 
faire.  On  leur  a demandé  fi  le  verbe  de  Dieu  peut* 
changer  , comme  le  diable  a fait , & ils  n’ont  pas 
eû  horreur  de  dire  : Oüi  il  le  peut;  car  il  eft  d’une 
nature  changeante,  puifqu’il  a pû être  engendré  & 
créé.  Comme  Arius  & fes  feélateurs  foutenoient 
tout  cela  avec  impudence  ; nous  les  avons  anathé- 
matifez,  étant  aflemblez  avec  les  évêques  d’Egypte 
& de  Lybie,  Eufebe  & fon  parti  les  ont  reçus,  s’effor- 
çant de  mêler  la  vérité  avec  le  menfonge;  mais  ils  n’y 
réüftiront  pas , la  vérité  demeure  victorieufe. 

Car  qui  a jamais  oüi  rien  de  femblable,  ou  qui 
le  peut  oiiir  maintenant  fans  être  furpris , & fans 
boucher  fes  oreilles , de  peur  qu’elles  n’en  foient 
foüillées  ? Qui  peut  entendre  dire  à S.  Jean  : Au 
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commencement  étoit  le  verbe  , fans  condamner 
ceux  qui  difent  : Il  a été  un  tems  qu’il  n’étoit  point  ? 

Qui  peut  oüir  dans  l'évangile  : Le  Fils  unique  i &: 

Tout  a été  fait  par  lui , fans  detefter  ceux  qui  di- 
v.v*itj.  fenc  que  le  Fils  eft  une  des  créatures?  Comment 

f>eut-il  être  l’une  des  chofes  qui  ont  été  faites  par 
uii  ou  comment  eft-ft  Fils  unique  , s'il  eft  mis  au  ^ 
rf.  44-  nombre  de  tous  les  autres?  Comment  eft-il  forti  du 
tj.  I0J.  néant  ; puifque  le  Pere  dit  : mon  cœur  a produit 
h,*.  l -t.  une  bonne  parole  : 8c , Je  t’ai  engendré  dans  mon 
xiv.  9.  fein  devant  l’aurore.  Comment  peut-il  être  diffem- 
blable  au  Pere  en  fubftance , lui  qui  eft  l’image  par- 
faite &.  la  fplendeur  du  Perei  & qui  dit  : celui  qui 
me  voit,  voit  aufli  mon  Pere?  S’il  eft  le  verbe,c’eft- 
• à-dire  la  raifon  & la  fagelTe  du  Pere , comment  n’a- 
t’il  pas  toujours  été,  ils  doivent  donc  dire  que  Dieu 
je.  xiv.  io.  a été  fans  raifon  & fans  fagelTe.  Comment  peut-il 
j,.  x.  io.  ,£tre  fujet  au  changement , lui  qui  dit  : Je  fuis  dans 
le  Pere  & le  Pere  en  moi , & encore  le  Pere  & moi , 
iuh.  xni.  s.  nous  ne  fommes  qu’un.  Et  félon  l’apôtre , J.  C.  eft 
le  même  aujourd’hui  qu’hier , & dans  tous  les  fie- 
utt.  ii.  io.  clés.  Quelle  raifon  ont-ils  de  dire  qu’il  a été  faic 
pour  nous,  quand  faint  Paul  dit:Que  tout  eft  pour  lui 
&par  lui  i Quant  à ce  blafphcme:  Que  le  Fils  ne  con- 
noît  pas  parfaitement  le  Pere, il  renverfe  cette  parole 
j:  » if.  du  Seigneur  : Comme  le  Pere  me  connoît,  je  connois 
le  Pere.  Si  donc  le  Pere  ne  connoît  le  Fils  qu’impar- 
fàitement,  le  Fils  connoît  le  Pere  de  même  i ce  qui 
n’eft  pas  permis  de  dire. 

C’eft  ainfi  que  nous  les  avons  fouvent  réfutez  par 
les  divines  écritures  ; mais  ils  changent  comme  le 
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camelon,ce  font  les  pires  de  tous  les  heretiques,  puis- 
que voulant  détruire  la  divinité  du  verbe,  ils  appro- 
chent le  plus  de  Pantechrift.  Ayant  donc  oüi  nous- 
mêmes  de  nos  oreilles  leur  impiété,  nous  les  avons 
anathematifez  & déclarez  étrangers  de  la  foi  & de 
l’églife  catholique  : 5e  nous  en  donnons  avis  à vôtre 
pieté , nos  chers  & venerables  confrères  ? afin  que  fi 
quelqu’un  d’eux  a l’audace  de  fe  prefenter  à vous , 
vous  ne  le  receviez  point , & que  vous  n’ajoùticz 
point  de  foi  à ce  qu’Eufebe  ou  quelque  autre  pourroit 
vous  écrireà  leur  fujet.  On  trouve  dans  quelques 
ôxemplaires  de  cette  lettreles  foufcriptions  de  aix- 
fept  prêtres  & de  treize  diacres  d’ Alexandrieide  feize 
prêtres  5e  de  feize  diacres  de  la  Maréote , mais  on 
ne  trouve  point  celles  de  cent  évêques. 

Après  cette  lettre,  S.  Alexandre  réitéra  ladépofi- 
tion  d’Arius  par  un  aéle  écrit  en  ces  termes  : Ale- 
xandre, aux  prêtres  & aux  diacres  d’Alexandrie  & 
de  Maréote,  nos  chers  freresen  N.  S.  faluten  leur 
préfence.  Quoique  vous  ayez  déjà  foufcrit  aux  let- 
tres que  j’ai  envoïées  aux  feélateurs  d’Arius,  les  ex- 
hortant à renoncer  à leur  impiété  &:  à fuivrç  la  foi 
catholique  i & que  vous  ayez  déclaré  la  droiture  de 
vos  fentimens  conformes  à la  doéhine  de  l’égli- 
fe  catholique  ; toutefois  puifque  j’ai  écrit  à tous 
nos  confrères  touchant  les  Ariens , j’ai  crû  necef- 
faire  de  vous  aflembler , vous  clercs  de  la  ville  , 5c 
de  vous  mander  , vous  clercs  de  Maréote  ; princi- 
palement , parce  que  quelques-uns  d’entre-vous  ont 
iuivi  les  Ariens  , &:  ont  bien  voulu  être  dépofez 
avec  eux  : fça  voir,  Charez  & Lifte  prêtres , Serapion, 
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Parammon , Zozi me  & Irené  diacres.  J'ai  donc  vou- 
lu que  vous  connoiftîez  ce  que  j’écris  maintenant  , 
que  vous  témoigniez  y conlentir , & que  vous  don- 
niez votre  fuftrage  pour  la  dépofition  d’Arius  , de 
Pifte  & de  leurs  adherans.  Car  il  eftà  propos  que 
vous  fçachiez  ce  que  nous  écrivons,  & que  chacun  de 
vous  l’ait  dans  le  cœur,  comme  s’il  l’avoit  écrit  lui- 
même. 

Arius  fe  voyant  ainfi  condamné,  fortit  d’Alexan- 
drie , & Te  retira  en  Paleftine,  où  il  trouvadei’appui 
auprès  de  quelques  évêques.  Son  plus  puiflant  pro- 
tecteur étoit  Eufebe  de  Nicomedie  dès-lors  avancp 
en  âge,  de  grande  autorité  à la  cour,  qui  relîdoit 
d’ordinaire  en  cette  ville.  Arius  lui  écrivit  cette  let- 
tre, où  il  explique  lui-même  fa  doétrine. 

A mon  très- cher  feigneur  Eufebe  , homme  de 
Lcurcd’Atiusi  Dieu , fidele  orthodoxe  : Arius  injuftement  pe-rfe- 
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cute  par  le  Pape  Alexandre  pour  la  vente  vidtoneu- 
fe  de  tout , que  vous  défendez  vous-même  \ faluc 
en  nôtre  Seigneur.  Mon  j>ere  Ammonius  partant 
pour  Nicomedie  , j’ai  cru  qu’il  etoit  de  mon  de- 
voir de  prendre  cette  occafion  de  vous  faluer  , &c 
en  même  tems  d’informer  vôtre  charité  de  la  gran- 
de pèrfecution  que  l’évêque  nous  fait,  remuant  tout 
contre  nous  -,  julques  à nous  avoir  chaflez  de  la  ville , 
comme  des  impies , parce  que  nous  ne  convenons 
pas  de  ce  qu’il  dit  publiquement , Dieu  eft  tou- 
jours, le  Fils  eft  toujours  : le  Pere  & le  Fils  font  en- 
femble  : le  Fils  eft  avec  Dieu  fans  être  engendré  : 
il  eft  toujours  engendré  : il  eft  engendré  & ne  l’eft 
pas.  Le  Pere  ne  précédé  pas  le  Fils  d’un  moment , 
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{>as  même  de  la  penfée.  Toujours  Dieu  , toujours 
e Fils  : le  Fils  procédé  de  Dieu  meme.  Et  parce 
qu’Eu.febede  Cefarée  votre  frere,  Theodote,  Pau- 
lin , Athanafe , Grégoire  , Actius  & tous  les  Orien- 
taux , difent  que  Dieu  cft  avant  Ton  Fils  fans  com- 
mencement-, ils  ont  été  frappez  d’anatheme  ; ex-  # 
cepté  feulement  Philogone , Hellanique  & Macaire, 
trois  hérétiques  ignorans  qui  difent  que  le  Fils  eft , les 
uns  une  expiration , les  autres  une  projeétion,  les  au- 
tres non-engendré  comme  le  Pere.Nousne  pouvons 
feulement  entendre  de  telles  impietez  , quand  ces 
hérétiques  nous  menaceroient  de  mille  morts.  Mais 
que  dilons-nous,  que  penfons-nous  , qu’avons-nous 
enfeigné  , qu’enfeignons-nous  encore  ? Que  le  Fils 
n’eft  point  non-engendré, ni  portion  du  non-engen- 
dré en  aucune  maniéré , ni  tiré  d’aucun  fujet.  Mais 
que  par  la  volonté, & le  confeil  du  Pere,  il  afubfifté 
avant  les  tems  & avant  les  fiecles,  pleinement  Dieu, 
Fils  unique , inaltérable , &:  qu’avant  que  d 'être  en- 
gendré, ou  créé  , ou  terminé  , ou  fondé  , il  n'étoic 
^>as  ; car  il  n’étoit  pas  non-engendré.  Nous  fom- 
mes  perfecutez  pour  avoir  dit  : Le  Fils  a un  com- 
mencement, & Dieu  n’en  a point.  C’eft  pour  cela 
qu’on  nous  perfecute  ? & pour  avoir  dit,  qu’il  eft 
tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons  dit,  parce  qu’il 
n’eft,  ni  une  portion  de  Dieu  , ni  tiré  d’un  fujet. 
C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfecute.  Voqs  fçavez  le 
refte.  Je  fouhaite  que  vous  vous  portiez  bien  en  nô- 
tre Seigneur . ôc  que  vous  vous  louveniez  de  mes 
affli&ions,  pieux  Eufebe  Collucianifte.  Telle  fut  la 
lettre  d’Aiius. 
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Il  appelle  Eufebe  Collucianifte, parce  qu’ils avoienr 
été  enîemble  difciples  du  martyr  faint  Lucien  prêtre 
d’Antioche.  Les  évêques  qu’Arius  nomme  en.  cette 
lettre  font , Eufebe  de  Cefarée  en  Paleftine  , & le 
titre  qu’il  lui  donne  de  frere  de  l’autre  Eufebe , fait 
( croire  qu’ils  étoient  effectivement  parens  \ Theo- 
dote  évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  dont  Eufebe  a 
fait  l’éloge,  Paulin  de  Tyr  , Athanafe  d’.Anazarbe 
en  Cilicie , Grégoire  de  Rerite  , Actius  de  Lydda , 
autrement  Diof  polis.  Voilà  ceux  qu’il  prétend  avoir 
pour  lui.  Les  trois  qu’il  avoué  lui  être  contraires, 
font Philogone d’Antioche,  Hellanique  de  Tripoli 
en  Phenicie,  Macaire  de  Jerufalem.  Philogone  fut 
d’abord  engagé  dans  les  affaires  temporelles  , 8c 
plaida  devant  les  tribunaux  -,  il  étoit  marié , & avoit 
une  fille.  Son  mérité  le  fit  élire  évêque  d’Antioche 
vers  l’an  318.  après  Vital  fuccdTeur  de  Tyran  , qui 
avoit  tenu  cefiége  apoftolique  depuis  l’an  2 .99.  juf- 
qu’en  312.  Philogone  gouverna  l’cglife  d’Antioche 
pendant  cinq  ans,  endestems  fort  difficiles.  La  per- 
iècution  ne  venoit  que  de  ceffer , il  en  reftoit  de 
cheufes  fuites , &c  bien  des  abus  à corriger  ; 8t  il  eût 
befoin  d’une  grande  fagefTe  pour  arrêter  le  cours 
de  l’herefie  qui  commençoit  à paroître.  Macaire 
évêque  de  Jerufalem  avoit  fuccedé  à Hermon  en 
3 1 4.8c  fùnt  Athanafe  le  compte  entre  les  plus  grands 
évêques  de  fon  fiécle. 

Eufebe  de  Nicomedie  ayant  reçu  la  lettre  d’A- 
rius , écrivit  à Paulin  de  Tyr , loüant  le  zele  d’Eu- 
febe  de  Cefarée  pour  la  défenfe  de  la  vérité,  c’efl- 
à-dire , fuivant  fa  penfée , pour  la  doétrine  d’-Ariusi 
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& blâmant  le  filence  de  Paulin,  qu’il  exhorte  d 
écrire  pour  le  foûtenir.  Il  explique  lui-même  cette 
dodtfine  en  ces  termes  : Nous  n'avons  janlais  oui 
dire  qu’il  y ait  deux  êtres  non  engendrez , ni  un  di- 
vifé  en  deux  à la  maniéré  des  corps.  Nous  n’avons 
rien  appris  de  femblable.  Mais  nous  croïons  qu’il  y 
a un  être  non  engendré  ; &c  un  être  qu’il  a vérita- 
blement produit  ; mais  fans  le  tirer  de  fa  fubftance, 
fans  participer  aucunement  à la  nature  non  engen- 
drée , entièrement  differente  de  nature  & de  puif- 
fance , toutefois  produit  à la  refTemblance  parfaite 
de  la  nature  & de  la  puiflancc  de  celui  qui  l’a  fait. 

Nous  croïons  que  fon  commencement  elt  inexpli- 
quable  par  le  difcours  , & même  incompréhenfible 
parla  penfée,  non  feulement  des  homme»,  mais  de 
tout  ce  qui  eft  au-deflus  des  hommes.  Et  en  parlant 
ainfi , nous  ne  nous  fondons  pas  fur  nos  raifonne- 
mens , mais  fur  l’écriture  qui  nous  apprend  qu’il 
eft  créé,  fondé  & engendré  dans  fa  fubftance , dans- 
fa  nature  inaltérable  , & dans  fa  reiTemblance  avec 
celui  qui  l’a  fait  : comme  le  Seigneur  dit  lui-même  : 

Dieu  m’a  crée  au  cSmmencement  de  fes  voies,  & ftw.vm.ii, 
m’a  fondé  avant  le  fiécle , & m’a  engendré  avant  J fC'7C ' 
toutes  les  collines.  S’il  étoit  tiré  de  lui  comme  une 
partie  ou  comme  un  écoulement  de  fa  fubftance  , 
on  ne  diroit  plus  qu’il  a été  créé  ou  fondé  i il  fe- 
roit  des  le  commencement  non  engendré  , comme 
celui  dont  il  procederoit.  Que  fi , parce  qu’il  eft  dit 
engendré , on  prend  pretexte  de  dire  qu’il  eft  pro- 
duit de  la  (ubftance  du  pere , & qu’il  . a par  confe- 
quent  l’identité  de  nature  i nous  lavons  que  l’écri- 
Tome  XIL  N 
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cure  ne  dit  pas  de  lui  feul  qu’il  eft  engendré  , mais 
encore  de  ceux  dont  la  nature  eft  entièrement  dif- 
femblible  ; car  elle  dit  des  hommes  : J'ai  engen- 
dré & élevé  des  enfans,  & ils  m’ont  méprifé.  Et 
encore  : Tu  a abandonné  Dieu  qui  t’a  engendré. 
Et  ailleurs  : Qui  a engendré  les  gouttes  de  rolée  > 
Non  pour  dire  qu’une  fubftance  ioit  tirée  de  l’au- 
tre, mais  qu’il  atout  produit  par  fa  .volonté  ; car 
rien  n’efttiré  de  fa  fubftance.  Il  eft  Dieu  , le  refte 
eft  fait  félon  fon  bon  plaifir , par  fon  verbe  , pour 
lui  devenir  femblable  : Dieu  a tout  fait  par  lui , 
mais  tout  vient  de  Dieu.  Prenez  ceci  & le  mettez 
en  œuvre  félon  la  grâce  que  Dieu  vous  a donnée , 
& l’écrivez  au  plutôt  au  feigneur  Alexandre  ; car  je 
m'aflure«que  vous  le  perluaderez.  Telle  fut  la  lettre 
d’Eufebe  a Paulin. 

Arius  lui-même  écrivit  de  Nicomedie  à S.  Ale- 
xandre , en  ces  termes:  Au  bienheureux  pape  Ale- 
xandre , nôtre  évêque , les.prêtres  & les  diacres , fa- 
lut  en  N.  S.  la  foi  que  nous  avons  reçue  de  nos 
ancêtres,  ôcapprifede  vous,  bienheureux  pape  ,feft 
telle  : Nous  reconnoilfons  un  Dftu , feul  non  engen- 
dré , feul  éternel , feul  fans  principe,  feul  véritable, 
qui  feul  poflede  l’immortalité,  feulfage,  feul  bon, 
feul  puiflànt,  feul  juge  de  tous , qui  conduit  & gou- 
verne tout;  immuable,  inaltérable,  jufte  & bon; 
le  même  Dieu  de  la  loi  des  prophètes  & du  nou- 
veau teftament:  Qui  a engendré  fon  fils  unique 
avant  les  tems  des  fiecles  , par  qui  il  a fait  les  fie- 
cles  mêmes,  ôctout  le  refte.  Il  l’a  engendré  non  en 
apparence , mais  en  vérité  ; il  lui  a donné  l’être  par 
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fa  volonté , & l’a  rendu  immuable  & inaltérable , 
créature  de  Dieu  parfait,  non  comme  une  des  créa- 
tures -,  fils , non  comme  un  de  fes  fils.  Il  n’eft  pas 
forti  hors  du  pere , comme  Valentin  l’a  enfeigné  : 
Il  n’eft  pas  comme  Manès  l’a  inventé , une  partie 
confubftantielle  du  pere  : ni  tel  que  dit  Sabellinius , 
qui  divifant  l'unité,  a dit  qu’il  eft  fils  & pere  tout 
enfemble  : ni  félon  Hieracas , une  lampe  allumée 
d’une  lampe,  ou  un  flambeau  partagé  en  deux.  Ce 
n’eft  pas  non  plus , que  celui  qui  étoit  auparavant, 
âit  été  engendré  depuis  ou  créé  fils.  Vous  même, 
bienheureuxpape , avez  fouvent  condamné  au  mi- 
lieu de  f églile  , & dadfc  l’aflemblée  des  prêtres, ceux 
qui  introduifoient  ces  erreurs. 

Mais  nousdifons,  qu’il  a été  créé  par  la  volonté 
de  Dieu,  avant  les  tems , & avant  les  fiecles,  & 
qu’il  a reçu  du  pere  la  vie,  l’être  & la  gloire  , que 
le  pere  lui  a conférée  en  même-tems.  Car  le  pere 
lui  donnant  la  pofleflîon  de  toutes  chofes , ne  s’eft 
pas  privé  de  ce  qu’il  en  a lui-mcme  , comme  non 
engendré.  Il  eft  la  fource  de  tout,  en  forte  qu’il  y a 
trois  hypoftafes.  Dieu  étant  lacaufe  de  tout,eft  fans 
principe  &très-feul.  Le  fils  engendré  hors  le  tems 
par  le  pere  , crée  & fondé  avant  les  fiecles , n’é- 
toit  pas  avant  que  d’être  engendré  ; mais  il  fubfifte 
par  le  pere  , feul  engendré  hors  le  tems  avant  tou- 
. tes  chofes.  Car  il  n’eft  pas  éternel,  ni  coéternel 
au  pere , ou  non  engendré  comme  lui  : ôc  il  n’a  pas 
l’être  en  même-tems  que  fon  pere,  comme  quel- 
ques-uns difent  des  chofes  relatives,  introduifant 
deux  principes  non  engendrez.  Mais  comme  l’u- 
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nité  eft  le  principe  de  tout,  ainfi  Dieu  eft  avant 
toutes  chofes.  C’eft  pourquoi  il  eft  aufli  avant  le 
fils  comme  vous  nous  l’avez  enfeignc , prêchant 
au  milieu  de  l’églife.  Donc  entant  qu'il  tient  de  Dieu 
l’ccre , la  gloire  &:  la  vie , & qu'il  en  a reçu  toutes 
chofes , c'eft  ainfi  que  Dieu  eft  fon  principe  \ car 
il  le  précédé  étant  fon  Dieu , & avant  lui.  Que  fi 
quelques-uns  entendent  ces  expreffions:  Il  eft  de  lui 
& de  fon  fein  , & je  fuis  forti  de  mon  pere  , &c 
je  viens , comme  s’il  étoit  une  partie  confubftan- 
tielle  ou  une  projeétion  •,  le  pere  fera  compofé  ôc 
divifible , & muable , & corps  félon  eux , & fujet  à 
toutes  les  fuites  de  la  nature%>rporelle , lui  qui  eft 
Dieu  incorporel.  Telle 'fut  la  lettre  d’Arius  où  l’on 
voit  le  fonds  de  fon  herefie.  On  ne  peut  s’empê- 
cher d’admirer  l’audace  avec  laquelle  il  foutient  à 
fon  évêque  d’avoir  enfeigné  cette  doétrine  -,  lui  qui 
xtxuu  jan$  iectre-£  £ufebe  Nicomedie  fe  plaint  que 
fon  évêque  enfeigne.  que  le  fils  eft  coéternel  au  pere. 

^ Ar  Ce  fut  comme  l’on  croit  vers  ce  même-tems 
or.i.f.  188.  |IC.  qu’Arius  compofa  fa  Thalie.C’étoitun  cantique  fur 
ZJtiïfî'il  1^  même  rnefure  & fur  le  même  air  deschanfons  in- 
fâmes, que  Sotade  avoit  autrefois  compoféespour 
les  feftins  & pour  les  danfes , ce  qui  fuffifoit  pour  ren- 
dre ce  cantique  odieux,  outre  les  erreurs  qu’il  conte- 
noiti  car  Arius  y avoit  enfermé  la  fubftance  de  fa 
Thiujforg.  m.  doctrine.  Il  fit  plufieurs  autres  cantiques,  pour  la  ré- 
pandre & l’inlînuer  agréablement  dans  les  efprits , 
meme  des  perfonnes  ïes  plus  groflieres:  il  y en  avoit 
pour  les  voyageurs,  pour  les  mariniers, pour  ceux  qui 
tournoient  la  meule. 
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Eufebe  de  Nicomedie  ôc  ceux  de  Ton  parti,  fe  fen- 
tirent  offenfez  , de  ce  qu’ Alexandre  d’Alexandrie 
n’avoit point  cédé  aux  priçres  qu'ils  lui  avoient  fai- 
tes pluheursfoisjde  recevoir  Arius,  ôc  ils  en  furent 
plus  animez  à établir  fa  do&rine.  Dellors  ils  conçu- 
rent une  haine  mortelle  contre  Athanafe  diacre  d’A- 
lexandrie i car  Ven  étant  informez  curieufement , 
ils  apprirent  qu’il  étoit  continuellement  avec  l’évê- 
que , ôc  qu’il  en  étoit  fingulieremcnt  eftimé.  Ils 
atfemblerent  donc  un  concile  enBithynie,  ôc  écri- 
virent à tous  les  évêques  du  monde  ; de  communi- 
quer avec  les  Ariens , comme  ayant  des  fentimens 
orthodoxes , ôc  de  difpofer  Alexandre  de  communi- 
quer avec  eux.  Comme  ils  ne  gagnoient  rien  fur 
Alexandre,  qui  demeuroit  toujours  ferme  ; Arius 
envoya  à Paulin  deTyr  , à Eufebe  deCefarée  à 
Patrophile  deScythopolis,  ôc  leur  demanda  pour  lui 
ôc  pour  les  ftens,permiflion  d’aflembler  le  peuple  qui 
étoit  avec  eux,  comme  étant  déjà  ordonnez  prêtres  * 
paifque  c’étoit  la  coutume  à Alexandrie , que  les 
prêtres aflemblaflent  le  peuple  deséglifes  particuliè- 
res , fans  préjudice  de  l’évêque,  qui  étoit  au-defiiis 
de  tous  Car  alors  il  n’y  avoit  d’ordinaire  en  chaque 
ville  qu’une  aflemblée  ecclelïaftique  , où  l’évêque 
préfidoit , & c’étoit  apparemment  la  grandeur  d'A- 
lexandrie , qui  obligeoit  *à  en  tenir  pluheurs.  Ces 
trois  évêques  s’ctant  alTemblez  avec  d’autres  évêques 
de  Paleftine,accorderent  à Arius  ce  qu’il  demandoit,. 
Ôc  lui  permirent  à lui  3c  aux  autres  prêtres  Alexan- 
drins de  Ion  parti , d’alîembler  leurs  feétateurs  com- 
me auparaYantjmais  à la  charge  de  demeurer  tournis- 
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à Alexandre  ,ôc  de  le  prier  toujours  qu'il  leur  accor- 
dât fa  paix  ôc  fa  communion.  Ainfi  l’on  voyoit  en 
Paleftine  des  alTemblées  particulières  fous  ces  prêtres 
Ariens,  qui  malgré  l’évêque  d’Alexandrie  préten- 
doient  faire  partie  de  fon  églife. 

Le  crédit  d’Eufebe  de  Nicomedie  devint  très-grand 
par  le  féjour  que  Conftantin  fit  en  cette  ville,  après 
avoir  entièrement  défait  Licinius.  Car  Conftantin 
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collègue  exerçoit  contre  les  chrétiens  -,  6c  Licinius 
s’attira  d’ailleurs  fon  indignation.  Conftantin  étoit 
à Theflalonique , quand  lesGoths,  ou  plutôt  les 
Sarmates  voyant  la  frontière  mal  gardée  entrèrent 
dans  la  Thrace  ôc  la  Méfié , 6c  pillèrent  le  plat  pais. 
Conftantin  les  arrêta  par  fa  vigueur  6c  par  la  terreur 
de  fon  nom,  6c  leur  fit  rendre  les  captifs.  Licinius 
fe  plaignit  qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  fes  ter- 
res , contre  la  foi  des  traitez,  6c  employant  tantôt 
les  prières , tantôt  les  menaces , il  l’excita  à lui’dé- 
clarer  la  guerre.  Licinius  s’étoit-d’ailleurs  rendu 
odieux  par  fon  avarice , fa  cruauté , fes  débauches-, 
il  faifoit  mourir  plufieurs  perfonnes  pour  avoir 
leurs  richefies , ou  il  corrompoit  leurs  femmes. 

A l’occafion  de  cette  guerre , les  Romains  fai- 
foient  les  facrifices  qu’ils  appelloient , des  luflres , 
comme  pour  fe  purifier  ôc  attirer  la  faveur  des  dieux. 
Mais  comme  on  y vouloit  obliger  les  chrétiens  6c 
même  les  ecclefiaftiques , Conftantin  fit  une  loi , 
par  laquelle  il  défendit  de  les  y contraindre , fous 

fieine  de  coups  de  bâton  ou  de  grofle  amende  , fe- 
on  la  condition  des  perlonnes.Cette  loi  fut  donnée 
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à Sirmium  le  huitième  des  Calendes  de  Juin  fous 
le  confulat  de  Severe  & de  Rufin , c’eft-à-dire  , le 
vingt-cinquième  Mai  313.  qui  fut  le  tems  où  com- 
mença cette  guerre. 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  ôc  par 
terre.  Conftantin  avoir  deux  cens  galères  à trente 
rames,  & plus  de  deux 'mille  moindres  bâtimensj 
cent  vingt  mille  hommes  de  pied,  dix  mille,  tant 
fur  les  vaifleaux  qu’en  cavalerie.  Sa  flotte  étoit  au 
port  de  Pirée  prèsd’Athenes,commandéeparCripfe 
ion  fils , qu’il  avoit  fait  Cefar  cette  même  année. 
Licinius  avoit  trois  cent  cinquante  galeres  d’Egyp- 
tiens , de  Phéniciens , d’Afriquains  ôc  de  Grecs, 
Afiatiquesvçent  cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
ôc  quinze  mille  chevaux,  fa  flotte  étoit  dans  l’Hel- 
lefpont  commandée  par  Amand.  Conftantin , pour 
montrer  qu’il  attendoit  de  Dieu  la  viétoire , menoic 
avec  lui  des  évcques , ôc  faifoit  marcher  à la  tête 
de  fes  troupes  l’cnfeigne  ornée  de  la  croix,  t’eft-i- 
dire,  leLabarum.  On  legardoit  dansunetentefé- 

{>arée  loin  du  camp  ; 6c  la  veille  des  jours  de  combat 
'empereur  s’y  retiroit,  pour  prier  avec  peu  de  per- 
fonnes  i obfervant  une  pureté  particulière , ôc  pnr- 
tiquantîe  jeûne  ôc  la  mortification. 

Licinius’s’en  mocquoit,ôc  menoit  avec  lui  des  dew  , 
vins  Egyptiens,  des  magiciens,  des  empoifonneurs, 
des  facrihcateurs  ôc  des  prophètes  des  faux  dieux  j 
aufquels  il  facrifioit,  les  interrogeant  fur  l’évene- 
ment  de  la  guerre.  Ils  lui  promettoientune  viétoire 
certaine , par  de  longs  oracles  compofez  en  vers 
magnifiques.  Les  interprètes  des  longes , Les  augu- 
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res  & les  arufpiceslui  faifoient  les  mêmes  promefles, 
qui  le  remphfloient  de  conhance.il  aflèmbla  les  plus 
confidens  de  Tes  gardes  & de  fes  amis , dans  un  bois 
qu’ils  cftimoient  iacré  , rempli  de  plusieurs  idoles: 
& après  qu’il  leur  eût  allumé  des  cierges  & fait  les 
facrifices  .ordinaires , il  dit  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  : Voilà  mes  amis,  les  dieux  de  nos  peres,que 
nous  honorons,  comme  nous  avons  appris  d’eux  : 
nôtre  adverfaire  les  a abandonnez  pour  je  ne  fai  quel 
Dieu  etranger,  dont  le  fgne  infâme  profane  fon  ar- 
mée>  cette  occafion  fera  voir  qui  de  nous  eft  dans 
l’erreur.  Si  ce  Dieu  étranger  de  Conftantin, dont 
nous  nous  mocquons  aujourd'hui , lui  donne  la  vic- 
toire, malgré  l’avantage  du  nombre,, il  faudra  le 
reconnoître  i fi  les  nôtres  l’emportent,  comme  il 
n’en  faut  pas  douter  , après  cette  viétoire  nous  fe- 
rons la  guerre  aux  impies  qui  les  rejettent.  Eufebe 
deCefarée  dit  avoir  appris  ce  difcours  de  ceux  qui 
l’avoietit  oüi  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avantageufement  fur  une 
montagne  près  d’Andrinople.  Conftantin  plus  ha- 
bile mieux  fervi , furprit  fes  troupes  &les  mit  en 
tel  détordre,  qu’il  en  demeura  près  de  tren^-quatre 
mille  fur  la  place:  fon  camp  fut  pris,  & Licinius 
lui-même  obligé  de  s’enfuir  & de  s’enfermer  dans 
Byzance.  C’étoit  le  cinquième  des  nones  de  Juillet , 
fous  le  troifiéme  confulat  de  Crifpe  & de  Conftan- 
tin le  jeune,  c’cft-à-dire,le  troifiéme  Juillet  l’an  324. 
Conftantin  fuivit  Licinius  ,&c  l’affiegea  dans  Byzan- 
ce. Cependant  fa  flotte  conduite  par  Crifpe,  arriva  à 
Gallipoli , ou  elle  gagna  upe  vidoire  fi  eptiere  fur 

çellc 


Digitizëü  by  Google 


Livre  diXie’ me.  iof 

celle  de  Licinius , qu’Amand  qui  la  conduifoit  eue 
peiné  à fe  fauver.  Licinius  voyant  qu’il  alloit  être 
aflîegé  par  mer  , comme  il  l’étoit  "déjà  par  terre , 
s’enfuit  a Calcédoine  avec  fes  tréfors.  Conftantin  le 
pourfuivit , & fe  rendit  maître  des  côtes  de  By thi- 
nie  : Licinius  vint  encore  au  devant  i il  y eut  un 
fécond  combat  près  de  Calcédoine  ; il  y fut  dé- 
fait , & avec  un  tel  carnage  , que  de  cent  trente 
mille  hommes  qu’il  avoir,  à peine  s’en  fauva-t-il 
trois  mille.  Auili-tôt  Byzance  Sc  Calcédoine  ou- 
vrirent les  portes  à Conftantin  : Licinius  fe  retira 
à Nicomedie  , & Conftantin  l’y  aftiegea  encore. 
Alors  defefperant  de  fes  affaires,  il  fortiten  état  de 
fuppliant , lui  prefentant  la  pourpre  , le  reconnoif- 
fant  pour  fon  empereur  & Ion  maître , demandant 
pardon  du  paflé,  &fe  contentant  qu’il  lui  fauvatla 
vie,  en  confédération  de  fa femme Conftantia facur 
de  Conftantin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâ- 
ce , & l’envoya  à Thcflalonique;  où  comme  il  ne 
pouvoir  vivre  en  repos , il  le  fit  mourir  l’année  fui- 
vante. 

Conftantin  reçût  en  cette  guerre  plufieurs  mar- 
ques de  la  protection  divine.  Dans  les  villes  qui 
obéifToient  a Licinius , on  crut  voir  en  plein  midi 
les  troupes  de  Conftantin  pafler  au  travers , comme 
déjà  viétorieufes,  quoiqu’elles  en  fufTent  encore  éloi- 
gnées. Dans  les  combats , par-tout  où  paroifloit  le 
Labarum,  les  ennemis  fuïoient,&:  fa  prelence  raflù- 
roit  les  troupes  ébranlées.  Cinquante  hommes  choi- 
fi s entre  les  protecteurs  ou  gardes  du  corps  étoient 
deftinez  à la  gardede  cette  enfeigne,  5c  la  portoienc 
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tour  a touj:  fur  leurs  épaules.  Un  d’eux  épouvanté 
dans  le  combat  la  donna  à un  autre,  pours’Ênfuir 
plus  librement  j & auflï-rôtil  fut  tué  d’un  trait  dans 
le  ventre.  On  tira  plufieurs  coups  fur  celui  cjuiavoit 
pris  le  Labarum  j mais  il  ne  futbleflé  d’aucun  , ils 
portèrent  tous  fur  le  bois  de  l’enfeigne.  Eufebe  avoit 
appris  cette  nouvelle  de  la  propre  bouche  de  l’em- 
pereur. Licinius  s’étant  apperçu  delà  vertu  de  cette 
enfeigne , donnoit  ordre  à lés  gens  de  l’éviter  autant 
qu'il  feroit  poflible- 

Quand  Conflantin  entra  dans  Byzance,  quelques 
philofophes  s’approchèrent  de  lui , & fe  plaignirent 
qu’il  introduifoit  une  religion  nouvelle,  au  mépris 
des  anciennes  coutumes  des  Grecs  &c  des  Romains 
obfervéespar  fes  ancêtres.  Ils  demandèrent  à entrer 
en  dilpute  fur  cette  doCtrine  avec  Alexandre  qui 
étoit  évêque  de  Byzance  ; & il  accepta  le  combat 

f>ar  ordre  de  l’empereur , quoiqu'il  fût  peu  exercé  à 
a dialectique  , mais  il  étoit  d’une  vertu  finguliere. 
Les  philofophes  étant  afTemblez,  vouloicnt  tous 
parler;  mais  laine  Alexandre  les  pria  d’en  choifir  un 
pour  porfer  la  parole.  Quand  ils  l’eurent  fait,  faint 
Alexandre  dit  à celui  qui  étoit  chargé  de  parler  : 
Au  nom  de  J.  C.  je  te  commande  de  te  taire.  Aufïi- 
tôt  il  demeura  muet, comme  s’il  eut  eû  la  bouche 
fermée  ; & on  jugea  que  ce  n’étoit  pas  un  petit  mi-, 
racle  d’avoir  fait  taire  un  philofophe. 

Par  cette  viétoire  la  paix  & la  fureté  au  dehors 
fut  entièrement  rendue  à l’églife  ; & pour  la  confir- 
mer , Conflantin  fit  plufieurs  loix.  Il  ordonna  que 
l’on  rappellât  tous  ceux  quiavoientété  bannis  pour 
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la  foi  ; que  l’on  déchargeât  des  fondions  publiques 
ceux  que  l’on  y avoir  rendus  fujets,en  les  mettant 
exprès  au  tableau  du  confeil  des  villes  où  ils  n’é- 
toient  point  auparavant  ; que  l’on  rendît  les  biens  à 
ceux  qui  en  avoient  été  dépouillez.  Il  rendit  la  liber- 
té à ceux  qui  avoient  été  releguez  dans  les  ifles , ou 
condamnez  aux  mines  5c  aux  autres  ouvrages  pu- 
bliques ; entre  autres  à ceux  qui  avoient  été  engagez 
comme  efclaves  du  fife  aux  manufaétures  des  toiles  r3+; 
& d’étoffes.  Il  donna  le  choix  à ceux  qui  avoient  * u* 
été  dégradez  de  la  milice  comme  chrétiens,  de  ren- 
trer dans  le  lervice,  ou  de  Ce  retirer  avec  un  congé 
honorable.  Voilà  pour  les  perfonnes.  Quant  aux  e-3(- 
biens,  il  rendit  aux  parens  les  fucceflîons  des  mar- 
tyrs, des  confefleurs,  des  bannis  pour  la  foi,  qui 
avoient  été  dépoüillez;  au  defaut  des  parens,  i-ldon- 
na  ces  biens  aux  églifesdes  lieux,  & confirma  les  do- 
nations des  martyrs  5c  des  confeffeurs.  Il  condamna 
tous  les  pofTefleursà  rendre  ces  héritages;  mais  fans  “ 
reftitution  des  fruits , pourvu  qu’ils  les  rendiffent 
d’eux-mêmes.  Il  voulut  que  le  fife  fit  la  meme  refti- 
tution ; que  l’on  rendît  aux  églifes  tous  leurs  immeu-  , J9 
blés , maifons , terres , jardins,  & particulièrement  *.♦<>. 
les' lieux  honorez  parles  corps  des  martyrs  qui  y «.4»* 
étoient  enterrez.  Il  promit  de  dédommager  ceux  qui 
auroient  reçu  du  fife  quelqu’un  de  ces  héritages  à 
titre  d’achat , de  donation  , ou  autrement. 

Cet  édit  fut  propofé  en  Orient,  5c  l’empereur  le  ( . 44. 
fit  exécuter  réellement.  Les  gouverneurs  qu’il  en- 
voyoitdans  les  provinces,  étoient  chrétiens  pour  la 
plupart  ; 5c  il  defendoit  à ceux  qui  étoient  encore 
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payens  de  facrifier  aux  idoles.  Ilenufoit  de  même 
à l’égard  des  officiers  fuperieurs,  comme  les  préfets 
du  prétoire  & leurs  vicaires.  Il  fit  en  même  tems 
deux  autres  loix  i l’une  qui  défendit  de  facrifier  aux 
idoles,  ni  dans  les  villes  ni  à la  campagne,  ni  d’éri- 
ger des  idoles,  ni  d’exercer  les  devinations,  ouïes 
autres  fuperftitions:  L’autre  loiordonnoitde  rebâtir 
des  égliles  plus  grandes  qu’auparavant , comme  Ci 
tous  les  hommes  dévoient  fe faire  Chrétiens,  ce  qui 
ne  paroifloit  pas  alors. croyable.  Ces  loix  étoient 
adreffiées  aux  gouverneurs  des  provinces,  & elles  les 
exhortoient  à ne  point  épargner  la  dépenfç,  que 
l’empereur  fourniifoit  de  Ion  trefor.  Il  y avoir  auffi 
des  lettres  conformes  adreflees  à chaque  évêque,  au 
r'4<'  moins  à ceux  des  grands  lièges , pour  les  exhorter 
d’exciter  les  autres  évêques,  les  prêtres  & les  diacres 
à rétablir  ou  augmenter  les  anciennes  églifes,  ou 
même  en  bâtir  de  nouvelles , ôc  à demander  aux 
gouverneurs  les  chofes  neceflaires  pour  ces  ouvra- 
ges. Il  fit  encore  un  grand  édit  adrefle  aux  provin- 
c-  47. 4*.  6-c.  ces  j’Orient , pour  exhorter  tous  fes  fujets  à quitter 
l’idolâtrie  & embrafler  .la  vraye  religion  ; mais  il 
déclare  qu’il  ne  veut  contraindre  perfonne,  il  laiffie 
*.  co.  unc  entiere  liberté  de  confidence , & défend  aux 
particuliers  de  s’inquiéter  l’un  l’autre  pour  la  diver- 
fité  de  leurs  fentimens,  n’approuvant  pas  ceux  qui 
difoient  déjà , qu’il  fàlloit  abattre  les  temples, 
xu.  Conftantintravailloit  ainfi  en  faveur  del’églife, 
lA,u*  quand  il  apprit  la  divifion  qui  commençoit  en 
Egypte  & dans  les  provinces  voifines , à l’occafion 
des  dogmes  d’Arius.  Ce  n’étoit  tpas  feulement  les 
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évcques  & les  prêtres  qui  difputoient,  les  peuples 
entiers  croient  divifez;  le  défordre  vint  à tel  point, 
que  les  payens  dans  leurs  théâtres  tournoient  en  rail- 
lerie le  Chriftianifme.  Les  ftatuës  mêmes  de  l’empe- 
reur furent  outragées,  ôc  l’on  croit  que  ce  fut  en 
cette  occafion  que  pour  toute  vengeance , il  fe  con- 
tenta d’une  raillerie.  Car  comme  on  lui  difoit  avec 
chaleur  , qu’on  avoir  jette  des  pierres  à une  de  fes 
ftatuës,  il  porta  la  main  à fon  vifage  * 5c  dit  qu’il 
ne  fe  fentoit  point  blcfl'é.  Il  y avoit  déjà  un  grand 
nombre  de  lettres  écrites  de  part  5c  d’autre  par  les 
évêques.  Arius  recueillit  toutes  celles  qui  le  favori- 
foient.  Saint  Alexandre  d’Alexandrie  recueillit  tou- 
tes celles  qui  foûtenoient  la  ’doétrine  catholique,  5c 
on  en  comptoir  des  fiennes  feules  jufqu’â  foixante- 
dix.Ces  lettres  fervirent  depuis  de  fondement  aux 
difputes  entre  les  catholiques  Ôc  les  diverfes  fecles 
d’Ariens.  Les  nouvelles  de  cette  divifion  affligèrent 
fenfîblement  Conftantim  mais  comme  il  n’étoit  en- 
core ni  baptifé , nifuffifamment  inftruit  des  myfte- 
res,  ilfutaiféà  Eufebe  de  Nicomedie  de  lui  en  don- 
ner telle  impreffion  qu’il  voulut.  L’empereur  avoit 
un  grand  refpedt  pour  les  évêques , 5c  Eufebe  étoit 
à portée  de  lui  parler  facilement  i car  après  avoir 
vaincu  Licinius,  il  fît  du  féjour  à Nicomedie  , qui 
depuis  Dioclétien  avoit  été  en  Orient  la  refidence 
ordinaire  des  empereurs.  Eufebe  fit  entendre  à 
Conftantin  , que  cette  divifion  des  églifes  n’avoit 
autre  fondement,  que  des  difputes  de  mots  6c  de 
vaines  fubtilitez  qui  ne  faifoient  rien  au  fonds  de 
la  religion  i que  le  plus  grand  mal  étoit  l’aigreitr 
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des  efprits,  & en  particulier  l’averhon  de  l’évêque 
Alexandre  contre  le  prêtre  Arius > & qu’il  étoit  de  la 

{>iete  de  l'empereur , d’employer  Ton  autorité  pour 
ui  impofer  lilence. 

Il  envoya  donc  à Alexandrie  Ofius  évêque  de 
Cordouê  capitale  d’Efpagne , en  qui  il  avoir  une 
confiance  particulière , comme  nous  avons  déjà  vû. 
C’étoit  un  vieillard  d’environ  foixante-fept  ans  , 
évêque  depuis  trente  ans , confefleur  dans  la  perfe- 
ction de  Maximien,  renommé  par  toute  l’églife.  * 
L’empereur  le  chargea  d’une  lettre  adreflée  conjoin- 
tement à Alexandre  &c  à Arius,  où  il  marque  ainli 
l’idée  qu’on  lui  avoit  donné  de  leur  différend.  ]’ap- 
prens  que  telle  a été  l’origine  de  votre  difpute.Tous 
Alexandre , demandiez  aux  prêtres , ce  que  chacun 
d’eux  penfoic  lur  un  certain  partage  de  la  loi , ou 
plutôt  fur  une  vaine  queftion  : Vous  Arius  avan- 
çâtes-inconfiderement  , ce  que  vous  deviez  n’avoir 
jamais  penfé,  ou  l’étoufer  par  le  filence.  Il  falloic 
11e  point  faire  une  telle  queftion,  ou  n’y  point  ré- 
pondre. Ces  queftions  qui  ne  font  point  neceffaires, 
& qui  ne  viennent  que  d’une  oilivcté  inutile , peu- 
vent être  faites  pour  exercer  l’efprit;  mais  elles  ne 
doivent  pas  être  portées  aux  oreilles  du  peuple.  Qui 
peut  bien  entendre  des  chofes  fi  grandes  Sc  fi  diffi- 
ciles , ou  les  expliquer  dignement?  & à qui  d’entre 
le  peuple^  pourra-t-il  lesperfuader  ? Il  faut  reprimer 
en  ces  matières  la  démangeaifon  de  parler’,  aepeur 
que  le  peuple  ne  tombe  dans  le  blafphêmeoudans 
le  fchifme, 

Pardonnez-Yous  donc  réciproquement  l’indifere- 
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tion  de  la  demande , & l'inconfideration  de  la  ré- 
ponfe;  car  il  ne  s’agit  point  du  capital  de  la  loi, 
vous  ne  prétendez  pas  introduire  une  nouvelle  re- 
Jigioni  vous  êtes  d'un  même  fentiment  dans  le  fonds, 
& vous  pouvez  aifément  vous  réünir.  Etant  divi- 
fez  pour  un  petit  fujct , il  n’eft  pas  jufte  que  vous 
gouverniez  lelon  vos  penfées  une  fi  grande  multi- 
tude du  peuple  de  Dieu.  Cette  conduite  eft  baffe 
2c  puerile  , indigne  de  prêtres  & d’hommes  fen- 
fez.  Puifque  vous  avez  une  même  foi , & que  la 
loi  vous  oblige  à l’union  des  fentimens,  ce  qui  a 
excité  entre  vous  cette  petite  difpute,  ne  doit  point 
vous  divifer.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  contraindre 
à vous  accorder  entièrement  fur  cette  queftion  fri- 
vole quelle  qu’elle  foit  : vous  pouvez  confervcr  l’u- 
nité avec  un  différend  particulier  i pourvu  que  ces 
diverfes  opinions  2c  ces  fubtilitez  demeurent  fe- 
crettes  dans  le  fonds  de  la  penfée.  Il  finit  ainfi:  Pour 
vous  montrer  jufques  à quel  excès  j’ai  été  affligé 
de  ce  différend  ; dernièrement  étant  venu  à Nico- 
medie , j’avois  réfolu  d’aller  en  Orient , c’eft-à-dire, 
vers  la  Syrie  2c  l’Egypte  , mais  cette  nouvelle  m’a 
fait  changer  d’avis,  pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne 
croyois  pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi 
donc  par  votre  union  le  chemin  de  l’Orient,  que 
vous  m’avez  fermé  par  vos  difputcs.  Ainfi  parloit 
l’empereur  Conftantin,  ou  plutôt  le  fecretaire  qui 
drella  cette  lettre  par  fon  ordre  i &. peut-être  fut- 
elle  compofée  par  Eufebe  de  Nicomedie.  "Au  relie 
cette  queftion  qu’on  y traite  de  fi  frivole,  n’étoit 
rien  moins  que  de  favoir , fi  J.  C.  étoit  Dieu  ou 
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créature  ; ôc  par  confequcnr,  fi  tant  de  martyrs  & 
d’autres faints  , qui  l’avoient adoré  depuis  la  publi- 
cation de  l’évangile,  avoient  été  idolâtres , en  ado- 
rant une  créature,  ou  s’ils  avoient  adoré  deux  dieux, 
fuppofé  qu’étant  Dieu  il  ne  tût  pas  le  même  Dieu 
que  le  pere. 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  lettre 
de  l’empereur,  y afTembla  un  concile  nombreux; 
dans  lequel  le  prêtre  Colluthe  , qui  avoit  fait  fehif- 
me  , 6c  qui  fe  portant  pour  évêque,  avoit  prétendu 
ordonner  les  prêtres , rentra  dans  fon  état  de  fimple 
prêtre;  fes  ordinations  furent  déclarées  milles,  ôc 
ceux  qu’il  avoit  ordonnez  redevinrent  fîmples  laï- 
ques. Ainfi  fut  ôté  ce  fchifme , dont  toutefois  on 
voit  enfuite  quelques  relies  ; & c’efl:  tout  l’effet  que 
nous  connoifl'ons  de  ce  concile  d’Ofius.  Car  il  ne 
put  appaifer  la  difpute  qu’Arius  avoit  émûc  ; feule- 
ment nous  voyons  qu’il  traita  des  termes  de  fub- 
ftance  6c  d’hypoflafe,  pour  exclure  l’erreur  de  Sa- 
bellius.  Ofius  ne  put  terminer  non  plus  la  queftion 
de  la  pâque, pour  laquelle  auflî  il  avoit  été  envoyé. 
Car  pluüeurs  en  Orient  étoient  encore  attachez  à 
b celebrer  le  quatorzième  de  la  lune  comme  les 
Juifs;  6c  cette  diverfîté  produifoit  une  divifiontres- 
fenfible,cnce  que  les  uns  étoient  en  fête  ôc  enjoye, 
tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans  le  jeune  6c 
l’affliélion. 

Il  y avoit  deflors  en  Mefopotamie  une  feétede 
fehifmatiques , dont  l’erreur  la  plus  fenfible  écoit 
cet  attachement  à celebrer  la  piique  comme  les 
Juifs  j on  les  nomraoit  Audiens  ou  Odiens  du  nom 
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d’Audius  leur  chef,  qui  parut  dans  le  meme  tems, 

que  le  concile  s’affembla  pour  dçpofer  Arius.  Au- 

aius  étoit  de  Mefopotamie , célébré  dans  fon  pays  ..  .'•>  » 

pour  fes  bonnes  mœurs  & fon  zele.  Il  faifoit  pro-  *’  J 

feflîon  de  dire"  hardiment  la  verité,fans  avoir  égard 

aux  perfonnes  ; il  réhftoit  en  face  aux  évcques  & aux 

{irêtres  , quand  ils  faifoient  quelque  chofe  contre 
es  réglés , & ne  pouvoit  fe  taire,  .particulièrement 
s’il  voyoit  quelque  ecclefiaftique  interefle  , ou  vi- 
vant dans  le  luxe  & les  délices.  S’étant  ainfi  rendu  * 
incommode  à ceux  dont  la  vie  n’étoit  pas  tout-à-fait 
reguliere  il  fut  contredit,  haï  & maltraite.  Il  fouf- 
frit  long-tems leurs  mépris,  & leurs  infultes , conti- 
nuant toujours  à fréquenter  les  alTembléesecclefiaf- 
tiques;  & quoique  fes  ennemis  l’en  eulfent  chafTé, 
il  ne  ceffoit  pas  de  dire  la  vérité , fans  rompre  le  lien 
de  l’unité,  ni  fe  féparer  de  l’églife  catholique.  Enfin 
on  en  vint  jufqu’à  le  ffaper  lui  & les  liens  par  plu- 
fieurs  fois , & on  le  pouffa  tellement , qu’il  fe  fepara 
de  l’églife,  6 c fut  fuivi  de  plufieurs.  Ce  n etoit  d'a- 
bord qu’un  fimple  fchifme,  & ils  faifoient  profef- 
fion  d’une  morale  tres-fevere,  fans  errer  dans  la  foi. 

Ils  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains , tant  les 
laïques,  que  les  prêtres  & les  évêques  ; car  Audius 
lui -même  fut  ordonné  évêque  par  un  évêque  qui 
s’étoit  feparé  pour  de  femblables  difputes. 

Toutefois  ils  furent  bien-tôt  Quartodccimains  E . b jM  n y, 
& Antropomorphites.  Ils  celebroient  la  pâque  le  k>!  " 
quatorzième  de  la  lune  comme  les  Juifs  -,  préten- 
dant que  c’étoit  l’ancienne  coutume  de  l’églife 
pour  le  prouver  , alleguoient  le  livre  des  conftitu- 
Tome  III.  P 
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tions  apolloliques;  mais  différend  de  celui  que  nous 
avons  ious  ce  nom.Ils  ctoient  Antropomorphites, 
en  ce  qu’ils  prenoient  trop  à la  lettre , ce  qui  ell  dit 
que  l’homme  ell  fait  à l’image  de  Dieu  ; fansdiftin- 
guer  fi  cette  image  étoit  félon  l’ame  ou  félon  le  corps; 
& joignant  les  paflages  qui  femblent  attribuer  à Dieu 
uni-  viiage , des  yeux , des  mains  ôc  le  relie  : ils  le  fi- 
guraient corporel , & fous  une  forme  humaine. 
Leur  vie  au  relie  étoit  pure  & innocente , au  moins 
dans  ces  commencemens  > & ils  avoient  grand  nom- 
bre de  monafleies;  mais  ils  ne  vouloientni  prier 
ni  communiquer  avec  perfonne,qui  ne  fut  de  leur 
fe&e , quelque  fàinte  que  fut  fa  vie. 
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L’Empereur  Conftantin  ayant  appris  par  le 
retour  d’Ofius , le  peu  d’effet  de  la  lettre  & la 
grandeur  des  maux  de  l'églife , qui  demandoient  un 
remede  plus  puiffant  ; relolut  par  le  confcil  des  évê- 
qûes  d’affembler  un  concile  œcuménique,  c’ell-à- 
dire  de  toute  la  terre  habitable.  La  choie  étoit  juf. 
qu'alors  fans  exemple;  l’églife  n’avoitpas  eu  la  li- 
berté de  faire  de  fi  grandes  affemblées  lous  les  em- 
pereurs païens, &Conftantin  ne  venoit  que  de  réünir 
tout  l’empire  en  fa  perfonne  , par  la  défaite  de 
Licinius.  jlchoifit  pour  le  lieu  de  l’affemblée la  ville 
de  Nicée, l’une  des  principales  de  la  Bithynie,voifine 
deNicomedie  où  il  relidoit:  & il  envoya  de  tous 
cotez  aux  évêques  des  lettres  refpeétueufes , pour 
les  inviter  à s’y  rendre  en  diligence.  Il  leur  fournit 
libéralement  les  voitures,  foit  des  chevaux , foit  la 
commodité  de  ce  que  les  Romains  appelaient  la 
courfepubliqife , pour  ceux  qui  voyageoientpar  or- 
dre du  prince. 

Les  évêques  s’affemblerent  à Nicée  au  nombre 
de  trois  cens  dix-huit  , fans  compter  les  prêtres , 
les  diacres  & les  acolythes.  On  leur  fournit  à eux 
& à leur  fuite  toutes  les  chofes  neceffaires , par 
ordre  de  l’empereur.  Les  plus  illuftres  étoient  Ale- 
xandre évêque  d’Alexandrie,  accompagné  du  dia- 
cre Athanale , natii  d’Alexandrie  & encore  jeune , 
qu’il  effimoit  particulièrement , & qui  lui  fut  d’un 
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- grand  fecours.  Il  y avoit  encore  deux  fameux  évc- 
N*  ques  entre  ceux  d’Egypte: Potammond’Heraclée  fur 
_ , le  Nil  & Paphnuce  de  la  haute  Thcbaïde.qui  dans  la 
toxMu.  i.  e.  10.  perlecution  avoit  eu  l’oeil  droit  creve,  & le  jaret  gau- 
che cpupé^omnie  plufieurs  autres  confcfleurs  con- 
damnez aux  mines.  Il  avoit  été  moine  à Pifperdifci- 
ple  de  S.  Antoine  vil  chafloit  les  démons  par  fa  pa- 

• role,&  guerifToit  les  malades  par  fi  priere , on  diloit 
même  qu’il  avoit  rendu  la  vue  à des  aveugles.  Pen- 
dant le  concile  l’empereur  le  faifoit  fouvent  venir 
dans  (on  palais,  l’embralToit  & lui  baifoit  l’ocil  qu’il 
avoit  perdu  pour  la  foi. 

i e' f*  Spyridion  évêque  de  Trimithonte  en  l’Ifle  de 
Chipre , n’étoit  pas  moins  admirable.  Il  gardon  des 
moutons  tout  évêque  qu’il  étoit  ; & des  voleurs 
étant  entrez  de  nuit  dans  fa  bergerie,fe  trouvèrent 
attachez  par  des  liens  invifibles.  Le  S.  vieillard  ve- 
nant le  matin  pour  mener  paître  fon  troupeau,  les 
trouva  encore  fufpêndus,  & en  ayant  appris  le  fujet, 
il  les  délia  par  fa  parole,  &c  leur  dit  : Prenez  un  bé- 
lier , afin  que  votre  peine  ne  Toit  pas  perdue  , mais 

• vous  auriez  mieux  fait  de  le  demande*.  Il  avoit  une 
fille  nommée  Irene,  qui  le  fervoit,  & demeura  vier- 
ge jufqu’à  fa  mort.  Un  particulier  vint  demander 
un  dépôt  qu’il  lui  avoir  confié  à l’infçû  de  fon  pere.il 
chercha  par  toute  la  maifon  fans  rientrouven  le  dé- 
pofitaire  pérhftoit , pleurant,  preffant,  menaçant  de 
le  tuer.  Spyridion  va  au  tombeau  de  ft  fille  & l’ap- 
pelle par  fon  nom  Jrene.Que  vous  plaît-il, mon  pere. 
répondit-elle  : Où  avez-vous  mis  • dit-il , le  dépôt 
d'un  tel  î Elle  répond  : Vous  le  trouverez  enterré 
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en  tel  endroit.  Il  l'y  trouva  en  effet  & le  rendit.  On 
racontoit  plufieurs  autres  miracles  de  S.  Spyridion.  • 

On  admiroitaufli  Ion  exactitude  pour  la  tradition  tw. 
ecclefiaftique.  Un  jour  les  évêques  de  Chipre  étant 
affemblez  , Triphylle  évêque  de  Ledre  chargé 
de  prêcher  le  peuple,  dans  la  célébration  des  myfte- 
res-  C’étoit  un  homme  éloquent  & de  grande  litté- 
rature. Etant  obligé  de  citer  ce  partage  de  l’évan- 
gile : Emporte  ton  grabat  & marche»  il  dit  un  au-  j„.y.  ?. 
tre  mot  grec,  comme  qui  diroit  lidt  , au  lieu  de 
grabat.  Spyridion  en  fut  indigné  , & dit  : Es-tu 
meilleur  que  celui  qui  a dit  grabat  , pour  avoir 
honte  d’employer  les  paroles  i & il  fe  leva  de  fa 
chaire  à la  vue  du  peuple.  Telle  étoit  fa  gravité  , ôc 
l’autorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  & fon  grand  âge. 

Voici  un  exemple  de  fon  hofpitalité.  Pendant  le 
carême,  &:  lorfqu’il  avoir  coutume  avec  fa  famille 
de  pafler  quelques  jours  de  fuite  fans  manger,  c’eft- 
à-dire , apparemment  pendant  la  femaine  fainte,  il 
lui  vint  un  voyageur  fort  fatigué.  Il  dit  à fi  fille 
qui  vivoit  encore  : Lavez-lui  les  pieds  & lui  don- 
nez à manger.  Il  n’y  a , dit-elle,  ni  pain  ni  farine  , 
nous  n’en  avons  pas  befoinàcaufe  du  jeûne.  Spyri- 
dion ayant  fait  fa  priere  à Dieu  & fej  exeufesâ  l’hô- 
te , commanda  à fa  fille  de  faire  cuire  de  la  chaire  de 
porc  failé  qu’il  avoit  dans  fa  maifon.  Quand  elle 
fut  cuite,  il  fe  mit  à table  avec  l’hôte,  en  mange 
le  premier  , & l’invita  à en  faire  autant.  Celui-ci 
s’en  exculéût , en  difiint  qu’il  étoit  chrétien.  C’eft 
pour  cela  , dit- il,  que  vous  devez  moins  en  faire  de 
difficulté  ,.puifque  la  parole  de  Dieu  dit, que  tout  cft  r,>. ,.  ^ 
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pur  à ceux  qui  font  purs.  Voulant  montrer  parce 
difeours  6c  par  fon  exemple,  combien  les  chrétiens 
doivent  s’éloigner  des  fcrupules  Judaïques. 

Saint  Jacques  évêque  de  Nilibe  en  Mefopotamie 
étoit  aulïï  fameux  par  fes  miracles.  Il  étoit  de  Ni- 
fibe  même  , que  l’on  nommoit  en  grec  Antioche 
de  Mygdonie.  D’abord  il  embrafla  la  vie  folitaire 
6c  demeuroit  fur  les  plus  hautes  montagnes.  L’hi- 
ver il  fe  mettoit  à couvert  dans  une  caverne  ; pen- 
dant les  trois  autres  faifons;  il  demeuroit  à l’air  dans 
les  bois.  Sa  nourriture  n’étoit  que  des  fruits  fauva- 
ges,  qu’il  cueilloit  fur  les  arbres,  & des  herbes  qu’il 
trouvoit  propres  à manger , mais  il  n’ufoit  point  de 
feu.  Sa  tunique  & fon  manteau  n’étoit  que  de  poil 
de  chèvre  très-rude.  Dieu  lui  donna  le  don  de  pro- 
phétie S : des  miracles  i 6c  il  en  fit  dans  un  voyage 
de  Perle , qu’il  avoit  entrepris  pour  vificer  les  nou- 
velles églifes  qui  s’y  formoient.  En  effet  on  trouve 
un  évêque  de  Perle  nommé  Jean  au  concile  de  Ni- 
cée.  Le  mérité  Ôc  la  réputation  de  Jacques  le  firent 
choihr  pour  évêque  de  «Nifibe  fa  patrie  ; mais  il 
garda  dans  la  ville  la  même  maniéré  de  vie  que  fur 
les  montagnes  , ajoutant  aux  jeûnes  6c  aux  autres 
aulleritez , lelçin  des  pauvres,  la  correction  des  pé- 
cheurs , 6c  les  autres  travaux  de  l’épifeopat.  Un  jour 
comme  il  pallbit  en  un  certain  lieu , quelques  pau- 
vres s’approchèrent  de  lui,  demandant  de  quoi  en- 
terrer un  de  leurs  camarades,  qui  étoit  étendu  com- 
me mort.  Il  leur  donna , ôc  pria  Die»  en  même 
tems  pour  le  mort  de  lui  pardonner  les  pechez  , 6c 
l’admettre  à la  compagnie  des  faints  ; 6c  alors  ce  * 
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miferablc  qui  faifoit  le  more  expira  en  effet.  Quand 
le  faint  fut  pafle , fes  camarades  le  voulant  faire  le- 
ver , furent  bien  furpris  de  le  trouver  mort  ; ils  cou- 
rurent après  le  faint , fe  jetterent  à fes  pieds , avoüant 
leur  impofture  , ôc  s’tfxcu/ànt  fur  leur  pauvreté.  Il 
les  é'couta,  ôc  rendit  la  vie  par  fa  priere  à celui  à 
qui  fa  priere  l’avoit  ôtée.  Tel  étoit  l’illuftre  Jacques 
de  Nifibe. 

Paul  évêque  de  Neocefarée  fur  l’Eufrate  , avoir 
perdu  l’ufage  des  deux  mains , dont  on  lui  avoit 
brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  perfecution 
de  Licinius.  Euftathe  évêque  d’Antioche  fe  trouva 
aufli  au  concile.  Il  étoit  de  Side  en  Pamphyliè;  ôc 
àiant  été  quelque  tems  éveque  de  Berée  en  Syrie, 
il  avoit  été  appellé  au  fiege  d’  1 ntioche  après  la  mort 
de  S.  Phi  ogone.  Euftathe  étoit  confeffeur  , égale- 
ment eftimé  pour  la  lainteté  de  fa  vie , ôc  pour  la  do- 
ctrine. Ilcompofa  contre  les  Ariens  plufieurs  ouvra- 
ges que  nous  n’avons' plus  ; mais  il  nous  rcftedelui 
un  traité  de  la  Pythoneffe  j où  il  montre,  contre  l’o- 
pinion d’Origene , qu’elle  ne  fit  pas  revenir.Samuël 
meme  > mais  feulement  que  le  démon  agit  fur  l’ima- 
gination de  cette  femme  ôc  de  Saül. 

On  vit  aufli  à Nicée  Macaire  évêque  de  Jeru- 
falem:  Leortce  de  Cefarée  Métropole  delaCappa- 
doce,  qui  avoir  déjà  aflifté  au  Goncile  d’Ancyreôc 
au  concile  de  Neocefiiréej  aufli-bien  qu’Amphion 
évêque  d’Epiphanie  en  Cilicie.  De  la  même  pro- 
vince vint  aufli  Macedonius  deMopfuefte,  alors 
encore  catholique  , depuis  Arien.  Leonce  avoit 
fouffert*de  grands  travaux  pour  la  foi,Ôc  formé  plo- 
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fieurs  martyrs,  entrcautres  S.  Grégoire d’Armenie.' 

En  venaut  du  concile  il  inflruifit  à la  foi  Grégoire  , 
depuis  évcque  de  Nazianze,  perede  S.  Grégoire  le 
théologien.  De  la  même  province  de  Cappadoce 
vintEupfyquede  Tyane;&  dfcs  provinces  voifines , # 
Longien  de  Neocefârée,  Baille  d’Amafée,  Mêlece 
de  Sebaftopolis,  Hypatius  de  Gangre  en  Paphla- 
gonie, qui  fut,  dit-on  , au  retour  du  concile,  tué  à 
coups  de  pierres  par  les  Novatiens , Marcel  évcque 
d’Ancyre  métropole  de  la  Galatie , depuis  célébré 
par  les  erreurs  dontilfutaccufé,  mais  toujours  trcs- 
oppofé  aux  Ariens,  fut  reconnu  très-orthodoxe  dans 
le  concile. 

On  y compte aufli  Theonas  de  Cyzique , Marin  , 
de  Troade,  Eutychius  de  Smyrne  , Nunechius  de 
Laodicée  eh  Phrygie.  DeThrace,Phedria,  Pedore 
ou  Pedcrote  évcque  d'Heraclée,  qui  enétoit  la  mé- 
tropole, compté  par  faint  Athanafe  entre  les  hom- 
mes apoftoliques.  Metrophane  évcque  de  Byzance 
ne  pouvoit  venir  au  concile.il  caufe  de  fon  grand 
âge , y envoya  des  prêtres  à fa  place  i entre  les- 
quels étoit  Alexandre  qui  lui  fucceda  incontinent 
après.  De  Macedoine , Alexandre  de  Theflaloni- 
que,  qui  appelloit  faint  Athanafe  fon  fils , depuis 
même  que  ce  faint  fut  évêque  d’Alexandrie  ; mar- 
que de  fa  grande  autorité.  De  Grece,  Pifte  évêque 
d’ Athènes,  Ariftée  d’une  autre  ville.  Un  autre  Pifte 
évêque  de  Marcianopolis  en  Myfie.  De  Dacie,Pro- 
rogene  évêque  de  Sardique,illuftredeflors;  Silveftre 
d’une  autre  ville.  De  Sicile  , Capiton  : d’Afri- 
que , Cecilien  évêque  de  Carthage.  On  n’y*trouve 

perfonne 
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perforine  du  parti  des  Donatiftes.  Ils  avoient  pris 
occafion  de  la  guerre  de  Licinius  pour  [exciter  de 
grands  troubles  en  Afrique,  pendant  que  Conftan- 
tin  étoit  occupé  fi  loin  , &c  après  fa  vi&oire  : il  avoit 
rcfolu  d’y  envoyer  des  Orientaux , pour  réiinir  les 
efprits  ; voyant  que  les  Occidentaux  n’y  avoient 
pas  réüfii.  Mais  la  nouvelle  qu’il  reçut  en  même 
tems  de  la  queftion  de  l’Arianifme,  lui  fit  voir  que 
les  Orientaux  eux-mcmes  avoient  plus  befoind*ctre- 
réünis. 

Le  Pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  aflifter  au  concile 
à caufe  de  fon  grand  âge , y envoya  deux  prêtres , 
Virus  &c  Vincent , avec  ordre  de  confentir  a ce  qui 
s’y  feroit.  Vitus  fe  trouve  aulfi  nommé  Viton  & 
Victor.  On  croit  qu’Ofius  évêque  de  Cordouë,  étoit 
chargé  de  reprefenterje  pape  en  ce  concile.  Il  paroîc 
y avoir  prélidé , puilque  fon  nom  fe  trouve  à la  tête 
de  toute*  les  fouicriptions S.  Athanafe  dit  qu’il  a 
gouverné  tous  les  conciles  ; & il  eft  certain  qu’il  pré- 
lidoic  au  concile  de  Sardique  vingt-deux  ans  apres. 
Or  on  ne  voit  pas  comment  un  fimple  évêque  deCor- 
douë  auroit  prélidé  de  fon  chef  tous  les  évêques  du 
monde,même  ceux  d’Alexandrie  & d’Antioche  pre- 
fens  en  perfonne.  Gelale  de  Cyzique  dit  expreffé- 
ment  qu’Ofius  tenoit  la  place  de  Silveftre  évêque  de 
la  grande  Rome,  avec  les  prêtres  Viton  & Vincent, 
& il  ne  doit  point  être  fufpeét  en  ce  point, étantGrec, 
&c  écrivant  fur  les  aéfes  & les  mémoires  des  Grecs. 
Enfin  la  pratique  fuivante  y efi:  conforme  i dan§  les 
conciles  œcuméniques  dont  nous  avons  les  a&es , 
nous  voyons  les  légats  du  pape  à la  tête  i & c’eft: 
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d’ordinaire  un  évêque  avec  deux  prêtres.  Voilà 
les  plus  illuftres  évêques  qui  allifterent  à ce  con- 
cile. 

On  en  confpte  jufquesà  vingt-deux  du  parti  d’A- 
rius , dont  les  plus  connus  font , les  deux  Eufebes 
de  Nicomedie  & de  Cefarée , Theodote  de  Laodi- 
cée,  Paulin  de  Tyr , Athanafe  d’Anazarbe , Gré- 
goire de  Beryte , Actiusde  Lydde.  Arius  lui7même 
■corr»ptoit  ces  fept  pour  lui.  On  y en  doit  joindre 
fept  autres:  Maris  de  Calcédoine , Tbeognis  de’Ni- 
cée,  Menophanted’Ephefe,  Narcifle  de  Neroniade 
en  Cilicie , Patrophile  de  Scythopole  en  Paleftine,  • 
Second  de  Prolemaïde  en  Lybie  , & Theonas  de 
Marmarique.  Ces  deux  derniers avoient  été  dépofez 
au  fécond  concile  tenu  à Alexandrie  par  S.  Alexan- 
dre. Les  Ariens  étoient  en  peçic  nombre  en  compa- 
raifon  des  catholiques  qui  étoient  près  de  trois  cens  ; 
encore  ceux-là,  pour  la  plupart,  dilfimuloient  foi- 
gneufement  leilrs  erreurs.  Il  y avoit  aulïï  au  concile 
plufieurs  laïques  exercez  à la  dialectique , pour  ve- 
nir au  fecours  des  évêques  des  deux  partis,  la  plu- 
part plus  verfez  dans  les  faintes  lettres  que  dans  les 
fciences  humaines. 

Quelques  philofophes  payens  fe  trouvèrent  à 
cette  aflemblée,  fie  entrèrent  en  converfation  avec 
les  évêquesjles  uns  vouloient  fçavoir  quelle  étoit  no- 
tre dodtrinei  les  autres  irritez  de  ce  qu’ils  voyoient 
le  paganifme  pancher  à fa  perte , cherchoient  à ex- 
citer des  difputes  entre  les  Chrétiens , 8c  à les  divifer. 
On  dit  qu’un  vieillard  du  nombre  des  confelTeurs, 
fimple  laïque  fie  ignorant,  ne  pouvant  fouffrir  le  faite 
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d’un  de  ces  philosophes , s’attacha  à lui  parler.  Il  fit 
rire  les  plus  emportez  de  ceux  qui  le  connoiffoient , 
& donna  de  la  crainte  aux  plus  (âges  : toutefois  le 
refped  les  obligea  de  le  laifler  faire.  Il  parla  dpnc 
ainli  : Philofophe  écoute  au  noru  de  J.  C.  Il  n’y  a 
qu’un  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre  , de  tou- 
tes les  chofes  vifibles  & invifibles  : qui  a tout  fait 
par  la  vertu  de  fon  verbe , & a tout  affermi  pai*la 
Sainteté  de  fon  efprit.  Ce  verbe  que  nous  appel- 
ions le  Fils  de  Dieu , ayant  pitié  des  hommes  ôc  de 
leur  vie  brutale , a bien  voulu  naître  d’une  femme, 
converfer  avec  les  hommes  &:  mourir  pour  eux  & il 
viendra  encore  pour  juger  comment  chacun  aura 
vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons  fans  curiofité.  Ne 
te  fatigues  donc  pas.en  vain  pour  chercher  des  rai- 
fons  contre  les  veritez  de  la  foi , ou  pour  examiner 
comment  cela  peut  s’être  fait  ou  non  ; mais  répons- 
moi  fi  tu  le  crois,  c’eft  ce  que  je  demande.  Je  le  crois, 
dit  le  philofophe  étonné.  Il  rendit  grâces  au  faint 
vieillard  de  l’avoir  vaincu , il  fe  fit  Chrétien , & con- 
feilla  aux  autres  de  faire  de  même , ailurant  avec  fer- 
ment qu’il  s’étoit  fenti  pouffé  par  une  force  divine  à 
. fe  convertir. 

L’empereur  étoit  à Nicée  dès  le  vingt-troifiéme 
de  Mai , plufieurs  évêques  voulurent  profiter  de 
l’occafion  pour  leurs  intérêts  particuliers,  & lui  don- 
nèrent des  mémoires  contre  leurs  confrères.  On 
croit  que  c’étoit  principalement  les  Ariens  contre 
les  catholiques.  L’empereur  les  reçût,  les  fit  rouler 
& attacher  tous  enfemble  bien  cachetez  , ordon- 
nant qu’on  les  lui  gardât  jufqu’à  un  certain  jour , 
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qu’il  m'argua.  Cepen  dant  il  s’appliqua  à réconcilier 
ceux  qui  le  plaignoient  les  uns  des  autres , 6c  le  jour 
étant  venu  il  le  fit  apporter  ce  paquet , 6c  dit  au* 
évêques  : Vous  ne  devez  pas  être  jugez  par  les 
hommes , puifque  Dieu  vous  a donné  le  pouvoir 
de  nous  juger  nous-mêmes  •:  remettez  à fon  juge- 
ment vos  dmerens , 6c  unifiez-vous  pour  vous  ap- 
pliquer à décider  ce  qui  regarde  la  foi.  Alors  il  brûla 
tous  ces  mémoires  en  leur  prefence  ; aflurant  avec 
ferment  qu’il  n’en  avoit  pas  lû  un  feul , parce  que 
les  fautes  des  évêques  ne  dévoient  pas  être  publiées, 
de  peur  defcandaîifer  le  peuple.  On  dit  meme  qu’il 
ajouta , que  s’il  voyoit  de  fes  yeux  un  évêque  com- 
mettre un  adultéré  , il  le  couvriroit  de  fa  pour- 
pre. . . 

Avant  le  jour  de  la  féance publique,  les  évêques 
tinrent  des  conférences  particulières , où  ils  appel- 
lefcnt  Aiius.  • Il  expliqua  routes  fes  erreurs , com- 
me nous  les  avons  rapportées  dans  fes  lettres  : Que 
Dieu  n’a  pas  toujours  été  pere , 8c  qu’il  y a eu  un  tems 
où  fon  fils  n’étoit  pas;  qu’il  cil  tiré  du  néant,  créa- 
ture 8c  ouvrage  comme  le  refie.  Ilefl  muable  de  fa 
nature  ; c’efl  par  fon  libre  arbitre  qu'il  a voulu  de- 
meurer bon  , 8c  quand  il  voudra  , il  peut  changer 
comme  les  autres.  C’efl  pourquoi  Dieu  prévoyant 
qu’il  ferait  bon , l’a  prévenu  de  cette  gloire  , qu’il 
aurait  eu  depuis  fa  vertu;  en  forte  qu’il  cfl  devenu 
tel  par  fes  oeuvres  que  Dieu  a prévues.  Il  ‘difoit 
donc  que  J.  C.  n’étoit  pas  vrai  Dieu , mais  par  par- 
ticipation , comme  tous  les  autres  à qui  le  nom  de 
Dieu  efl  attribué.  Il  ajoûtoit  qu’il  n’étoit  pas  le 
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verbe  fubftantiel  du  pere  &c  la  propre  fagefle  , par 
laquelle  il  atout  fait,  mais  qu’il  a été  fait  lui-mê- 
me parla  fagefle  éternelle  i qu’il  cft  étranger  en  tout 
de  la  fubftance  du  pere  \ que  nous  n'avons  pas  été 
faits  pour  lui , mais  lui  pour  tous  i quand  Dieu  qui 
étoitfeul  auparavant  a voulu  nous  créer.  Qu’il  a été  • 
fait  par  la  volonté  de  Dieu , comme  le  refte  , n’é-  . - 
tant  point  auparavant.  Car  il  n’eft  point  une  pro- 
duction propre  fie  naturelle- du  pere  i mais  un  effet 
de  fa  grâce  i il  n’eft  point  la  vertu  naturelle  & véri- 
table de  Dieu,  mais  l’ecriture  lui  donne  le  nom  de 
vertu  , c<$mme  elle  le  donne  aux  chenilles  & aux 
hanettons.  Il  difoit  encore  que  le  pere  eft  invifible 
au  Fils , ôc  qu’il  ne  peut  le  connoître  parfaitement, 
mais  feulement  félon  la  mefure  de  fon  être  , ^ti  a 
commencé  ; enfin  qu’il  ne  connoît  pas  fi  propre  fub- 
ftance. Tels  étoicnt  les  blafphcmes  d’Arius,  odieux 
même  à réciter. 

Les  évêques  aflemblez  de  tant  de  pays , fe  bou-  ILU.  f.  j.  D 
choient  les  oreilles , fie  rejettoient  cette  doctrine  , 
comme  étrangère  fie  éloignée  de  la  foi  de  l’églife. 

Les  uns  vouloient  condamner  fans  examen  toute  $**«*.  i.aiu 
nouveauté , pour  fe  tenir  à la  foi  qu’ils  a voient  re- 
çue par  tradition  dès  le  commencement  i c’étoit 
principalement  ceux  que  la  fimplicité  de  leurs 
moeurs  éloignoit  de  toute  curiofité  dans  La-religion. 

D'autigs  foûxenoienr  qu’il  ne  falloir  pas  fuivre  fans 
examen  les  anciennes  opinions.  Ces  conférences 
donncrent’occafion  à plufieurs  des  Evêques  fie  des 
clercs  qui  les  avoient  fuivis , de  montrer  combien 
ils  étoicnt  forts  dans  la  dialectique  fie  exercez  à la.  • 
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difpute  -,  8c  ils  commencèrent  à être  connus  cje  l’em- 
pereur fie  de  fa  cour , entre  autres  le  diacre  Athanafe 
d’Alexandrie. 

Le  jour  marqué  pour  la  féance.  publique  du  con- 
cile , étoit  félon  les  Romains , le  treizième  des  calen- 
des de  Juillet , fous  le  confulat  de  Paulin , 8c  de  Ju- 
lien; félon  les  Macédoniens  le  dix-  neuvième  de  De- 
fius  l’an  d’Alexandrie  6 } 6.  félon  nous  le  dix-neuvié- 
me  de  juin  l’an  de  J.  C.  3x5.  Ce  jour  venu,  tous 
ceux  qui  dévoient  afhfter  au  concile  fe  rendirent 
dans  une  fale  , qui  croit  au  milieu  du  palais  plus 
grande  que  toutes  les  autres  pièces,  8c  remplie  de 
bancs  rangez  de  deux  cotez  , où  s’étant  aflis , ils 
attendoient  en  filence.  Alors  entrèrent  quelques 
peffonnes  de  la  fuite  de  l’empereur  ; non  de  fa  garde 
ordinaire  , ni  des  gens  armez,  mais  de  fcs  amis  8c 
desChrétiens  feulement.  Tous  s’élevèrent  au  lignai 
quimarquoit  l’entrée  de  l’empereur;  ôcil  parut  au 
milieu  de  l’aflemblée,  vctu  de  pourpre  6c  orné  d’or 
8c  de  pierreries,  qui  jettoient  un  éclat  merveilleux. 

La  religion  fie  le  refpedt  paroifloient  fur  fon  vifage  ; 
il  rougifl'oit , il  baifl'oit  les  yeux  8c  marchoit  modef- 
tement.  D’ailleurs  il  étoit  bien  fait,  d’un  corps  ro- 
bufte  , 8c d’unetailleau-defliisdetousceux qui l’en- 
vironnoient  ; tous  fes  avantages  rehauflbient  fa  mo- 
deftie  8c  fa  pietc.  Etant  arrivé  au  haut  de  la  fale  , 
il  1e tint  de  bout  aumilieu  à la  première  plaçe , de- 
vant un  petit  fiége  d’or  qui  lui  étoit  préparé.  Il  ne 
s’a  (ht  qu’après  que  les  évêques  l’en  eurent  prié  par 
figne  , 8c  tous  s’aflirent  après  lui. 

Alors  l’évêque  qui  étoit  allïs  le  premier  dû  ccité 
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droit,  on  croit  que  c’étoit  Euftathe  d'Antioche,  fe 
leva , 8c  adreflant  la  parole  «à  l’empereur , rendit  grâ- 
ces à Dieu  pour  lui  ÿ puis  il  fe  rallit,  8c  tous  demeu- 
rèrent en  (îlence  les  yeux  arrêtez  lur  l’empereur.  Il 
les  regarda  d’un  vifagc  ferain;  8c  après  s’être  un  peu 
recueilli  en  lui-même , il  parla  d’une  voix  douce  8c 
tranquillei  leur  témoignant  une  grande  joye  de  les 
voir  tous  rafTemblez , 8c  un  extrême  défir  de  les  voir 
parfaitement  réiinis  delentimcns.  Il  parla  en  latin, 
quiétoit  fa  langue  naturelle, 8c  la  langue  de  l’empire; 
mais  on  l’expliquoit  en  grec  ; parce  que  la  plupart 
des  peres  entendoient  mieux  cette  langue  , qui  s’é- 
tendoit  par  tout  l’Orient.  Enfuite  l’empereur  don- 
na la  parole  à ceux  qui  préfidoicnt  au  concile,  Sc 
laifla  aux  évêques  une  pleine  liberté  d’examiner  la 
doétrine. 

On  examina  d’abord  celle  d’Arius*,  on  l’entendit 
lui-même  , 8c  il  avança  les  mêmes  blafphêmes  en 
prefence  de  l’empereur.  Les  Eufebiens  voulant  le 
défendre , cherchoient  à difputer  , 8c  ne  difoient 
que  des  impietez  : les  autres  évêques , qui  étoient 
lans  comparaifon,  le  plus  grand  nombre , leur  de- 
mandoient  doucement  de  rendre  raifon  de  leur 
doétrine,  8c  d’en  apporter  des  preuves  conformes  à 
la  religion.  Mais  n-tôt  qu’ils  voulurent  parler  , ils 
fe  combattoient  eux-mêmes  : ils  demeuroient  inter- 
dits, voyant  l’abfurdité  de  leur  héréfie,  8c  confef- 
foient  par  leur  filence  , la  honte  que  leur  attiroit 
leur  vanité.  Les  évêques  ayant  détruit  les  difcours 
qu’ils  avoient  inventez,  expliquèrent  contre  eux  la 
lainte  doétrine  de  l’églife.  L’empereur  écouta  pa- 
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liemment  cette  difpuïe , qui  fut  d’abord  fort  échauf- 
fée. Ils'appliquoit  avec  grande  attention  aux  propo- 
rtions que  l’on  avançoit  de  part  &c  d’autre  , fie  les 
reprenant  tour  à tour  , il  tachoit  de  raprochcr  peu  à 
peu  ceux  qui  difputoierit avec  plus  de  contention.  Il 

fjarloit  à chacun  d’eux  avec  douceur , fe  fervant  de  la 
angue  grecque  qu’il  n’ignoroit  pas;  il  employoit  les 
railons , les  prières , les  loüanges  pour  les  amener 
tous  à la  raifen. 

On  lut  dans  le  concile  une  lettre  d’Eufebe  de 
Nicomedie , qui  contenoit  l’héréfie  manifeftement, 
& découvrait  la  cabale  du  parti.  Elle  excita  une  telle 
indignation  qu’on  la  déchira  devant  tout  le  monde , 
fie  Eufebe  fut  couvert  de  confulîon.  Il  y difoit  entre 
autres  chofes  que  h l’on  rcconnoiftbit  le  Fils  de  Dieu 
incréé,  il  faudrait  aulli  le  connoître  corrfubftanticl 
au  Pere.Ce  qui  femble  montrer  que  c’étoit  la  lettre  à 
Paulin  de  Tyr,  où  cette  penféefe  trouve  exprimée 

fur  d’autres  paroles.  Les  Ariens  prefenterent  aulli  à 
’alfemblée  une  confellion  de  foi,  qu’ils  avoient  dref- 
fée;  mais  li  tôt  qu’elle  eut  été  lûë , on  la  déchira  en 
la  nommant  faulfe  fie  illégitime;  il  s’excita  contre 
eux  un  grand  tumulte  , fie  tout  le  monde  les  accula 
de  trahir  la  vérité. 

Le  concile  voulant  détruire  les  termes  impies  , 
dont  les  Ariens  fe  fervoient,  fie  employer  les  paroles 
autorifées  par  l’écriture;  dit  que  le  Fils  cil  Dieu.  Mais 
les  Eufebiens  vouloient  que  ce  terme  nous  fut  com- 
mun avec  lui  ; parce  qu’il  eft  écrit  : Il  n’y  a qu’un 
Dieu  de  qui  eft  tout.  1 1 encore  : Je  fais*toutes  cho- 
ies nouvelles,  fie  tout  cft  de  Dieu.  Les  pères  voyant 
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leur  malice,  furent  contraints  d’expliquer  plus  clai- 
rement comme  le  fils  eft  de  Dieu , 8c  de  dire  qu’d  eft 
de  la  fubftance  de  Dieu  > car  il  eft  vrai  de  dire  que  les 
créatures  font  de  Dieu,  puifqu'il  eft  l'auteur , &c  cet- 
te expreflion  eft  neceflàire , pour  montrer  qu'elles 
ne  font  pas  par  hazard , contre  les  philofophes  qui 
vouloient  que  le  monde  fe  fut  formé  par  un  concours 
fortuit  d’atomes , & pour  établir  contre  quelques 
heretiques,  qu’il  n’a  été  fait,  ni  par  les  anges,  ni  par 
un  autre  auteur  que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui 
ctoit,  a fiiit  par  fon  verbe  toutes  chofes,  qui  n’étoienc 

Î joint  auparavant , le  verbe  feul  eft  du  pere  ; & pour 
e mieux  exprimer , on  dit  qu’il  eft  de  la  fubftance  du 
pere  , ce  qui  ne  convient  à aucune  des  créatures. 
Voilà  pourquoi  on  employace  mot  de  JùbJla  ce, dont 
il  fut  depuis  tant  difputé. 

Les  évêques  demandèrent  à ce  petit  nombre  d’A- 
riens , s’ils  diroient  que  le  fils  eft  la  vertu  du  pere  , 
fon  unique  fagefTe , fon  image  éternelle , qui  lui  eft 
fèmblabe  en  tout , immuable  , fubfiftant  toujours 
en  lui , enfinVrai  Dieu.  Les  Eufebiens  fë  contenoient 
& n’ofoient  contredire  ouvertement  de  peur  d’être 
convaincus , mais  on  s’apperçût  qu’ils  fe  parloient 
bas  & fe  faifoient  figne  des  yeux  que  ces  termes  de 
jemblable  & toujours  ,&cenlui,&c  le  nom  de  'vertu  nous 
ctoient  encore  communs  avec  le  fils  : Nous  pouvons, 
difoient-ils , fans  peine  accorder  ces  termes.  Ce- 
lui de  femblable  , parce  qu’il  eft  écrit  que  l’hom- 
me eft  l’image  8t  la  gloire  de  Dieu.  Celui  de  tou- 
jours , parce  qu’il  eft  écrit  : Car  nous  qui  vivons 
fommes  toujours.  En  lui , parce  qu’il  eft  dit  : En 
Tome  Ul.  R 
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lui  nous  fommes , 5c  nous  avons  la  vie  & le  mou- 
vement. Le  mot  d’invariable,  parce  qu’il  eft  écrit, 
que  rien  ne  nous  fépare  de  la  charité  de  J.  C.  La  ver- 
tu , parce  qu’il  eft  parlé  de  plufieurs  vertus , 5c  ail- 
leurs la  chenille  5c  le  hanetton  font  appeliez  vertu, 
& la  grande  vertu.  Souvent  en  parlant  du  peuple  il 
eft  dit , que  la  grande  puiflance  de  Dieu  fortit  d’E- 
gypte , ôc  il  y a d’autres  vertus  céleftes  -,  car  il  eft  dit  : 
Le  Seigneur  des  vertus  eft  avec  nous.  Enfin  quand 
ils  diront  que  le  fils  eft  vrai  Dieu , nous  n’en  ferons 
point  choquez  , car  il  l’eft  vraïement,  puifqu’il  l’a 
été  fait. 

Alors  les  évêques  voyant  leur  difïimulation  5c 
leur  mauvaife  foi , furent  contraints  pour  s’expli- 
quer plus  nettement , de  renfermer  en  un  feul  mot 
le  fens  des  écritures  , 5c  de  dire  que  le  fils  eft 
consubstantiel  au  pere  , fe  fervant  du  mot 
grec  homooufios , que  cette  difpute  a rendu  depuis  fi 
célébré.  Il  marque  que  le  fils  n’eft  pas  feulement 
femblable  au  pere , mais  fi  femblable  qu’il  eft  le 
même  i & montre  que  la  refl'emblance  5c  l’immeu- 
tabilité  du  fils  eft  autre  que  celle  -que  l’on  nous  at- 
tribué , & que  nous  acquérons  par  la  vertu  5c  l’ob7 
fervation  des  commandemens.  D’ailleurs  les  corps 
ièmblablcs  peuvent  être  féparez  5c  éloignez  ; com- 
me entre  les  hommes,  un  pere  5c  un  fils , quelques 
femblables  qu’ils  foient  -,  mais  la  génération  du  fils 
de  Dieu  eft  bien  differente.  Il  n’eft  pas  feulement 
femblable , mais  infeparable  de  la  fubfiance  du  pere* 
le  pere  5c  lui  ne  font  qu’un  , comme  il  a dit  lui- 
mcme , le  verbe  toujours  dans  le  pere,  & le  pere 
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dans  le  verbe , comme  la  fplendeur  eft  à l’égard  delà  ‘ 

lumière.  Voilà  pourquoi  les  pcrcsdu  concile  de  Ni-  A N‘  J 
cce  s’arrêtèrent  au  mot  de  confubftantiel  ; c’eft  faint 
Atffanafe  qui  nous  l’apprend , lui  qui  y fut  prefent , 

& qui  y eut  fi  grande  part.  Nous  apprenons  d’ailleurs 
que  les  peres  avoient  remarqué  que  ce  mot  étoit  re- 
doutable aux  Ariens  : Eufebe  de  Nicomedie,  dans  tu.  w 
falettre  quiavoitétélûc,  relevoit  commeun  grand  •** 
'inconvénient,  que  fi  l’on  reconnoilloit  le  fils  incréé, 
il  faudroit  avoüer  qu’il  eft  de  meme  fubftance  que  le 


pere. 

Les  Ariens  rejetterent  avec  murmure  & moc-  s«. 

Îiuerie  le  -terme  de  confubftantiel , difant  qu’il  ne,  *' l*' A 
e trouvoit  point  dans  l’écriture,  & qu’il  enfermoit 
de  mauvais  fens.  Car , difoient-ils , ce  qui  eft  de  • 
même  fubftance  qu’un  autre,  en  vient  de  trois  ma- 
niérés ; ou  par  divifion , ou  par  écoulement , ou  par 
production.  Par  production , comme  la  plante  de  tfiji.  jw 
la  racine  •>  par  écoulement,  comme  les  enfans  des 
peres  ; par  divifion  comme  deux  ou  trois  coupes 
d’une  feule  maffie  d’or.  Les  catholiques  explique-  tuf.t. 
rent  fi  bien  le  terme  de  confubftantiel,  que  l’em-  * 

pereur  lui-même  comprit  qu’il  n’enfermoit  aucune 
idée  corporelle  , qu’il  ne  fignifioit  aucune  divifion- 
de  la  fubftance  du  pere  abfolument  immaterielle 
6c  fpirituelle , & qu’il  falloit  l’entendre  d’une  ma- 
niéré divine  6c  ineffable.  Ils  montrèrent  encore  «ufris 
l’injuftice  des  Ariens,  de  rejetter  ce  mot,  fous  pré- 
texte qu’il  n’eft  pas  dans  l’écriture,  eux  qui  emplo- 
yoient  tant  de  mots  qui  ne  font  point  dans  l’écriture, 

-en  difant,  que  le  fils  de  Dieu  étoit  tiré  du  néant, Ôc 

R ij 


Digitized  by  Google 


•An.  3 2j. 


Sup.liv  vu,». 


ê»/>.  fa».  TItl.  ». 
l'ttjil.  tf.  )oo 


'Athan.  de  Sjh. 
f-9io.su.  &c. 


X III. 
Symbole  de 
Nicéc. 

Athan  *4  ftlit. 
p.  J 37. 
St/il.ep.  31». 
lu/.  Ctftr  Mp. 
TiituL  i.c.i. 
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n’avoit  pas  toujours  été.  Ils  ajoutèrent  que  le  mot  de 
confubftantiel  n'éroit  pas  nouveau , & que  d’illuftres 
évêques  de  Rome  & d’Alexandrie , c’étoit  les  deux 
Si.  Denis , s’en  étoient  fervis  pour  condamner  tfeux 
qui  difoient , que  le  fils  étoit  un  ouvrage , & non  pas 
confubftantiel  au  pece.  Eufebe  de  Cefarée  fut  obli- 
gé de  le  rcconnoître  lui-même. 

Quelques-uns  infiftoient  fur  ce  que  le  mot  de 
confubftantiel  avoit  été  rejetté  comme  impropre  , 
dans  le  concile  d’Antioche  tenu  contre  Paul  de  Sa- 
mofate  , mais  c’eft  qu’il  le  prenoit  d’une  maniéré 
groflierc , & marquant  de  la  divifion.;  comme  on 
dit  que  plufieurs  pièces  de  monnoye  font  d’un  mê- 
me rnétail.  Il  étoit  feulement  queftion  contre  Paul 
de  montrer  que  le  fils  étoit  avant  toutes  chofes , & 
qu’étant  Verbe  s’étoit  fait  chair  i mais  les  Ariens 
accordent  qu’il  étoit  avant  le  tems  , foûtenant 
qu’il  avoit  été  fait,  & qu’il  étoit  une  des  créatures  : 
Ils  difoient  que  fa  reflemblance  & fon  union  avec  le 
pere  n’étoit  pas  félon  la  fubftance  ni  félon  la  nature , 
mais  félon  la  conformité  de  la  doélrine.  Les  peres 
ne  trouvèrent  donc  point  de  terme  plus  propre  pour 
trancher  toutes  leurs  mauvaifes  fubtilitez  que  celui 
. de  confubftantiel , ôc  ce  mot  fut  toujours  depuis  la 
terreur  des  Ariens. 

Après  que  l’on  fut  convenu  de  ce  mot  & des  au- 
tres les  plus  propres  pour  exprimer  la  foi  catho- 
lique , Ofius  en  drefla  le  formulaire , & Hermogenes 
depuis  évêque  de  Cefarée  en  Capadoce  l’écrivit. 
Il  fut  conçu  en  ces  termes  : Nous  croyons  en  un 
feul  Dieu , pere  tout-puiflant , créateur  de  toutes 
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chofes , vifibles  & invifibles  -,  & un  feul  Seigneur 
JesusChrist  fils  unique  de  Dieu  engendre  du  pe- 
re,  c’eft-à-dire  de  la  fubftance  du  pere.Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière , vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ; en- 
gendré & non  fait,  confubftantiel  au  pere , par  qui 
toutes  chof  es  ont  été  faites  au  ciel  & en  la  terre.  Qui 
pour  nous  autres  hommes , & pour  notre  falut , eft 
defeendu  des  cieux,  s’eft  incarné  & fait  homme  , à 
fouffert,  eft  reflufeité  le  troifiéme  jour , eft  monté 
aux  cieux,  8c  viendra  juger  les  vivans  &c  les  morts. 
Nous  croyons  auffi  au  S.  Efprit.  Quant  à ceux  qui  di- 
fent  : Il  y a eu  un  tems  où  il  n’étoit  pas  •>  8c  il  n’étoit 
pas  avant  que  d’être  engendré,  & il  a été  tiré  du 
néant,  ou  qui  prétendent  que  le  fils  de  Dieu  eft  d’une 
autre  hypoftale,  ou  d’une  autre  fubftance,  muable, 
ou  altérable  : La  fiiinte  églife  catholique  8c  apoftoli- 
que  leur  dit  anathème. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbole  8c  y 
fouferivirent,  hors  un  petit  nombre  d’Ariens.  D’a- 
bord ils  furent  dix-fept  qui  refùferent  d’y  fouferire  -, 
enfuite  ils  fe  réduifirent  a cinq  : Eufebe  de  Nicome- 
die  , Theognis  de  Nicée , Maris  de  Calcédoine  , 
Theognas  & Second  de  Lybie.  Eufebe  de  Ccfarée 
.aprouva  le  mot  de  confubftantiel , après  l’avoir  com- 
battu le  jour  precedent.  Des  cinq  , il  y en  eut  trois 
qui  cederent  à la  crainte  d’être  dépofez  8c  bannis , 
car  l’empereur  avoit  menacé  d’exil  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  fouferire.  Il  n’y  eut  queTheonas  & Se- 
cond qui  demeurèrent  opiniâtrement  attachez  à 
Arius,  & le  concile  les  condamna  avec  lui.  Le? 
..trois  qui  cederent , furent  Eufebe  de  Nicomedie , 
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Theognis  & Maris.  Eufebe  fe  donna  bien  du  mou- 
vement pour  engager  l’empereur  à le  foûtenir,  lui 
faifant  parler  fous  main  par  differentes  perfonnes 
pour  fe  garantir  d’ètre  dépofé.  Mais  enfin  il  céda  aux 
perfuafions  de  Conftantia , focur  de  l’empereur , 6c 
ne  pouvant  éviter  de  fouferire , il  dtftingua  la  pro- 
fcftion  de  foi , de  l’anathême  <^ui  étoit  a la  fin  , & 
fouferivit  à la  foi , mais  non  pas  a l’anathême  : parce, 
difoit-il,  qu’il  étoit  perfuadé  qu’Arius  n’étoit  pas 
tel  que  les  peres  le  croyoient,  en  ayant  une  connoif- 
fance  particulière  parfes  lettres  & par  fes  conven- 
tions. On  dit  même , & c’eft  Philoftorge  auteur 
Arien  qui  le  dit , qu’Eufebe  6c  Theognis  uferent  de 
fraude  dans  leurs  loufcriptions  qui  turent  fembla- 
bles , 6c  que  dans  le  mot  homooufios  ils  infererent 
un  ïota  qui  faifoit  homotou/tos , c’eft-d-dire  fembla- 
ble  en  fubftance , au  lieu  que  le  premier  fignifie , de 
même  fubftance.  En  condamnant  Arius  on  con- 
damna fes  écrits , 6c  nommément  fa  Thalie.On  con- 
damna aufTi  les  perfonnes  que  le  concile  d’Alexan- 
drie avoit  condamnées  avec  lui , entr’autres  le  dia- 
cre Euzoïus , dépuis  évêque  Arien  d’Antioche , 6c 
Pifte  depuis  évêque  Arien  d’Alexandrie.  . 

Laqueftion  de  la  pâque  agitée  du  tems  du  pape  S. 
Anicet  5 de  faint  Policarpe,  6c  depuis  fous  le  pape 
faint  Viétor,  n’étoit  pas  encore  finie  > ce  fut  un  des 
-deux  principaux  motifs,  de  la  convocation  du  con- 
cile de  Nicée,  c’eft-à-dire  le  plus  important  après 
l’heretïe  d’ Arius;  car  les  égifes  deSyrie  & de  Méfo- 
.potamie  fuivoient  encore  l’ufage  des  Juifs , 6c  cele- 
, broient  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune , fans 
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confidcrer  fi  c’étoit  le  dimanche  ou  non.  Tout  le 
refte  des  églifes  celebroient  la  pâque  le  dimanche , 
c’eft-à-dire , Rome , l’Italie , l’Afrique , la  Lybie , 
l’Egypte , l’Efpagne,  la  Gaule,  la  Bretagne  ; toute 
la  Grece,  l’Ane,  & le  Pont.  Cctoit  une  diverfité 
fcandaleufe , de  voir  encore  les  uns  dans  le  jeûne 
& l’aftiidtion , tandis  que  les  autres  étoient  dans  la 

i°ye- 

Cette  queftion  ayant  été  examinée,  rous  les  peres 
convinrent  d’obferver  la  pâque  le  même  jour,  & les 
Orientaux  promirent  de  fe  conformer  à la  prati- 
que de  Rome,  de  l’Egypte,  & de  tout  l’Occident  ; 
mais  on  prononça  en  d’autres  termes  fur  cette  ma- 
tière que  fur  celle  de  la  foi.  C’eft  faint  Athanafe  qui 
en  remarque  la  différence.  Sur  la  foi  on  dit  : Voici 
quelle  eft  la  foi  de  l’églife  catholique  : Nous  cro- 
yons , & le  refte , pour  montrer  que  ce  n’etoit  pas  un 
reglement  nouveau  , mais  une  tradition  apoftoli- 
que.  Aufti  ne  mit-on  point  à ce  decret  la  datte  du  jour 
ni  de  l’année.  Sur  la  pâque  on  dit  : Nous  avons 
réfolu  ce  qui  fuit , pour  marquer  que  tous  y dé- 
voient obéir.  Le  jour  de  la  paque  fut  fixé  au  di- 
manche immédiatement  fuivant  la  pleine  lune  la 
plus  proche  de  l’équinoxe  du  printems  ; parce 
qu’il  eft  certain  que  N.  S.  reffufeita  le  dimanche, 
. qui  fuivitlcplus  près  la  pâque  des  Juifs. Pour  trouver 
plus  aifémenr  le  premier  jour  de  la  lune,  &:  par  con^ 
l'équent  le  quatorzième  le  concile  ordonna  que 
l’on  fe  ferviroit  du  cycle  de  dix-neuf  ans , parce 
qu’au  bout  de  ce  terme  , les  nouvelles  lunes  revien- 
nent à peu  près  aux  memes  jours  de  l’année  folaire. 
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Ce  cycle  nommé  en  Grec  Enneadecaëteride,  avoit 
été  trouvé  environ  fept  cens  cinquante  ans  aupara- 
vant par  un  Athénien  nommé  Meton, 8c  on  l’a  nom-, 
mé  depuis  nombre  d’or , parce  qu’on  s’accoutuma  à 
marquer  en  lettres  d’or  dans  les  calendriers , les  jours 
des  nouvelles  lunes.  On  croit  que  le  concile  chargea 
de  ce  calcul  Eufebe  de  Cefarée,  8c  il  eft  certain  qu’il 
avoit  compofé  un  canon  pafcal  de  dix-neufans,  8c 
qu’il  avoit  expliqué  l’origine  8c  le  fujet  de  cette  ques- 
tion , dans  un  dilcours  dédié  à l’empereur  Çonftan- 
tin , qui  l’en  remercia  par  une  lettre. 

Nonobftant  la  decifion  du  concile  , il  relia  des 
quartodecimains  attachez  opiniâtrement  à celebrer 
la  pâque  le  quatorzième  , entr’autres  les  Audiens 
fehifmatiques  en  Mefopotamie , dont  il  a été  parlé  : 
feulement  le  concile  leur  Servit  de  prétexte  pour  ca- 
lomnier l’églile , 8c  dire  que  ce  n’étoit  qu’alors  que 
l’on  avoit  commencé,  parcomplaifance  pour  Cqn- 
ftantin , à quitter  l’ancienne  tradition.  Les  évêques 
ayant  déféré  àConllantin  le  vieillard  Audius , chef 
de  ce  fchifme,  qui  détournoit  les  peuples  de  l'unité 
del’églife , l’empereur  le  bannit  en  Scythie.  Il  y de- 
meura plulieurs  années , 8c  pafla  bien  avant  chez  les 
Goths,  où  il  inftruifit  pluheurs  perfonnes  dans  le 
chrillianiSme , 8c  y établit  des  vierges , des  afeetes 
8c  des  monaftercs  tres-reguliers.  Leur  plus  grand  # 
mal  étoit  l’opiniâtreté  dans  le  fchifme. 

Le  concile  voulut  aulfr  pourvoir  au  fchifme  des 
Meleciens , qui  divifoient  l’Egypte  depuis  vingt- 
quatre  ans , 8c  fortifioient  les  Arieits  par  leur  union 
avec  eux.  On  ufa  d’indulgence  à l’égard  de  Melece, 

car 
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^ear  à la  rigueur  il  ne  meritoit  aucune  grâce.  On  lu  i 
permit  de  dem^rer  dans  fa  ville  de  Lycopolis;  Sjn,éc,a?  ) 
mais  fans  aucun  pouvoir,  ni  d’élire , ni  d’ordonner , zWaw.  ». 

■ 1 A 1 v~  • Al  &*(,Sw.l.C.ty 

ni  de  paroitrc  pour  ce  Iujefou  a la  campagne  , ou 
dans  aucune  autre  ville  ; en  forte  qu’il  n’avoit  que 
le  fimple  titre  d’évêque.  Quant  à ceux  qu’il  avoit 
ordonnez,  il  fut  dit,  qu’ils  feroient  rehabilitez  par 
une  plusfainte  impofition  des  mains , & admis  à la 
communion  avec  l’honneur  & les  fondions  de  leur 
ordre  ; mais  à la  charge  de  ceder  le  rang  en  chaque 
diocefe  & en  chaque  églife , à ceux  qui  avoient  été 
ordonnez  auparavant  par  l’évcque  Alexandre.  Ceci 
fe  doit  entendre  principalement  des  évêques;  car 
Melece  avoit  eu  l’audace  d’en  ordonner  plufieurs;Sc 
on  en  trouve  jufqu’à  vingt-huit,  la  plupart  dans  la  *. 
haute  Egypte*.  Or  leur  ordination  n’étoit  pas  legiti—  Mh**.  „f,t.  * 
me,  étant  faite  fans  le  confentement  de  l’évêque  t’7i9% 
d’Alexandrie,  contre  l’ancienne  coutume  de  la  pro- 
vince. Le  concile  veut  encore,  que  ceux  qui  ont  été 
ordonnez  par  Melece,  n’ayent  aucun  pouvoir  d’élire 
ceux  qui  leur  plaira , ou  d’en  propofer  les  noms,  fans 
le  confentement  de  l’éyêque  catholique  fournis  à 
Alexandre;  ce  qui  étoit  neceffàire  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fortifiaflent  leur  cabale.  Au  contraire,  ceux 
qui  n’avoient  point  pris  de  part  au  fchifme  , & qui 
croient  demeurez  fans  reproche  dans  l’églife  catho- 
lique , on  leur  conferve  le  pouvoir  d’élire  & de  pro-  , , , _ 
poler  les  noms  de  ceux  qui  font  dignes  d entrer  u 1. «**.»».  <j. 
dans  le  clergé,  &c  generalement  de  faire  toutes  cho- 
fes  félon  la  loi  ecclefiaftique.  Que  fi  quelqu’un 
d’eux  vient  à mourir  on  pourra  faire  monter  à là 
Tome  LU.  S 
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place  quelqu’un  des  nouveaux  reçus , pourvu  qu’il 
en  foit  trouvé  dimie,  que  le  peup^  le  choififfe  , fie 
que  l’évêque  d’Alexandrie  confirme  leleétion.  Tout 
cela  fut  accordé  aux  Meleciens  i mais  pour  la  per- 
fopne  deMelece,on  défendit  de  lui  donner  aucun 
pouvoir  ni  aucune  autorité , à caufe  de  fon  efprit 
indocile  & entreprenant,  de  peur  qu’il  n’excitât  de  * 
nouveaux  troubles  i fie  l’experience  fit  voir  enfuite 
que  l’on  n’avoit  eu  que  trop  d’indulgence  pour  fes 
feéfateurs,  & qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  point  rece- 
voir du  tout. 

Le  concile  de  Nicée  fit  encore  des  canons , ou 
réglés  generales  de  difeipline  i non  pour  en  établir 
une  nouvelle,  mais  pour  conferver  l’ancienne , qui 
fe  relâchoit.  Ces  canons  font  au  nombre  de  vingt, 
reconnus  de  toute  l'antiquit^.  Le  premier  eft  con- 
çu en  ces  termes:  Si  quelqu’un  a etc  fait  eunuque, 
ou  par  les  chirurgiens  en  maladie , ou  par  les  bar- 
bares, qu’il  demeure  dans  le  clergé  •>  mais  celui  qui 
s’eft  multilé  lui-même  étant  en  fanté,  doit  être  in- 
terdit s’il  fe  trouve  dans  le  clergé  i & déformais 
on  n’en  doit  promouvoir  aucun.  Et  comme  il  eft 
évident  que  ceci  eft  dit  feulement  contre  ceux , qui 
dedeffein  prémédité  ofènt  fe  mutiler  eux- mêmes.* 
le  canon  reçoit  dans  le  clergé  ceux  qui  ont  été 
fait  eunuques  par  les  barbares  ou  par  leurs  maî-> 
très,  fi  d’ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  canon 
fait  corihoître  que  le  zélé  mal  réglé  de  la  pureté 
avoit  porté  plufieurs  perfonnes  à imiter  Origene  ; fie 
nousvoionsen  effet  une  fedle  entière,  quoi  qu’af- 
iézobfcure,  qui  fe  diftinguoit  principalement  par 
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cette  cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valcfiens  ; -'■* 

ils  étoient  tous  eunuques,  & ne  permettaient  à leurs  ^N'  î2** 
difciplesde  manger  rien  qui  eut  vie,  jufques  à ce  z(iih-htr‘ 
qu’ils  fùfiênt  au  même  état  , enfuite  ils  leur  permet- 
toient  tout , comme  étant  en  furetc  contre  les  ten- 
tations. Ils  ne  mutiloient  pas  feulement  leurs  difci- 
ples , mais  leurs  hôtes , 6c  fouvent  malgré  qu’ils  en 
eufTent.  Il  y en  avoir  au-delà  du  Jourdain,  à l’en- 
trée de  l’Arabie. 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  défend  les 
ordinations-dés  Néophytes  en  ces  termes:  Parce  qu’il 
s’eft  fait  bien  des  choies  contre  la  réglé  de  l’églife 
par  necelTité,  ou  en  cedant  à l’importunité  jenlorte 
que  des  hommes  à peine  lortis  du  paganifme  pour 
embrafler  la  foi,  apres  avoir  été  inftruits  peu  de 
tems , ont  été  amenez  au  baptême , 6c  aulli-tôt 
promus  à l’épilcopat  ou  à la  prêtrife  : il  a été 
jugé  à propos  que  déformais  on  ne  falTe  rien  de 
femblable.  Car  il  faut  du  tems  pour  inftruire  le  ca- 
tçcumene , 6c  encore  plus  pour  l’éprouver  apres  l 7î>ftI11  f 
qu’il  eft  baptifé.  L’apôtre  dit  clairement  : Non  un 
Néophyte,  de  peur  que  l’orgueil  ne  le  fafle  tom- 
ber dans  la  condamnation  6c  dans  le  piege  du  dé- 
mon. Que  fi  dans  la  fuite  du  tems  cette  perfonne 
fe  trouve  coupable  de  quelque  péché  de  la  chair, 

6c  en  efl:  convaincu  par  deux  ou  trois  témoins, 
qu’il  foit  privé  de  fon  miniftere.  Qui  contreviendra 
à ce  canon  le  mettra  lui-même  en  péril  d’être  dé- 
pofé,  ayant  la  hardielfe  de  refifter  au  grand  conci- 
lie. Il  eftàcroire  que  les  Ariens,  comme  les  autres  v rauitrtff 
hérétiques , mepriloient  cette  réglé.  Le  concile 

Sij 
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» — employé  ici  le  terme  du  péché  animal  que  je  rends 

An.  3 2 J.  par  péché  de  la  chair.  Le  concile  de  Neocefirée  , 
borner'.  '.?.  & auparavant  encore,  le  concile  d’Elvire  avoient 
ordonné  la  meme  chofe , touchant  ces  fortes  de 
pechez. 

xvm.  Le  troifiéme  canon  de  Nicée  pourvoie  encore  à 
cdibat.  R*.  ]a  pureté  des  ecclefiaftiques,  en  ces  termes:  Le  grand 

montrante  de  1 * , ■ < />  ° 

s.  l’aphnuce.  concile  a dcrepdu  generalement,  que  ni  eveque , ni 
prêtre, ni  diacre,  ni  aucun  autre  clerc  n?  puifle  avoir 
de  femme  fous-introduire  ; fi  ce  n’eft  la  mere,  la 
focur , la  tante  6c  les  autres  perfonnes  qui  font  hors 
% de  tout  fupçon.  On  nommoit  femmes  fous-intro- 

duites , principalement  à Antioche , celles  que  les 
ecclefiaftiques  tenoient  dans  leurs  maifons,  par  un 
ufage  que  l’églife  condamnoit , comme  il  rut  re- 
suf.  fi  h.  n.  «.  proche  à Paulde  Samofate.  Parce  qu’epeore  que  ce 
fuc  fous  pretexte  de  charité  6c  d’amitié  fpirituelle  ; 

Cane.  Ellber.  e.  . 1 , i 1 r 

les  conlequences  en  etoient  trop  dangereules , ne 
fut-ce  que  pour  le  fcandale.  Le  concile  d’Elvire  avoit 
déjà  fait  la  même  ordonnance.  On  vouloir  à 
cée  pafler  plus  avant  ; 6c  faire  une  loi  generale  qui 
défendit  à ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrez, 
c’eft-à-dire,  comme  l’explique  Socrate,  aux  évê- 
ques , aux  prêtres  ôc  aux  diacres , d’habiter  avec  les 
femmes  qu’ils  avoient  époufées  étant  laïques.  So- 
zomene  y ajoute  les  foudiacres.  Alors  le  confefléur 
Paphnuce  évêque  dans  la  haute  Thebaïde  fe  leva  au 
milieu  de  l’aflemblée , 6c  dit  à haute  voix  : Qu’il 
ne  falloit  point  impofer  un  joug  fi  pefant  aux  clercs 
facrez  : que  le  Jiét  nuptial  cft  honorable  6c  le  mariage 
fans  tache  : Que  cet  excès  de  rigueur  nuiroit  plu- 
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tôt  «à  Péglife  i que  tous  ne  pouvoient  porter  une  con-  ■ — 
tinence  fi  parfaite  , & que  la  chafteté  conjugale  en  3 25- 
feroit  peut-être  moins  gardée  : Qu’il  fuffifoit  que 
celui  cjui  étoit  une  fois  ordonné  clerc,  n’eût  plus  la 
liberté  de  fe  marier*,  fuivant  l’ancienne  tradition  de 
l’églife , mais  qu’il  ne  falloir  pas  le  feparer  de  la  fem- 
me qu’il  avoit  époufée  étant  encore  laïque.  Ainfi 
parloit  faint  Paphnuce,  quoique  lui -même  eût 
gardé  la  virginité  ; car  il  avoit  été  nourri  des  l’én- 
farice  dans  un  monaftere , & il  étoit  célébré  par 
fii  pureté , autant  qu’aucun  «utre.  Tôut  le  concile 
fuivit  fon  avis , &:  on  ne  fit  point  fur  ce  fujet  de  loi 
nouvelle  ; c’èft-à-dire , que;  chaque  églife  demeura 
dans  fon  ufage  & fa  liberté. 

En  effet  les  coutumes  étoient  differentes  fur  ce 
•point.  L’hiftorien  Socrate  qui  rapporte  ce  fait , té- 
moigne ailleurs, qu’en  Theffàlieon  excommunioit  t.. 
unclerc  s’il  habitoit  avec  fa  femme,  quoiqu’il  l'eût  m»j. 
époufée  avant  fon  ordination  ; & que  la  mêmecoû- 
tume  s’obfervoit  en  Macedoine  & en  Grece.  Qu’en 
Orient  tous  obfervoient  cette  réglé,  mais  volon- 
tairement, fans  y être  obligez  par  aucune  loi, non 
pas  même  les  évêques;  en  forte  que  plufieursavoient 
eu  des  enfans  de  leurs  femmes  légitimés  pendant 
leurépifeopat.  Mais  faint  Jerome  & faint  Ephiphanc 
plus  anciens  que  Socrate,  nous  apprennent  plusdi-  * «•.  n. 

ffinétement  la  différence  de  ces  ufages.  Saint  Jerô-  ,,1‘ 
me  dit , que  les  églifes  d’Orient , d’Egypte  & du 
faint  fiege  apoftolique,  prenoient  pour  clercs  des 
vierges  ou  des  conunens  ; ou  que  s’ils  avoient  des 
femmes , ils  ceffoient  d’ctre  leurs  maris.  Voilà  les 

Siij 
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7“ 7"  trois  grands  patriarcats , Rome , Alexandrie  Se  An- 

,AN‘  *** ' tioche-,  car  ce  dernier  eft  ce  qu’il  appelle  l’Orient.  S: 
Ef>ib,hàr.  S 9-  Epiphane  dit  : Que  l’églife  obfervc  exactement  de 
c* p0^nt  ordonner  les  bigames , quoiqu'ils  n'ayent 
cpoufé  la  fécondé  femme  qu’apfcs  la  mort  de  la  pre- 
mière: que  celui  même  qui' n’a  été  marié  qu’une 
fois  n’eft  point  reçu  pour  être  diacre  , prêtre , évê- 
que ou  foudiacre  du  vivant  de  fa  femme , s'il  ne  s’en 
abftient  ; principalement  dans  les  lieux  où  les  canons 
font  gardez  exactement.  Car  il  avoué  qu’eti  quelques 
lieux  il  y avoit  des  prêtes , des  diacres  & des  lou- 
diacrcs  qui  ufoient  du  mariage.  Cet  ufage,  ajoûte- 
t-il  , n'eft  pas  conforme  à la  réglé  , mais  à la  foiblefle 
des  hommes  qui  fe  relâchent  félon  l’occafion  , Se 
âcaufe  de  la  multitude , pour  laquelle  on  manque- 
roit  de  miniftres.  On  peut  donc  dire , que  le  céli- 
bat des  clercs  étoit  alors  mieux  gardé  qu’a  prefent'; 
puifque  la  Grèce  Se  tout  l’Orient  s’en  font  relâchez 
depuis  plufîeurs  fiecles  ; mais  il  fuffifoit  que  l’ufage 
ne  fut  pas  univerfel , pour  empêcher  le  concile  de 
Nicéc  d’en  faire  une  loiuniveriêlle.Car  en  ces  tems- 
lâ  on  ne  fâifoit  pas  de  canons  pour  introduire  de 
nouvelles  pratiques , au  halard  d’être  mal  oblcrvées  , 
mais  pour  confirmer  les  anciens  ufages  de  tradition 
apollolique. 

xvui.  Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à la  pureté 
Pour)=Sck"gT  du  clergé  , en  difant  : Si  quelqu’un  a été  ordonné 
prêtre  tans  examen  , ou  fi  dans  l’examen  il  a con- 
feflé  les  pechez qu’il  avoit  commis;  6c  qu'apres  fa 
çonfeflion  on  n’ait  pas  laifle  de  lui  impofer  les  mains 
contre  les  canons , nous  ne  le  recevons  point.  Car 
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l’églife  catholique  foutient  la  qualité  d’irreprehen- 
fible  , c’eft- à-dire  , qu’elle  obferve  la  réglé  donnée  , ^ 
par  faint  Paul  fur  ce  fujet.  ]ufques-là&  long-tems 
après  le  crime  étoit  une  irrégularité,  c’efl-à-dire , S5'&e' 
que  quiconque  enavoitcommisun  depuis  Ton  bap- 
tême , n’étoit  point  admis  aux  ordres , quelque  pé- 
nitence qu’il  eût  fait  ; parce  que  la  mémoire  qui  ea 
refte  affoiblit  toujours  la  réputation  i 6c  l’on  a fujet 
de  foupçonner  ceux  qui  font  tombez  , d’être  plus 
foibles  que  ceux  dont  la  vie  eft  entière.  Le  dixième 
canon  applique  cette  réglé  en  particulier  «à  ceux  qui 
avoient  idolâtré  pendant  la  perfecution , en  dilant  : 

Ceux  qui  étant  tombez  ont  été  ordonnez  par  igno- 
rance , ou  avec  connoilfance  de  la  part  des  ordi- 
nateurs, ne  préjudicient  point  au  canon  j car  étant 
connus  ils  font  dépofez.  Le  dix-feptiéme  canon  re- 
garde encore  les  mœurs  des  clercs , 6c  leur  défend  . 
Fufure  en  ces  termes  : Parce  queplufieurs  cccUliaf-  v 
tiques  s’adonnant  à l’avarice  & à l’intérêt  fordide , 
oublient  l’écriture  divine,  qui  dit  : Il  n’a  point  don- 
né fon  argent  à ufure , 6c  prêté  à douze  pour  cent  ; 
le  faint  & le  grand  concile  a ordonné,  que  fi  après  ce 
reglement  il  fe  trouve  quelqu’un  qui-  prenne  des 
ufures  d’un  prêt,  qui  fade  quelque  trafic  fembla- 
ble , qui  exige  une  moitié  au-delà  du  principal , 
ou  qui  ufe  de  quelque  autre  invention  pour  faire 
un  gain  fordide , il  fera  dépofé  6c  mis  hors  du  cler- 
gé. Comme  l’ ufure  étoit  permilê  par  les  loix  Ro- 
maines, il  étoit  difficile  d’en  abolir  l’ulàge  ; 6c  l’c- 
glife  commença  par- la  défendre  exprefiement  aux 
clercs,  fans  pour  cela  l’appr®uver  chez  les  laïques* 
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Ledix-huitiéme  canon  regarde  les  diacres  en 

An.  32J.  particuIier  ,ôc  dit:  Ona  rapporte  au  grand  concile, 
^ qu’en  quelques  lieux  les  diacres  donnent  l’eucha- 

riftie aux  prêtres.  Mais  ni  les  canons  ni  la  coutume 
ne  permettent  que  ceux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir 
d’offrir , donnent  le  corps  de  Jefus-Chrift  à ceux 
qui  l'offrent.  On  a encore  appris  que  quelques  dia- 
cres prennent  l’euchariftie  meme  avant  les  évêques. 
Qu’on  aboliffe  tous  ces  abus.  Que  les  diacres  Te 
contiennent  dans  leurs  bornes , Tachant  qu’ils  font 
les  minières  des  évêques,  &c  inferieurs  aux  prêtres. 
Qu’ils  reçoivent  l’euchariftie  en  leur  rang  apres  les 
prêtres , de  la  main  de  l’évcque-  ou  du  prêtre. 

• Qu’il  ne  Toit  non  plus  permis  aux  diacres  de  s’af- 
feoir  entre  les  prêtres  ; c’eft  contre  les  canons  &c 
contre  l’ordre.  Que  fi  quelqu’un  ne  veut  pas  obéir, 

. même  après  ce  reglement;  cju’il  Toit  interdit  du 
diaconat.  Les  diacres  avoient été  inftituez  ^ourfer- 
vir  aux  tables,  c’eft-à-dire,  principalement  a la  table 
^Sv!*  facrée.  S.  Juftin  témoigne  qu’ils  diftribuoient  le  pain 
vjn  ^ chaCUn  des  aflîflans.  Depuis  ils  ne  don- 
noient  que  la  communion  du  calice  après  l’évê- 
que ou  le  prêtre  officiant , qui  diftribuoit  de  Ta 
main  l’efpece  du  pain;  car  alors  il  n’y  avoit  ordi- 
nairement qu’un  leul  facrifice  , pour  tout  le  clergé 
& tout  le  peuple.  D’ailleurs  les  diacres  avoient  l’ad- 
miniftration  des  offrandes  & de  tout  le  temporel, 
qui  appartenoit  aux  Eglifes;  c’étoit  par  leurs  mains 
• que  les  pauvres  recevoient  les  aumônes , &:  les 

clercs  leurs  penfions  & leurs  rétributions.  Cette 
Jonction  leur  attiroit  une  grande  ^confideration,  Sc 

une 
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une  efpece  d’autorité  fur  les  prêtres , les  moins  de- 
fintereflez.  Le  concile  d'Arles  avoit  déjà  commen- 
cé à reprimer  les  entreprifes  des  diacres,  en  leur  dé- 
fendant de  fe  rien  attribuer  de  ce  qui  appartient  aux 
prêtres. 

Le  quatrième  canon  réglé  l’ordination  des  évê- 
ques , 8c  dit  : L’évcque  doit  être  inftitué,  autant 
qu’il  fe  peut,  par  tous  ceux  de  la  province.  Mais 
h cela  èft  difficile  pour  une  neceflité  prefiante , ou 
pour  la  longueur  du  chemin,  il  faut  du  moins  qu’il 
y en  ait  trois  aflemblez,  qui  fallent  l’ordination  avec 
le  fuflfrage  Sc  le  confentement  par  écrit  des  abfens; 
mais  c’eft  au  métropolitain  en  chaque  province 
à confirmer  ce  qui  a été  fait.  On  voit  ici  la  di- 
vifion  des  provinces  établie,  8c  le  nom  de  métro- 
politain donné  dehors  à l’cvcque  de  la  capitale, 

3ue  les  Grecs  nomment  métropole , comme  qui 
iroit  mere  ville;  8c  ces  provinces étoient reglees 
(ùivant  la  divifion  de  l’empire  Romain.  Le  con- 
cile d'Arles  avoit  ordonné  la  même  chofe  , contre 
quelques  évcques  qui  s’attribuoient  l’autorité  d’or- 
donner feuls  d’autres  évêques.  On  peut  joindre  à ce 
canon  le  quinziéme, qui  défend  les  tranflations  en  ces 
termes:  Acaufe  des  grands  troubles  8c  des  féditions 
qui  font  arrivées,  il  a été  refolu  d’abolir  entièrement 
la  coutume  , qui  fe  trouve  introduite  en  quelques 
lieux  contre  la  réglé  ; enforte  que  l’on  ne  transfère 
d’une  ville  à l’autre , ni  évefque  , ni  preftre  ni  dia- 
cre. Que  fi  quelqu’un  , apres  la  définition  du 
faint  concile  , entreprend  rien  de  femblable,  ou  y 
confient  ; on  caflèra  entièrement  cet  attentat,  8c  il 
Tome  111.  T 
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■ fera  rendu  à l’églifc  dansdaquelle  il  a été  ordonné  é- 

An.  «3  2-5-  vêque  ou  prêtre.  L’exemple  d’Eufebe,  quideBeryte 
avoit  paflé  à N’icomedie  , peut  avoir  donné  occa- 
fion  à ce  canon  ; mais  Eufebe  n’étoit  pas  fêul  i &c 
l’abus  commençoit  à fe  tourner  en  coutume.  Au 
refte  il  eft  remarquable  que  le  canon  s’étend  aux 

{jrêtres  & aux  diacres , &:  ne  leur  ordonne  pas  moins 
a Habilité  qu’aux  évcques.  Le  feiziéme  l’étend  mê- 
me à tous  les  clercs , en  difant:  Ceux  qui  témérai- 
rement , fans  avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux,  ni  connoître  les  canons,  fe  retirent  del’égli- 
fe  en  laquelle  ils  font  prêtres,  diacres,  ou  en  quel- 
que rang  du  clergé  que  ce  foit,  ceux-là  ne  doivent 
aucunement  être  reçus  en  aucune  autre  églife  \ mais 
on  leur  doit  impofer  une  neceflité  abfoluè  de  retour- 
ner dans  leurs  diocefes  , ou  les  excommunier  , s’ils 
demeurent.  Que  fi  quelqu’un  a la  hardieffe  d’enlever 
celui  qui  dépend  d’un  autre,  & l’ordonner  dans  foi* 
églife , fans  le  confentement  du  propre  évêque , d’a- 
vec lequel  le  clerc  s’eft  retiré  > l’ordination  fera  fans 
effet. 

x Le  fixiéme  canon  réglé  encore  les  bornes  de  la  ju- 

Pnviicgcs  des  rifdi&ion , principalement  pour  l’ordination  des 
grands  lièges.  ^v£ques  • |e  vojcj . Qye  pon  obferve  les  anciennes 

coutumes  établies  dans  l’Egypte , la  Lybie  & la  Pen- 
* tapole,  en  forte  que  l’évêque  d’Alexandrie  ait  l’au- 
torité fur  toutes  ces  provinces , puifque  l’évêque  de 
Rome  a le  même  avantage  : à Antiocne  aufli  ôc  dans 
les  autres  provinces , que  chaque  églife  conferve 
^ fes  privilèges.  En  general  , qu’il  foit  notoire» 
que  fi  quelqu’un  eft  fait  évêque  fans  le  confente- 
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nient  du  métropolitain  ; le  grand  concile  déclaré  " 
qu’il  ne  doit  point  être  évêque.  Mais  fi  1 cleélion  é-  ^N* 
tant  railonnable  & conforme  aux  canons , deux  ou 
trois  s’y  oppofent  par  une  opiniâtreté  particulière  > 
la  pluralité  des  voix  doit  l’emporter.La  dernière  par- 
tie  de  ce  canon  confirme  ce  qui  eft  dit  dans  le  qua- 
trième, de  l’autorité  du  métropolitain  pour  les  élec- 
tions. Mais  lapremiere  partie,  qui  eft  la  plus  impor- 
tante , fait  voir  un  degré  au-deflus  des  métropoli- 
tains; c’eft-à-dire  une  jurifdi&ion  furplufieurs  pro- 
vinces attribuée  à certains  évêques,  que  l’on  a de- 
puis nommez  patriarches  ou  primats , comme  on  a 
aufti  nommé  les  métropolitains  archevêques,  car  ces 
noms  n’étoient  pas  encore  en  ufage.  * 

Nous  voyons  donc  que  deflors  les  évêques  des 
trois  premières  villes  du  monde,  Rome,  Alexan- 
drie &c  Antioche avoient  jurilHidion  fur  les  provin- 
ces voifines  ; & que  d’autres  avoient  encore  d’autres 
privilèges.  Il  y en  eut  trois  que  l’on  nomma  depuis 
Exarques  ; fçavoir , l’évêque  d’Ephefe  capitale  de  ' 
l’Afie  proprement  dite  ; l’évêque  de  Cefarée  en  Cap-  Cw  f 
padoce,  & celui  d’Heraclée  en  Thrace.  L’arche-  "«/•  t-  ». 
vêque  de  Carthage  avoit  aufti  une  grande  autorité 
fur  toutes  les  provinces  d’Afrique.  Tous  ces  droits 
paroîtront  davantage  dans  la  fuite  de  l’hiftoire; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  ayent  commencé 
feulemènt  du  tems  des  monumens  qui  nousenref 
tent.  Rufin  qui  vivoit  dans  le  même  fiécle  du  con-  • 
cilc  de  Nicée , explique  le  pouvoir  qui  eft  attribué 
.au  pape  dans  ce  canon,  en  difant  qu’il  avoir  le 
foin  des  églifes  Juburbtcaires , ce  qui  lignifie  quel- 

Tij 
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que  étendue  des  provinces  foûmifes  à Rome  d’une 
maniéré  particulière;  mais  quoi  que  fignifie  ce  mot 
pbfcur,il  ne  regarde levêque  de  Rome  que  comme 
patriarche  en  Occident , (ans  préjudice  de  la  qualité 
de  chef  de*  l'églife  univerfelle  ii  bien  établie  dans  les 
fiécles  précedens.  Au  refte  , on  croit  que  les  entre- 

{>rifes  des  Meleciens  contre  la  jurifdiétion  de 
’évêque  d’Alexandrie  furent  l’occafion  de  ce 
canon. 

Le  feptiéme  canon  de  Nicée  regarde  en  particu- 
lier l’églife  de  Jerufalem.  Puifque  fuivant  la  coutu- 
me, dit-il , ôc  la  tradition  ancienne  , l’évcque  d’E- 
lia'èften  pofTeffion  d’être  honoré  , il  continuerai 
joiiirdecet  hbnneur  , fans  préjudice  de  la  dignité  du 
a-j.  nu*,  u.  métropolitain.  Jerufalem  ayant  été  ruinée  par  Titus, 
, avoit  été  rétablie  par  Hadrien , airifi  qu’on  a déjà  vu, 
fous  le  nom  d’Ella , comme  une  ville  nouvelle  peu 
confidérable,  & foumife  à Cefarée  métropole  de  la 
Palcftine.  Mais  les  chrétiens  confervoicnt  toujours 
' la  mémoire  de  fou  antiquité,  des  myfteres  qui  s’y 
étoient  accomplis  ; & principalement  de  ce  que 
le  royaume  fpirituel  de  Jelùs-Chrifl:  , y avoir 
commencé  par  s’étendre  par  toute  la  terre.  Cet 
honneur  ne  pouvoit  guere  confifter  qu’en  la  pré- 
féance  fur  les  autres  evêques  de  la  province;&  en 
effet  nous  avons  vu  des  conciles  de  Paleftine  où  l’é- 
vcque de  Jerufalem  prefidoit  • avec  celui  de  Cefarée, 
fl  au  rapport  d’Eufebe  même  évêque  de  Cefirée  ; & il 
nous  a confervé  la  f uite  de  tous  les  évêques  de  Jeru- 
falem , comme  des  autres  héges  apoltoliques. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  jurif- 
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di&ion  des  évêques , & porte  : Touchant  les  excom-  — 
mimiez , clercs  ou  la;ques , la  fentence  doit  être  ob- 
fervce  par  tous  les  évêques  de  chaque  province  ; fui- 
vant  le  canon  qui  défend,  que  les  uns  reçoivent  ceux 
que  les  autres  ont  chaffez.  Mais  il  faut  examiner  fi 
l’cvêque  ne  lésa  point  excommuniez  par  foibleffe, 
par  anilnofité  ou  par  quelque  palïion  femblable.Afin 
que  l’on  puiffe  l’examiner  dans  tordre,  il  a été  jugé 
à propos  de  tenir  tous  les  ans  deux  conciles  dans 
chaque^province  , où  tous  les  évêques  traiteront 
en  commun  ces  fortes  de  queftions , &c  tous  dé- 
clareront légitimement  excommuniez , ceux  qui  fe- 
ront reconnus  avoir  offenfé  leurs  évêques,  jufques 
à ce  qu’il  plaifeàJ’affemblée  de  prononcer  un  juge- 
ment plus  favorable  pour  eux.  Or  ces  conciles  fe 
tiendront , J’un  avant  le  carême , afin  qu’ayant  ban- 
ni toute animofité, on  prefentciDieu  une  offrande 
pure  i le  fécond  vers  la  failon  de  l’automne.  L’occa- 
ïion  de  ce  canon  femble  avoir  été  le  mépris  qu’fu- 
febe  de  Nicomedie  Sc  ceux  de  fon  parti  avoiênt  té- 
moigné de  l’excommunication  prononcée  par  S. 
Alexandre  contre  Arius , comme  il  s’en  plaignoit 
lui-même  dans  fes  lettres.  L’ancien  canon  mention- 
né dans  celui-ci  eff  nommé  apoftolique  dans  la  lettre 
de  faint  Alexandre  à lcvcque  de  Byzance;6cil  avoir  Su[i  / 
été  confirmé  dans  le  concile  d’Arles.  On  voit  ici 
l’ufige  frequent  des  conciles  provinciaux  , qui  ne 
pouvoientfe  tenir  fi  régulièrement  pendant  les  per- 
lécutions;  mais  fi-tôt  que  l’églifeeft  en  liberté , elle 
en  profite  pour  les  établir,  parce  que  c’étoit  le  rri- 
bunalordinaire  où  fe  dévoient  juger  toutes  lesaffai- 
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’ res  importantes  de  l’églife.  On  voit  auftî  qu’il  y 
eft  parlé  du  carême,  comme  d’un  tems  obfervé  par 
toute  l’églifé,  &c  comme  nous  en  parlons  aujour- 
d’hui. Le  mot  grec  TeJJaracoJîé  fignifie  quarantaine 
* comme  le  latin  Quddrdgejima  ; parce  qu’en  effet  la  plu- 
part jeûnoient  quarante  jours , quoiqu’il  y eut  de  la 
différence  en  quelques  églifes.  Au  relie,  pendant  le 
carême  Jes  évêque^étoient  tellement  occupez  à Tint 
ftruétion  des  peuples , particulièrement  des  catecu- 
menes&des  penitens,  que  ce  ji’eut  pas  été  un  tems 
propre  à tenir  des  conciles. 

A la  fuite  du  dixiéme  canon  qui  condamnoit  les 
ordinations  des  apoftats.on  fit  l’onzième  qui  s’étend  * 
aux  laïques , & jqui  porte  : Ceuxjqui  ont  apoftafic 
fans  contrainte, fans  perte  de  leurs  biens,fans  péril  qu 
rien  de  femblable  , comme  il  eft  arrivé,  fous  la  ty- 
rannie de  Licinius , le  concile  a trouvé  bon  d’uler 
envers  eux  d’indulgence,  bien  qu’ils  en  foient  in- 
dignes. Ceux  donc  qui  fe  repentiront  fincere- 
ment*,  feront  trois  ans  entre  les  auditeurs,  quoique 
fidèles  : fept  ans  profternez  , &c  pendant  deux  ans 
ils  participeront  aux  prières  du  peuple  fans  offrir. 
On  voit  ici  les  mêmes  degrez  de  penitence,  qui  ont 
été  déjà  marquez  en  d’autres  canons.  Il  y en  avoic 
un  premier  de  demeurer  quelques  années  à pleurer 
hors  de  la  porte  de  l’églife  > le  concile  en  difpenfe 
les  apoftats  penitens , puifqu’il  n’en  fait  point  men- 
tion, Ht  comme  cet  onzième  canon  ne  regarde 
que  les  fideles  i on  en  fit  un  autre  touchant 
les  catecumenes , qui  eft  le  quatorzième  , ôc  qui 
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porte.  Quant  aux  catecumenes  tombez  , le  grand  *“ 
concile  a ordonné  qu’ils  feront  trois  ans  auditeurs  i 
& qu’enfuite  ils  feront  avec  les  catecumenes , c’eft- 
à-dire  , avec  les  competans.Car  il  y avoir  deux  de- 
grez  de  catecumenes  ; les  oïans  ou  auditeurs , t^ui  fe 
préparaient  de  loin  à devenir  Chrétiens,  en  écou- 
tant les  inftruétions  ; ceux  qui  demandoient  le  bap- 
tême , & que  l’on  nommoit  competens , parce  qu’ils 
étoient  plufieurs  qui  le  demandoient  enfemblei 
ils  étoient  admis  aux  prières  qui  precedoient  le  fa- 
crifice. 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpece 
d’apoftafie  : Ceux  , dit-il  , qui  ayant  été  appeliez 
par  la  grâce,  & ayant  d’abord  montré  de  la  fer- 
veur, & quitté  leurs  emplois , font  retournez  en- 
fuite  à leur vomiffement comme  des  chiens,  jufqu’à 
donner  de  l’argent  & des  prefens  pour  rentrer  dans 
leurs  chargesiceux-là  feront  dix  ans  proftetnez  après 
avoir  été  trois  ans  auditeurs.  Mais  fur  tout  il  faut 
examiner  leur  difpofition  & le  genre  de  leur  péni- 
tence Car  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte , les  lar- 
mes, les  fouffrances  , les  bonnes  oeuvres , & qui 
montrent  leur  converfion , non  par  l’exterieur,mais 
par  les  effets  -,  ceux-là  ayant  accompli  leur  tems 
d’auditeurs  pourront  participer  aux  prières  i 6 c il 
fera  libre  à l’évêque  d’ufer  envers  eux  d’une  plus 
grande  indulgence.  Mais  ceux  qui  ont  montre  de 
f indifférence,  &qui  ont  crû  que  l’exterieur  d’en- 
trer dans  l’éghfe  fuffifoit  pour  leur  converfion  i ceux- 
là  accompliront  leur  tems  tout  entier.  Il  ne  faut 
pas  entendre  ce  canon , comme  s’il  condamnoit  le 
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perfecution , à qui  l’on  a règle  letems  de  leur  péni- 
tence. Dans  les  lieux  donc  où  U ne  fe  trouvera  point 
d’autres  clercs,  foit  villes.  Toit  villages  ; qu’ils  gar- 
dent le  rang  où  ils  fe  trouvent  ordonnez.  Mais  11 
quelques-uns  viennent  dans  un  lieu  où  il  y ait  un 
évêque  ou  un  prêtre  catholique , il  eft  évident  que 
l’evêque  de  l’églife  catholique  aura  la  dignité  cpi£— 
copale  ; & celui  qui  porte  le  nom  d’évêque  chez  les 
prétendus  Purs  aura  le  rang  de  prêtre  , fi  ce  n’efl: 
que  l’évêque  catholique  veuille  bien  lui  faire  part  du 
nom  d’évêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une  place 
de  chorévêque  ou  de  prêtre  , afin  qu’il  parodie  ef- 
fectivement dans  le  clergé,  & qu’il  t^’y  ait  pas  deux 
évêques  dans  la  même  ville. 

Les  Novatiens  qui  fe  nommoient  en  Grec  Catha - 
ris , c’eft-à- dire,  purs , condamnoient  la  penitence , 
que  l’églife  accordoit  aux  apollats , & les  fécondés 
noces.  L’impofition  des  mains  par  laquelle  on  les 
reçoit,  femble  fe  devoir  entendre  comme  à l’égard 
des  Meleciens , de  celle  que  l’on  donnoir  aux  héré- 
tiques, en  les  reconciliant  à l’églife,  mais  non  pas 
d’une  nouvelle  ordination . Il  effc  à remarquer , qu’en 
faveur  de  la  réunion , on  laide  dans  le  clergé  ceux 
que  les  hérétiques  avoient  ordonnez,  mais  Tes  der- 
nières paroles  de  ce  canon  font  encore  plus  remar- 
quables , ôc  contiennent  une  réglé  importante,  que 
jamais  il  ne  doit  y avoir  deux  évêques  dans  la  même 
ville.  L’empereur  pouflé  par  le  zcle  de  réunir  les  cgii- 
fes , avoit  appelle  au  concile  un  évêque  Novatien 
nommé  Acefius.  A près  que  l’on  eut  écrit  le  decret  de 
la  foi,  & que  le  concile  y eut  fouferit,  l’empereur 
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demanda  à Acefius  s’il  étoit  d’accord  de  la  confef- 

A N.  325.  fion  de  foi  & du  decret  fur  la  pâque  ? II  répondit  : 
Seigneur,  le  concile  n’a  rien  ordonné  de  nouveau , 
c’eft  comme  je  l’ai  appris,  ce  quis’efl:  confervé  de- 
puis le  commencement,  & depuis  les  apôtres , tou- 
chant la  réglé  de  la  foi  & le  tems  de  la  pâque.  Pour- 
quoi donc , dit  l’empereur , vous  feparcz-  vous  de  la 
communion  des  autres?  Acefius  lui  expliqua  ce  qui 
étoit  arrivé  fous  la  perfection  de  Decius,  &c  la  feve- 
rité  du  canon  qui  défendoit,  à ce  que  prétcndoient 
les  Novaticns , de  recevoir  à la  participation  des 
faints  myfteres , ceux  qui  apres  le  baptême  avoient 
commis  quelqu’un  de  ces  pechez  que  l’écriture  ap- 
1.  j„.  t.  i<r.  pellc  digne  de  mort.  Qu’il  falloir  les  exciter  à péni- 
tence , lans  leur  faire  efperer  le  pardon  parle  minifl 
tere  des  prêtres , mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu  , 
qui  a toute  puiflance  de  remettre  les  pechez.  Après 
qu’il  eut  ainfi  parlé,  l’empereur  lui  dit  : Acehus , 
prenez  une  échelle  & montez  tout  feul  au  ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicéc  touchant 
certains  hérétiques  elt  le  dix-neuviéme,  qui  porte  : 
Quant  aux  Paulianiftes  qui  reviennent  à l’églife  ca- 
tholique ; il  eft  décidé  qu'il  faut  abfolument  les  re- 
baptiler.  Que  fi  quelques-uns  ont  été  autrefois  dans, 
le  clergé  & font  trouvez  fans  reproche , étant  rebap- 
tifez  , ils  feront  ordonnez  par  l’évêque  de  l’églife 
catholique  i mais  fi  dans  l’examen  on  les  trouve  in- 
dignes , il  faut  les  dépofer.  On  gardera  la  même  ré- 
glé à l’égard  des  diaconefles , & generalement  de 
tous  ceux  qui  font  comptez  dans  le  clergé.  On  parle 
des  diaconefles  que  l’on  trouve  portant  l’habit , mais 
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comme  elles  n’ont  reçu  aucune  impofition  des 
mains  elles  doivent  ccre  comptées  absolument  en-  N’ 
tre  les  laïques.  Les  Paulianiftes  étoient  les  feétateurs  * 
de  Paul  de  Samofate,  qui  ne  croyoient  Jefus-Chrift  *"**.  i .tfiji.it 
qu’un  pur. homme,  &c  ne  baptifoient  point  au  nom  c *' 
du  Pere , & du  Fils , & du  S.  Efprit.  C’eft  pourquoi 
le  concile  ordonne  de  les  baptifer,  & non  pas  les 
Novatiens  qui  n’erroient  ni  dans  la  foi  de  la  T rinité , 
ni  dans  la  forme  du  baptême.  Nous  trouvons  à la 
fin  du  concile  d’Ephcfe  une  confeflion  de  foi  con- 
tre Paul  de  Samofate.attribuéeauconcile  de  Nicée, 
où  il  eft  plufieurs  fois  répété,  que  le  fils  de  Dieu  eft 
confubftantiel  au  pere.  Mais  d’ailleurs  on  y prend 
tant  de  foin  d’expliquer  le  myftere  de  l’incarna- 
tion , & la  diftinéhon  des  deux  matières  unies  en  une 
feule  perfonne  , que  cette  définition  femble  être 
plutôt  d£  quelque  concile  tenu  dans  le  cinquième 
ixécle. 

Les  diaconeflcs  recevoient  l’impofition  des 
mains , portoient  un  habit  particulier , & étoient 
comptées  entre  les  perfonnes  confacrées  à Dieu.  Le 
concile  met  celles  des  Paulianiftes  au  rang  des  laï- 
ques , parce  qu’elles  n’avoient’que  l’habit  lans  impo- 
fition des  mains.  Aurefte,  les  diaconeffes  faifoient 
à l’égard  des  femmes  les  mêmes  fonctions  que  les 
diacres  à l’égard  des  hommes  , autant  qu’elles  e4 
étoient  capables; principalement  pour  la  vifite  des 
pauvres  &:  l’inftruébion  des  cathecumenes.  Elles  te- 
noient  les  portes  dy  côté  de  l’églife  , où  les  fem- 
mes étoient  féparées  des  hommes,  &c  dans  l’aétion 
du  baptême , elles  leur  aidoient  à fe  déshabiller  & à 
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• * — fe  revêtir , afin  que  tout  fe  fit  avec  bienfcance.' 

A n.  31  y.  lc  dernier  canon  de  Nicée  regarde  une  fimple 
* ceremonie  , & porte  : Parce  qu’il  y en  a qui  fié- 
chiflent  les  genoux  le  dimanche  & pendant  le  tems 
pafchal , afin  que  tout  foit  uniforme  dans  tous  les 
aiocefes  ; le  faint  concile  a ordonné,  que  l’on  fera 
debout  les  prières  que  l’on  doit  à Dieu.  On  voit  com- 
bien les  peres  ctoient  foigneux  de  conferver  jufques 
aux  moindres  traditions , quand  elles  étoient  an- 
’•  r,nuU  d,  c,u  ciennes  : Or  celle-ci  l’étoit  dès  le  tems  de  Tertulien. 
' *•  Voilà  les  vingt  canons  du  concile  de  Nicée.  Le  reC 

peét  de  ce  grand  concile  a fait  palTer  fous  fon  nom. 

{dufieurs  autres  réglés , qu’il  n’avoit  pas  faites  ; &c 
es  Chrétiens  Orientaux  des  derniers  tems  lui  ont  at- 
tribué toute  l’ancienne  difeipline  de  l’églife , c’eft  ce 
qu’on  appelle  les  canons  Arabiques  du  concile  de 
Nicée. 

x x ,, , Le  concile , avant  que  de  fe  féparer , écrivit  une 
^ Lettre fynoâa-  lettre  fynodale  adreflée  principalement  à l’églife 
d’Alexandrie  , comme  la  plus  interrefiee  à tout  ce 
qui  s’y  étoit  fait.  Elle  s’adr elfe  auffi  à tous  les  fideles 
d’Egypte , de  Pentapole , de  Lybie  & de  toutes  les 
églifes  qui  font  fous  le  ciel.  Les  évêques  y recon- 
noillènt  d’abord  que  c’efl:  par  la  grâce  de  Dieu  &: 
de  l’empereur  Conftantin  qu’ils  font  alfemblez  de 
Afferentes  provinces  ; puis  ils  ajoutent  : Avant  tou- 
tes chofes  l’impieté  d’Arius  & de  fes  feûateurs  a été 
examinée  en  prefence  de  l’empereur,  & on  a réfolu 
tout  d’une  voix  de  l’anathematifer , lui,  fa  doélrine 
impie  , fes  paroles  & fes  penfées , par  lefquelles  il 
blafphemoit  contre  le  fils  de  Dieu,  en  difant:  Qu’il 
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efl:  tiré  du  néant , qu’il  n’étoit  point  avant  que  d’ê-  — — — 
rre  engendré , ôc  qu’il  y a eu  un  tems  auquel  il  n’é-  An’  3 1 5 
toit  pas.  Que  par  (on  libre  arbitre,  il  cft  capable  de 
vice  & de  vertu , ôc  qu’il  eft  créature.  Le  faint  conci- 
le a anathematifé  tout  cela,fouffrant  même  avec  pei-  ' 
ne  d’entendre  prononcer  fes  blafphêmes.Pour  ce  qui 
regarde  la  perlonne  d’Arius , vous  avez  déjà  appris , 
ou  vous  apprendrez  allez  comment  il  a été  traité. 

Nous  ne  voulons  pas  paroître  infulterà  un  homme, 
qui  a reçu  la  digne  recompenfe  de  Ton  crime.  Ceci  fe 
doit  entendre  de  l’exil,  auquel  Arius  fut  condamné 
aufli-tôt  par  l’empereur , car  fa  mort  n’arriva  que 
quelques  années  après.  La  lettre  f\  nodale  continue  : 

Son  impiété  a eu  la  force  de  perdre  avec  lui  Theonas 
deMarmarique  ôc  Second  de  Ptolemaïde  , ôc  ils  ont 
été  ttaitez  de  même.  Ils  racontent  enfuite  ce  qui 
avoit  été  ordonné  par  les  Méleciens , comme  il  a 
été  rapporté  ci-delïus  > fe  remettant  du  furplus  à 
l’évêque  Alexandre  , parce  que  tout  s’eft  fait  avec 
fa  participation  ôc  de  fon  autorité.  Ils  rapportent  s^.  ».  t(. 
aufli  le  decret  touchant  la  pâque  , Ôc  ajoutent  ; 

Réjoüillez-  vous  donc  de  tant  d’heureux  fucccs,  de  la 
paix  ôc  de  l’union  de  l’églife,  ôc  de  l’extirpation  de 
toutes  les  herefies , ôc  recevez  avec  beaucoup  d’hon- 
neur ôc  de  charité  nôtre  collègue  vôtre  évêque  Ale- 
xandre , qui  nous  a réjoüis  par  fa  préfence  ; ôc  qui 
dans  un  âge  fi  avancé  a pris  tant  de  peine  , pour 
vous  procurer  la  paix.  Ils  finilfent  en  fe  recomman- 
dant à leurs  prières. 

L’empereur  Confi:antin™rivit  en  meme  tems  xxiv. 
deux  lettres  pour  publier  les  ordonnances  du  concile,  ^«ur‘<iel  e"~ 

V üj  • 
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ij8  Histoire  Ecclesiastique. 

& les  faire  connoître  à ceux  qui  n’y  avoient  pas  af- 
filié. La  première  elladreffée  aux  égliles  en  general , 
6c  ce  qu’elle  explique  en  beaucoup  de  paroles  fe  ré- 
duit à dire  que  la  queftion  de  la  loi  a été  examinée 
6c  fi  bien  éclaircie , qu’il  n’y  eft  relié  aucune  diffi  - 
culté. Qu’il  a été  rélolu  tout  d’une  voix , que  la 
pâque  feroit  par  tout  celcbrée  le  meme  jour,  6c  que 
l’on  n’auroit  fur  ce  point  rien  de  commun  avec  les 
Juifs.  Il  exhorte  tout  le  monde  à executer  l’ordon- 
nance du  concile  ; ajoutant  ces  paroles  remarqua- 
bles : Tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  faints  conciles 
des  évêques-, 'doit  être  rapporté  à la  volonté  de 
Dieu.  Il  envoya  des  copies  de  cette  lettre  dans 
toutes  les  provinces.  La  leconde  ell  adreflée  en  par- 
ticulier à l’églife  d’Alexandrie  i & après  avoir  parlé 
de  l’union  dans  la  foi , il  ajoute  : C’eft  pour  y par- 
venir , que  par  la  volonté  de  Dieu  j’ai  allemblé  à Ni- 
cée  la  plupart  des  évêques , avec  lefquels  moi-même, 
comme  un  d’entre  vous , car  je  me  tais  un  fouverain 
plaifir  de  fervir  le  même  maître , je  me  fuis  appliqué 
a l’examen  de  la  vérité.  On  a donç  difeuté  très  exac- 
tement tout  ce  qui  fembloit  donner  prétexte  à la  di- 
vifion.  Et  Dieu  veüille  nous  le  pardonner , quels 
horribles  blafphcmes  a-t-on  ofé  avancer  touchant 
nôtre  Sauveur , nôtre  efperance  6c  nôtre  vie  , pro- 
férant une  créance-  contraire  aux  écritures  divines 
6c  à notre  fainte  foi.  Plus  de  trois  cens  évêques , très- 
vertueux  &très-éclairez  font  convenus  de  la  même 
foi,  qui  ell  en  effet  cellule  la  loi  divine  : Anus  feul 
a été  convaincu  d’avflr , par  l'opération  du  dé- 
mon , femé  cette  doétrine  impie  ; premièrement 
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Î>armi  vous  , & enfuite  ailleurs.  Recevoris  donc 
a foi  que  Dieu  tour-puiflant  nous  a enfeignée  ; 
retournons  à nos  freres , dont  un  miniftre  impudent 
du  démon  nous  avoit  féparez.  Car  ce  que  trois  cens 
évêques  ont  ordonné,  n’eft  autre  choie  que  la  fcn- 
tence  du  fils  unique  de  Dieu  i le  S.  Efprit  a déclaré 
la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu’il 
infpiroit.  Donc  que  perfonne  ne  doute , que  per- 
fonne  ne  différé  i mais  revenez  tous  de  bon  cccur 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  C’efl:  ainiî  que  l’on  pro- 
pofoit  la  décifion  du  concile,  comme  un  oracle  di- 
vin , apres  lequel  il  n’y  avoit  plus  à examiner  ; car 
on  ne  doit  pas  douter,  que  ces  lettres  de  l’empereur 
ne  fuiTent  dictées  par  les  évêques , ou  du  moins 
dreflees  fuivant  leurs  inftru&ions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre , ou  plutôt  un 
édit  qui  condamne  Arius  & fes  écrits , en  ces  ter- 
mes: Conftantin  vainqueur  , grand,  augufte,  aux 
étëques  & aux  peuples.  Puifque  Arius  a imité  les 
médians , il  mérite  d’être  noté  d’infamie  comme 
eux.  Porphyre  ayant  compofé  des  écrits  impies 
contre  la  religion , eft  devenu  l’opprobre  de  la  pof- 
terité,  & fes  écrits  ont  été  fupprimez;  de  même  je 
veux  qu’Arius  Sc  fes  feélateurs  foient  nommez  Por- 
phyriens,  afin  qu’ils  portent  le  nom  de  ceux  qu’ils 
ont  imitez,  que  s’il  fe  trouve  quelque  écrit  compo- 
fé pai*Arius,  il  foit  jetté  au  feu,  afin  qu’il  n’en  re- 
lie aucun  monument,  & je  déclaré  que  quiconque 
fera  convaincu  d’avoir  caché  quelque  écrit  d’A- 
rius , au  lieu  de  le  reprefenter  Se  de  le  brûler  , ce- 
lui-là fera  puni  de  mort  aulli  tôt  qu’il  fera  pris. 
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itfo  Histoire  Hcclesiasti qjlt ç. 
je  prie'Dieu  qu’il  vous  conferve.  On  voit  ici  com- 
me l’empereur  ufe  de  Ton  aatorité  temporelle , pour 
executer  le  jugement  du  concile.  On  croit  qu’il  don- 
na aux  Ariens  le  nom  de  Porphyriens,  pour  mon- 
trer qu’ils  vouloient  ramener  l’idolâtrie  i car  en  di- 
fant  que  le  fils  qu’ils  appelloient  Dieu  engendré  étoic 
une  créature , ils  adoroient  la  créature  outre  le  créa- 
teur , & ne  differoient  des  payèns  qu’en  ce  qu’ils 
n’en  adoroient  qu’une.  En  même  tems  l’empereur 
exila  Arius  & les  deux  évêques  qui  éroient  demeu- 
rez les  plus  opiniâtres  dans  Ton  parti , Second  &; 
Theonas. 

Il  fit  publier  une  autre  lettre  contre  Arius  & Tes 
feélateurs  qu’il  fit  propoferpar  tout  dans  les  villes , 
& nous  la  liions  eqeore.  Elle  cft  trop  longue , d’un 
ftile  d’orateur  j ou  plutôt  de  dedamateur  emporté , 
allez  ordinaire  en  ce  tcms-lâ,dans  la  chute  des  beaux 
arts.  L’auteur  y dilpute  contre  Arius , lui  dit  des 
injures , le  raille  &:  tourne  en  ridicule  fon  exterieift 
feverc  & négligé.  Il  lui  applique  une  prétendue  pro- 
phétie de  la  Sibylle  Erythrée.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable , ell  que  les  feélateurs  y font  condam- 
nez à payer,  outre  leur  capitation  , celle  de  dix  au- 
tres perfionnes.  L’exemplaire  qui  nous  relie  fut  por- 
té en  Egypte  par  deux  officiers  nommez  Sincletius 
& Gaudentius,  Iorfque  Paterius  en  étoit  gouver- 
neur, & fut  lu.  dans  le  palais.  • 

La  conclufion  du  concile  fe  rencontra  au  meme 
tems  que  le  commencement  de  la  vingtième  année 
du  régné  deConftantin,c’efi:-à-dire,le  vingt-cinquiè- 
me d’  Août  3 2 j.  Ce  deYQit  ê*tre  le  vingt-cinquième 

de 
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de  Juillet , car  il  avoit  commencé  à regner  à pareil  ■■ 

jour  de  l’an  30 6.  piais  on  croit  qu’en  faveur  de  la  3^5• 

conclufion  du  concile  il  différa  cette  fcte,  quifece- 
lebroit partout  l’empire  avec  grande  folemnité.  En 
cette  joie  publique,  Eulebe  de  Cefarée  prononça  u 

un  panégyrique  de  loüange  de  l’empereur  , fie  en 
fa  prefcnce , au  milieu  des  évoques  ; 8c  l’empereur  • 
les  voulut  regaler  magnifiquement , avant  qu’ils  fe 
retiraffent.  Ils  vinrent  tous  au  palais  i 8c  c’étoit  pour 
eux  un  fpeétacle  bien  nouveau  de  paffer  fans  crain-  , 
te  au  milieu  des  gardes  qui  étoient  à l’entrce  l’épée 
nue  à la  main.  Ils  entrèrent  jufqu’aux  appartenons 
les  plus  fecrets  & fe  mirent  à table  , les  uns  avec 
l’empereur , les  autres  féparément  fur  des  lits  pré- 
parez des  deux  cotez.  Ils  croioient  voir  une  image 
au  régné  de  Jefus-Chrift,  8c  plûtôtunfonge  qu’une 
vérité.  L’empereur  apres  le  feftin  les  falua  chacun  f/111’  vil’  ' 
en  particulier,  & leur  fit.  des  prefeift  magnifiques  a 
proportion  de  leur  dignité  i puis  quand  ils  furent 
prêts  à le  féparer,  il  leur  parla  pour  prendre  congé  nur.%7, 
d’eux , 8c  les  exhorter  à la  paix , à l’union  8c  la  con- 
defcendance  réciproque  , 8c  conclut  en  fe  recom- 
mandant à leurs  prières.  Ainfi  finit  le  grand  concile 
deNicée,  dont  les  Grecs  8c  les  Orientaux  célè- 
brent encore  la  mémoire  entre  les  fêtes  des  faints. 

L’empereur  fit  de  grandes  largeffes  aux  peuples  des 
villes  fie  de  la  campagne  à cette  fcte  de  la  vingtiè- 
me année  de  fon  régné  ; 8c  donna  aux  évêques  des  e«/  ni.  t fit.  09 
lettres  pour  les  gouverneurs  des  provinces,  par  lef-  lt7Wl-flu 
quelles  il  ctabliffoit  aux  vierges , aux  veuves  8c  aux 
clercs , des  penfions  annuelles , mefurées  par  fa  libe-  * 

Tome  lll  X 
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An.  j z 5 . rali^ > plutôt  que  par  leurs  befoins.  Elles  durèrent 
jufques  au  régné  de  Julien  l’apoftat , qui  les  ôta 
toutes. 

. Les  principaux  évêques  furent  chargez  dépor- 

ter dans  leurs  provinces,  & de  faire  connoître  par 
tout  les  ordonnances  du  concile  , & voici  le  cata- 
• logue  qui  nous  en  relie.  Ofius  par  les  prêtres  Vi- 

ton  8c  Vincent  qui  l’accompagnoient , les  envoya 
à Rome  , en  Italie,  en  Efpagne,  & à toutes  les  au- 
, très  nations  jufqu  a l’Océan , c’ell-à-dire , en  Gaule , 
en  Germanie,  en  Bretagne.  Alexandre  d’Alexan- 
drie avec  Athanafe  fon  archidiacre,  à toute  l’Egy- 
pte , la  Lybie , la  Pentapole  8c  aux  provinces  voili- 
nes.  Macaire.de  Jerufalem  avecEufebe  de  Cefarée 
à la  Paleftine , l’Arabie  8c  la  Phenicie.  Eullathe 
d’Antioche  à la  Celefyrie , la  Mefopotamie  8c  laCi- 
licie.  Jean  évêque  Perfan  à toute  la  Perfe  8c  aux 
grandes  Indes.  Ceonce  de  Cefarée  à la  Cappadoce  > 
la  Galatie,le  Pont,  la  Paphlagonie,  la  grande  8c  la 
petite  Arménie.  Theonas  de  Cyzique  à l’Alie  y 
i’Hellefpont,  la  Lydie  8c  la  Carie  , par  les  évêques 
qu’il  avoir  fous  lui , Eutychius  dç  Smyrne  8c  Marin 
de  Troade.  Nunechius  dé  Laodicée  à la  première 
8c  à la  féconde  Phrygie.  Alexandre  de  Theflaloni- 
que,  par  ceux  qui  dépendoient  de  lui,  à la  première 
8c  fécondé  Macedoine  ayec  la  Grece,  la  Thefialie, 
T Achaïe , l’Illyrie , l’une  8c  l’autre  Scythie.  Alexan- 
dre de  Byzanc&alors  prêtre , 8c  depuis  évêque  avec 
Paul  leéieur  fon  notaire , à toutes  les  illes  Cycla- 
des.  Protogene  de  Sardique  à la  Dacie  , la  Darda- 
• nie  , 8c  les  pais  Yoilins.  Pille  de  Marcianople  à la 
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Myfie  8c  aux  nations  voifines.  Cecilien  de  Carthage, 
à toutes  les  provinces  d’Afrique , de  Numidie  & de 
Mauritanie.  Ce  dénombrement  eft  utile  pourcon- 
noître  la  fubordinationdeséglifes,  8c  la  géographie 
ecclefiaftique. 

Eufébe  de  Celarée  écrivit  en  fon  particulier  une 
lettre  à fon  égLife , où  quelques-uns  apparemment 
l’accufoient  d’avoir  trahi  le  parti.  Il  luppofe  qu’ils 
ont  déjà  appris  par  la  renommée  ce  qui  s’eft  pafle 
dans  le  concile  touchant  la  foi  ; mais  pour  les  en 
mieux  inftruire  , il  leur  gnvoye  la  formule  qu’il  dit 
avoir  propofée,  8c  enfuite  celle  du  concile.  Dans  la 
fienne  il  reconnoît  que  J.C.  eft  le  verbe  de  Dieu, 
Dieu  de  Dieu , lumière  de  lumière , vie  de  vie  , fils 
unique,  premier  né  de  toute  créature,  engendré 
du  Pere  avant  tous  les  fiecles.  Il  dit  d’abord  : C’eft 
ce  que  nous  avons  appris  des  évêques  nos  préde- 
çefleurs , 8c  au  premier  catechifme  , 8c  quand  nous 
avons  reçu  le  baptême,  8c  par  la  lc&urc  des  fain- 
tes  écritures,  ce  que  nous  avons  crû  8c  enfeigné 
dans  la  prètrife  8c  dans  l’épifcopat.  Et  à la  fin  il 
ajoute  : Nous  afiùrons  que  nous  le  croyons  ainli, 
que  nous  l’avons  toujours  crû , 8c  que  jufques  à la 
mort  nous  perfevereronsdans  cette  toi,  anathema- 
tifant  toute  herefie.  Nous  proteftons  devant  Dieu 
tout-puifl'ant  8c  N.  S.  J.  C.  que  nous  avons  eû  ces  fen- 
timens  dans  le  cœur  8c  dans  l’ame  , depuis  que  nous 
nous  connoilfons  que  nous  le  penfons  encore  8c 
le  difons  en  vérité-,  8c  nous  pouvons  prouver  que 
nous  l’avons  crû  8c  enfeigné  par  le  paflé. 

Ilajoûte  qu’après  qu’il  eut  propofé  cette  formule 
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1^4  Histoire  Ecclesiastique. 

- . “ perfonne  ne  pût  y contredire , que  l’empereur  re- 

N'  connut  que  c’étoit  fa  créance,  & voulut  que  tout 

le  monde  y foufcrivit , en  y ajoutant  feulement  le 
mot  de  confubftantiel.  L’empereur , dit-il , expli- 
qua ce  mot  lui-mcme  , en  difant , qu’on  ne  l’en- 
tendoit  pas  d’une  maniéré  corporelle , par  divifion 
ou  par  feétion  ; mais  d’une  maniéré  divine  & myf- 
tcrieufe,  convenable  à la  nature  foirituelle.  Il  rap- 
porte enfuite  le  fymbole  du  concile  , & dit  : Je  me 
fis  encore  expliquer  comment  on  difoit  que  le  fils 
eft  de  la  fubftance  du  pese  & confubftantiel  ; &c  je 
rAtt,*n.aJA{ric  crûs  devoir  admettre  ce  mot , pour  ie  bien  de  la 
paix:  voyant qu’ on  lui  donnoitun  bon  fens, entiè- 
rement éloigne  des  idées  corporelles , & qu’il  avoit 
été  employé  par  quelques  anciens  évêques , fçavans 
& illuitres  écrivains.  Il  marque  ici  principalement 
faint  Denis  d’Alexandrie.  Il  ajoute  , que  tous  ont 
confentià  la  formule  de  foi  du  concile,  après  l’avoir 
bien  examinée  : qu’ils  ont  aufti  re  çu  fans  peine  l’ana- 
thême  qui  eft  à la  fin,parce  qu’il  défend  d’employer 
des  termes  qui  ne  font  point  dans  l’écriture , & qui 
étoient  la  caufe  de  tout  le  defordre.  C’eft  ainfi  qu’Eu- 
febede  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue dans  le  concile. 

xxvii.  Mais  Eufebe  deNicomedie  & Theognis  de  Ni- 
de  KicomeSic.  cee , firent  bien-tot  paroitre  que  leurs  iouicnptions 
Sozem. h. eu.  n’avoient  pas  été  fincercs.  On  dit  qu’ils  les  effacè- 
rent , ayant  gagné  celui  qui  gardoit  les  aétes  du  con- 
cile par  ordre  de  l’empereur,  & qu’ils  entreprirent 
d’enieigner  publiquement  ; qu’il  ne  faut  pas  croi- 
re que  le  fils  foit  confubftantiel  au  pere.  Qu’Eu- 
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febe  en  étant  accufé  , dit  hardiment  à l’empereur 
en  montrant  l’habit  qu'il  portoit  : fi  on  déchiroit 
ce  manteau  en  ma  orefence,  je  ue  dirois  jamais  que 
les  deux  pièces  fufîenc  de  la  meme  fubftance.  Il  eft 
certain  que  l’empereur  ayant  fait  venir  d’Alexan- 
drie des  Ariens  qui  broüilloient  encore  , Eufebe 
& Theognis  les  reçurent,  les  mirent  en  fureté  & 
communiquèrent  avec  eux.  On  tint  donc  un  con- 
# cile , ils  furent  dépofez  ôc  d’autres  évêques  mis 
à leur  place  , Amphion  à Nicomedie  6c  Chreftus 
à Nicée.  Pour  Eufebe  6c  Theognis,  l’empereur  ir- 
rité les  envoya  en  exil  dans  les  Gaules,  trois  mois 
après  le  concile  de  Nicée,  & ils  y demeurèrent  trois 
ans.  0 

En  meme  tems  Conftantin  écrivit  à l’églife  dé 
Nicomedie  une  grande  lettre , dont  la  première  par- 
tie eft  un  difeoursde  théologie  allez  obfcur , fur  la 
divinité  du  verbe,  le  refte  eft  une  invedtive  vehe- 
mentè  contre  Eufebe.  Il  l’accufe  d’avoir  été  com- 
plice de  la  cruauté  du  tyran  , c’eft-à-dire , Licinius , 
<ians  les  maftacres  des  évêques,  8c  dans  la  perfecu- 
tion  des  chrétiens.  Il  a , dit-il  , envoyé  contre  moi 
des  efpions  pendant  les  troubles , 6c  il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  prendre  les  armes  pour  le  tyran  -,  j’en 
ai  des  preuves  par  les  prêtres  8c-  les  diacres  de  fa 
fuite  que  j’ai  pris.  Et  enluite,  pendant  le  concile  de 
Nicée  , avec  quel  empreflèment  6c  quelle  impu- 
dence a-t’il  foûtenu  contre  le  témoignage  de  fa  con- 
fcience  l’erreur  convaincue  de  tous  cotez  ? tantôt 
en  m’envoyant  diverfes  perfonnes  pour  me  parler  en 
fa  faveur  » tantôt  en  implorant  ma  protection , du 
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52.5. 


Histoire  Ecclesiastique.' 
peur  qu’étant  convaincu  d’un  fi  grand  crime,  il  ne 
lût  privé  de  fa  dignité.  Il  m’a  circonvenu.  & fur- 
pris  honteufement , & a lait  paffer  toutes  chofes 
comme  il  a voulu.  Encore  depuis  peu  , voyez  ce 
qu’il  a fait  avecTheognis.  J’avois  commandé  qu’on 
amenât  d’Alexandrie  quelques  déferteurs  de  nôtre 
foi , qui  allumoit  la  difcorde  : ces  bons  évcques  , 
que  le  concile  avoit  refervez  pour  faire  penitence, 
non  feulement  les  ont  reçus  & protégez,  mais  en- 
core ont  communiqué  avec  eux.  C’eft  pourquoi  j’ai* 
fait  prendre  ces  ingrats  de  lesaienvoyezauloin.il 
exhorte  les  peuples  à qui  il  écrit,  à s’attacher  à la 
vraye  foi , & à recevoir  avec  joye  les  évêques  fide- 
c,'Uf.  ht.  ni.  les } pUrs  & (inceres}  c’eft-^-dire , Amphion  &c  Chre- 
ftus , ufànt  de  menaces  contre  ceux  qui  oleront  en- 
core faire  mention  des  feduéleurs  & ieur  donner 
des  loüanges.  L’empereur  écrivit  aulli  à Theodote 
de  Laodicce  , pour  l’exhorter  doucement  à profiter 
de  cet  exemple  , & à effacer  de  foh  efpritles  mau- 
vaifes  impreflions  qu’Eufebe  &Theogms  pourroient 
lui  avoir  donnez. 

Saint  Alexandr&d’  Alexandrie  étant  de  retour  en 
Egypte , & connoiffant  l’cfprit  artificieux  de  Mêle- 
ce  ; lui  demanda  uu  état  des  évêques,  qu’il  prétcn- 
doit  avoir  en  Egypte,  & desprelfres&des  diacres 
qu’il  pouvoir  avoir  à Alexandrie  , dans  le  terri- 
toire qui  en  dépendoit.Ce  qu’il  fit  de  peur  que  Mc- 
lece  abulântde  la  liberté  que  le  concile  lui  avoit  ac- 
cordée , ne  vendit  plufieurs  titres, & ne  fît  des  fauffe- 
tez , en  fuppofant  tous  les  jours  ceux  qu’il  voudroit. 
Mélece  donna  l’état  des  évêques  au  nombre  de 
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vingt-neuf,  dont  lui-même  étoit  le  premier  -,  & le 
dernier  Jean  de  Memphis , qui  par  ordre  de  l’em- 
pereur devoit  eftre  avec  l’archevequeiapparemment 
afin  que  l’on  pût  l’obferver  de  plus  près  : les  clercs 
d’Alexandrie  croient  quatre  preftres&r  cinq  diacres. 
Le  nom  d’archevêque  attribué  ici  à levêque d’Ale- 
xandrie eft  remarquable.  Melece  en  donnant  cet 
état , préfenta  à faint  Alexandre  ceux  qui  y ctoicnt 
nommez  ; il  lui  rendit  auffi  les  églifes  dont  ilavoit 
ufurpé  la  fuperiorité,  &:  demeura  à Lycopolis,  où 
il  mourut  quelque  tems  apres.  Mais  en  mourant  il 
nomma  pour  fon  fuccefieur, contre  l’ordonnance  du 
concile  de  Nicée,  un  de  fes  difciples  nommé  Jean; 
& peut-eftre  le  meme  Jean  de  Memphis.  Ainfi  le 
fchifme  recommença, & leslWeleciens  continuèrent 
leurs  aflemblées  ; il  y en  eut  toutefots  qui  revinrent 
de  bonne  foi  à l’unité  de  l’églile.  Mais  les  fehifmati- 
ques  envoïerent  à l’empereur  une  députation  contre 
Alexandre;  dont  les  principaux  députez  étoient 
Paphnuce  anachorète , de  qui  la  mere  avoit  confefle 
la  foi,  Jean  chef  de  tout  le  parti,  &c  Callinique  évê-* 
que  de  Pelufe.  Ils  furent  reçus  de  l’empereur  avec 
honneur,  comme  des  évêques  i mais  il  ordonna, mê- 
me par  écrit , que  le  decret  du  concile  fût  obl'ervé , 
& les  exhorta  à la  concordé.  • 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  mourut  cinq  mois 
après  qu’il  fut  revenu  chez  lui , le  lundi  vingt-deu- 
xième du  mois  Egyptien  Bermosda  , c’cft-à-dire, 
le  dix-feptiéme  Avril  l’an  31 6.  Il  déclara  qu’il  defî- 
roit  Athanafe  pour  fon  fuccefieur  -,  & on  crut  qu’il 
le  faifoit  par  infpiràtion  divine.  Car  comme  il  étoit 
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nîS  Histoire  Ecoles  i ast  i qu  e.' 
près  de  mourir , il  l’appella  par  Ton  nom.  Saint 
An.  325.  Athanafe  s’étoit  abfente  & caché,  prévoïant  ce  qui 
arriva.  Un  autre  Athanafe  qui  étoit  préfent,  ré- 
pondit ; mais  faint  Alexandre  ne  lui  dit  mot , mon- 
trant que  ce  netoit  pas  lui  qu’il  avoit  appelle.  Il  ap- 
pelai encore  Athanafe , & répéta  ce  nom  plufieurs 
rois.  Celui  qui  étoit  préfent  fe  tût  v on  comprit  de 
qui  le  faint  évêque  parloit  ; & il  ajouta  par  efprit 

{irophétique:  Athanafe  tu  penfe  avoir  échappé  par 
^ a fuite,  mais  tu  n’échapperas  pas.  En  effet , après 
7»<-  la  mort  d’Alexandre  les  évêques  de  la  province  s’é- 

tant aflemblez  avec  tout  le  peuple  catholique,  la 
. multitude  s’écria  tout  d’une  voix  pour  demander 
Athanafe , témoignant  que  c’étoit  un  ljomme  ver- 
tueux , pieux , véritablement  Chrétien  : menant  la 
vie  afcetique.  fis  le  demandoient  publiquement  à 
Jefus-Chrift,  & conjuroient  les  évêques  de  l’ordon- 
ner , ne  fortant  point  de  l’églife  pendant  plufieurs 
jours , & ne  les  en  laiflant  point  lbrtir.  Il  fut  donc 
ordonné  évêrjue  d’Alexandrie  par  le  plus  grand 
nombre  des  evêques  à lavûc  de  toute  la  ville  & de 
toute  la  province.  Toutefois  les  Ariens  oferentbien 
avancer  depuis , que  fix  ou  fept  évêqwes  l’avoient 
ordonne  en  cacheté.  L’ordination  de  faint  Atha- 
r*ti »n.  nafe  ne  fe  fit  que  viilgt-feptiémc  de  Décembre 
de  cette  année  32 .6.  car  il  fe  cacha  long-tems  \ & il 
en  falloit  encore  pour  aflembler  les  évêques  de  tou- 
tes les  provinces  qui  dcpendoient  d’Alexandrie.  Il 
tint  le  fiégc  quarante-fix  ans  entiers  ; aufli  étoit-il 
encore  jeune  à proportion  d’une  telle  place. 

Nous 
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Nous  avons  dit  que  Leonce  évêque  de  Cefarée  en 
Cappadoce , venant  au  concile  de  Nicée , inflruifit 
dans  la  véritable  foi  Grégoire , depuis  cvêque  de 
Nazianze,  & pere  du  Théologien.  Grégoire  étoit 
de  la  feéfe  des  Hypfiftaires , ainfi  nommez,  parce 
qu’ils  faifoient  profeffion  d’adorer  le  Dieu  très-haut, 
en  grec  hypjîftos  : mais  ils  reveroient  auffi  le  feu  & les 
lampes,  & obfervoient  le  fabatôc  la  diftinélion  des 
viandes,  comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit  morale- 
ment bien , obfervant  la  juftxce  & la  chafteté  conju- 
gale avec  fa  femme  Nonne , Chrétienne  , &c  d’une 
rare  vertu  i &c  ce  fut  elle  qui  contribua  le  plus  à fa 
converfion.  Et  ayant  conçu  le  defir , il  le  fit  con- 
ttoître  aux  évêques , qui  paflerent  au  lieu  où  il  étoit , 
en  allant  au  grand  concile  , particulièrement  «à 
faint  Leonce  de  Cefarée.  En  l’inftruifant  ils  le  firent 
mettre  à genoux  par  mégarde,  au  lieu  que  les  cate- 
cumenes  dévoient  être  debout , & cette  méprife  fut 
regardée  comme  un  prefage  defon  épifcopati  parce 
que  déflors  on  faifoit  mettre  à genoux  celui  que  l’on 
ordonnoit  évêque.  Peu  de  tems  après  il  reçut  le  bap- 
tême^ fortant  du  bain  facré , il  fut  environné  d’une 
lumière  extraordinaire , de  fi  fenfible , que  l’évêque 
de  Nazianze  qui  le  baptifoit , s’écria  qu’il  feroit  un 
jour  fon  fucceueur. 

En  effet , quelques  années  après  ayant  été  fuffi- 
famment  éprouvé , il  fut  élevé  à l’épifeopat  de  cette 
même  ville.  C’étoit , comme  l’on  croit , vers  l’an 
318.  il  pouvoit  être  âgé  de  cinquante  ans , & il  en 
vécut  encore  plus  de  cinquante  , c’efl-â-dire,.  en 
tout  près  de  cent  ans.  Quoiqu'il  eût  étudié  tard  les 
Tome  IU.  Y 
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fain  es  écritures , il  en  acquit  en  peu  de  tems  une 
telle  cünnoiflance , & inftruifit  fr  bien  fon  troupeau 
qu’tl  le  prelerva  des  troubles  que  l’Arianifmd  exci- 
toit  par  tout  l’Orient , & adoucit  les  moeurs  fauva- 
ges  de  fon  peuple  i car  la  ville  de  Nazianze  étoit  pe- 
nte & peu  conhderablc  jufques-Uÿ  elle  étoit  en  Cap* 
pddOce  Voifine  de  Cefarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  &:  de  Nonne  naquirent 
trois  enfans,  deux  fils,  Grégoire  ôcCefaire , & une 
fille  nommée  Gorgonie  , que  l’on  croit  avoir  été 
l’aînée.  Grégoire  fut  le  fruit  des  prières  de  fa  mere, 
qui  avoir  inftamment  demandé  à Dieu  de  lui  donner 
c*rm  i un  fils*  Aufii  le  lui  offrit-elle  aufli-tôt  après  fa  naif- 
fance  , & fanéhfia  fes  mains  en  lui  failant  toucher 
les  livres  facrez.  Il  s’appliqua  dès  l’enfance  à les  lire, 
& donna  deflors  de  grandes  marques  de  vertu.  Etant 
C4m.47.71.  encore  fort  jeune , il  eut  un  fonge  myfterieux.  Il 
crut  voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles  de  meme 
âge , & d’une  rare  beauté  , vétûës  de  blanc  , mais 
fans  ornement,  & avec  une  extrême  modeftie.  Elles 
le  baifoient  & le  carefl'oiçnt  comme  leur  enfant. 
Tranfporté  de  joie  , il  leur  demanda  leurs  noms  i 
l’une  dit:  Je  m’appelle  lachafteté,  l’autre  la  tempe- 
rance  : nous  fommes  debout  devant  le  trône  de  J.  C. 
en  la  compagnie  des  troupes  celeftes , viens  avec 
nous -,  mon  enfant , nous  t’éleverons  jufqu’à  la  lu- . 
miere  de  la  Trinité  immortelle.  Aiant  ainfi  parlé 
elles  s’envolèrent  au  ciel,  & comme  il  lesfuivoitde 
la  vûë , il  s’éveilla.  Deflors  il  conçut  de  l’amour  de  la 
virginité  , & renonça  au  mariage , tels  furent  les 
commencemens  du  jeune  Grégoire. 
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Nous  trouvons  quelques  loix  deConftantin  tou- 
chant les  matières  eccleuaftiques , données  pendant 
le  cours  de  Ton  règne  } 2 .6.  c’eft-â-dire , fous  ion  fep- 
tiéme  confulat,  & le  premier  de  fon  fils  Conftantius. 
La  première  eft  du  premier  jour  de  Juin  adreflee  à 
Ablavius,  & défend  d’exempter  des  charges  publi- 
ques des  villes  ceux  qui  y étoient  fujets , fous  prétex- 
te de  elerjeature.  Elle  ordonne  donc  que  l’on  n’élira 
de  nouveau  un  clerc,  quepour  remplir  mie  place  va- 
cante par  la  mort  d’un  autre  ; que  l’on  n’élira  point 
ceux,qui  par  leur  naifiance  ou  par  leurs  richefîés  font 
fujets  aux  charges  publiques.  Car  il  faut , dit  la  loi , 
que  les  riches  portent  les  charges  du  fiecle , & que  les 
pauvres  foient  nourris  des  biens  deséglifes.  Le  nom- 
bre des  clercs  étoit  réglé,  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
d’ordinations  vagues  ; tous  étoient  attachez  à une 
églife  certaine  : Ils  étoient  exemts  descharges  publi- 
ques, mais  on  ne  fouffroit  pas  que  cette  exemption 
tournât  en  abus. 

Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent 
les  heretiques.  L’une  eft  du  premier  Septembre,  & 
porte  : Que  les  privilèges  accordez  en  confideration 
de  la  religion , ne  doivent  profiter  qu’aux  catho- 
liques , non  aux  heretiques  Ôc  aux  (chifmatiquejs,, 
qui  doivent  au  contraire  être  chargez  plus  queues 
autres.  Laderniere  accorde  aux  Novatiensla  paifi- 
i>le  poflfeflion  des  maifons  de  leur  églife  de  leurs 
fepultures , qu’ils  avoient  acquifes  à jufte  tiçre  * non 
de  ce  qui  avant  leur  diyifion  avoitjipparçenu  à l’é- 
glife  catholique.  Les  Novatiens  étoient  les  moins 
odieux  des  heretiques  de  ce  tems-là  ; Ôt  leur  évêque 
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fa  — Acefius  étoit  eftimé  de  l’empereur  à caufe  de  lès 
An.  ji<>.  mœurs. 

xxxii.  Entre  les  liberalitez  que  fit  Conftantin  à l’occa- 

Invention  de  la  _ . , . . , 1 / i r 

croix  par  faiwc  fion  de  la  vingtième  annee  de  Ion  régné  , on  peut 
Hf  enc'  compter  les  bâtimens  de  plufieurs  églifes  magni- 

s**'  ' " *' M’  fiques , particulièrement  dans  la  terre  fainte.  Les 
payens  s’étoient  efforcez  d’abolir  la  mémoire  de  la 
* iuf.  ni  .vit.  t.  refurreétion  delefus-Chrift  : Ils  avoient  comblé  la 
grotte  du  fai  nt  fepulcre  , élevé  au  deflus  une  grande 
quantité  déterré,  pavé  de  pierre  le  haut,  & bâti  un 
**/  {,7-  temple  de  Venus,  où  ils  offraient  des  lacrifices à cet- 

te idole  ; afin  que  les  Chrétiens  paruflênt  l’adorer  , 
quand  ils  viendraient  en  ce  lieu  pour  adorer  Jefus- 
Chrift.  Conftantin  donna  ordre  d’y  bâtir  une  églife 
magnifique,  & en  écrivit  à l’evcque  Macaire  > lui 
recommandant  que  ce  bâtiment  lurpafiaten  beau- 
té , non  feulement  les  autres  églifes,  mais  tous  les 
édifices  des  autres  villes  J’ai  donné  ordre,  ajoûte- 
t’il  , à Dracilien  , vicaire  des  préfets  du  prétoire 
& gouverneur  de  la  province,  d’employer  fuivant 
vos  ordres , les  ouvriers  néceflaires  pour  élever 
les  murailles.  Mandez-moi  quel  marbre  précieux, 
& quelles  colonnes  vous  jugerez  plus  convena- 
bles, afin  que  je  les  y faffe  conduire.  Je  ferai  bien 
aife  de  fçavoir  fi  vous  jugez  à propos  que  la  voûte  de 
l’églife  foit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre  for- 
te d’ouvrage  i fi  c’eft  du  lambris  on  y pourra  mertrè 
de  l’or. 

Ce  fut  fainte  Helene  mere  de  l’empereur , qui  fe 
_ . . chargea  elle-mcme  de  l’execution.  Elle  ctoit  alors 

3W  n.  t.  *.  A , <=>  , , r 

agee  de  quatre-vingt  ans,  vivant  depuis  plufieurs 
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années  dans  la  pieté  & les  œuvres  de  charité.  L’em- 
pereur fon  fils  lui  fit  connoître  la  vraye  religion 
qu’elle  ignoroit  auparavant  i lui  donna  le  titre  d’au- 
gufte , & fit  mettre  fon  effigie  fur  la  monnoye  d’or. 
Elle  difpofoit  de  fes  trefors , «mais c’étoir  pour  faire 
des  liberalitez,  & des  aumônes.  Elle  étoit  très-affi- 
duë  aux  églifes , les  paroit  de  divers  ornemens , & 
ne  négligeoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes  > 
on  la  voyoit  au  milieu  du  peuple  avec  un  habit 
fimple  &c  modefte  dans  les  afiemblées  ecdefiafli- 
ques. 

Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les 
faints  lieux  y & prendre  foin  de  les  orner  de  fomp- 
tueux  édifices  par  la  libéralité  de  fon  fils.  En  traver- 
fant  l’Orient  elle  fit  des  largefles  extraordinaires 
aux  gens  de  guerre , aux  communautez  & à chacun 
des  particuliers  qui  s’adrefToicnt  à elle.  Aux  uns  elle 
donnoit  de  l’argent , aux  autres  des  habits  ; elle  dé- 
livrait les  uns  des  prifons,  les  autres  du  travail  des 
mines , elle  rappelloit  les  exilez.  Etant  arrivée  a Je- 
rufalem , elle  commença  par  faire  abattre  le  temple 
& l’idole  de  Venus  , qui  profanaient  le  lieu  de  la 
croix  & de  la  refurreétion.  On  ôta  les  terres,on  creu- 
fa  fi  avant  que  l’on  découvrit  le  faint  Sépulcre  > & 
tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne 
fçavoit  laquelle  étoit  celle  du  Sauveur;  l'évêque  fàint 
Macaire  imagina  ce  moyen  de  s’en  éclaircir.  Il  fit 
porter  les  croix  che2  une  femme  de  qualité  malade 
depuis  long-temps , & réduite  à l’extremité  : on  lui 
appliqua  chacune  des  croix  en  faifant  des  prières  ; 
& fi- tôt  qu’elle  eut  touché  la  derniere  elle  fut  en- 
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tiereraent  guerie.  Avec  la  croix  on  trouva  auffï  le 
titre , mais  fèparé  avec  les  doux , que  fainte  Helene 
envoya  à l'empereur,  avec  une  partie  confiderable 
de  la  croix , laiflant  l’autre  à Jerufalem.  Elle  la  fie 
mettre  dans  une  châfie  d’argent , &:  la  donna  en 
garde  à l’cveque  pour  la  conlervation  à la  pofterité. 
En  effet , dans  le  fiecle  fuivant  on  ne  la  montroit 
qu’une  fois  l’année  à la  folemnité  de  Pâque , c’eft- 
â-dire  , le  vendredi  fâint.  L’évêque  après  l’avoir 
adoré  le  premier,  l’expoloit  pour  être  adorée  de  tout 
le  peuple,  & dc-là  fans  doute  efl  venue  dans  toutes 
les  églifes  cette  pieufe  ceremonie.  On  ne  montroit 
point  à Jerufalem  la  vraye  croix  hors  ce  feul  jour, 
fînon  quelquefois  par  grâce  particulière  de  l'évêque, 
en  faveur  des  perfonnes  de  pieté,  qui  avoient  faic 
exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  doux,  Conftantin 
en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  cafque , & une  par- 
tie au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval , pour  lui  fervir 
de  fauve-garde  dans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  & par  les  foins  de  fa 
mere , on  bâtifloit  l’églife  du  fàint  Sépulcre  , qui  ne 
fut  achevée  que  ffxans  apres.  Autour  s’élevoit  une 
ville  contre  l’ancienne,  mais  non  à la  même  place i 
& ce  fembloit  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite 
par  les  prophètes.  Près  de-là  fur  le  haut  du  mont 
des  Olives,  l’empereur  fit auffi bâtir  uneéglife  ma- 
gnifique , pour  honorer  le  lieu  de  l’afcenfion  de 
J.  C.  & une  autre  â Bethléem  , pour  honorer  la 
grotte  fan&ifiée  par  fa  naiflance.  Ces  édifices  étoient 
ornez  de  dons  précieux , de  vafes  d’or  & d’argent , 
de  voiles  de  diyerfes  couleurs,  & fervoient  à éter- 
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nifer  la  mémoire  de  l’empereur  & de  fa  mere.  Elle  fit 
encore  quelque  léjour  en  Paleftine;&  entre  les  autres 
marques  de  la  pieté,  elle  rendit  un  grand  honneur 
aux  Vierges  confacrées  à Dieu.  Car  les  ayant  toutes 
aU'emblées,  & fait  coucher  fur  plufieurs  nates,  elle 
les  fervit  à table , tenant  elle- meme  l’aiguierefur  le 
baflin  pour  leur  laver  les  mains  , apportant  les  vian- 
des , verfant  le  vin , & leur  préfentant  à boire.  En- 
fin , cette  pieufe  princeffe  étant  retournée  à Rome  y 
mourut  au  mois  d’Août  de  cette  même  année  3 16. 
entre  les  bras  de  l’empereur  fon  fils,  ôc  de  fes  petits 
fils  les  Cefars  , & l’empereur  lui  fit  des  funérailles 
roïales.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  dix-huitiéme 
d’Août.  Conftantin  étoit  à Rome  dès  le  mois  de  Juil- 
let : il  y célébra  la  vingtième  année  de  fon  régné  par 
des  fêtes  magnifiques,  & demeura  trois  mois;  mais 
fon  application  à ruiner  l’idolâtrie  le  rendit  odieux 
au  fenat  & au  peuple  Romain,  8c  ce  fut  le  dernier 
voyage  qu’il  fit  à Rome. 

En  effet,  il  y eut  des  temples  en  plufieurs  villes , 
dont  il  fit  ôter  les  portes  ; d’autres  qu’il  fit  décou- 
vrir , enforte  qu’ils  tomboient  en  ruine  ; d’autres 
dont  il  fit  enlever  les  ftacuës  de  bronze , reverées  8c 
fameufes  depuis  plufieurs  fiecles , pour  les  expofer 
aux  yeux  de  tous  dans  les  places  publiques.  Quant 
aux  idoles  d’or  8c  d’argent,  il  en  fit  un  autre  ufiage; 
il  envoya  fecrettement  dans  les  provinces,  des  Chré- 
tiens de  fon  palais , gens  de  confiance  , qui  fans 
violence  8c  fans  éclat,  obligèrent  les  facrificateursà 
donner  les  idoles  les  plus  précieufes , même  celles 
que  l’on  diioit  être  defeenduës  du  ciel , 8c  de  les 
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tirer  des  lieux  fecrets  où  elles  croient  cachées.  Les 
particuliers  craignoient  pour  eux  & pour  leurs  fa- 
milles , s’ils  refiiloient  à la  volonté  de  l’empereur  ; 
les  prêtres  Se  les  gardiens  des  temples  n’ofoient  s’y 
oppcfer,  fevoyant  abandonnez  de  la  multitude;  Ce 
les  cmiflaires  de  l’empereur  mettant  à part  pour  le 
faire  fondre,  ce  qu’il  y avoitd’or  & d’argent,  laif- 
foient  aux  idolâtres  ce  qui  reftoit  d’inutile.  Il  prit 
foin  de  détruire  entre  les  autres , quelques  temples 
les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  A pliaque  fur 
une  des  hauteurs  du  mont  Liban , Se  près  du  fleuve 
Adonis , étoit  un  temple  de  Venus , bâti  à l’écart , 
Ee  loin  de  tout  commerce.  On  difoit  qu’à  un  cer- 
tain jour , en  vertu  d’une  certaine  invocation , un 
feu  femblable  à une  étoile  tomboit  du  fommet  de 
la  montagne  Se  fe  perdoit  dans  le  fleuve  , Se  que 
c’étoit  Venus  Uranie  ou  Celefte.  Ce  temple  en  effet 
étoit  un  école  d’impureté , où  des  hommes  effiemi- 
nez  Se  des  femmes  abandonnées  commettoient  tou- 
tes fortes  d’abominations , fous  pretexte  de  religion; 
& cela  impunément,  parce  qu’aucun  homme  gra- 
ve n’ofoit  feulement  y pafler.  L’empereur  fit  abattre 
ce  temple  depuis  les  fondemens  par  la  main  des  fol. 
dats  qu’il  y envoya , Se  le  lieu  fut  purifié. 

A E^e  en  Cilicie  étoit  un  temple  fameux  d’Efcu- 
lape , ou  l’on  difoit  que  fouvent  if  apparoifloit  à ceux 
qui  dormoient , Se  guerifloit  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; les  peuples  le  regardoient  comme  un  dieu  fau- 
veur,  les  fages  même  d’entre  les  payens  en  pu- 
' blioient  les  merveilles,  Conftantin  fit  encore  ruiner 
te  temple  de  fond  en  comble  par  fes  foldat$;en  forte 
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qu’il  n’en  relia  pas  de  vertige.  En  Egypte  les  païens, 
attribuôienc  à leur  dieu  Serapis  l'inondation  du 
Nil , qui  fait  la  fertilité  du  pays , parce  que  la  co- 
lomne  qui  fervoit  à la  mefurer , étoit  dans  le  tem- 
ple de  cette  idole.  Conftantin  l’ayant  fait  transfé- 
rer dans  l'églife  d’Alexandrie , les  païens  difoient 
que  le  Nil  ne  monteroit  plus  à caufe  de  la  colere 
de  Serapis  ; mais  l’année  fuivante  & toutes  les  au-* 
très , il  monta  à l’ordinaire. 

EnCilicie  il  y avoit  un  fameux  oracle  d’Apollqfi 
Pythien,  dont  l’empereur  fit  abattre  le  temple  de 
fond  en  comble.  Alors  un  grand  nombre  de  païens 
ouvrirent  les  yeux , connoiflant  la  vérité  de  leur  reli- 
gion ; plufieurs  de venoient  Chrétiens , plufieurs  mé- 
prifoient  au  moins  ce  qu'ils  refpeétoient  aupara- 
vant, voyant  ce  que  cachoit  la  belle  apparence  des 
temples  & des  idoles.  On  y trouvoit  ou  des  os  ôcdes 
têtes  de  morts  détournées  pour  des  operations  magi- 
ques , ou  de  fales  haillons , ou  des  monceaux  de 
foin  & de  paille  i car  c’étoit  ce  qui  remplilToit  le 
creux  des  idoles.  On  ne  trouvoit  dans  les  parties  les 
plus  fccretes  des  temples , ni  dieu  qui  rendit  des  ora- 
cles , comme  on  avoir  cru , ni  de  démon , ni  fantôme 
tenebreux.  Il  n’y  avoit  caverne  fi  oblcure  & fi  pro- 
fonde, nifanéhiaire  fi  fermé,  où  ceux  que  l’empe- 
reur envoyoit , & les  foldats  même  ne  penetraflent 
impunément  i on  reconnoilToit  l’aveuglement  qui 
regnoit  depuis  tant  de  fiédes. 

A Heliopolis  de  Phenicie  les  païens  adorateurs  ft. 
de  Venus  avoient  leurs  femmes  communes,  &pro- 
ftituoient  leurs  filles  aux  palTans,  comme  par  droit 
Tome  111.  * Z 
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d’hofpitalité.  Conftantin  leur  défendit  de  le  faire  à 
4’avenir,  & leur  écrivit  pour  les  exhorter  à fe  con- 
vertir & à reconnoître  le  vrai  Dieu.  Il  fit  même  bâtir 
une  grande  cglife  en  ce  lieu-là , où  jamais  il  n’y  en 
avoit  eu,  il  y établit  un  évêque,  des  prêtres  âc  des 
diacres  s & pour  y attirer  plus  de  gens  à la  vraie  reli- 
gion , il  donna  de  grands  biens  pour  les  pauvres. 

**  chiât  Eutropia.Syriene & mere de l’imperatnce Faufta, 
de  M-imbrd.  écrivit  à l’empereur  fon  gendre , qu’aupres  du  chêne 

vit/.'  Jl*K  dg  Mambré  dans  la  Paieftine , où  Abraham  avoit 
Gtt'f.xvuu  logé  & exercé  l’hofpitalité  envers  les  trois  anges 
©n  avoit  dreflé  des  idoles  & un  autel , &c  que  l’on  y 
Scjjot.  M.  4-  offroit  des  (àcrifices  impies»  Ce  lieu  fe  nommoit  au- 
trement le  Terebinche,  à caufe  d’un  arbre  très  an- 
cien : c’étoit  à trente  milles  ou  dix  lieues  de  Jerufa- 
lem  , autrement  à deux  cens  cinquante  ftades.  On  y 
faifoit  tous  les  ans  en  Etc  une  fête  célébré , & on  y te- 
noit  une  foire  où  venoit  un  grand  nombre  de  mar- 
chands du  pais  même,  ôt  des  parties  plus  avancées  de 
la  Paieftine , de  la  Phenicie  & de  l’Arabie.  Chacun 
celebroit  la  fête  félon  fà  religion , les  Juifs  hono- 
xoient  la  mémoire  de  leur  patriarche  •>  les  Chré- 
tiens l’apparition  du  fils  de  Dieu.  Car  les  Orientaux 
pour  la  plupart ,,  crdioient  qu’il  y avoit  paru  lui- 
même  avec  deux  anges.  Les  païens  honoroient  les. 
nnges  on  croit  que  les  idoles  qu’ils  y av oient 
drefiees , étoient  pour  les  reprefenter  comme  des 
dieux  ou  des  démons  favorables.  Il  lesinvoquoient 
& leur  offroient  des  libations  de  vin  & de  l’encens  i 
d’autres  immoloienc  un  bœuf,  un  bouc , un  mou- 
ton ou  un  coq.  Chacun  nourriftoit  avec  foin  pen- 
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<3ant  toute  l’année  ce  qi»’il  avoic  de  meilleur  ,-pour 
en  faire  avec  les  Tiens  le  feftin  de  cette  fête.  Ils 
avoient  tous  un  tel  reTpeét  pour  ce  lieu , ou  crai- 
gnoient  tellement  la  vengeance  divine , s’ils  l’euflent 
profané , qu’ils  n’ofoient  y commettre  aucune  im- 
pureté , ni  avoir  commerce  avec  les  femmes , quoi- 
qu’elles y fuflent  plus  en  vue  & plus  parées  qu’à  l’or- 
dinaire, & qu’ils  cam^aflent  tous  pèle  mcle  , car 
c'étoit  un  camp  Tans  batimens,  hors  la  maiTon  que 
l’on  diToit  être  celle  d’Abraham  auprès  du  chcne 
& le  puits  où  perTonne  ne  puiToit  pendant  la  fête, 
parce  que  les  païens  en  gâtoient  l’eau  y jettant  du 
vin,  des  gâteaux , des  pièces  de  monnoye,  des  par- 
fums Tecs  ou  liquides,  outre  les  lampes  qu’ils  allu- 
moient  fur  le  bord. 

La  belle-mere  de  Conftanrin  étant  venue  en  Pa-  £»/.  vu  * 
leftine  pour  accomplir  un  vœu  , & ayant  vû  ces  n’ 
Tuperftitions  qui  Te  pratiquoient  au  chêne  de  Mam- 
bré , lui  en  donna  avis,  & il  écrivit  une  lettre  adreflee 
à TaintMacaire  & aux  autres  évêques  de  Paleftine  , 
par  laquelle , après  leur  avoir  doucement  reproché 
leur  négligence  à Touffrir  une  telle  profanation  , il 
dit  qu’il  a écrit  au  comte  Acace  de  faire  incelfamment 
brûler  les  idoles  qui  Te  trouveroient  en  ce  lieu-là  , * 

renverTer  l’autel  & punir  Telon  leur  mérité , ceux 
qui  au  mépris  de  cette  défenfe  fèroient  allez  hardis 
pour  y commettre  quelque  impiété.  Il  ajoute  qu’il 
a ordonné  que  le  même  lieu  foie  orné  d’une  égliTe , 
ôc  recommande  aux  évêques , que  s’il  Te  pafle  quel- 
que choTe  de  contraire  à ces  ordres  ils  ne  manquent 
pas  de  l’en  avertir  incontinent,  afin  que  les  coupa- 
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blés  {oient  punis  du  dernier  fupplice.  En  exécution 
de  cet  çrdre  on  bâtit  en  ce  lieu  une  églife  magnifi- 
que. Mais  apparemment  ceci  ne  fe  pafla  que  quel- 
que tems  après  le  voiage  de  faintc  Helene. 

L’empereur  Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  églifes 
en  Paleftine  par  les  foins  du  comte  Jofeph  Juif  de 
■ naiflànce  , dont  la  converfion  eft  remarquable.  Il 
étoit  natif  de  Tiberiade , & tenoit  le  rang  d’apôtre  ; 
car  c’eft  ainfi  que  les  Juifs  nommoient  ceux  qui 
étoient  les  premiers  après  le  patriarche  chef  de  tou- 
te la  nation,  & qui  compofoient  fgn  confeil.  Le 
patriarche  étoit  alors  Hillel  de  la  race  du  fameux 
Gamaliel.  Hillel  étant  malade  & près  de  mourir , 
pria  l’évêque  voifin  de  Tiberiade  de  le  venir  trou- 
ver & de  lui  donner  le  baptême  , fous  pretexce  de 
medecine.  L’évêque  vint  à titre  de  médecin , & fit 
préparer  un  bain  comme  un  remede  utile  au  ma- 
lade , qui  de  fon  côté  fit  retirer  tout  le  monde , 
comme  par  pudeur.  Ainfi  le  patriarche  fut  baptifé 
& reçut  les  laints  myfteres.  Jofeph  étoit  à la  por- 
te, & regardant  par  des  fentes , il  vit  tout  ce  qui 
fc  paflbitau^dedans,  Sc le  remarqua foigneufement. 
Il  vit  auffi  que  le  patriarche  ayant  dans  la  main  une 
quantité  d’or  confiderable , le  donna  â l’évêque , en 
difant  : Offrez-le  pour  moi  j car  il  eft  écrit  : que 
ce  que  les  prêtres  de  Dieu  lient  &c  délient  fur  la 
terre , eft  lié  fie  délié  au  ciel.  Enfuite  on  ouvrit  les 

J>ortes , ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche , 
ui  demandoient  comment  il  fe  trouvoit  de  fon  bain, 
& il  répondit  qu’il  feportoit  très- bien  , l’entendant 
d’une  autre  maniéré  qu’eux.  Après  deux  ou  troia 
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jours , pendant  lefquels  l'évêque  le  vifitoit  fouvenc 
comme  médecin , il  mourut  heureufement , lailfant 
fon  fils  qui  étoit  très-jeune , fous  la  conduite  de 
Jofeph  & d’un  autre  perfonnage  très-vertueux.  Ce 
fils  nommé  Judas  étoit  le  patriarche  des  Juifs  ; car 
cette  dignité  pafloit  de  pere  en  fils  par  fuceeflion , & 
pendant  fon  bas  âge , fes  deux  tuteurs  gouvernoienc 
tout. 

Il  y avoit  à -Tiberiade  une  chambre  deftinée  â. 
garder  le  trefor , & feellée , ce  qui  fàifoit  foupçon- 
ncr  qu’elle  renfermoit  de  grandes  richefles.  Jofeph 
eut  la  hardielfe  de  l’ouvrir  en  fecreî , mais  il  n’y 
trouva  que  des  livres  : favoir , l’évangile  félon  faint 
Jean,  & les  aétes  des  apôtres,  l’un  & l’autre  traduit 
de  grec  en  hebreu  ; & l’évangile  félon  S.  Matthieu 
en  hebreu , comme  il  l’avoit  écrit.  La  leéture  de  ces 
livres  & le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  bap- 
tême du  patriarche,  donnoità  Jofeph  de  grandes 
inquiétudes.  Cependant  le  jeune  patriarche  Judas 
devenant  grand  s’abandonna  à la  débauche , jufques 
à employer  la  magie  pour  corrompre  des  femmes. 
Il  attaqua  aulfi  une  femme  chrétienne , qui  rendit 
les  charmes  inutiles  par  le  nom  de  Jefus  - Chrift  &c 
le  figne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pouvoir  de  Je- 
fus-Chrift  toucha  encore  fortement  Jofeph  , mais 
fans  le  perfuader  de  fe  faire  chrétien.  Le  Sauveur 
lui  apparut  lui-même  en  fon^e  , & lui  dit  : Je  fuis 
Jefus  que  tes  peres  ont  crucifie;  crois-cn  moi.  Il  ne 
fe  rendit  pas,  & tomba  dans  une  grande  maladie  , 
dont  on  defelperoit.  Le  Sauveur  lui  apparut  enc<fre, 
lui  dilànc  de  croire , $c  qu’il  feroit  guéri.  Il  le  promit, 
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mais  il  ne  tint  pas  fa  parole,  &:  demeura  dans  (oïl 
endurcifiement.  Il  tomba  dans  une  autre  maladie 
aufli  dangereufe . comme  on  crut  qu’il  alloit 
mourir , un  vieux  uoéteur  de  la  ioi  vmt  lui  dire  i 
l’oreille  : Croi  en  Jefus-Chrilt  crucifie  fous  Ponce 
Pilate,  fils  de  Dieu,  & eniuite  né  de  Marie,  qui  eft 
le  Chrift  de  Dieu , qui  efl:  relfufcité , & qui  doit 
venir  juger  les  vivans  & les  morts.  S.  Epiphane  qui 
raconte  cette  hiftoire,témoigne  que  les  Juifs  avoienc 
accoutumé  d’enufer  ainfi , & qu’il  avoit  appris  d’un 
autre , qui  étoit  encore  Juif ÿ qu’étant  malade  à la 
mort  on  lui  a$oit  dit  à l’oreille  ; J.  C.  crucifié  , fils 
de  Dieu  te  jugera.  Il  femble  qu’ils  employoient  ces 
paroles  comme  un  cara&ere  pour  guérir  les  mala- 
dies. 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  J.  C.  lui  ap- 
parut encore  en  fonge , & lui  dit  : Je  te  guéris , croi 
quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  effet  de  cette  ma- 
ladie , mais  il  ne  crut  point.  J.  C.  lui  apparut  en 
fpnge,  comme  il  étoit  en  fanté,  lui  en  ht  des  re- 
proches , & lui  dit  : Pour  te  convaincre , fi  tu  veux 
faire  quelque  miracle  en  mon  nom , je  te  l’accorde. 

Il  y avoit  aTiberiade  un  infenfé  qui  alloit  tout  nud 
par  la  ville , & déchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui 
donnoit.  Jofeph  voulant  faire  l’experiencede  fa  vi-  • 
fion,  mais  encore  incertain  & honteux, l’amena  chez 
lui , & ayant  fernjé  la  porte  , prit  de  l’eau  fur  la- 
quelle il  avoit  fait  le  figne  de  la  croix , & en  arro- 
la  de  fa  main  le  furieux , en  difant  : Au  nom  de 
J<$us  Nazaréen  crucifié,  fors  de  lui , démon , & qu’il 
foit  guéri.  Cet  homme  fit  un  grand  cri , tomba 
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par  terre , écuma , fe  débattit  violemment , puis  de- 
meura long-tems  immobile.  Jofeph  crut  qu’il  étoit 
mort.  Une  heure  après  il  fe  leva  en  fe  frottant  le  vi- 
fage , & voyant  fa  nudité , il  fe  couvroic  des  mains 
comme  il  put,  ne  fe  pouvant  plus  fouffrir  ainfi.  Jo- 
feph lui  donna  un  habit,  il  s'en  vêtit,  & étant  reve- 
nu en  fon  bon  fens , il  lui  rendit,  & à Dieu  de  gran- 
des actions  de  grâces , voyant  qu’il  étoit  guéri  par 
fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu  par  toute  la  ville  * 
& les  Juifs  difoient  : Jofeph  a ouvert  le  tréfor,  il  a 
trouvé  écrit  le  nom  de  Dieu , & l’ayant  lu  , il  fait 
de  grands  miracles.  Ils  difoient  la  même  chofe  de 
J»C.  qu’il  avoit  fait  des  miracles  par  la  vertu  du  nom 
ineffable  de  Dieu  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  temple. 
Jofeph  demeura  encore  endurci. 
y Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d’homme  , 
lui  donna  par  rçconnoifTance  , ou  lui  confirma  la 
charge  d’apôtre  , qui  étoit  lucrative  chez  les  Juift. 
Il  l’envoya  en  Cilicie  avec  fes  lettres , où  étant  ar- 
rivé , il  faifoit  payer  les  dixmes  & les  prémices  par 
les  Juifs  de  la  province.  Dans  une  certaine  ville  il 
fe  trouva  logé  près  de  l’églife , ayant  fait  amitié 
avec  l’évêque,  il  lui  demanda  fècretement  les  évan- 
giles & les  lifoit.  Sa  charge  d’apôtre  l’obligea*  de 
dépofer  & de  elianger  pluheurs  moindres  officiers  , 
comme  des  archifynagogues , des  prêtres,  des  an- 
ciens , des  azanites  *,  c’efl  airtfî  qu’ils  nommoient 
ceux  qui  tenoient  lieu  des  diacres  ou  de  miniftres. 
Jofeph  voulant  corriger  leurs  fautes  & conferver  la 
idifcipline , s’attira  la  haine  de  plufieurs.  Pour  s’en 
venger  ils  reçherchoient  curieulement  fes  A&ions; 
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' Si  bien  qu’étant  entrez  chez  lui  tout  d’un  coup , ils 

An.  315.  Je  furprirent  lifant  les  évangiles.  Ils  fe  faifirent  du 
livre , & de  Jofeph  lui-mcme,  le  traînant  par  terre, 
& le  maltraitant  avec  de  grands  cris  i ils  le  men&- 
rent  dans  la  fynagogue  ôc  le  foüetterent  : l’évêque 
furvint  8c  le  tira  de  leurs  mains.  Une  autrefois  ils 
le  rencontrèrent  dans  un  voyage,  le  jetterent  dans  le 
fleuve  Cydnus  qui  pafle  en  Cilicie , ôc  crurent  l’a* 
voir  noyé  ; mais  il  s’en  fauva  8c  reçut  peu  de  tems 
après  le  baptême.  Il  alla  à la  cour  8c  fut  aimé  de 
l’empereur  Constantin  , à qui  il  raconta  toute  fon 
hiftoire.  L’empereur  lui  donna  la  dignité  de  comte, 
& lui  dit  de  demander  encore  ce  qu’il  voudroit. 
Jofeph  demanda  pour  toute  grâce,  d’avoir  commif- 
fion  de  l’empereur  pour  faire  bâtir  des  églifes  dans 
les  villes  8c  bourgades  des  Juifs , où  jamais  perfonne 
n’y  en  avoir  pu  bâtir , parce  qu’il  n’y  avoit  en  ces 
lieux  avec  eux , ni  payens , ni  famaritains , ni  Chré- 
tiens. Ce  qu’ils  obfervoient  principalement  à Ti-  ' 
beriade , à Diocefarée , à Sepnoris , à Nazareth  8c  à 
Capharnaum  , de  n’y  fouflrir  aucun  mélange  d'é- 
trangers. 

Jofeph  ayant  reçu  ce  pouvoir  par  lettres  de 
l’empereur  avec  la  dignité  de  comte  vint  à Tibé- 
riade. Ses  lettres  lui  donnoient  commiflion  de  fai- 
re travailler  aux  dépens  de  l’empereur , 8c  lui  attri- 
buoient  une  penfion.  Il  commença  à bâtir  premiè- 
rement a Tiberiade,  & fe  fervit  d’un  grandtemple 
qu’il  y trouva  commencé  8c  imparfait , que  l’on 
nommoit  Adrianée,  parce  qu’il  avoit  été  commen- 
cé par  l’empereur  Adrien , apparemment  dans  le 
' . dcflein 
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delTein  de  le  confacrer  à J.  C.  comme  il  fit  dans  tou- 
tes les  villes  au  rapport  de  Lampride.  Celui  de  Ti- 
bériade étoit  déjà  elevé  à quelque  hauteur,  &bâti  inA- 

de  pierres  carrées  de  quatre  coudées  ; l'es  citoyens  Tut-  i.  t/ ».  4*. 
en  vouloient  faire  un  bain  public.  Le  comte  Jofeph 
ayant  entrepris  d’en  faire  une  églife , fit  bâtir  hors 
de  la  ville  fept  fours  à chaux;  mais  les  Juifs  en  ar- 
ïêterent  le  feu  par  des  enchantemens  ; en  forte  que 
. les  ouvriers  voyant  qu’avec  quantité  de  menu  bois 
ils  ne  pouvoient  faire  de  feu,  s’en  plaignirent  au 
comte.  Il  y accourut  auffi -tôt  ; & ayant  tait  emplir 
d’eau  un  grand  vafe  de  cuivre  , en  prefence  d’une 
grande  multitude  de  Juifs  aflemblez,  pour  voir  ce 
qu’il  vouloit  faire , il  fit  de  fon  doigt  le  figne  de  la 
croix  fur  le  vafe  , ôc  dit  : Au  nom  de  Jefus  le  Naza- 
réen , <^ue  mes  peres  & ceux  de  tous  les  aflïftans  ont 
crucifie  , qu£  cet  eau  ait  la  vertu  de  délier  tout  le 
charme  que  ceux-ci  ont  fait,  & de  donneraufeufon 
activité,  pour  l’accoroplifTementde  la  maiton  du  Sei- 
gneur. Il  prit  de  l’eau  avec  fa  main,  &en  arrofa  cha- 
que fournaife.  Le  charme  s’évanouit , &c  la  flame 
commença  à fortir  à gros  boüillons  devant  tout  le 

f>euple , qui  s’écria  : 11  n’y  a qu’un  Dieu  qui  atfifte 
es  Chrétiens,  & ils  fe  rétirerent.  Comme  ils  perfe- 
cutoient  fouvent  le  comte  Jofeph,  il  fe  contenta  de 
bâtir  à Tiberiade  une  petite  eglife  dans  une  partie 
du  temple  d’Adrien  ,&  vint  s’établir  â Scythepolis. 
il  bâtit  aufli , & acheva  deséglifes  â Diocefaree , de 
en  quelques  autres  villes.  . xxxvî. 

Conftantinfit  bâtir  plufieurs  autres  églifes  en  di-  Nouvdics^i- 
vers  lieux  ; il  orna  les  principales  villes  de  chaque  ailleurs 
Tme  UL  ■ Aa 
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province.  A Nicomedie  capitale  de  Bithynie  , & re- 
fidence  des  empereurs , depuis  plufieurs  années,  il 
en  fit  ciever  à les  dépens  une  trcs-grânde  8c  trcs- 
magnifique.  A Antioche  capitale  de  tout  l’Orient , 
il  en  fit  une  autre  d’une  beauté  finguliere  > le  corps 
de  l’églife  étoit  d’une  hauteur  extraordinaire,  de 
forme  çxftogone , 8e  fes  ornemens  fi  riches , qu’on 
la  nomma  l’églife  d’or.  Elle  étoit  accompagnée  tout 
autour  de  plufieurs  fales  ou  chapelles , 8c  de  lieux  . 
élevez  ôc  fouterrains,  le  tout  enfermé  dans  une  vafte 
enceinte.  A Rome  il  bâtit  premièrement  la  bafili- 
que , qui  de  fon  nom  a toujours  été  nommée  Con- 
ftantiniene , autrement  leglife  du  Sauveur , dans  le 
palais  de  l’imperawice  Faufta  fa  femme,  auparavant 
nommé  la  maifon  de  Lateran  i où  s’étoit  déjà  tenu 
le  concile  contre  les  Donatiftes.  Et  parce  qu’il  y fit 
aulfi  un  baptiftere , 8c  que  les  baptifteres  avoient 
l’image  de  S.  Jean-Baptifte  , on  nomme  plus  ordi- 
nairement cette  éghfe  S.  Jean  de  Lateran.  C’eft  la 
principale  églife  de  Rome  où  eft  marquée  la  ftation 
des  jours  les  plus  folemnels;  8c  les  papes  y ont  fait 
leur  refidence  pendant  plufieurs  fiecles. 

On  trouve  fuivant  les  anciens  mémoires  del’églilè 
Romaine,  queConftantin  donna  à ce  baptiftere  en 
maifons  8c  en  terres , non  feulement  en  Italie , mais 
en  Sicile,  en  Afrique  8c en Grece  , treize  milleneuf- 
cens  trente-quatre  fous  d’or  revenu  annuel  i ce  qui 
revient  à près  de  cent  quinze  mille  livres  de  rente. 
.Car  le  fols  d’or  de  ce  tems-là  valoir  huit  livres 
cinq  fols  de  nôtre  monoye.  Il  bâtit  fept  autres 
éghies  à Rome.  Celle  de  faint  Pierre  au  Vatican 
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à la  place  d’un  temple  d’Apollon , pour  honorer  le 
lieu  du  martyre  , & la  fepulture  du  prince  des  apô- 
tres : celle  de  S.  Paul  au  lieu  de  Ton  martyre  : celle 
de  fainte  Croix  en  la  mailon  de  Seflorius,  que  l’on, 
nomme  fainte  Croix  de  Jerufalem,â  caufe  d’une 
portion  delà  vraye croix  qu’il  y mit.  Celle  de  fiiinte 
Agnes  avec  un  baptiftcre,  a la  priere  de  la  fille  Con- 
ftantia  6c  de  fa  focur  du  meme  nom , qui  furent 
baptifées  par  S.  Silvcftrc.  Celle  de  faint  Laurent  hors 
de  la  ville  fur  le  chemin  de  Tibur , au  lieu  de  lafé- 

fmlture  de  ce  martyr.  Celle  des  martyrs  S.  Marcel- 
in 6c  S.  Pierre , au  lieu  dit  entre  deux  lauriers , où 
fut  la  fepulturedefiiinteHelene.il  fit  auffi  de  grands 
dons  à l’églife  que  faint  Silveftre  avoit  bâtie  dans  la 
maifon  d’un  de  fes  prêtres  nommé  Equitius,  près  les 
thermes  de  Domitien.  Dans  le  relie  de  l’Italie,  Con- 
flantin  bâtit  encore  plufieurs  églifes;  une  à Oftieen 
l’honneur  des  apôtres  faint  Pierre  6c  làint  Paul , 6c  de 
faint  Jean-Baptillej  une  à Albeen  l’honneur  de  faint 
Jean-Baptiftc  ; une  à Capoüe  en  l’honneur  des 
apôtres,  que  l’on  nomma  Conftantiniene •»  une 
autre  à Naples.  Les  revenus  dont  il  dota  toutes  ces 
églifes  , montent  enfemble  à dix-fept  mille  fept  cens 
dix-fept  fols  d’or,  c’eft-â-dire , à plus  de  cent  qua- 
rante mille  livres  de  nôtre  monnoïe.  Elles  avoient 
encore  la  valeur  de  plus  de  vingt  mille  livres  de 
rentes,  en  divers  aromates  que  les  terres  d’Egypte 
6c  d’Oricnt  dévoient  fournir  en  efpeces.  Encore  ne 
les  comptai-je  que  fuivant  les  prix  d’aujourd’hui , 
beaucoup  moindres  fans  comparaifon  que  ceux 
d’alors. 
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L’églife  de faint  Pierre , par  exemple,  avoir  des 
maifons  dans  Antioche,  & des  terres  aux  environs, 
à Tar fe  en  Cilicie  , & à Tyr.  Elle  en  avoit  en  Egypte 
près  d’Alexandrie  & ailleurs , & dans  la  province 
de  l’Eufrate  près  de  Cyr.  Une  partie  de  ces  terrés 
étoit  déflinée  à fournir  tous  les  ans  une  certaine 

3uantité  de  nard , de  baume , de  ftorax , de  canelle, 
e fafran , & d’autres  drogues  précieufes  pour  les 
encenfoirs&  pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des 
vafes  d’or  & d’argent  pour  le  fervice  & l’ornement 
de  ces  églifes  ,dont  les  mêmes  mémoires  rapportez 
par  A naftafe , font  un  long  dénombrement.  Il  peut 
avoir  confondu  ce  qui  avoit  été  donné  par  d’autres 
empereurs  ; mais  les  titres  des  immeubles  doivent 
avoir  été  mieux  confervez.  Ceci  peut  fuffire  pour 
donner  quelque  idée  de  la  magnificence  royale  avec 
laquelle  Conflantin  fonda  tant  d eglifes.  Il  ne  ti- 
roic  pas  du  trefor  public  toutes  ces  liberalitcz;  il  y 
appliquoit  des  biens  confifquez  fur  des  martyrs  ou 
fur  d’autres  chrétiens  dont  il  ne  fe  trouvoit  point 
d’heritiers , les  revenus  des  temples  d’idoles  qu’il 
ruina , &des  jeux  profanes  qu'il  abolit.  En  effet,  il 
ôta  en  Orient  les  combats  des  gladiateurs;  du  moins 
il  défendit  d’y  employer  ceux  qui  étoient  condam- 
nez pourleurscrimes,  ordonnant  au  prefet  du  pré- 
toire de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux  mines.  La 
loi  efl:  dattée  du  premier  d’Ottobre  315.  à Berite 
en  Phcnicie. 

Il  fe  convertifloit  un  grand  nombre  de  payens. 
Les  uns  parla  connoifTance  de  l’inutilité  de  leurs  an- 
ciennes iupeiftitions , & de  leur  peu  de  fondement 
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les  autres  par  émulation  des  chrétiens  qu’ils  voïoient 
honorez  & chéris  de  l’empereur , & pour  fe  confor- 
mera l’inclination  du  maître.  D’autres  s’appliquant 
àconfiderer  lado&rine  chrétienne,  touchez  par  des 
miracles  ou  des  fongea,  ou  par  les  entretiens  des 
évêques  ou  des  moines, jugeoient  qu’il  valloit  mieux 
être  chrétiens.  Depuis  ce  temps , on  vit  les  villes  &c 
les  peuples  entiers  le  convertir,  abattre  d’eux-mêmes 
leurs  temples  & leurs  idoles , & bâtir  des  églifes. 
Les  habitans  deMajuma  qui  étoit  le  port  de  Gaza 
en  Paleftine,  auparavant  très  attachez  à leurs  an- 
ciennes fnperftitions , fe  firent  chrétiens  tout  d’un 
coup  i & l’empereur  répondant  à leur  pieté,  érigea 
en  cité , ce  lieu  qui  ne  l’étoit  pas , & la  nomma 
Conftantia,  du  nom  de  Conftantius , le  plus  cher  de 
fes  fils.  Par  une  raifon  femblable,  il  nomma  Conf- 
tantine  une  ville  de  Phenicie.  Il  nomma  aulfi  He- 
lcnople  en  l’honneur  de  fa  mere,une  petite  ville  de 
Bithynie,  nommée  auparavant  Drepane , qu’il  éri- 
geaen  cité,  ôc lui  donna  exemption  de  tribut , en 
Lhonneur  du  martyr  S.  Lucien  d’Antioche,  dont  les 
reliques  y étoient.  EufebedeNicomedie  qui  le  van- 
toit  d’être  difciple  de  S.  Lucien  , procura  peut-être 
cette  fondation. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  même  hors  de 
l’empire  Romain.  Les  nations  des  environs  du 
Rhin  , & les  parties  les  plus  reculées  de  la  Gaule 
vers  l’Océan , étoient  déjà  chrétiennesrles  Goths  ôc 
les  autres  peuples  voifins  du  Danube  l’écoient  aufli , 
& la  religion  avoir  donné  à toutes  ces  nations  des 
mœurs  plus  douces  &plusraifonnables.Ellesavoienc 
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aup. u y ii.it.fi.  commencé  àfe  convertir  par  les  incurfions  qu’elles 
firent  fous  l’empcreurGallien,  environ  foixantc  ans 
auparavant  ; les  cvcques  captifs  leur  avoient  infpi- 
ré  l’amour  de  la  religion , par  leur  vertu  Se  parleurs 
miracles,  & les  ayant  inliruits,  y avoient  formé 
des  égides.  Les  Arméniens  avoient  reçu  le  Chrif- 
tianifme  depuis  long-tems.  On  dit  que  leur  prince 
Tiridate  à î’occafion  d’un  miracle  arrivé  dans  fa 
maifon , s’étoit  fait  chrétien , 8c  avoic  ordonne  à 
tous  fes  fujets  d’embrafler  la  meme  religion.  Elle 
s’etoit  étendue  dans  les  paisvoifins;  8c  le  commer- 
ce de  i’Ofroëme  8e  de  l’Artnenie  l’avoit  fait  palier 
en  Perfe,  où  il  y avoit  deséglifes  nombreufes.  L’em- 
pereur Conftantin  en  étoit  bien  informé  ; c’eft  pour* 
#,1J<  quoi  Sapor  roi  de  Perfe  lui  ayant  envoyé  une  ara- 
ballade  8c  desprefens  pour  faire  un  traité  d’alliance, 
il  la  fit , Se  lui  renvoya  des  prefens  plus  magnifi- 
ques. En  meme  tems  il  lui  écrivit  une  grande  lettre 
en  faveur  des  chrétiens  qui  étoient  dans  fes  états.  Il 
y releve  les  avantages  de  la  vraye  religion;  la  puni- 
tion des  perfecuteurs , particulièrement  de  Valerien 
pris  par  (es  Perfes  , Se  finit  en  lui  recommandant  les 
chrétiens. 

Le  Chriftianifme  s’étendit  encore  plus  loin.  Un 
philofophe  nommé  Metrodote,  pouflé  par  la  curio- 
fité  de  voir  le  pais  Se  de  connoitre  le  monde  ; alla 
jufqu’i  l’Inde  ultérieure,  comme  parlent  les  anciens  ; 
mais  en  effet , ce  n’étoit  qu’une  partie  de  l’Ethiopie. 
4mm.  Msr.itb  A lôn  retour , il  prefentaà  Conftantin  des  perles  Se 
VJtUf.&cedrin.  des  pierreries  ; Sc  fe  plaignit  que  le  roi  de  Perfe 
/w-  ct»p,  n.  Sapor  lui  avoit  ôté  des  chofes  bien  plus  précieufes. 
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A l’exemple  de  Metrodoce  , un  autre  philofophe 
Tyrien  nommé  Motipius,  entreprit  le  meme  voya- 
ge , par  le  meme  motif,  ôc  mena  avec  lui  deux 
jeunes  enfans  qu'il  inftruifoit , parce  qu'ils  lui 
étoient  proches:  le  plus  jeune  fe  nommoit  Edc- 
fius,  l’autre  Frumentius.  Le  philofophe  ayant 
fatisfaità  facuriofitç,  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
venir-, & le  vaifTeau  qui  le  portoit  mouilla  dans  un 
port  pour  faire  de  l’eau,  ou  prendre  quelque  autre 
chofe  neceflaire.C’étoit  la  coutume  chez  ces  barbares 
d’égorger  tous  les  Romains  qui  fe  trouvoient  chez 
‘eux,  quand  ils  avoient  appris  de  leurs  voifins  que 
leurs  traitez  avec  les  Romains  étoient  rompus.  On 
attaque  le  vaifTeau , le  philofophe  ôc  tous  les  autres 
font  tuez.  On  trouve  fous  un  arbre  les  enfans  étu- 
diant ôc  préparant  leurs  leçons  ; les  barbares  en  ont 
pitié  ôc  les  nienent  à leur  roi.  Il  fit  Edefîus  fon 
échanfon  i ôc  croyant  voir  en  Frumentius  plus  d’e£ 
prit  ôc  de  conduite , il  lui  confia  fes  écritures  ôc  fes 
comptes.  Depuis  ce  tems , ils  furent  fort  honorez 
& fort  aimez  de  ce  roi.  Il  mourut  laiflant  le  roïau- 
mc  à fa  femme  avec  un  fils  encore  enfant  ; ôc  ac- 
corda à ces  deux  jeunes  hommes  la  liberté  de  faire 
ce  qu’ils  voudroient.  Mais  la  reine  qui  n’avoit  per- 
fonne  plus  fidele  dans  tout  fon  royaume , les  pria 
inftamment  d’en  partager  le  foin  avec  elle,  jufqu’i 
ce  que  fon  fils  fut  en  âge;  principalement  Fru- 
mentius, dont  la  fageffe  étoit  plus  profonde;  car 
l’autre  ne  montroit  que  de  la  fidelité  ôc  de  la  mo- 
dération. 

Frumentius  ayant  ainli  le  gouvernement  de  ces 
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ccat , Dieu  lui  infpira  de  chercher  avec  foin  s’il  y 
avoit  des  Chrétiens  entre  lesRomains  qui  vendent  y 
trafiquer  i de  leur  donner  un  grand  pouvoir,  & 
les  exhorter  à faire  en  chaque  lieu  des  maifons  d’af- 
femblée  pour  y prier  en  commun  , à la  maniéré  des 
Romains.  Lui-même  en  donnoir  l’exemple,  & les  at- 
tiroitâ  l’imiter  par  fa  faveur  &;  par  fes  bienfaits.  Il 
fburnifloit  les  places  pour  bâtir,  & les  autres  cho- 
ies neceffaires  ; s’emprelfant  â planter  & faire  fruc- 
tifier le  Chriftianifme.  Le  jeune  roi  étant  venu  en 
âge  de  gouverner , Edefius  ôc  Frumentius  lui  ren- 
dirent un  compte  fidele  de  leur  adminiftration , & * 
revinrent  en  leur  pays,  malgré  les  prières  de  la  rei- 
ne & du  jeune  'roi , & les  efforts  que  l’on  fit  pour 
les  retenir.  Edefius  fe  prefTa  d’aller  à Tyr  pour  re- 
voir fes  parens,  mais  Frumentius  prit  le  chemin 
d’Alexandrie , difant  qu’il  n’étoit  pas,  raifonnable 
de  cacher  l’œuvre  de  Dieu.  Il  raconte  â S.  Athana- 
fe,  qui  en  étoit évêque,  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , &: 
l’exhorte  à choifir  quelqu’un  qui  fut  digne  detre  en- 
voie pour  évcque  â ce  grand  nombre  de  Chrétiens 
déjà  affemblez , & à ces  églifes  bâties  dans  ,les  terres 
des  barbares.  Saint  Athanafe  confiderant  attentive- 
ment les  difcours  & les  aétions  de  Frumentius  dans 
uncaffemblée  d’évêques , dit  comme  Pharaon  â Jo- 
feph  : Et  quel  autre  pourrons-nous  trouver  qui  ait 
l’efprit  de  Dieu  comme  vous,  & qui  puiffe  execucer 
de  fi  grandes  chofes  ? Puis  l’ayant  ordonné  évê- 
que, il  lui  commanda  de  retourner  avec  la  grâce 
de  Dieu  au  lieu  d’où  il  venoit.  C’étoit  Auxume  en 
JEthiopic  où  Frumentius  fit  des  miracles  comme 

les 
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les  apôtres,&  convertit  une  infinité  de  barbares.  Ru- 
fin qui  rapporte  cette  hiftoire  l’avoit  apprife  de  la 
bouche  d’Èdefius,  qui  fut  depuis  ordonné  prêtre  à 
Tyr  fa  patrie.  Toute  l’églife  honore  la  mémoire  de  Turlyr^nÛ* 
faint  Frumentius  : les  Latins  le  vingt-feptiéme d’Oc-  t-  »l3- 
tobre  ; les  Grecs  le  trentième  Novembre;  & les  Abif- 
fins  le  reconnoifl'ent  encore  pour  leur  apôtre. 

La  convcrfion  des  Iberiens , peuples  voifins  du  <£nmfiô„ 
Pont-Euxin , ne  fut  pas  moins  merveilleufe.  Une  <J«u>«t>cns. 
femme  Chrétienne  étant  captive  chez  eux,  attira  R“f'l'ei0, 
leur  admirationpar  la  pureté  de  fa  vie,  fafobrieté,  • 

fa  fidelité, fon amduité a l’oraifonqui  lui  faifoit veil- 
les les  nuits  entières.  Les  barbares  étonnez  lui  de- 
mandoient  ce  que  cela  vouloit  dire. Elle  déclara  fim- 
plement  qu’elle  fervoit  ainfi  le  Chrift  foi# Dieu.  Ce 
nom  leur  étoit  aufli  nouveau  que  le  relie  ; maisfà 
perfeverance  excitoit  la  curiofité  naturelle  des  fem- 
mes, pour  fçavoir  fi  ce  grand  zele  de  religion  étoit 
de  quelque  utilité.  C’étoit  leur  coutume  quand 
quelque  enfant  étoit  malade , que  la  mere  le  portoit 
par  les  maifons,  pour  s’informer  fi  quelqu’un  favoit 
un  remede.  Une  femme  ayant  ainli  porté  fon  en- 
fant par  tout  inutilement , vint  aufli  trouver  la  cap- 
tive. Elle  lui  dit  qu’elle  ne  favoit  aucun  rcmede  hu- 
main; mais  que  fon  Dieu,  jefus-Chrift  qu’elle  ado- 
roiti  pouvoit  donner  la.  fanté  aux  malades  les  plus 
defefperez.  Ayant  donc  mis  l’enfant  fur  le  cilicequi 
lui  fervoit  de  couche , & ayant  fait  fur  lui  fa  priere; 
elle  leTendit  guéri  à fa  nacre.  Le  bruit  de  ce  mira- 
cle fe  répand,  &:  vient  aux  oreilles  de  la  reine,  qui 
étoit  malade  avec  de  grandes  douleurs*,  & réduite 
Tome  111.  B b 
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au  defefpoir.  Elle  prie  qu’on  lui  amene  la  captive , 
qui  refufe  d’y  aller  , craignant  de  paroître  avoir 
trop  bonne  opinion  d’elle -même,  & manquer  con- 
tre la  bien-feance  de  Ton  fexe.  La  reine  fe  fait  por- 
ter à la  cellule  de  la  captive,  qui  la  met  fur  fon ci- 
lice  ,8c  ayant  invoque  le  nom  de  Jefus-Chrift  l*a  fait 
lever  aufli-tôten  parfaite  fanté. Elle  lui  apprend  que 
c’eft  Jefus-Chrift  Dieu  8c  fils  de  Dieu  fouverain  qui 
l’a  guerie  , & l’exhorte  à l’invoquer , difant , que 
c’eft  lui  qui  donne  la  pui fiance  aux  rois , 8c  la  vie  à 
tous  les  nommes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joie  ; le 
roi  lui  demanda  comment  elle  avoit  été  guerie  ft 

f>romptement,  8c  l’ayant  appris, il  commandaque 
’on  portâ%des  préfens  à la  captive.  Mais  la  reine  lui 
djf  : Seigneur,  elle  méprife  tout  cela’ \ elle  ne  veut 
ni  or,  ni  argent -,1e  jeûne  eft  fa  nôurriturc  > la  feule 
recompenle  que  nous  pouvons  lui  donner  c’eft  d’a- 
dorer Jefus-Chrift,  ce  Dieu  qu’elle  a invoqué  pour 
me  guérir.  Le  roi  différa  pour  lors , 8c  négligea  de 
fe  convertir,  quoique  fa  femme  l’enprefsât  fouvent» 
mais  un  jour  comme  il  chaffoitdans  les  bois,  il  fur- 
vintune  obfcurité  fi  épaiffe  en  plein  jour , que  toute 
fa  fuite  s’écarta  , 6c  il  demeura  feul  égaré  , ne  fça- 
chant  où  fe  tourner.  Dans  cet  embarras,  il  lui  vint 
en  penféeque  ficeChnft,  dont  la  captive  avoit  par- 
lé à fa  femme , le  délivroit  de  ces  tenebres , il  quitte  - 
roittous  les  autres  dieux  pour  l’adorer.  Si-tôt  qu’il 
eut  fait  ce  vœu  de  penfée , fans  prononcer  une  paro- 
le , le  jour  revint , 6c  d arriva  heureufement  à la 
ville.  Il  corite  la  chofe  à la  reine  : on  fait  prompte- 
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ment  venir  la  captive  ; il  lui  déclare  , qu’il  ne  veut 
plus  honorer  d’autre  Dieu  que  Jefus-Chrift  & lui 
demande  la  maniéré  de  le  fervir.  Elle  l’explique  au- 
tant qu’elle  en  étoit  capable , demande  que  l’on  bâ- 
tifle  une  églife  & en  décrit  la  forme. 

Le  roi  ayant  aflemblé  Ton  peuple  , raconte  ce 
qui  étoit  arrivé  à lui  Sc  â la  reine  ; & les  inftruic 
comme  il  pouvoit  dans  la  religion  chrétienne  : la 
reine  de  Ton  côté  inftruit  le$  femmes  : on  s’em- 
prefle  d’un  commun  confentement  à bâtir  l’églifo. 
ïes  murailles  étoient  déjà  élevées , il  étoit  tems 
de  polèr  les  colomnes.  O drefta  la  première  & la 
fécondé;  mais  quand  ce  vint  à la  troifiéme , apres 
l’avoir  élevée  en  penchant',  on  ne  pût  jamais  pafler 
outre ,’  quelque  force  d’hommes  & de  bœufs  , & 
quelque  machine  qu’on  employât.  On  efl'aya  plu- 
sieurs fois  fans  pouvoir  meme  l’ébranler  ; on  ne 
favoit  plus  que  faire , le  roi  commençoit  à fe  décou- 
rager. Tout  le  monde  s’étant  rétiré  à la.findujour, 
la  captive  demeura  feule  dans  le  bâtiment,  & y paf- 
ù.  la  nuit  en  prières.  Le  roi  inquiet  vint  de  grand 
matin  avec  les  fiens;&  vit  lacolomne  poféeà  plomb 
fur  la  bafe , mais  â un  pied  de  diftance  , en  forte 
qu’elle  étoit  fufpenduëen  l’air.  Tout  le  peuple  com- 
mence â loüer  Dieu , & dire  que  la  religion  de  la 
captive  étoit  véritable  ; & â leurs  yeux  la  colomne 
defeend  infenfiblement  fur  la  bafe  , fins  que  l’on 
y touchât  ; les  autres  furent  fi  faciles  â placer,  que 
l’on  acheva  de  les  mettre  le  meme  jour.  L’églife 
étant  bâtie,  comme  ce  peuple  defiroit  ardemment 
d’être  inftruit  dans  la  foi,  on  envoya  par  leconfeil 
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de  la  captive  une  ambaflade  au  nom  de  toute  la 
nation  à l’empereur  Conftantin.  On  lui  expofe  la 
chofe,  & on  le  prie  d’envoyer  des  évêques  pour 
achever  l’œuvre  de  Dieu.  Il  les  envoya  avec  hon- 
neur, &c  fentit  plus  de  joie  de  cette  converfion 
que  d’une  grande  conquête.  Rufin  qui  rapporte 
encore  cette  hiftoire  , dit  l'avoir  apprife  à Jeru- 
falem  de  Bacurius,  homme  très-pieux  & très-fince- 
re  , qui  après  avoir  é#té  roi  de  cette  nation , étoit  de- 
venu chez  les  Romains  comte  des  domeftiques,  &c 
duc  des  limites  de  la  Paleftine  du  tems  de  l’empereur* 
Theodofe. 

Après  la  mort  de  fàinte  Hclené  , l’empereur 
Conftantin  témoigna  une  tendreflc  particulière  à fa 
foeur  Confia ntia  veuve* de  Licinius , comme  pourfe 
confoler  de  la  perte  de  leur  mere  commune.  Cotif- 
tantia  avoir  grande  confiance  en  un  prêtre  qui  fa- 
vorifoit  fecretement  le  parti  d’Arius.  Il  fut  long- 
tems  fans  lui  en  parler  ; mais  quand  il  fe  fut  allez 
établi  dans  fa  familiarité,  il  commença  peu  à peu 
à lui  infinuer  qu’on  avoir  rendu  Arius  odieux  injuf- 
tement , que  Ion  évêque  jaloux  de  l’affeétion  que 
le  peuple  lui  portoit , avoif  fait  éclater  fon  inimitié 
particulière.  Il  répéta  fi  fouvent  de  femblâbles  dis- 
cours qu’il  gagna  l’efprit  de  Conftantia.  Elle  tom- 
ba malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut , & dans 
lesvifites  que  lui  rendoit  l’empereur  fon  frere  pour 
la  confoler  & lui  parler  de  pieté,  on  dit  qu’elle  lui 
demanda  pour  derniere  grâce  de  prendre  confiance 
en  ce  prêtre,  & d’écouter  ce  qu’il  lui  diroit  pour 
fon  falut.  Pour  moi , difoit-elle , étant  prête  à for- 
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• tir  du  monde  je  n’y  ai  plus  aucun  intereft  ; mais  je 
crains  pour  vous , que  les  fouffrances  des  innocens 
exilez  n’attirent  la  ruine  de  votre  état.  Conftantin 
perfuadé  de  la  bonne  intention  de  fà  fccur  & de 
Ion  aflèétion  pour  lui , donna  libre  accès  à ce  prê- 
tre, prit  confiance  en  lui,  Se  après  l’avoir  écouté, 
crut  qu’Arius  pouvoir  être  calomnié , & le  rappella 
de  Ton  exil.  Il  rappella  aufli  Éufebede  Nicomedie.  .&vr'ï-e  t*: 

» / i-r’i  4 ? ' *1  / * oozom* il  f.  if. 

Maris  fie  Theognis,  apres  qu’ils  eurent  envoyé  aux  &m-  ViUf- 
principaux  évoques,  une  retraétation  par  écrit  en 
ces  termes  : Ayant  été  condamnez  par  votre  pieté 
fans  connoifianccde  caufe*,  nous  devons  foufirir  en 
patience  votre  jugement  j mais  de  peur  de  donner 
nous-mêmes  par  notre  filence  un  prétexte  aux  ca- 
lomnies : Nous  déclarons  que  nous  convenons  de 
la  foi , & qu’ayant  examiné  le  fens  du  mot  de 
• confubftantiel , nous  fommes  entièrement  portez 
à la  paix , n’ayant  jamais  fuivi  l’hereffe.  Mais  apres 
avoir  reprefenté  pour  la  tranquillité  des  églifes  ce 
qui  nous  venoitdansl’efprit,  fie  avoir  perfuadé  ceux 
que  nous  devions  fatisfaire  , nous  avons  fouferit  à 
la  profeflion  de  foi.  Il  eft  vrai  que  nous  n’avons 
pas  fouferit  à l’anathême , non  que  nous  trouvions, 
à dire  à la  profeflion  de  foi  i mais  parce  que  nous 
ne  croïons  pas  que  l’accufé  fut  tel  que  vous  pen- 
fiez  , étant  aflurez  du  contraire  par  les  lettres  qu'il  » 
nousavoit  écrites , & par  ce  qu’il  nous  avoit  dit  de 
fa  bouche.  .Mais  fi  votre  faint  concile  l’a  crû  coupa- 
ble , nous  ne  nous  oppofonspas  à votre  jugement, 
nous  y acquiefçons,  & nous  vous  a Aurons  par  cet 
écrit  de  notre  confentement.  Non  que  nous  ayons 
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peine  à porter  J’exil , mais  pour  nous  purger  de  tout  • 
loupçon  d[herefie.  Car  fi  vous  voulez  bien  nous 
admettre  en  votre  prefence  , vous  nous  trouverez 
entièrement  fournis  à vos  jugemens.  Au  relie, 

Iiuifque  vous  avez  ufé  d’indulgence  envers  l’accufé 
ui-même , jufqlies  à le  rappeller  , il  feroit  étrange 
de  nous  rendre  fufpçds  par  notre  filence , tandis 
que  celui  qui  fembloit  coupable  ell  rappelle  & jufti- 
fié.  Ayez  donc  la  bonté  , comme  il  ell  digne  de 
vous,  d’en  parler  à l’empereur,  de  remettre  enfes 
mains  cette  requête  , & de  refoudre  au  plutôt  ce 
que  vous  croirez  devoir  Taire  pour  nous.  Telle  fut 
la  retraéhtion  d’Eufebe  & de  Theognis , où  l’on 
voit  la  dillin&ion  du  droit  & du  fait;  c’eft-à-dire , 
de  la  foi  & de-  l’anatheme  contre  les  perfonnes. 
L’accufé  qu’ils  ne  nomment  point  ell  Arius , & 
l’on  voit  qu’i^  étoit  déjà  rappelle  après  avoir  fatif-  * 
fait  aux  évêques;  fans  doute  par  quelque  retra&a- 
tion  équivoque , comme  il  fit  depuis.  Eufebe  & 
Theognis  furent  donc  rappeliez  apres  environ  trois 
ans  d’exil  ; c’eft -à-dire  , l’an  318.  Ils  rentrèrent  dans 
leurs églifes, &:  en  chalTeïent  ceux  qui  avoient  été 
ordonnez  à leur  place , Amphion  à Nicomedie  &C 
Chrellus  à,Nicée. 

Quoiqu’Arius  fut  revenu  de  fon  exil , faint  Atha- 
°nafe  ne  vouloir  point  le  recevoir  ni  lui  permettre 
de  rentrer  à Alexandrie;  ainfi  les  Ariens  le  regar- 
dant comme  un  ennemi  irréconciliable,  refolurent 
de  le  perdre.  Eufebe  de  Nicomedie  écrivit  en 
Egypte  aux  Méleciens , les  gagna  par  de  grandes 
promelfes , 8c  prit  avec  eux  de  fecretes  liailons , fe 
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chargeant  de  les  avertir  quand  il  feroit  tems  qu’ils 
agi  dent.  Cependant  il  commença  par  écrire  à laint 
Athanafc , l'exhortant  à recevoir  Arius  i il  l’en  prioit 
par  Tes  lettres , & le  faifoit  menacer  de  yive  voi*imais 
iaint  Athanafe  répondit  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de 
recevoir  les  auteurs  de  l’herefie  anathematifez  par  le 
concile  écumenique  Eufebe  lui  en  fit  écrire  par  l’em- 
pereur même.  La  lettre  fut  portée  par  deux  officiers 
du  palais  Syncletius  ôc  Gaudence;  & contenoit  ces 
paroles  entre  autres:  Etant  donc  informé  de  ma  vo- 
lonté, lailfez  libre  l’entrée  de  l’églifeàtousceuxqui 
veulent  y venir  i car  fi  j’apprensque  vous  l’aïez  refu- 
fée  à quelqu’un  de  ceux  qui  la  défirent  , j’envoierai 
auffi-tôt  vous  dépofer , & même  vous  éloigner.Saint 
Athanafe«fans  s’étonner  de  ces  menaces  écrivit  à 
l’empereur , & lui  fit  entendre  qu’une  herefie  qui 
attaque  Jefus-Chrift  ne  peut  avoir  de  communion 
avec  l’églife  catholique. 

On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholiques, 
il  fit  venir  à Alexandrie,faint  Antoine,  qui  n’y  a.voit 
point  paru  depuis  la  perfecution  de  Maximin.  Il 
eft  certain  que  ce  faint  abbé  à la  priere  des  évêques 
& de  tous  les  fideles,  defcendit  delà  montagne, 
& étant  entré  dans  Alexandrie  excommunia  les 
Ariens,  difant  que  c’étoit  une  des  dernieres  here- 
fies  qui  procedoit  l’antechrift.  Il  enfeignoit  au  peu- 

J)le , que  le  fils  de  Dieu  n’eft  point  ùne  créature , ni 
ait  de  rien  > mais  éternel , de  la  fubftance  du  Pere , 
fon  verbe  & fagefle.  N’ayez  donc , difoit  il , au- 
cune communication  avec  les  impies  Ariens.  Vous 
êtes  Chrétiens  -,  ceux  qui  difent  que  le  fils  de  Dieu 
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ift  une  créature,  ne  different  en  rien  des  payens  , 
adorant  la  créature  au  lieu  du  créateur.  Tout  le 
pcuplç  fe  réjoüilîoit  de  lui  entendre  anathe'matifer 
l’herefie : on  .accouroit  en  foule  pour  le  voir;  les 
payens  même  ôcleuis  facrificateurs  venoient  à l’é- 
glife,  endifant  : Nous  defirons  de  voir  l’homme 
de  Dieu , car  tous  le  nommoient  ainfi  , &:  par  fes 
prières  Dieu  délivra  plufieurs  pofTedez  Sc  guérit 
plufieurs  infenfez.  Plufieurs,  même  des  payens, de- 
firoient  au  moins  de  le  toucher  , croyant  en  être# 
foulagez;  ôc  dans  ce  peu  de  jours , il  Ce  fît  plus  de 
Chrétiens,  qu’il  ne  s’en  feroit  fait  en  une  année. 
Quelques-uns  croyant  que  la  foule  pourroit  l’im- 
portuner , voulant  faire  retirer  tout  le  monde, 
il  leur  dit  fans  s’émouvoir:  Ils  ne  font  pis  en  plus 
grand  nombre  que  les  démons  avec  qui  nous  com- 
battons fur  la  montagne.  Comme  il  s’en  retour- 
noit  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  6 c de  faint 
Athanafe  lui-même,  lorfqu’ils  furent  à la  porte  de 
la  ville,  une  femme  crioit  derrière  : Demeurez, 
homme  de  Dieu  , ma  fille  efi:  cruellement  tour- 
mentée par  le  démon  , demeurez,  je  vous  prie,  que 
je  ne  meure  moi-même  à force  de  courir.  On  le 
pria  d’arrêter  , ôc  il  le  fit  volontiers.  La  femme 
s’approcha,  fa  fille  fe  jettoit  par  terre  > mais  An- 
toine ayant  prié  ôc  nommé  Jelus-Chrift,  le  démon 
fortit  ôt  fa  fille  Te  leva  guerie  ; la  mere  benifToit 
Dieu  ; tous  lui  rendirent  grâces,  &c  Antoine  partit 
avec  joie  retournant  à la  montagne  comme  à fa 
maifon. 

Deux  philofophes  payens  l’y  allèrent  trouver  un 
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jour.  Il  avança /&  leur  parlant  par  interprète,  il 
leur  dit  : Pourquoi  vous  Fatiguez-vous  tant  â cher- 
cher un  infenfe.  Ils  dirent,  qu’ils  le  croyoient  très- 
fage , & il  ajouta  : Si  vous  venez  chercher  ifn  in-  • 

fenfé,  vojre  peine  eft  inutile  ; & fi  vous  me  croyez 
fage , devenez  comme  moi.  Car  fi  je  vous  étois  allé 
chercher,  je  vous  imiterois  : or  je  fuis' Chrétien. 

Ils  fe  retirèrent  étonnez.  'D’autres  l’étant  venu  trou- 
ver fur  la  montagne  extérieure  ; & croyant  fe  mo- 
quer de  ce  qu’il  n’avoit  pas  étudié , il  leur  dit  : Que 
vous  en  femblef?  lequel  eft  le  premier , le  bon  fens 
ou  les  lettres  -,  lequel  eft  la  caufe  de  l’autre  ? C’eft,  # 
dirent-ils , le  bon  fens  qui  eft  le  premier,  & qui  a 
trouvé  les  lettres.  Donc,  reprit  Antoine,  les  lettres 
ne  font  pas  néceflaires  à celui  qui  a le  fens  droit. 

Ils  s’en  allèrent  furpris  de  la  fagefle  de  cet  ignorant , 
car  il  n’étoit  point  ruftique  pour  avoir  vieilli  dans 
la  montagne,  mais  agréable  & civil,  ôcfes  difcours 
étoient  allâifonnez  d’un  fel  divin.  Une  autre  Fois  il  t lS  ^ 
confondit  d’autres  Philofophes,  leur  montrant  par 
un  grand  difcours  l’excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne, & l’abfurdité  de  l’idolâtrie , dont  ils  faifoient 
profeflion. 

Eufebe  de  Nicomedie  voyant  la  fermeté  de  faint  x 1 1 1. 
Athanafe  à ne  point  recevoir  Arius,  écrivit  aux  ,^''2 
Meleciens , qu’il  étoit  tems  d’executer  leur  deflein , *u- 

& d’inventer  des  prétextes  pour  accufer  faint  Atha-  ucr. 
nafe.  Après  en  avoir  cherché  plufieûrs  inutilement, 
ils  l’accuferent  de  concert  avec  les  Eufebiens , d’a- 
• voir  impofé  aux  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de  c»»;*/./? 
tuniques  de  lin  pour  l’églife  d’Alexandrie  , & d’a-  S:,th!,,un- 
Tome  III.  Ce 
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voir  commencé  par  eux  à l’exiger.  .L’empereur  étoic 
àNicomedie,  quand  cette  plainte  lui  fut  portée  par 
trois  des  principaux  Meleciens  : Ifion,  Eudemon  & 
• Callinique , dont  les  noms  fe  troùvent  dans  1 état 
Xf.M i.iUJ-f.  des  évcques  Meleciens  que  Melece  donna  à faint 
Alexandre.  Deux  prêtres  de  l’Eglife  d’Alexandrie 
Apis  & Macaire  fe  trouvèrent  à Nicomcdie  tout  à 
propçs  pour  juftifier  leur  évêque  i en  forte  que  l’em- 
pereur écrivit  en  Egypte  , condamnant  Ifion , & 
mandartt  à faint  Athanafê  de  fe  rendre  auprès  de  fà 
perfonnc.  Eufebe  retint  à la  cour  les  Meleciens  -,  St 
fi-tôt  que  S.  Athanafê  y fut  arrivé , ils  propoferenc 
deux  nouvelles  occafions  » l’une  contre  le  prêtre 
piUi.tuf.  Macaire,  l’accufant  d’avoir  brifé  un  calice  , l'autre 
contre  S.  Athanafê , qui  étoit  un  crime  d’état  ; di- 
fant , qu’il  avoit  envoyé  une  bourfe  pleine  d’or  à un 
rebelle  nommé  Philumene.  Conftantin  examina 
ces  accufations  à Pfammathie  près  de  Nicomedie  i 
x'Ag. Atk.f. 779*  & ayant  reconnu  l’innocence  de  S.  Athanafê,  il  le 
renvoya  avec  une  lettre  adrefTée  au  peuple  catholi- 
que d’Alexandrie , où  après  avoir  déploré  la  malice 
de  ceux  qui  troublent  & divifent  l’églife , pour  fa- 
tisfaire  à leur  jaloufie  & à leur  ambition  , il  ajoute  : 
Les  méchans  n’ont  eu  aucun  pouvoir  contre  votre 
évêque.  Croiez-moi,  mesfreres,  toute  leur  appli- 
* cation  eft  d’abufer  de  notre  tems,&  de  fe  mettre  nors 

detat  de  fe  repentir  en  cette  vie.  Et  enfuite  : ]’ai 
reçu  avec  joye  votre  évêque  Athanafê , je  lui  ai  parlé 
comme  à un  homme  de  Dieu,  & je  l’ai  chargé  de 
vous  faluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire  fut  aufli 
juftihé  devant  l’empereur. 
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Un  autre  ennemi  redoutable  des  Ariens,  étoit 
Euftathe  éveque  d’Anwoche , la  première  églife 
après  Alexandrie,  8c  la  troifiéme  du  monde.  Il  étoit 
•confefleur,  doéte  & éloquent,  & combattit  l’here- 
fie  par  plufieurs  écrits.  Son  exa&itude  l’empêcha 
d’admettre  dans  le  clergé  plufieurs  perfonnes  fuf- 
peétes } dont  la  plupart  furent  depuis  faits  évêques 

far  le  crédit  des  Ariens  ; comme  Eftienne,  Leonce 
eunuque  & Eudoxe , alors  éveque  de  Germanie  > 
qui  furent  tous  trois  évêques  d’Antioche  l’un  après 
l’autre  ; George  de  Laodicée,  Theodofe  de  Tripoli 
&*Euftathe  de  Sebafte.  Saint  Euftathe  d’Antioche 
ne  fe  contentoit  pas  de  conferver  fon  églife  , il  cn- 
voïoit  dans  les  autres  des  hommes  capables  d’inf- 
truire  & d’encourager  les  fideles.  Il  attaqua  en  par- 
ticulier Eufebe  de  Cefarée , & l’accufti  d’avoir  altéré 
la  confeflïon  de  foi  de  Nicce  ; Eufebe  foutenoit 
qu’il  ne  s’en  étoit  point  écarté , mais  qu’Euftathe 
introduifoit  le  Sabelhatiifme.  Car  c’étoit  le  repro- 
che ordinaire  de  ceux  qui  n’aimoient  pas  le  mot  de 
confubftantiel , ils  acculoient  ceux  qui  le  recCvoient 
de  favoriferles  erreurs  deSabellius  de  Montan.  Ce 
n’eft  pas  que  Montan  lui. même  eut  rien  avancé 
contre  la  Trinité,  mais  il  y àvoit  de  fes  difciples , 
qui  nioient  comme  Sabellius  , la  diftinérion  des 
perfonnes , & difoient  que  le  même  étoit  Pere , Fils 
&faint  Efprit.  Saint  Euftathe  n’étoit  pas  moins  dé- 
claré coetre  Paulin  de  Tyr,  & Patrophilede  Scy- 
thopolis , qui  par  leur  autorité  entraînoient  la  plu- 
part des  évêques  d’Grient. 

Les  Ariens  aïant  donc  refolu  de  le  perdre  i Eu- 
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febe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  dcfir  de  voir 

Jferufalem,  &en  particulier  l’églife  magnifique  que; 
'empereur  y faifoic  bâtir.  Il  le  data  fi  bien  par  ce 
pretexte , qu’il  partit  de  Nicomedie  avec  grand  hon- 
neur i l’empereur  fournifl'ant  les  voitures  & tous  les 
frais  du  voyage.  Theognis  de  Nicée  fon  confident 
partit  avec  lui.  Arrivez  à Antioche  , ils  fe  couvri- 
rent dumafquedc  l’amitié,  & reçurent  de  S.  Eufta- 
the  toutes  fortes  de  bons  traitcmens,  & toutes  les 
marques  de  la  charité  fraternelle.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  faints  lieux , ils  virent  ceux  qui  étoient 
dans  leurs  fentimens  -,  Eufebe  de  Cefarée  , Patio, 
phile  de  Scythopolis,  Aëtius  de  Lydde,  Theodote 
de  Laodicée  & les  autres  Ariens  : Ils  leur  découvri- 
rent leur  deffein , & revinrent  avec  eux  à Antioche  * 
car  tous  ceux-ci  les  accompagnèrent  au  retour  fous 
prétexte  de  leur  faire  honneur. 

Tous  ces  évêques  fe  trouvant  enfemble  à Antio- 
che tinrent  un  concile,  où  Euftathe  aflifta  & plu- 
fieurs  évcques catholiques,  qui  ne  favoient  rien  du 
complot.  Quand  on  eut  fait  fortir  tout  le  monde, 
les  A riens  firent  entrer  une  femme  débauchée  qu’ils 
avoient  apoftée  ; & qui  montrant  un  enfant  à la 
mamelle,  quelle  nourrifToit , dit  qu’elle  l’avoit  eu  de 
l’évêque  Euftathe,  criant  avec  impudence.  Eufta- 
the demanda  qu’elle  produifit  quelque  témoin } 
elle  dit  qu’elle  n’en  avoit  point  : mais  les  juges  lui 
défererent  le  ferment.  Elle  jura,'ôc  dit  çncore  à 
haute  voix , que  l’enfant  étoit  à Euftathe  i & com- 
me s’il  eut  été  convaincu , il  fut  condamné  à la  plu- 
ralité des  Yoix.  Les  évêques  qui  n’écoient  point  du 
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complot , reclamoient  ouvertement  contre  la  fen- 
tence,  & défendoient  à Euftathe  d’y  acquiefcer.  Ils 
reprefentoient  qu’elle  étoit  contre  toutes  les  réglés  ; 

{mifque  la  loi  de  Dieu  dit  expreflement , que  pour 
a preuve  il  faut  deux  ou  troisnémoins , & S.  Paul 
défend  de  recevoir  autrement  une  accufation  contre 
un  prêtre.  Toutefois  Euftathe  demeura  condamné 
& dépofé  i feulement , on  ne  publia  pas  la  caufe.  On 
dit  fourdement  qu’il  avoir  été  chargé  d’un  crime 
honteux , «à  quoi  l’on  joignit  le  reproche  general  de 
Sabellianifme.  .• 

A la  placer  de  Paint  Euftathe  on  voulut  mettre 
Eufebe  de  Cefarée , & le  transférer  à Antioche.  Sa 
réputation  étoit  grande , & l’empereur  meme  l’efti- 
moit.  Le  concile  donc  en  écrivit  à i empereur  , té- 
moignant qu’ils  defiroient  cette  tranflation , & que 
le  peuple  y confentoit.  Mais  en  effet  il  n’y  en  avoir 
qu'une  partie  > l’autre  tenoit  ferme  pour  Euftathe  , 
& vouloit  le  conferver.  Cette  divifion  du  peuple 
vint  jufqu’àla  fédition,  & penfa  renverfer  la  ville 
d’Antioche,  car  tout  le  monde  prit  parti , même 
les  magiftrau  & les  foldats  i & ils  en  feroient  venus 
aux  mains , fi  l’empereur  n’y  eût  mis  ordre.  Eufebe 
& Theognis  retournèrent  promptement  auprès  de 
lui,laiflànt  les  autres  évêques affemblez  à Antio- 
che. Ils  perfuaderent  à l’empereur  qu’Euftathe 
étoit  coupable , non  feulement  du  cri^ae  dont  on 
l’accufoit,  mais  d’avoir  autrefois  fait  injure  à fainte 
Helene  fa  mere,  & d’agir  tiranniquement  : car  ils 
faifoient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  fédition. 
L’empereur  envoya  à Antioche  , pour  adoucir  les 
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efprits , un  de  fes  plus  fideles  ferviteurs  qui  avoit  la 
dignité  de  comte , & écrivit  lettres  fur  lettres  pour  • 
les  exhorter  à la  paix.  Il  fc  fit  envoïer  Euftathe, 
qui  avant  que  de  partir  affembla  Ion  peuple , & 
l’exhorta  à demeurer  ferme  dans  la  bonne  doctri- 
ne , & ces  exhortations  furent  de  grand  poids  , 
comme  la  fuite  fera  voir.  L’empereur  l’aïant  oüi , ne 
laiffa  pas  d’ajoiiter  foi.aux calomnies,  ôcl’envoïa  en 
exil  en  Thrace  ; plufieurs  prêtres  & plufieurs  dia* 
cres  furent  bannis  avec  lui.  On  croit  qu’un  de  ces 
prêtres  bannis  alors , fut  Paul  depuis  évêque  de 
C.  P.  que  l’empereur  Çonftantin  envoya  clans  le 
Pont.  Saint  Euftathe  crut  que  le  meilleur  parti  étoit 
de  porter  tranquillement  cette  perfecution , & nous 
ne  voions  aucun  effort  qu’il  ait  fait  pour  fe  rétablir. 

Il  mourut  dans  fon  exil , & fut  enterré  à Trajano- 
ple  dans  la  Thrace.  La  malheureufe  femme  qui  l’a- 
voit  accufé  j étant  tombée  dans  une  longue  & fa- 
cheufe  maladie , déclara  à plufieurs  évêques  toute 
l’impofture , & avoua  qu’on  l’avoit  engagée  à cette 
calomnie  pour  de  l’argent  i mais  elle  ne  croïoit  pas 
fon  ferment  entièrement  faux,  parce  qu’elle  avoit 
eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cuivre  nommé  Euf- 
tathe. 

Cependant  Eufebe  de  Cefarée  ne  jugea  pas  à 
propos  d’accepter  la  tranflation  de  fon  églife  à 
celle  d’Anti«che , foit  par  zélé  de  la  difcipline , 
comme  l’empereur  le  crut,  foit  par  la  crainte  du 
peuple  catholique  d’Antioche , qui  ne  vouloit  point 
reconnoître  d’autre  évêque  que  S.  Euftathe.  Eufebe 
écrivit  donc  à l’empereur , & l'empereur  lui  répon- 
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dit  par  une  lettre  qu’  Eufebe  a pris  grand  foin  de 
nous  conferver.  Conftantin  le  loue  de  Ton  attache-  *»/•}•  vit.c.u 
ment  aux  canons  & à la  tradition  apoftojique , ôc 
le  félicité  de  ce  que  prefque  tout  le  monde  l'a  jugé 
digne  de  gouverner  Véglife.  L’empereur  écrivit  en 
meme  tems  au  peuple  d’Antioche,  pour  le  détour- 
ner du  delTein  d’élire  Eufebe.  Je  connois , dit-il , de- 
puis long-tems  fa  doétrine  & fa  modeftie  , & j'ap-  au.t.f. 
prouve  la  bonne  opinion  que  voüls  en  avez  i mais  il 
ne  fautjpas  pour  cela  renverfer  ce  qui  a étç  fagemenc 
établi , ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur  appartient. 

Ce  que  vous  avez  fait  n’eft  pas  retenir om  évêque, 
ç’eft  l’enlever  i il  n’y  a que  de  la  violence  en  un  tel 
procédé , & point  de  juftice  j c’eft  un  fujet  de  {édi- 
tion. Il  les  exhorte  enfin  à conferver  la  tranquillité , 
puifque  l’on  a ôté  d’entre  eux  ce  qui  pouvoit  caufer 
de  la  corruption.  Par  où  il  femble  marquer  la  ca- 
lomnie contre  Euftathe , à laquelle  il  avoir  ajouté 
foi. 

Eufebe  rapporte  une  troifiéme  lettre  de  l’empe-  au  #.  «. 
reuradreflee  à Theodote, à Théodore,  àNarciffe, 
à Aëtius  , à Alphée  , & aux  autres  évêques  qui 
croient  à Antioche.  Si  Eufebe  de  Nicomedie  & 

Theognis  y eufTent  encore  été , il  eft  vrai-  fembla- 
ble  qu’ils  eulTent  été  nommez.  Dans  cette  lettre 
Conftantin  témoigne  qu’il  a été  informé  de  tout , 

. tant  par  les  lettres  des  évêques , que  par  celles  d’A- 
cace  & de  Strategius.  Ôn  croit  qu’Acace  étoit  le 
comte  d’Orient , dont  la  réfidence  étoit  à Antio-  h“4 
che  & Strategius , autrement  Maufonien , le  comte 
que  l’empereur  y avoit  envoyé  exprès'  pour  appai. 
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fer  cette  fédition.  Les  lettres  d’Eufebe  , dit-il , me 
paroiflent  trcs-conformes  aux  loix  de  l 'églife  ; mais 
il  faut  aÿfÏÏ  vous  dire  mon  avis.  J’ai  appris  qu’Eu- 
phronius  prctre,  citoyen  de  Cefarée  en  Cappadoce, 
8c  George  d’Aretufe  aufïï  prêtre , ordonnez  par 
Alexandre  d’Alexandrie,  font  très-éprouvez  pour 
la  foi  : vous  pourrez  les  propofer  avec  les  autres  que 
vous  jugerez  dignes  de  l’épifcopat , pour  en  décider 
conformément  à la  tradition  apoflolique.  Une  telle 
propofition  de  l’empereur  ne  pouvoir  manquer  d’c- 
tre  d’un  grand  jxnds.  Aufïï  fiirent-ils  tous  deux  évê- 
ques , George  a Laodicée  , Euphrone  à Antioche 
même,  mais  après  quelque  intervalle  \ car  d’abord 
on  y mit  Paulin  dcTyr,  qui  mourut  fix  mois  après, 
8c  Eulaliuslui  fucceda.  Cetoit  l’an  318.  ou  environ. 
Eulalius  ne  dura  que  trois  mois,  8c  Euphronius  lui 
fucceda  , qui  mourut  aufïï  après  un  an  ôc  quelques 
mois.  Le  peu  de  durée  de  ces  trois  évêques , fait  que 
les  hiftoriens  ne  les  comptent  pas  tous , ou  les 
placent  diverfement.  Enfin  Placillus  ou  Flaccillus 
rut  ordonné  évêque  d'Antioche  vers  l’an  331  ôctine 
le  ïïége  douze  ans.  Tous  ces  évêques  étoient  du 
parti  des  Ariens,  8c  cependant  le  peuple  catholique 
qu’ils  nommoient  les  Euftathiens , tenoit  à parc  les 
aiTemblécs. 

Les  Ariens  firent  aufïï  charter  en  même  tems 
deux  autres  faints  évêques  ; Afclepas  de  Gage  8c 
Eutrope  d’Andrinople.  Afclepas  fut  accufé  de  mau- 
vaife  doctrine , 8c  Quintien  fut  mis  en  fa  place.  Eu- 
trope reprenoit  fouvent  Éufebe  de  Nicomedie  , 8c 
confeilloit  à ceux  qui  pafloient  chez  lui  à Andrino- 

ple. 
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pies , de  ne  pas  croire  fes  difcours  impies.  Ils  fe  fer- 
virent  contre  lui  de  la  paflïon  de  Bafiline  , femme 
de  Jules  Conftantius , 8c  mere  de  Julien  l’apoftat , 
car  Eufebe  étoit  parent  de  cette  princefle  , 8c  elle 
haïfloit  Eütrope. 

Conftantin  fe  rendit  odieux  au  fenat  8c  au  peu- 
ple idolâtre  de  Rome,  qui  étoit  encore  le  plus  grand 
nombre,  par  le  mépris  qu’il  faifoit  de  l'idolâtrie. 
Il  commença  par  les  divinations  qui  en  étoient  une 
partie  confiderable.  Comme  il  étoit  à Rome,  il  vint 
une  fête , où , fuivant  la  coutume , il  devoit  monter 
au  capitole  avec  toute  fa  cour  : mais  il  fe  mocqua  ou- 
vertement de  cette  cérémonie.  Les  payens  voulu- 
rent s'en  venger  par  des  difcours  injurieux;. il  fe  dé- 
goûta de  Rome , 8c  réfolut  de  bâtir  une  ville  qui  pût 
lui  être  comparée,  8c  d'y  établir  fa  réfidence.  Dio- 
clétien avoit  déjà  voulu  le  faire  à Nicomedie,  8c  la 
rendre  égale  à Rome.  Conftantin  voulut  d'abord 
bâtir  prcs' de  l’ancienne  Troie,  il  y jetta  des  fonde- 
mens , 8c  commença  â élever  des  murailles  ; mais 
il  changea  d’avis  ; 8c  étant  venu  â Byzance  , il  fut 
touché  de  fa  fituation  merveilleufe , fur  des  colli- 
nes qui  s’avancent  dans  le  détroit  qui  fait  la  com- 
. munication  des  deux  mers  de  la  Propontide  8c  du 
PontEuxin,  8c  des  deux  continens  d’Europe  8c  d’A- 
fie.  Il  fe  fixa  en  ce  lieu , 8c  y bâtit  la  grande  ville  qui 
porte  encore  fon  nom. 

L’ancienne  Byzance  avoit  été  bâtie  par  Byzas  roi 
de  Thrace,la  troifiéme  année  de  la  trentième  Olym- 

fùade,  c’eft-à-dire , l’an  99.  de  la  fondation  de  Rome 
a Cinquante-cinquième  de  Manafles  roi  de  Juda. 
Tome  111.  D d . 
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zio  Histoire  Ecclesiastique. 
i.  Calcédoine  qui  eft  vis-à-vis  du  côté  de  l'Afie  , avoic 
An.  330.  été bâcie  dix-huit  ans  auparavant  la  deuxième  an- 
née de  la  vingt-fixiéme  Olympiade.  Byzance  con- 
ferva  fa  liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres 
villes  grecques , qui  vivoient  fuivant  leurs  ancien- 
nes loix  i elle  avoit  même  la  dignité  de  métropole. 
Mais  l’empereur  Severe  l’ayant  prife  fur  le  parti  de 
Pefcennius  Niger , la  démantela , la)  ruina , la  rédui- 
fit  en  un  fimple  bourgade , dépendante  de  Perin- 
the , autrement  Heraclce , à qui  elle  demeura  tou- 
jours fujette  , enforte  que  l’évêque  de  Byzance  re- 
connoiftoit  celuid’Heraclée  pour  fon  métropolitain.. 
Conftantin  la  prit  fur  JLicinius,  & quelques-uns  onc 
dit  qu’il  l’avoit  rebâtie  comme  un  monument  de  fa 
viétoire. 

En  effet  , il  commença  à y faire  travailler  peu 
apres,  c’eft  à-dire,  l’an  3 26. &il-la fit  dédier  folem- 
nellement  l’an  530.  indiétion  troifiéme,  le  lundi  on- 
zième de  Mai.  C’étoit  l’an  1080.  apres  la  fondation 
de  Rome  : par  conféquent  l’an  981.  après  la  fonda- 
tion de  Byzance.  On  nomma  la  nouvelle  ville  en 
sw.  1.  h-.ji.  c.  grec , qui  ctoit  la  langue  du  païs , ConjinntinoH-folis , 
c’eft- à-dire  , ville  de  Conftantin  j elle  fut  auffi 
nommée  la  nouvelle  Rome.  Sa  dédicace  fut  cèle-  • 
’brée  tous  les  ans  comme  un  jour  de  fête  avec  des 
jeux  folemnels.  L’enceinte  des  nouveaux  murs  fut 
de  quinze  ftades , qui  font  envir^i  trois  quarts  de 
lieues,  mais  elle  fut  augmentée  par  les  empereurs 
ut.  3.  faivans-  Conftantin  y attira  de  nouveaux  habi- 
tans  de  l’ancienne  Rome  &:  dès  provinces , & lui 
donna  de  grands  revenus , tant  pour  l’entretien  'des 
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bâtimens  que  pour  la  nourriture  des  citoïens.  Il  y 
■établit  un  fienat , des  magiftrats  ôc  des  ordres  du 

{>euple , femblables  enTout  à ceux  de  Rome  i dont 
es  loix  y étoient  obfervées , ôc  la  nouvelle  Rome  en 
avoit  tous  les  privilèges.  Elle  étoit  divifée  comme 
l’ancienne  en  quatorze  régions  ou  quartiers , ôc  or- 
née des  memes  fortes  d’édifices  publics,  hormis  les 
temples.  Il  y avoit  plufieurs  places  environnées  de 
galeries  couvertes.  La  principale  de  ces  places  gar- 
da le  nom  de  Conftantin , ôc  fa  ftatuc  étoit  au  mi- 
lieu fur  une  colonne  de  porphyre.  Il  y avoit  deux 
palais  pour  la  demeure  de  l’empereur,  ôc  devant  le 
plus  grand  un  cirque  ou  hippodrome  pour  les  cour- 
bes de  chevaux  ; des  ftades  ou  carrières  pour  les 
courfes  à pied^un  amphithéâtre  pour  les  combats 
de  bêtes , de^eâtres  pour  les  autres  fpeétacles  , 
plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  les  promena- 
des, des  bains , -des  aqueducs  , des-  fontaines  en 
grand  nombre.  JL  y avoit  uncapitole , où  les  pro- 
fefleurs  des  arts  ôc  des  fciences  avoient  leurs  audi- 
toires -,  un  prétoire , ôc  plufieurs  autres  tribunaux 
de  differentes  jurifdiétions  : plufieurs  bafiliques  où 
l’on  s’aflembloit  pour  les  affaires.  Des  greniers  pu- 
blics, ôc  grand  nombre  dedegrez  pour  diftribuer 
le  pain  à trois  fortes  de  perfonnes-,  aux  officiers  du 
palais , aux  foldats  Seaux  citoïens.  Car  Conftantin 
accorda  à tous  ceux  qui  bâtifloient  dans  fa  ville,  une 
certaine  quantité  de  pain , pour  eux  ôc  leurs  familles 
À perpétuité. 

. Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  confiderable  à ’ G.  P. 
furent  les  églifes.  Conftantin  en  bannit  l’idolâtrie  : 
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lit  Histoire  Ecclesiastique. 
il  n’y  laifla  point  de  temples  , ou  il  les  fit  confacrer 
à Dieu;  il  n’y  fouftrit  point  d’autels  où  l’on  brûlât 
des  vidâmes  , & ne  laifla^des  idoles  que  dans  les 
lieux  profanes , pour  y fervir  d’orncmens.  Il  y fie 
meme  apporter  exprès  celles  qui  étoient  les  plus  re- 
nommées dans  chaque  province , pour  expofer  au 
mépris  &à  la  dérifion  publique , ce  qui  étoit  gardé 
dans  les  temples  avec  le  plus  de  vénération.  Ainll 
l’on  voïoit  d’un  côté  l’Apollon  Pythien , d’un  autre 
côté  le  Sminthien,  le  trépied  de  Delphes  fi  fameux 
par  les  oracles , étoit  dans  l’hyppodrome  j les  Mufes 
d’Helicon  dans  le  palais.  C.  P.  en  étoit  toute  rem- 
plie. On  y voïoit  aufii  Rhée  la  mere  des  Dieux,  ap- 

fiortée  du  mont  de  Dindy.me  près  de  Cyzique , où 
’on  difoit  que  les  Argonautes  l’avoient  placée  : 
mais  Conftantin  la  défigura , en  luttant  fes  lions , 

& changeant  la  fituation  de  fes  mains  , enforte  • 
qu’elle  paroiflôit  fuppliante. 

La  principale  églife  fut  dédiée  à la  fageflfe  éter- 
nejje , d’où  elle  garde  encore  le  nom  de  fainte  So- 
phie. Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des  douze  Apô- 
tres. Elle  étoit  en  forme  de  croix  d’une  hauteur 
merveilleufe  , incruftée  en  dedans  de  marbre  de 
diverfes  couleurs  depuis  le  pîivé  jufqu’au  toit  qui 
étoit  revêtu  d’un  lambris  de  menuiferie  tout  doré. 

Le  deflùs  étoit  couvert  de  cuivre,  au  lieu  de  tuiles , 

£ç  doré  en  plnfieurs  endroits  ; enforte  qu’il,  refle- 
chiflbit  fort  loin  les  raïons  du  foleil  -,  le  dôme  étoit 
environné  d’un  baluftre  de  cuivre  & d’or  : cette 
églife  étoit  au  milieu  d’une  grande  cour  carrée  , fer- 
mée de  quatre  galeries , accompagnées  de  bafiJi- 
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nues  ou  grandes  Taies , de  bains,  de  chambres,  & de 
divers  appartenons  pour  ceux  qui  avoient  la  garde 
du  lieu.  Conftantin  le  deftina  pour  Ta  Tepulture , ôc  e«/  au.  4ÿ 
y fit  mettre  Ton  tombeau  au  milieu  de  douze  autres 
qu’il  avoit  élevez  pour  la  mémoire  des  Apôtres , fix 
de  chaque  côté.  Il  le  faiToit  par  un  mouvement  do 
Toi,  pour  participer  après  Ta  mort  aux  prières  qui  s’y 
célebroient  en  l’honneur  des  Apôtres,  perTuadé  de 
l’utilité  qui  en  reviendroit  à Ion  ame.  C’eft  ainfi 
qu’en  parle  EuTebe  de  CeTarée. 

Conftantin  bâtit  encore  à C.  P.  une  égliTe  de  s«.  1. *. 
Taintelrene  joignant  Tainte  Sophie;  fi  ce  n’eftla  me-  7' 

nie  Tous  ces  deux  divers  noms,  de  Tagefl'e  & de  paix. 

On  lui  en  attribue  encore  plufieurs  autres.  Celle 
de  Tainte  Euphemie  près  l’hyppodrome  ; celle  de  S. 

Mocius , au  lieu  d’un  temple  d’Hercule  ; une  de  S. 

Procope  ; une  de  S.  Acace  ; une  de  S.  Agathoni- 
que«  une  de  S.  Diomede , hors  la  ville , au  lieu  nom- 
mé Hebdomon , parce  qu’il  ctoit  àTept  milles  ; une 
égliTe  de  S.  Jean  î’évangelifte  au  lieu  nommé  Ana- 
plus  Tur  le  bord  de  la  mer  du  côté  d’Europe  ; une 
cgliTe  en  l’honneur  de  l’archange  Taint  Michel , cé- 
lébré depuis  par  plufieurs  miracles.  Dans  la  ville  , 
hors  les  égliTes , Conftantin  mit  encore  des  mar- 
ques  de  Ta  religion.  Sur  les  fontaines  qui  étoient 
au  milieu  des  places  , on  voyoït  l’image  du  bon 
pafteur , & Daniel  entre  les  lions , de  bronze  doré. 

Dans  la  principale  chambre  de  Ton  palais  , au  mi- 
lieu & tout  en  haut,  étoitun  grand  tableau , con- 
tenant une  croix  de  pierres  précieuTes  enchâflees 
en  or.  Au  yeftibule  étoit  un  autre  tableau  où  il 
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étoit  reprefenté  avec  fes  enfàns , aïant  la  croix  fur 
fa  tcte,  ôc  fous  fes  pieds  un  dragon  percé  d'un  dard 
par  le  milieu  du  ventre , & précipité  dans  la  mer. 
ap.  tu/,  u.  il  falloir  des  livres  pour  le  fervice  des  nouvelles 
cglifes  de  Ç.  P.  L’empereur  s’adrefla  pour  ce  lujet 
à Eufebe  de  Cefarée , ôc  lui  écrivit  une  lettre , par 
laquelle  il  lui  marque  , qu’une  grande  multitude 
s’étant  convertie  à la  foi  dans  cette  nouvelle  ville , 
il  a jugé  à propos  d’y  bâtir  plufieurs  églifes  j ôc  le 
charge  de  faire  écrire  en  beau  parchemin  par  les 
meilleurs  ouvriers  cinquante  exemplaires  des  fain- 
tes  écritures  Ufibles  & portatifs  d’une  écriture  belle 
ôc  corrcéte.  J’ai  écrit , ajoûte-t’il , au  tréforier  de  la 
province  de  fournir  toute  la  dépenfe  néceifaire  ; 
vous  aurez  foin  que  ces  exemplaires  foient  écrits  au 
plutôt  > ôc  en  vertu  de  cette  lettre  vous  prendrez 
des  voitures  publiques  pour  me  les  envoyer  par 
.un  des  diacres  de  votre  églife.  Eufebe  ne  ma«qua 
pas  d’cxecuter  promptement  cet  ordre  , ôc  d’en- 
voyer â l’empereur  ces  exemplaires  en  cahiers  de 
trois  ôc  de  quatre  feuilles  magnifiquement  ornez. 
Au  relie , il  y avoit  raifon  de  s’adrellér  à Eufebe 
plutôt  qu’à  un  autre  , pour  voir  des  exemplaires 
corrects  -,  parce  qu’outre  <^u’il  étoit  connu  pour 
très-fçavant , il  avoit  hérité  de  la  bibliothèque  du 
martyr  Pamphyle. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’Eufebe  avoit  mis 
au  jour  fon  hilfoirc  ecclefiallique.  C’cft  la  plus  an- 
cienne qui  nous  relie,  elle  commence  à l’avenement 
du  Sauveur  & à la  publication  de  l’évangilé,  ôc  con- 
tinué jufqui  la  fin  des  perfecutions  ôc  la  défaite 
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de  Licinius.  Toqt  l’ouvrage  efl  diflribué  en  dix  li- 
vres , 8c  ce  qui  le  rend  plus  précieux , efl  le  grand 
nombre  de  paflages  des  auteurs  les  plus  anciens  qui , 
la  plupart,  ne  nous  relient  plus  ailleurs.  On  croit 
qu’il  prit  occalion  de  la  folemnité  de  la  vingtième 
année  du  régné  de  Conllantin  pour  publier  cet  ou- 
vrage. Sa  chronique  finit  aufii  au  même  temps,  c*efl 
à-dire , l’an  j 27.  Ce  font  des  tables  de  l’hiftoire  uni- 
verfelle,  depuis  le  commencement  du  monde,  an- 
née par  année  , 6c  c’eft  le  principal  fond  qui  nous 
relie  pour  l’étude  de.  la  chronologie. 

L’empereur  croïant  avoir  éteint  les  difputes  des 
Ariens , fit  une  loi  contre  les  autres  hérétiques  : 
nommément  contre  les  Novatiens,les  Valentiniens, 
les  Marcionites , les  Paulianilles , les  Cataphrygiens 
ou  Montanilles  ; par  laquelle  il  leur  défend  de  s’af- 
fèmbler  pour  l’exercice  de  leur  religion , ni  dans  les 
lieux  publics,  dont  ils  étoient  en  pofl'eflion,  ni  mê- 
me dans  leurs  maiions  particulières , ordonnant 
que  les  lieux  d’afTemblées  leur  feroient  ôtez  6c 
donnez  à l’églife  catholique,  ou  adjugez  au  public. 
Il  ordonna  aufli  la  recherche  de  leurs  livres,  6c  par- 
la on  découvrit  que  pluheurs  s’appliquoient  à des 
maléfices.  Les'chefs  s’enfuirent  i quant  à leurs  fec- 
tateurs  , il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  revin- 
rent à l’églife  > les  uns  de  mauvaife  foi  en  diflîmu- 
lant  pour  un  temps , les  autres  fincerement.  Les  évê- 
ques les  difcernoient  avec  foini  rejettantles  hypo- 
crites , 8c  ne  recevant  les  autres,  qu’aprèslde  lon- 
gues épreuves.  Ils  traitoient  ainfi  les  hérétiques  ; 
mais  pour  ceux  qui  n’étoient  que  fchifmatiques,  on 
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les  admettoit  fans  difficulté , fi-tôt  qu’ils  revenoient 
à l’églife. 

Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens,  parce  qu’ils 
ne  faifoient  point  encore  un  corps  à part , ils  fe  con- 
tentoient  de  difputeren  particulier  fur  la  doétrine, 
& ne  laifloient  pas  de  s’alfembler  dans  les  églifes 
avec  les  catholiques.  Pour  les  anciens  hefetiques 
nommez  dans  la  loi , elle  les  fit  tomber  pour  la  plu- 
part: en  forte  que  la  mémoire  meme  s’en  abolit  en 

{>eu  de  tems.  Ils  avoient  eu  lous les  empereurs  païens 
a même  liberté  de  dogmatifer  ôc  de  s’alfembler, 
que  les  catholiques  ; car  les  païens  ne  les  diftin- 
guoient  pas  ; ils  méprifoient  ôc  perfecutoient  éga- 
lement tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Chrétiens.  Mais 
depuis  cette  loi  de  Conftantin , ils  n’ofoient  s’afl'em- 
bler,  ni  en  publie,  ni  en  fecret , étant  par-tout  obfer- 
vez  par  les  évêques  6c  les  clercs.  Ainfi  ceux  qui  de- 
meurèrent opiniâtres , moururent  fans  laifter  de 
fucceflêurs  de  leur  doélrme.  Qar  la  plupart  de  ces 
feéfces  étoient  peu  nombreufes , à caule  de  l’abfurdi- 
té  des  dogmes , ou  des  mauvaifes  mœurs  de  leurs  au- 
teurs. La  vertu  apparente  des  Novatiens  les  foûtint 
plus  Long-tems , ôc  il  demeura  auffi  des  Montaniftes 
dans  la  Phrygie  où  ils  avoient  pris  nfiilTance. 

Les  Donatiftes  commençoient  alors  à fe  décla- 
rer plus  ouvertement,  ôc  on  croit  qu’ils  donnèrent 
ocçafion  à une  loi  adrefiée  à Valentin  confulairc 
dé  Numidie  , le  cinquième  Février  330.  par  la- 
quelle Conftantin  ordonne  que  les  leéteurs,  les  fou- 
diacres  ôc  les  autres  clercs , qui  par  la  vexation  des 
hérétiques  font  appeliez  aux  charges  publiques  dés 

villes , 


Digitized  by  Google 


Livre  onzie’me.  h 7 

villes  en  foient  déchargées , ôc  qu’ils  joüiflent  de  ■ 
l’immunité  entière  comme  en  Orient.  Les  héréti- 
ques’ ne  pouvant  contefter  cette  exemption  aux 
evêques  ôc  aux  prêtres  , la  difputoient  aux  moin- 
dres clercs.  On  rapporte  à l’an  315».  le  commence- 
ment  de  Donatfaux  évêque  de  Carthage,  qui  fut 
plus  hardi  que  Tes  predeceflfeurs  ; difant  infolem- 
rfient  : Mon  parti  ; il  méprifoit  les  gouverneurs , ôc 
fembloit  ne  reconnoître  aucun  fuperieur  fur  la  terre. 

Vers  le  même  teins,  comme  l’on  croit , commen- 
cèrent chez  les  Donatiftes,  lesCirconcellions.  C’é- 
toit  des  troupes  de  furieux,  qui  courroient  par  les  oputM.u 
bourgades  6c  les  marchez  avec  des  armes , fe  difant 
les  défenfeurs  de  la  juftice  , mettant  en  liberté  les 
efclaves , déchargeant  les  gens  obérez  de  leurs  det- 
tes , ôc  menaçant  de  mort  les  créanciers  s’ils  ne  les 
déchargeoient.  Il  n’y  avoit  point  de  fureté  fur  les 
grands  chemins;  ils  faifoient  defeendre  les  maîtres 
de  leurs  chariots  pour  les  faire  courir  devant  leurs 
efclaves , qu’ils  avoient  fait  monter  à leur  place  j 
perfonne  n’étoit  afluré  dans  fa  maifon.  Les  deux 

Elus  fameux  étoient  Maxida  ôcFafir,  quiprenoient 
: beau  titre  de  chefs  des  faints.  Leurs  propres  évê- 
ques furent  contraints  de  les  abandonner,  ôc  d’é- 
crire au  comte  Taurin,  qu’ils  ne  pouvoient  les  cor- 
riger , & qu’il  les  reprimât  lui-même.  Il  envoya 
contre  eux  des  foldats  en  un  lieu  nommé  Oétaven- 
fê , ôc  il  y en  eut  plufieurs  de  tuez,  que  les  Donatif. 
tes  honorèrent  depuis  comme  martyrs.  Ils  en  reve- 
rsent aufü  qui  s’étoient  précipitez  ou  tuez  eux- 
mêmes  d’une  autre  maniéré,  par  une  fureur  que 
Tome  UL  E e 
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leurs  feétaires  traitoient  de  zele  pour  la  religion. 

Cette  même  année  }jo.  fut  donnée  une  loi  en 
faveur  des  juifs , qui  confirme  à leurs  patriarches 
& à leurs  anciens , c’eft-  à-dire , à ceux  -qui  gouver-  . 
noient  leurs  fynagogues,  l'exemption  de  toutes 
charges  perfonnelles  & civiles,  pour  ne  les  point  dé- 
tourner de  leurs  fonctions.  Une  autre  loi  de  l’année 
fuivante  accorde  l’exemption  de  toutes  charges  cor- 
porelles, generalement  à tous  ceux  qui  fervoient 
aux  fynagogues. 

Cependant  les  ennemis  de  faint  Athanafe  conti- 
nuoient  de  l’attaquer  par  leurs  calomnies.  Ils  re- 
nouvellerait contre  le  prêtre  Macaire  l’accufation 
d’avoir  brifé  un  calice  dans  la  Maréote,  province  . 
d’Egypte,  chez  un  nommé" Ifchyras  , qu’ils  quali- 
fioient  prêtre,  ôc  difoient.que  comme  il  offrait  le 
faint  Sacrifice,  Macaire  étoit  venu  par  ordre -de  l'é- 
vêque Athanafe,  avoit  renverfé  l’autel,  brifé  le  ca- 
lice & maltraité  Ifchyras.  Ils  inventèrent  contre 
laint  Athanafe  lui-même  une  calomnie  encore  plus 
noire.  Ils  l’acculerent  d’avoir  tué  Arfene  évêque 
Melecien  d’Hypfele  en  Thebaïde;  & ajoutèrent 
qu’il  lui  avoit  coupe  la  main  droite  , pour  s’en  fervir 
à des  operations  magiques.  En  effet,  Arfene  avoit 
difparu  tout  à coup;  Ôi  les  Meleciens  montraient 
une  main  droite  defTechée  , qu’ils  portoient  dans 
une  bocte,  & qu’ils  difoient  être  la  main  d’Arfene, 
fe  plaignant  avec  larmes,  que  l’on  avoit  caché  le 
relie  du  corps.  Le  principal  aéteur  de  cette  piece . 
étoit  Jean  Arcaph , chef  des  Meleciens.  L’accufa- 
tion fut  portée  jufques  à l’empereur , & la  main  lui 
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fût  reprefentée.  Il  écrivit  à Antioche  au  cenfeur 
Dalmace  fon  frere,  ôc  lui  ordonna  de  prendre  con- 
. noiffance  de  cette  affaire.  Dalmace  ayant  reçu  l’or- 
dre , écrivit  âfaint  Athanafe  de  venir  & de  fie  tenir 
prêt  pour  répondre  à l’accufation. 

Saint  Athanafe , qui  fur  le  témoignage  de  fa 
confcience  avoit  jufiques -là  méprifié  cette  calomnie, 
commença  a la  regarder  ferieulément , quand  il  vit 
que  l’empereur  en  étoit  touché.  Il  écrivit  aux  évê- 
ques d’Egypte,  pour  s’informer  où  pouvoir  être 
Arfiêne,  qu’il  n’avoit  point  vu  depuis  cinq  ou  fix 
ans,  & il  envoya  un  de  fes  diacres  le  chercher.  Le 
diacre  chercha  fi  bien,  qu’il  apprit  qu’Arfene  étoit 
caché  dans  le  monaftere  de  Premencyrce  , au  ter- 
ritoire d’Anteopledans  la  Thebaïde.  Il  y alla  auffi- 
lôt  accompagné  de  quelques  autres;  mais  il  ne  l’y 
trouva  plus.  Car  Pinnes  prêtre  &c  fuperieur  du  mo- 
naftere, l’avoit  mis  dans  un  batteauavec  un  moine 
nommé  Elie,  pour  defcendre  par  le  Nil  dans  la 
baffe  Egypte.  Le  diacre  ne  trouvant  plus  Arfene, 
fe  faifit  du  prêtre  Pinnes  & du  moine  Elie  , &c  les  fit 
conduire  à Alexandrie.  On  les  prefenta  au  duc  de 
la  province,  c’étoit  l’officier  qui  y commandoit 
les  troupes;  ôc  ils  avouèrent  qu’Arfene  étoit  vivant, 

& qu’il  avoit  été  caché  chez  eux.  Pinn.es  donna 
aufh -tôt  avis  de  tout  ceci  à Jean  Arcaph,  afin  qu’il 
ne  s’opiniâtrât  pas  d’avantage  à accufer  S.  Athanafe 
de  la  mort  d’Arfene , puifque  toute  l’Egypte  fa  voit 
qulil étoit  vivant;  & la  lettre  tomba  entre  les  mains 
de  S.  Athanafe. 

Il  falioit  encore  trouver  Arfene.  Il  étoit  forti  d’A-  s°‘r-  *• f-  >■ 

E e ij 


Digitized  by  Google 


Ai  lut.  »fol.  p. 
7*j.  A. 


Ap.  Ath/vt.p. 
7»i. 


Ap.Athtn.  f. 
7I  S. 

Ap  Atbun.  p. 
1*7- 


ziô  Histoire  Ecclesiastique.' 
lexandrie,  8c  avoit  pafle  à Tyr.  Des  ferviteurs  da 
confulaire  Archelaüs  ayant  oüi  dire  dans  un  caba- 
ret , qu’Arfene  étoit  caché  dans  une  certaine  mai- 
fon,  remarquèrent  ceux  qui  l’avoient  dit,  8c  en 
avertirent  leur  maître.  On  le  chercha,  on  le  trouva, 
il  fut  mis  en  fureté , 8c  le  confulaire  en  donna  avis 
à S.  Athanafe.  Arfene  fe  voyànt  pris , nia  qu’il  fut 
Arfene  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  préfenté  juridique- 
ment à Paul  évcque  de  Tyr  , qui  le  connoiffoit  de- 
puis long-tems.  S.  Athanafe  envoya  à l’empereur 
un  diacre  nommé  Macaire,  pour  l’inftruire.de  tout 
cequis’étoit  paflé»  8c  l’empereur  écrivit  à Dalmace 
de  faire  cefler  les  pourfuites  ; commanda  aux  Eufe- 
biens  aflemblez  a Antioche , de  s’en  retourner  à 
leurs  églifes,  8c écrivit  à S.  Athanafe  une  lettre  où 
il  condamne  avec  indignation  les  impoftures  des 
Meleciens.  Il  ordonne  qu’elle  foit  lue  fouvent  au 

{>euple  i 8c  ajoute  que  h les  impofteurs  continuent 
eurs  entreprifes,  if  ne  les  traitera  plus  félon  les  loix 
de  l’églife , mais  félon  les  loix  publiques , 8c  pren- 
dra connoiffance  de  l’affaire  par  lui-même-  Les  Me- 
leciens cederent  à ce  coup.  Arfene  lui-même  écrivit 
à S.  Athanafe , au  nom  d.e  tout  fon  clergé  d’Hyp- 
fele  , pour  lui  demander  fa  communion , 8c  lui  pro- 
tefter  l’obéïflânce  qu’il  lui  devoit  félon  les  canons , 
comme  à fon  métropolitain.  Jean,  le  chef  des  Me- 
leciens, demanda  auffila  paix  8c  l’amitié  de  S.  Atha- 
nafe , 8c  en  écrivit  à l’empereur  ; qui  en  eut  tant  de 
joye , qu’il  manda  à Jean  de  le  venir  trouver  par 
les  chariots  publics , pour  recevoir  des  marques  de 
fa  bienveillance.  Ainfi  finit  alors  l’affaire  d’ Arfene* 
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rent  par  leur  entreprife,  & ayant  encore  gagné  ^N* 
quelques  Meleciens , ils  les  prefenterent  à l’empe-  Concile  de  Tyr. 
reur , renouvellant contre  Athanafe  des  accufations 
vagues  de  crimes  énormes.  Ils  firent  tant  qu’ils  le 
portèrent  à aflembler  un  concile , Sc  propoferent  la 
ville  de  Cefarée  en  Paleftine,  à caule  d’Eufebe  qui  SwXî’/i»? 
en  étoit  évêque,  l’un  des  principaux  du  parti.  Saint 
Athanafe  ne  voulut  point  s’y  rendre , fçaehant  qu’il 
n’y  auroit  point  de  liberté.  Il  fe  pafla  trente  mois , 
c’eft-à-dire  deux  ans  & 'demi,  depuis  l'an  331.  que  „ „ . 

• 1 / < . j.  ’ • C \ 1,  * F.  ra{i.an.jiu 

ce  concile  avoir  ete  indique,  julques  a ian  334.  »•  ». 
Enfin  les  Eufebiens  fe  plaignirent  à l’empereur  de 
, la  défobéïflance  d’ Athanafe , le  traitant  de  fuperbe 
& de  tyran.  L’empereur  en  fut  irrité , & en  prit 
de  mauvaifes  impreflions  contre  lui.  Il  changea  le 
lieu  du  concile , & ordonna  qu’il  salTembleroit  à 
Tyr.  Ce  fut  en  l’année  j 3 y.  la  trentième  du  régné 
de  Conftantin , fous  le  confulat  de  Conftantius  &c 
d’Albin.  La  caufe  de  la  convocation  de  ce  concile 
étoit , difoit-on , pour  réunir  les  évêques  divifez  , Secr 
& rendre  la  paix  a l’églife.  L’empereur  étoit  bien  ‘ 

aife  encore , d’alTembler  un  grand  nombre  d evê- 

3ues  en  Paleftine , pour  rendre  plus  folemnelle  la 
edicace  del’églile  dejerufalem  qui  étoit  achevée  j. 
mais  les  Eufebiens  firent  enfofte  qu’il  ne  manda  à 
ce  concile  que  les  évêques  qu’ils  lui  marquèrent,, 

& qu’il  y envoya  un  comte  pour  les  appuyer  de 
fon  autorité , fous  pretexte  de  maintenir  l’ordre,  & 
d’empechér  le  tumulte.  Ce  comte  étoit  Flavius- 
Denis  , auparavant  confulaire  de  Phenicie , dont. 
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ni  Histoire  Ecclesiastique. 
Tyrétoit  capitale.  L’afiêmblée*fut  nombreufc.  Il  y 
eut  des  évcques  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte , 
de  la  Libie  , de  l'Afie  , de  la  Bythinie,  de  toutes 
les  parties  de  l’Orient:  de  la  Macedoine,  de  la 
Pannonie  , mais  ils  étoient  Ariens  pour  la  plupart. 
Les  plus  célébrés  étoient les  deux  Eufebes,  Placille 
ou  Flaccille  d’Antioche, Theognis  de  Nicée,  Ma- 
ris de  Calcedoine,Narcinêde  Neroniade, Théodore 
dePerinthe  ou  Heraclée , homme  trcs-Iavant,  qui 
écrivit  des  commentaires  fur  l’évangile  de  faint 
Matthieu  ôc  de  faint  Jean, fur  S.  Paul  & fur  les  pfeau- 
mes  i fon  fhile  étoit  clair  & élégant , & il  s’atta- 
choit  aufens  hiftorique.  Patrophilede  Scythopolis, 
Théophile  , Urface  de  Singidon,  8c  ValcnsdeMur- 
fe , deux  villes  de  Pannonie  ; ces  deux  évêques 
étoient  des  premiers  dilciples  d’Arius  , Macedonius 
deMopfuefte,  George  de  Laodicée.  Il  y avoit  auflï 
quelques  évêques,  qui  n’étoient  pas  du  parti  des 
Ariens,  comme  Maxime  de  Jcrufalem  qui  avoit 
fuccedéàfaintMacaire.  Maxime  avoit  fouft’ert  dans 
la  perfecution  de  Maximien,  on  l’avoit condamné 
aux  mines , 8t  on  lui  avoit  crevé  l'œil  droit , 8c 
brûlé  un  des  jarrets,  comme  àplufieurs  autres  con- 
fefleurs.  Marcel  d’Ancyre  8e  Alexandre  de  Thefla- 
Ionique  fe  trouvèrent  aulfi  à ce  concile.  Afclepasde 
Gaze  y vint  encore  avec  quelques  autres,  à qui 
l’on  imputoit  des  erreurs  contre  la  foi.  Il  y avoit 
foixante  évêques , fans  les  Egyptiens  qui  ne  vinrent 
pas  d'abord? car  S.  Athanafe  refûfa  tant  qu’il  put 
de  s’y  trouver. 

Il  (avoit  que  Flaccille , un  de  fes  adverfaires,  pré. 
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fidoit  àce  concile , comme  évcque d’Antioche,  ca-  — " 1 
pitale  de  tout  l’Orient  -,  il  favoit  que  plufieurs  ma-  33  5* 
giftrats  feculiers  y afhftoient,  le  gouverneur  de  la 
Paleftine,  Archelaüs  comte  d’Orient  j & fur  tout  s JAlf 
le  comte  Denis  envoyé  exprès  de  la  cour  pour  cette  itw. 
co m million , qui  étoit  accompagné  de  miniftres  de 
juftice , d’appariteurs  & de  foldats.  C’étoit  un  geô- 
lier qui  tenoit  la  porte  pour  faire  entrer  les  évêques , 
au  lieu  que  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le  prêtre 
Macaire  fut  amené  d’Alexandrie  à ce  concile  char- 
gé  de  chaînes,  &c  traîné  par  des  foldats  -,  & comme 
faint  Athanafe  tardoitd’y  venir  i on  lui  envoyées 
lettres  de  l’empereur , qui  lemenaçoient  de  l’y  faire  *?'**/' 
amener  de  force  > & nous  en  voyons  encore  une 
adreffée  au  concile , qui  menace  même  d’exil  celui 
quirefufera  d’y  afhfter.  Saint  Athanafe  y vint  donc 
enfin , pour  ôter  à fes  ennemis  tout  pretexte  de  le 
décrier  auprès  de  l’empereur,  &c  de  dire  qu’il  re- 
fufoit  d’obéïr , parce  qu’il  fefentoitcoupable.il  ame- 
na avec  lui  quarante-neuf  évêques  d’Egypte,  entre 
autres , les  illuftres  confefleurs  Paphnuce  &c  Pota- 
mon. 

Quand  faint  Athanafe  fut  entré  dans  le  concile  de 
Tyr,  on  le  fit  demeurer,  debout  comme  un  accufé 
devant  fes  juges.  Potamon  ne  le  put  fouflrir  -,  il  en 
répandit  des  larmes,  &s’adre(Tant  à Eufebe  de  Ce- 
farée,  il  lui  dit  tout  haut  : Quoi  Eufebe  tu  es  affis 
pour  juger  Athanafe  quieft  innocent?  le  peut-on 
fouftrir?  Dis-moi,  n’étois-tu  pas  enprifon  avec  moi 
durant  la  pei  fecution  ? pour  moi  j’y  perdis  un  œil  : 
te  voilà  fain  & entier,  comment  en  es-tu  forti  7l8' 
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z 24  Histoire  Ecclesiastique.' 
fans  rien  faire  contre  ta  confcience  ? Eufebe  fe  leva, 
à l’inftant , 8e  fortit  de  l’afTemblée  en  difant  : Si 
vous  avez  la  hardiefTe  de  nous  traiter  ainfi  en  ce 
lieu , peut-on  douter  que  vos  accufateurs  ne  difenc 
vrai?  8c  fi  vous  exercez  ici  une  pareille  tyrannie,que 
ne  faites-vous  point  chez  vous  ? Paphnuce  de  Ion 
côté  s’adrefTa  à Maxime  de  Jerufalem,  & traver- 
fant  l’alTemblée , il  le  £>rit  par  la  main  8c  lui  dit  : 
Puifque  je  porte  les  memes  marques  que  vous  , 8c 
que  nous  avons  perdu  chacun  un  œil  pourî.  C.  je 
ne  puis  foufFrir  de  vous  voir  affis  dans  l’aflemblée 
des^paéchans.  Il  le  fit  fortir,  l’inftruifit  de  toute  la 
conspiration  qu’on  lui  avoir  diflîmulée,  8c  le  joi- 
gnit pour  toujours  à la  communion  de  S.  Athanafe. 

Les  autres  évêques  d’Egypte  infiftoient  auffi  à ne 
point  reconnoître  pour  juges  de  leur  Archevêque, 
ceux  qui  étoient  ouvertement  déclarez  contre  lui. 
Usreeufoient  nommément  les  deux  Eufebes  ; *Nar- 
cifle , Flaccille , Theognis , Maris , Théodore,  Pà- 
trophile,  Théophile,  Macedonius , George,  Urface  , 
8c  Valens.  Ils  reprochoient  à Eufebe  de  Cefarée 
fon  apoftafie , à George  de  Laodicée  , qu’il  avoit 
été  dépofé  par  S.  Alexandre  ; mais  on  n’eût  point 
d’égard  à fes  remontrances. 

On  attaquoit  l’ordination  de  S.Athanafe.Sesen- 
nemis  difoient  : Tous  les  évêques  d’Egypte  étoient 
convenus  de  ne  point  ordonner  d’évêque  à Alexan- 
drie , jufques  à ce  qu’ils  euflent  terminé  leurs  diffé- 
rends ; il  y en  afept  qui  ont  violé  leur  ferment  pour 
élire  Athanafe;  c’efl  ce  qui  nous  a obligez  à nous 
jçetiier  de  fa  communion.  Lui  de  fon  côté  a eu  re- 
cours 
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cours  aux  voies  de  fait , jufquesà  taire  emprifonner 
ceux  qui  lui  réfiftoient.  On  l’accufoic  encore  d’a- 
voir commis  de  grandes  violences  à la  fête  de  pâ- 
ques  , fe  faifanc  accompagner  par  des  comtes,  qui 

{jour  contraindre  les  peuples  de  communiquer  avec 
ui,  envoyoient  les  unsenprifon,  faifoient  battre  , 
foiietter  ôctourmenter  les  autres.  On  lifoit  un  aéte 
qui  portoit  que  le  peuple  d’Alexandrie  ne  pouvoit 
à caufe  de  lui , fe  réioudre  à venir  aux  aflemblées 
del’églife,  mais  cet  aéte  , aufli-bien  que  les  autres 
accuiations , nevenoientque  delà  part  des  Mele- 
ciens,  des  Collutliiens  8e  des  Ariens.  Aucuns  des 
cent  évêques  ,qui  reconnoifl'oient  Alexandrie  pour 
leur  métropole , ne  fe  plaignoient  d’Athanafejôc  de 
tous  les  catholiques  d’Egypte,  iln’yenavoit  aucun, 
ni  prêtre , ni  laïque  qui  ht  aucune  plainte  contre 
lui. 

L’accufation  qui  fit  le  plus  de  bruit  dans  ce  con- 
cile , fut  celle  d’ifchyras  8c  du  calice  rompu..  Voici 
comme  les  accufateurs  la  propofoient.  Dans  le 
canton  d’Egypte  nommé  Mareote  pics  d’Alexan- 
drie , il  y avoit  un  prêtre  nommé  Ifchyras,  qui 
gouvernoit  un  village  nommé  la  paix  de  Seconta- 
rure.  Athanafe  faifant  fa  vifite  dans  la  Mareote 
voulut  interdire  Ifchyras , 8e  envoïa  le  prêtre  Ma- 
caire  , qui  arriva  comme  Ifchyras  étoit  à l’autel  8c 
offroit  le  facrifice.  Macaire  entra  avec  violence , 
rompit  le  calice,  brifa  l’autel , renverfii  à terre  les 
faints  myfteres,  brûla  les  livres  facrez  , abattit  la 
chaire  facerdotale,  8c  démolit  leglife  jufques  aux 
jfondemens.  De  plus,  Athanafe  a plufieurs  fois  dé- 
Tome  III.  F f 


Tpifl.  Pfelidl  fyn.' 
Strdin.  »p.  Hi- 
l*r.  frugm. 

Sc:.»  m.  u.f.  ij. 


1H4> 


\ 

t • 


xiô  Histoire  Ecclesiastique. 
foré  ifchyras  à Hygin  gouverneur  d’Egypte  , l’ac- 
cufant  fauflement  d’avoir  jette  des  pierres  à la  fta- 
tuë  de  l’empereur  ; & l’a  fait  mettre  en  prifon.  Il  a 
dépofé  Callinique  évêque  catholique  de  Pelufe* 
qui  avoit  été  dans  la  communion  d’Alexandre , ôc 
la  caufe  de  fa  dépofition  eft  , que  Callinique  refu- 
foit  de  communiquer  avec  Athanafe  , sil  n’avoüoic 
la  vérité  de  ce  calice  rompu.  A la  place  de  Callini- 
que Athanafe  adonné  l’églife  de  Pelufe  a un  prêtre 
nommé  Marc  qui  avoit  été  dépofé.  Cependant  Cal- 
linique étoit  gardé  par  des  foldats , prefenté  au  tri- 
bunal des  juges , & battu  outrageufement.  Cinq  au- 
tres évêques  du  parti  de  Jean  le  Melecien  > fçavoir  i 
Euplus , Pacome , Ifaac  , Achille  & Hermeon  , ac- 
culoient  aufli  Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec 
excès. 

S.  Athanafe  répondoit:  Ifchyras  n’a  jamais  été  prê- 
f.  7*1.  tre  ^ n>a  pQjnt  eud’églife.  Il  n’a  jamais  été  ordonné 
dans  l’églife  catholique  i & ne  l’a  pas  été  non  plus 
chez  les  Mcleciens  , puifqu’il  ne  fe  trouve  point 
dans  l’état  que  Melece  donna  à l’évêque  Alexan- 
dre du  clergé  de  fa  communion.  Il  eft  vrai  qu’lf- 
chyras  prétendoit  avoir  été  ordonné  par  Colluthe  ; 
mais  Colluthe  étant  rentré  dans  la  communion  de 
. l’églife  au  concile  d’Alexandrie  , où  vint  Ofius  > 
toutes  les  ordinations  qu’il  avoit  faites  furent  dé- 
. clarées  nulles.  Quelque-rems  après  faifant  ma  vi- 

ftte  dans  la  Mareote,  je  fus  avertis  par  le  prêtre  de 
qui  dépendoit  le  hameau  de  Secontarure  , tju’If- 
chyras  continuoit  d’y  faire  les  fondions  de  prêtre  * 
• quoiqu’il  n'eût  pas  plus  de  fept  perfonnes  dans  la 
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communion  , dont  Tes  parens  memes  n’étoientpas. 
J’envoyai  le  prêtre  du  lieu  avec  le  prêtre  Macaire , 

3ui  étoit  de  ma  fuite , pour  m’amener  Ifchyras. 

s le  trouvèrent  malade  au  lit  dans  fa  chambre , &c 
dirent  à fon  pere  de  l’avertir  de  ce  qu’ils  venoient 
lui  lignifier  de  ma  part;  qu’il  n’eût  plus  à s’ingérer 
d’aucune  fonction  de  prêtre.  Voilà  tout  ce  qui 
fe  palTaàcettevifite.  Ce  jour-là  n’étoit  pas  un  jour 
d’airemblée  pour  les  Chrétiens , puifqu’il  n’étoit  pas 
dimanche,  Ilchyras  étant  laïque  n’avoit  pas  de  va- 
fes  facrez,  lelicuoù  il  fut  trouvé  étoit  une  maifon 
particulière  ; & celui  où  il  tenoit  fes  aflemblées  étoit 
une  petite  chambre  appartenante  à unorfelin  nom- 
mé Iliox^  Cependant  Ifchyras  s’étant  joint  aux  Me- 
leciens  nous  a déjà  acculez , le  prêtre  Macaire  5c 
moi  , devant  l’empereur  à Nicomedie  ; mais 
n’ayant  pu  rien  prouver , l’empereur  a méprifé  cette 
calomnie.  Depuis  le  même  Ifchyras  prelie  par  les 
réprimandés  de  fes  parens  5c  les  reproches  de  fa 
confcience  , efl  venu  fondant  en  larmes  fe  jetter 
âmes  pieds  5c  me  demander  ma  communion.  Il  m’a 
donné  même  une  déclaration  par  écrit  lignée  de 
fa  main , par  laquelle  il  protefte  que  ce  n’efl:  point  de 
fon  mouvement  qu’il  a parlé  contre  moi , mais  à 
la  fuggeftion  de  trois  évêques  Meleciens  ; Ifaac , 
Heraclide  5c  Ifaac  de  Lete , qui  l’ont  même  frappé 
outrageufement  pour  l’y  contraindre  ; déclarant  au 
furplus  que  toute  l’accufation  efl  faulTe , 5c  qu’il  n’y 
a eu  ni  calice  brifé  ni  autel  renverfé.  Cet  écrit  eft 
ligné  d’Ifchyras , 5c  donné  en  prefence  defix  prê- 
tres 5c  de  fept  diacres  qui  y fopt  nommez.  Après 
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l’avoir  reçu  , je  n’ai  pas  jugé  pour  cela  Ifchyras  di- 
gne de  la  communion  de  l’églife  ; & vous  le  voïez 
encore  contre  moi  avec  les  Meleciens.  Telle  étoit 
la  défenfe  d’Athanafe. 

Ce  fait  d’ifchyras  8c  ducalice  rompu  étant  arti- 
culé fi  diverfement  par  les  deux  parties  , les  Eufe- 
biens  perfuaderent  au  comte  Denis  qu’il  falloit  en 
avoir  des  informations  plus  amples  ; 8c  pour  cet 
effet , envoyer  des  commiflàires  à la  Mareote  , qui 
s’inftruififlent  exactement  de  la  vérité  fur  les  lieux. 
S.  A thanafe  8c  les  évêques  d’Egypte  repréfentoient 
que  cette  procedure  étoit  inutile , 8c  que  depuis  deux 
ou  trois  ans  que  l’on  méditoit  cette  accufation  , on 
avoit  eu  le  loifir  d’en  chercher  toutes  les^reuves. 
Du  moins  ils  demandoient  que  fi  on  jugeoit  necef- 
faire  cette  information  fur  les  lieux,  on  n’y  envoyât 
point  de  commiflàires  fufpeéts  ou  recufez.  Le  comte 
enconvenoit,  8c  il  écrivit  au  concile  que  les  com- 
miflàires dévoient  être  nommez  du  confentement 
de  tous.  Neanmoins  les  Eufebiens  s’aflemblerent 
en  feci et,  8c  choifirent  pour  commiflàires  fix  des 
plus  grands  ennemis  d’Athanafe  ,.  Theognis , Ma- 
ris , Macedonius  , Théodore  , Urface  8c  Valens. 
Il  y avoit  déjà  quatre  jours  que  les  Meleciens  qui 
étoient  àTyr  avoient  envoyé  quatre  des  leurs  en 
Egypte  , ne  doutant  point  que  cette  députation 
ne  fût  ordonnée;  8c  le  foir  même  ils  dépecherent 
un  courier  pour  faire  venir  des  Meleciens  de  tout 
le  refte  de  l’Egypte  dans  la  Mareote  où  il  n’y  en 
avoit  point  encore , 8c  y aflembler  les  Colluthiens 
& les  Ariens.. 
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Cependant  les  Eufebiens  couroient  de  tous 
cotez  à Tyr  , pour  faire  ligner  à chaque  cvêque 
en  particulier  leuF  decret  de  députation  ; ce  que 
voyant  les  évêques  d’Egypte , ils  firent  une  protefh- 
tion  par  écrit,  adreflée  à tous  les  évêques;  par  la- 
quelle, apres  avoir  reprefenté  la  confpiration  des 
Eufebiens  , leurs  artifices  & leurs  violences  , ils 
concluent  en  exhortant  les  peres  à penfer  qu’ils 
rendront  compte  de  cette  aétion  au  jour  du  juge- 
ment, & àfe  garder  de  rien  faire  pour  appuyer  les 
entrepirifes  des  Eufebiens.  Alexandre  de  Tneflaloni- 
que  écrivit  au  comte  Denis  fur  le  même  fujet,  en 
ces  termes  : je  voi  une  confpiration  manifefte  con- 
tre Athanafe;  car  fans  nous  rien  faire  fçavoir , ils 
ont  affecté  de  députer  tous  ceux  qu’il  avoit  recu- 
fez  , quoique  l’on  eut  arreté  qu’il  faudroit  déli- 
bérer tous  enfemble,  qui  on  y envoyeroit.  Prenez 
donc  garde  que  l’on  ne  précipite  rien  , de  peur  que 
l’on  ne  vous  blâme  de  n’avoir  pas  fuivi  dans  ce  ju- 
gement les  réglés  de  la  juftice.  On  craint  que  ce3 
députez  parcourant  les  églifes , dont  les  évêques 
font  ici,  n’y  jettent  tellement l’épouvante,  que  tou- 
te l’Egypte  en  foit  troublée,  car  ils  font  tout-â-fait 
abandonnez  aux  Meleciens.  Le  comte  Denis  en- 
voya cette  lettre  aux  Eufebiens , lesavertifl'ant  qu’A- 
thanafe  auroit  fujet  defè  plaindre  qu’il  étoit  cir- 
convenu & traité  injuftement;  & leur  reprefentanc 
que  ce  leur  feroit  un  grand  reproche , de  n’avoir 
pas  le  fuflrage  d’Alexandre  , qu’il  nomme  le  fei- 
gneur  de  fon  ame , tant  il  avoir  pour  lui  de  refpeék 
& de  tendreflè.  Mais  la  cabale  des  Eufebiçns  l’em- 
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- " porta  i 8c  les  évcques  d’Egypte  voyant  que  le  comte 
•An*  3 3 S • Denis  étoit  près  d’y  ceder , lui  adrefferent  encore 
une  protcftation , pour  le  conjtlter  de  ne  paffer  pas 
outre  en  cette  affaire,  8c  d’en  referver  fa  connoif- 
fance  à la  perfonne  de  l’empereur.  Tout  cela  fut  fans 
effet  i 8c  les  députez  partirent  avec  l’autoritc  du 
concile , & une  lettre  adreffée  à Philagre  prefet  d’E- 
gypte, ils  avoientauffi  une  efcorte  defoldats. 

LI>  On  continuoitàTyr  de  calomnier  S.  Athanafe. 

continuation  jj  fUt -jccufc  d’avoir  violé  une  vierge  confacrée  à 

du  concile  de  . , . , A , o 

Tyr.  Arfenc.  Dieu-,  8c  en  cnet , les  evêques  étant  aflemblez  , on 
o.  fit  paroître  au  milieu  d’eux  une  perfonne  qui  s’écria 
soum.  c.  ij.  qu’elle  étoit  bien  malheureufe  , qu’elle  avoit  fait 
vécu  de  virginité  ; mais  qu’ayant  logé  chez  elle  l’é- 
vêque Athanafe , il  avoit  abufé  d’elle  , malgré  tou- 
te fa  réfïftance , 8c  lui  avoit  fait  enfuite  quelque  pre- 
fent  pour  l’appaifer.  S.  Athanafe  étoit  averti , 8c 
avoit  concerte  ce  qu’il  devoit  faire  avec  un  de  fes 
prêtres  nommé  Timothée.  Etant  entré  8c  fommé 
de  répondre  à cette  accufation,  il  ne  dit  mot, com- 
me fi  elle  ne  l’eut  pas  regardé.  Mais  Timothée 
prenant  la  parole,  & fe  retournant  vers  la  femme, 
dit  : Quoi  vous  prétendez  , que  j’ai  logé  chez  vous, 
8c  que  je  vous  ai  deshonorée  ? La  femme  étendic 
la  main  vers  Timothée , le  montra  du  doigt,  8c  s’é- 
cria hauffant  encore  la  voix  : Oui  c’eft  vous-même 
qui  m’avez  fait  cet  outrage  ; ajoutant  les  circonftan- 
cesdu  tems  &du  lieu  avec  beaucoup  de  paroles.  La 
plupart  des  afiîftans  ne  purent  s’empêcher  de  rire, 
de  voir  une  accufation  fi  mal  concertée  8c  fi  bien 
détruite  j 8c  ceux,  qui  avoienc  fait  venir  cette  mal- 
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heureufe  , furent  couverts  d’une  telle  confufion  , 
qu'ils  la  chaflerent  promptement  de  l’aflemblée, 
nonobftant  l’oppofition  d’Athanafe,  quidemandoit 
qu’elle  fût  arrêtée  6c  mife  a la  queftion  s’il  étoit  be- 
loin , pour  découvrir  les  auteurs  de  la  calomnie.  Ils 
empccherent  même  que  cette  ridicule  accufation 
ne  lût  inferée  dans  les  aétes  du  concile. 

Mais  ils  s’écrièrent  en  tumulte,  qu’il  y avoir  des 
crimes  plus  importans  à examiner , qu’on  ne  s’en 
juftifioir  point  par  fubtilité  , qu’il  fuffifoit  d’avoir 
des  yeux  pour  en  être  convaincu.  Alors- ils  ouvri- 
rent leur  boëte  6c  firent  paroître  cette  main  defie- 
chée , qu’ils  gardoient  depuis  fi  long-tems.  Atha- 
nafe , dirent-ils , voilà  vôtre  accufiiteur  , voilà  la 
main  droite  de  l’évêque  Arfene:  c’efi:  à vous  à dire 
comment  & pourquoi  vous  l’avez  coupée.  U fe  leva 
alors  un  bruit  confus  3 tous  s’écrièrent  d’étonnement 
6c  d’indignation  v les  uns  contre  fiiint  Athanafe  , 
croyant  l’accufation  véritable , les  autres  contre  fes 
accufateurs , fachant  combien  elle  étoit  fauflfe.  Saint 
Athanafe  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  filence,  de- 
manda fi  quelqu’un  de  La  compagnie  connoifloit  Ar- 
fene : plufieurs  fe  levèrent , en  difant  qu’ils  l’avoient 
connu  particulièrement.  Alors  S.  Athanafe'deman- 
da  un  de  fes  domeftiques,  8c  lui  donna  ordre  d’aller 
quérir  un  homme , qu’il  montra  à l’afiëmblée,lui  fai- 
unt  lever  la  tête , 6c  difant  : fcft-ce  là  cet  Arfene  que 
• j’ai  tué  ôt  à qui  j’ai  coupé  une  main  apres  fa  mort,, 
cet  homme  que  l’on  a tant  cherché’  Ceux  qui  con- 
noilToient  Arlène  furent  étrangement  furpris  de  le 
voir  3 les  uns  parce  qu’ils  le  croyoicnt  mort , les 
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autres  parce  qu’ils  le  croyoientfott  éloigné;  car  Ar- 
fene n’avoit  point  paru  d’abord  au  concile  de 
Tyr.  On  dit  même  que  les  Eufebiens  le  tenoient 
caché dans#un  autre  pays;  mais  qu’ayant  fçû  le  péril 
où  le  trouvoit  S.  Athanafe  à fon  occafion,  il  s’enfuit 
de  nuit  , & vint  le  trouver  en  diligence.  Quoiqu’il 
en  foit , il  fe  rendit  fccretcment  à Tyr , & le  vint 
olfriràS.  Athanafe  qui  le  tint  caché  chez  lui , juf- 

3 u’au  moment  qu’il  l’envoya  quérir,  pour  le  pro- 
uire  dans  le  concile. 

Arfene  fe  prefenta  couvert  de  fon  manteau;  en 
forte  que  fes  mains  ne  paroilToient  pointe  S.  Atha- 
nafe en  découvrit  une,  en  levant  un  côté  du  man- 
teau; on  attendoit  s’il  montreroit  l’autre,  lorl'qu’il 
tira  un  peu  Arfene  par  derrière  , comme  pour  lui 
dire  de  s’en  aller  ; mais  aulTi-tôt  il  leva  l’autre  côté 
du  manteau,  & découvrit  l’autre  main.  Alors  ils’a- 
dreira  à tout  le  concile,  & dit:  Voilà  Arfene  avec 
fes  deux  mains  : Dieu  ne  vous  en  a pas  donné  da- 
vantage ; c’eft  à mes  accusateurs  à chercher  où  pou- 
voit  être  placée  la  troifiéme  ; ou  à vous  à examiner 
d’où  vient  celle  que  l’on  vous  montre.  Les  Ariens 
s’écrièrent  qu’ Athanafe  étoit  un  magicien, qui  trom- 
poit  les*  yeux  par  fes  preftiges.  Jean  le  Melecien 
lortit  dans  le  tumulte  & s’enfuit  ; les  autres  fe  jet- 
terait en  furie  furfaint  Athanafe,&l’auroicnt  mis 
en  piccs,  fi  le  comte  Archelaüs  & les  autres  offi- 
ciers de  l’empereur  ne  l’eulTent  arraché  de  leurs  • 
mains.  Ils  furent  contraints  pour  le  mettre  en  feu- 
reté  , de  l’embarquer  fur  un  vailTeau  & le  faire  par- 
tir la  nuit  Suivante.  Ses  accufateurs  pour  donner 
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quelque  couleur  à leur  impofture,  dirent  qu’un  évê- 
qüe  dépendant  d’Athanafe  nommé  Plufien  , avoit 
par  Ton  ordre  mis  le  feu  à la  maifon  d’Arfene  , 8c 
qu’après  l’avoir  attaché  à une  colomne  8c  fouetté 
avec  des  courroies , il  l’avoit  enferme  dans  une 
chambre  , d'où  il  s’étoit  fauve  i ce  qui  avoit  donné 
juftefujet  de  le  croire  mort,  8c  de  s’informer  de  ce 
qu’il  étoit  devenu , parce  que  c’étoit  un  homme  il- 
luftre,  & un  confefleur.  Quant  au  reproche  de  ma- 

§ie  contre  S.  Athanafe  , quclcjue  ablurde  qu’il  fût, 
ne  laifïa  pas  de  trouver  creance  auprès  de  ceux 
qui  ne  le  connoiffoient  point , comme  les  païens. 
Et  Ammien  Marcellin  rapporte  ferieufement  dans 
fon  hiftoire,  qu’il  paffoit  pour  devin  8c  très-fa- 
vant  dans  lçs  augures.  Mais  les  Chrétiens  ont  at- 
tribué à une  grâce  divine  la  connoilTance  qu’il  a- 
voit  de  l’avenir. 

Les  députez  du  concile  de  Tyr  étant  arrivez  en 
Egypte , cherchoient  des  preuves  contre  lui , tou- 
chant l’affaire  d’Ifchyras.  Quand  ils  furent  à Ale- 
xandrie , ils  s’adrefîerent  au  prefet  d’Egypte , qui 

Îiartit  avec  eux,  accompagné  de  fes  officiers  8c  de 
es  foldats , pour  aller  dans  la  Mareote.  Ce  prefet 
fonommoit  Philagre  natif  de  Cappadoce,  homme 
demauvaifes  mœurs,  païen  8c  apoftat  i fes  foldats 
étoient  payens  ; les  commiffaires  menoient  Ifchy- 
ras  qui  mangeoit  8c  logeoit  toujours  avec  eux.  Etant 
arrivez  dans  la  Mareote , ils  prirent  fa  maifon  pour 
y loger  8c  y faire  leurs  infor mations  Jls  n’interro- 
gerent  ni  les  prêtres  de  la  ville  d’Alexandrie , ni 
ceux  du  canton  de  Mareote,  qui  s’offroient  de  les 
Tome  lll.  G g 
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inftruire  de  la  vérité  ; mais  ils  firent  parler  des  A- 
riens  8c  les  parens  d’Ifchiras  > ils  oüirent  meme  des. 
cachecumenes , des  juifs  & des  payens , quoiqu’il 
s’agît  du  faint  facrifice  8c  des  myfteres , dont  il  n’y 
avoit  que  les  Chrétiens  baptilez  qui  fuflent  inf- 
ftruits  : on  riofoit  même  en  parler  devant  les  au- 
tres , fuivant  la  difeipline  qui  s’obfervoit  encore 
alors  exactement  dans  l’églile.  Entre  ces  témoins  il 
y en  avoit  que  l’on  pretendoit  c^u’Athanafe  avoit 
fait  enlever  par  le  tréforier  general , enforte  que 
l’on  ne  favoit  ce  qu’ils  étoient  devenus  > 8c  toutefois 
ils  fe  trouvoient  préfens,  8cdépofoient  dans  les  in- 
formations. Outre  que  les  commiflaires  choififl'oient 
les  témoins,  ils  les  intimidoient  par  leurs  menaces 
& par  la  crainte  de  philagre  > ils  leur  marquoient 
par  des  lignes  ce  qu’ils  dévoient  répondre , 8c  les  fol- 
dats  frappoient  8c  outrageoient  ceux  qui  faifoient 
réfiftance.  Toutefois  par  ces  informations  fi  irregu  - 
lieres,  il  paroilToit  qu’Ilchyras  étoit  malade  dans  la 
chambre,  quand  le  prêtre  Macaire  entra  chez  lui*, 
que  ce  jour  n’étoit  pas  un  dimanche  , 8c  qu’il  n’y 
avoit  point  eu  de  livres  brûlez.  Audi  les  commiflai- 
res  ne  firent  délivrer  qu’une  expédition  de  ces  infor- 
mations, 8c  ne  permirent  point  que  l’on  en  donnât 
dçs  copies. 

Le  clergé  de  l’églife  catholique  protefta  par  écrit 
contre  cette  procedure.  La  proteftation  du  clergé 
de  k ville  étoit  conçue  en  ces  termes  : Aux  évê- 
ques qui  font  venus  de  Tyr , favoir  ; Theognis, 
Maris,  Macedonius,  Théodore,  Urface  & Valens 
de  la  part  des  prêtres  8c  des  diacres  de  l’églife  ca- 
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tholique  d’Alexandrie  fous  le  reverendiffime 


evc- 


que  Athanafe.  Vous  deviez  en  venant  ici  amener  AN'  * * 5* 
avec  vous  le  prêtre  Macaire,  comme  vous  ameniez 
fon  accufateur  ; car  c’eft  l’ordre  des  jugemens » fui-  ah.  ut.  io 
vant  les  faintes  écritures , que  l’accufateur  paroifté 
avec  l’accufë.  Mais  puifque  vous  n’avez  pas  amené 
Macaire , & que  notre  reverendiflime  évêque  Atha- 
fe  n’eft  pas  venu  avec  vous  i nous  vous  avons  prié 
que  du  moins  nous  pûflions  aflifter  à la  procedure  , 
afin  que  notre  préfence  la  rendit  plus  autentique  , 
êc  que  nous  y pûflions  déférer.  Vous  nous  l’avez 
refufé , & vous  avez  voulu  agir  feuls  avec  le  préfet 
■d’Egypte  & l’accufâteur,  c’eft  pourquoi  nous  décla- 
rons que  nous  prenons  un  mauvais  foupçon  de  cette 
aftaire,  & que  votre  voyage  nous  paroît  vifible-* 
ment  une  confpiration.  Nous  vous  donnons  donc 
cette  lettre , qui  fervira  de  témoignage  à un  véri- 
table concile,  afin  que  tout  le  monde  fâche  que 
vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  voulu  en  l’abfén- 
ce  d'une  des  parties,  &c  que  votre  unique  deflein  a 
été  de  nous  furprendre.  Nous  en  avons  donné  co* 
pie  à Pallade  curieux  de  l’empereur  , de  peur  que 
vous  ne  la  cachiez  ; car  votre  conduite  nous  oblige 
à nous  défier  j & à ufer  de  précaution  avec  vous. 

Cet  a été  étoit  figné  de  feize  prêtres  & de  cinq  dia- 
cres. 

Il  y eut  une  proteftation  femblable  adreflee  au 
concile  de  l’églife  catholique  par  tous  les  prêtres 
& tousjes  diacres  de  la  Mareote , pour  faire  connoî- 
tre  la  vérité  qu’ils  favoient  certainement.  Ils  décla- /.  7,t: 
renc  que  jamais  Ifchyras  n’a  été  du  nombre  des 
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Histoire  Ecclesiastique. 
miniftres  de  l’églife  ; qu’il  avoit  feulemenc  préten- 
du avoir  été  ordonné  par  Colluthe , mais  que  de- 

Jjuirle  concile  d’Ofius , il  eft  demeuré  au  rang  des 
aïques.  Que  jamais  il  n'a  eu  d’églife  dans  la  Ma- 
reote,  & que  ce  que  l’on  impute  à leur  évêque  tou- 
chant le  calice  rompu  eft  une  pure  calomnie.  Ce 
que  nous  difons , ajoutent-ils , parce  que  nous  ne 
nous  éloignons  point  de  notre  évêque  > nous  fom- 
mes  tous  avec  lui  quand  il  vifite  la  Mareote  , car  il 
ne  fait  jamais  fes  vifites  feul , mais  avec  tous  nous 
autres  prêtres. & les  dia’cres , & beaucoup  de  peu- 
ple. Les  commilTaires  n’ont  trouvé  perfonne  parmi 
tous  les  Catholiques , qui  ait  rien  dit  contre  l’évê- 
que i ils  nous  ont  rejettes  > & n’ont  pas  même  vou- 
•lu  que  nousfuflions  prefens,  pour  leur  dire  fi  les  té- 
moins que  l’on  proauifoit  3 étoient  catholiques  ou 
Ariens.  Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver , 
mais  nous  avons  cru  qu’il  fuffifoit  d’y  envoyer  quel- 
ques-uns de  nous  avec  ces  lettres.  L’aéte  eft  ugné 
de  quinze  prêtres  & de  quinze  diacres.  Ces  prêtres 
& ces  diacres  de  la  Mareote  adreflerent  Un  autre 
a<fte  au  prefet  Philagre , à Pallade  le  curieux  , & à 
Antoine  Biarque  centenier  des  préfets  du  prétoire. 
On  appelloit  curieux  certains  controlleurs  qui 
avoient  l’oeil  fur  les  voitures  publiques  en  gene- 
ral fur  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  l’empe- 
reur vie  Biarque étoit  un  intendant  des  vivres.  Cette 
derniere  proteftation  contient  en  abrégé  le  même 
fait  d’Ifchiras,  & finit  en  conjurant  ces  officiers  au 
nom  de  Dieu , de  l’empereur  & de  fes  enfans , d’en 
donner  avis  à l’empereur.  Elle  eft  datée  du  confu- 
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lat  de  Jules  Conftaiuius  & de  Rufin  Albin  , le  di- 
xiéme du  mois  Egyptien  Thot,  c’eft-â-dire,  lefep- 
tiéme  de  Septembre  de  l’année  335. 

Les  commiflàires  étant  de  retour  à Alexandrie , 
les  foldats  qui  les  accompagnoient , commirent  des 
violences  odieufes  contre  des  vierges  catholiques  : 
On  tira  l’épée  contre  elles , on  les  déchira  à coups 
de  foiiet  ; quelques-unes  furent  tellement  maltrai- 
tées qu’elles  en  demeurèrent  eftropiées  & boiteu- 
. fes.  Les  artilàns  & la  populace  payenne  furent  fou- 
levez  contre  elles , & excitez  à les  dépoüiller  toutes 
nuës , à les  frapper , & les  menacer  d’autels  & de 
facrifices  idolâtres.  Il  fe  trouva  un  homme  afTez  in- 
folent  pour  prendre  par  la  main  une  de  ces  vierges 
confacrées  à Dieu,  & la  traîner  devant  un  autel  qui 
fe  rencontra  par  hazard , comme  s’il  eût  voulu  re- 
nouveler la  perfecution  j les  autres  vierges  s’en- 
fùyoient  & fe  cachoient , & les  payens  fe  moquoient 
de  la  religion  Chrétienne.  Ces  violences  fe  corn- 
mettoient  en  la  maifon  où  les  évcques  étoient  lo- 
gez & prefens , comme  pour  les  divertir  i & encore 
un  jour  de  jeûne , par  des  gens  qui  fortoient  de 
leur  table. 

Quand  ils  revinrent  à Tyr  ils  n’y  trouvèrent  plus 
S.  Athanafe  ; mais  après  qu’ils  eurent  rapporté  leur 
information , les  Eufebiens  firent  prononcer  contre 
lui  une  fentence  de  dcpofition , avec  défenlê  de  de- 
meurer à Alexandrie , de  peur  que  fa  prefence  n’y 
excitât  de  nouveaux  troubles.  La  plûpart  des  évê- 
ques foufcrivirent  à ce  jugement  ; mais  il  y en  eut 
qui  le  refùferent  confhmment , entre  autres  Marcel 
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— d’Ancyrc.  Le  concile  écrivit  à Conftantin  pour  lui 
335*  mander  la  dépofition  d’Athanafe  > ils  l’écrivirent 
auflî  à tous  les  évêques,  les  avejtiflânt  de  ne  le  pas 
admettre  dans  leur  communion  , de  s’abftenir  de 
• lui  écrire  ou  de  recevoir  Tes  lettres.  Ils  diioient  pour 
raifon  de  fa  condamnation,  qu’après  s’être  fait  at- 
tendre long-tems  à Cefarée , il  étoit  venu  à Tyr  avec 
une  grande  efcorte,  8c  y avoit  excité  du  trouble, 
réfutant  de  répondre , recufant  fes  juges , 8c  faifant 
injure  à plufieurs  évêques.  Qu’il  avoit  été  convain-  . 
eu  d’avoir  briféun  calice,  par  les  informations  fai- 
tes dans  la  Mareote , 8c  de  plufieurs  aptres  crimes 
qu’ils  rapportoient  fuccinélement , n’oubliant  pas 
même  la  mort  d’Arfene  , quoique  fon  nom  parût 
entre  les  fouferiptions  de  ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr  avant  que  defefeparer,  re<jut 
à la  communion  de  l’églife,  Jean  le  Melecien  avec 
tous  ceux  de  fon  parti , leur  confervant  tous  leurs 
honneurSjComme  à des  gens  injuftement  perfecutez. 
Ils  donnèrent  auflî  à Iichyras  le  nom  d'évêque,  8c 
obtinrent  de  l’empereur  que  le  tréforier  general 
d’Egypte , lui  fît  bâtir  une  églife  à Secontarure  , 
comme  pour  rétablir  celle  qu’ils  prétendoient  qu’A- 
thanafe  avoit  fait  abattre  -,  quoiqu’il  n’y  eût  jamais 
eu  en  ce  lieu  ni  évêque,  ni  corévêque.  Toutes  les 
églifes  de  la  Mareote  étoient  foumifes  à l’évêque 
d’Alexandrie,  il  y avoit  environ  dix  grandes  bour- 
gades, dont  chacune  avoit  un  prêtre,  mais  celle 
• d’Ifchyras  étoit  fi  petite , que  l’églife  étoit  dans  la 
bourgade  voifine.  Cette  création  d’un  évêché  fans 
peuple  étoit  contre  l’ancienne  tradition  8c  contre 
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toutes  les  réglés  ; mais  les  Eufebiens  n’ofoient  laiffer 
Ifchyras  mécontent , de  peur  qu’il  ne  découvrît  la 
vérité.  Ils  étoient  prêts  d'achever  leur  ouvrage , en 
recevant  Arius  à la  communion  de  l’églife , quand 
ils  reçurent  une  lettre  de  l’empereur,  qui  leur  or- 
donnoit  de  terminer  cette  affemblée,  & de  fe  ren- 
dre en  diligence  à Jerufalem , pour  y dédier  l’églj- 
fe  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Cet  ordre  leur  fut  apporté 
par  Marien  notaire  de  l’empereur , qui  étoit  une 
charge  oonfiderable.  < 

Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  pu- 
bliques, 8c  fe  rendirent  à Jerufalem,  où  ils  trouvè- 
rent d’autres  évêques  que  Conftantin  y avoit  fait 
venir  en  grand  nombre  de  tous  cotez.  Ainfi  ce 
concile  fut  très- nombreux  -,  mais  nous  ne  connoif- 
fons  point  les  évêques  qui  y aflîfterent , hors  ceux 
qui  vinrent  de  Tyr,  6c  un  évêque  de  Perfe,  que  l’on 
croit  être  le  martyr  S.  Milles.  Un  peuple  innom- 
brable étoit  accouru  de  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire pour  voir  la  cérémonie  > on  leur  fournifloit  à 
tous  les  chofes  néceflaires  aux  dépens  de  l’empe- 
reur , qui  avoit  envoie  des  perfonnes  confiderables 
de  fa  cour , pour  faire  les  honneurs  de  cette  fête 
fous  les  ordres  de  Marien.  Cet  officier  fit  diftribuer 
de  grandes  fômmes  d’argent,  un  grand  nombre 
d’habits  à une  infinité  de  pauvres , 8c  offrit  de  ri- 
ches préfens  de  la  part  de  l'empereur  pour  orner  la 
nouvelle  églife. 

La  caverne  du  S.  Sépulcre , pour  laquelle  tout 
l’édifice  fut  bâti , étoit  revêtue  en  dehors  de  co- 
lomnes  excellentes  6c  de  magnifiques  ornemcns. 
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240  Histoire  Ecclesiastique. 

■ 1 De-là  on  paflbit  dans  une  grande  place  pavée  de 

■An*  J J 5*  marbre , & environnée  de  longues  galeries  de  trois 
cotez,  c’eft- à-dire  , excepté  le  côté  du  Levant  où 
étoit  l’églife.  Elle  étoit  admirable  pour  fa  hauteur, 
fa  longueur  & fa  largeur;  le. dedans  étoit  incrufté 
de  marbre  de  diverfes  couleurs  ; le  dehors  bâti  de 
pierres  fi  polies  & fi  bien  jointes , qu’elles  ne  ce- 
cfoient  pas  au  marbre  en  beauté.  Le  toit  étoit  cou- 
vert de  plomb  , & revêtu  en  dedans  d’un  lambris 
prné  de  fculptures , & tout  doré , jettant  tin  éclat 
merveilleux.  De  chaque  côté  de  l’églifeétoient  deux 
galeries  à deux  étages , l’une  en  bas , l’autre  en  hauts 
elles  s’étendoient  par  toute  la  longueur  de  l’églife, 
& leurs  voûtes  étoient  aufïi  enrichies  d’or.  Celles 
qui  joignoient  le  corps  de  l’églife  étoient  foûtenuës 
de  grandes  colomnes;  celles  qui  étoient  au-delà, 
s’appuyoient  fur  des  jùlaftres  très-ornez.  Il  y avoir 
trois  portes.tournées  a l’Orient , c’ell-à-dire , qu’on 
regardoit  l’Orient  en  y entrant.  Vis-à-vis,  & au 
chef  de  tout  l’édifice  étoit  un  demi  cercle  couronné 
de  douze  colomnes  en  l’honneur  des  douzcApôtres; 
& leurs  chapiteaux  étoient  ornez  de  grandes  coupes 
d’argent.  Ce  demi  cercle  étoit  le  presbytère  ou 
fanétuaire,  au  milieu  duquel  étoit  l’autel. 

En  fortant  de  l ’églife  hors  la  cour  qui  a été  mar- 
quée, on  trouvoit  une  avant-cour  , accompagnée 
de  deux  galeries,  une  de  chaque  côté.  On  en  fortoit 
par  une  porte  qui  fervoit  d’entrée  à tout  le  lieu  faint, 
& donnoit  fur  une  grande  place  oùfe  tenoit  le  mar- 
ché. Ce  première  veftibule  étoit  magnifiquement 
orné  ; & lespalfans  étoient  frappez  de  ce  qu’ils  en 

découvraient 
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découvroient  au-dedans.  Telle  étoitl’églife  dufiiint  — — ■ 

Sépulcre , au  rapport  d’Eufebe  qui  aflifta  à la  dedica-  ^N*  3 3 J • 
ce.Il  ajoute  que  l’empereur  l’avoit  pourvue  avec  une 
magnificence  roïale,d’une  quantité  innombrable  de 
vafes  d’or  8c  d’argent,ornez  même  de  pierreries.  Au 
relie,  ceux  qui  vont  aujourd’hui  vihter  les  faints 
lieux  , y chercheroient  inutilement  les  vertiges  de 
ce  fuperbe  édifice  ; il  a été  plufieurs  fois  ruiné  & 
rebâti.  Il  fut  entre  autres  abattu  l’an  1009.  par  Aziz 
ou  fon  fils , l’un  d es  Califes  Fatimites , 8c  rétabli  par  ,00*?-7o6.  û 
l’empereur  Michel  Paphlagonien  , environ  trente 
ans  après.  Autour  de  l’églile  bâtie  par  Conftantin  , 
fe  forma  une  nouvelle  Ville, qui  fembloit  à quelques-  uî.  wu 
uns  être  la  nouvelle  Jcrufalem  prédite  par  les  pro-  * î3’ 
.phetes.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’elle  n’étoit  pas 
a la  place  de  l’ancienne  , au  dehors  de  laquelle 
étoient  le  faint  Sépulcre  & le  Calvaire.  Depuis  ce 
tems  elle  perdit  le  nom  d’Elia  , que  l’empereur 
Adrien  lui  avoir  donné  environ  deux  cens  ans  aupa- 
ravant : elle  reprit  le  nom  de  Jerufalem , 8c  ne  cclî'a 
d’être  frequeutéepar  les  pèlerinages  des  Chrétiens , 
que  la  pieté  y attiroit  de  toutes  les  parties  du  monde.- 

Pendant  la  fête  de  la  dédicace , les  évêques  occu-  e«/,v. vn.e.m 
poient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pieté.  Les 
uns  offraient  des  facrifiçes  non  fanglans  , 8c  des 
prières  pour  leglife,  pour  l’empereur  8c  pour  fes 
enfiins.  Ceux  qui  étoient  les  plus  fçavans  8c  les  plus 
éloquens,  fiiloient  des  difeours  publics  ; foit  pour 
expliquer  ce  que  l’on  avoit  lû  des  faintes  écritures 
8c  en  découvrir  le  fens  myftique,  foit  pour  enfei- 
gner  la  théologie  4 plus  fublime  -,  foit  pour  faire 
Tomelll.  H h 
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z4z  Histoire  Eccles  r astique.' 
des  panégyriques  à la  loiiange  de  l’empereur,  & re- 
lever par  leurs  deftriptions  la  magnificence  de  la 
nouvelle  eglife  : Eufebe  de  Cefarées’y  (ignala  entre 
les  autres.  Cette  dédicacé  fè  fit  en  335.  en  même 
tems  que  l’on  celebroit  la  fête  de  la  fainte  croix,c’eft- 
à-dire  le  treiziéme  de  Septembre. 

Voilà  ce  qui  paroiftoit  au  dehors  ; mais  dans  les 
afiemblées  des  évêques  qui  compofoient  le  concile 
on  traitoit  d’autres  affaires.  Arius  y vint  avec  une 
lettre  de  l’empereur , & une  confeflion  de  foi  qu’il 
lui  avoir  prefentée.  Car  l’empereur  lavoir  invité 
plufieurs  fois  à le  venir  trouver , efperant  qu’il  fe 
répentiroic  fincerement  de  fes  erreurs , & voulant  le 
renvoyer  à Alexandrie.  Il  vint  enfin  àC.  P.  avec  le 
diacre  Euzoïus,  que  faint  Alexandre  d’Alexandrie 
avoit  dépofé  avec  lui  > ôc  ils  prefenterent  à l’empe- 
reur un  écrit  en  ces  termes  : A Conftantin  notre 
maître  très-pieux  & très-cheri  de  Dieu  , Arius  & 
Euzoïus.  Suivant  vos  ordres,  Seigneur,  nousvoUs 
expofons  notre  foi , & nous  déclarons  par  écrit  de- 
vant Dieu  , que  nous  ôc  ceux  qui  font  avec  nous, 
. croions  comme  il  s’enfuit  ; c’eft  à fçavoir  en  un  feul 
Dieupere  tout-puifTant , ôcen  N.  S.J.C.fon  fils  pro- 
duit de  lui  avant  tous  les  fiecles,  Dieu  verbe  , par  qui 
tout  a été  fait  au  ciel  ôc  fur  la  terre.  Qui  eft  descen- 
du, s’eft  incarné,  a fouffert,  eft  reflulcité  ôc  monté 
aux  cieux,  ôcdoit  encore  venir  juger  les  vivans  ôc 
les  morts.  Et  au  Saint-Efprit  : nous  croïons  la  refur- 
reétion  de  la  chair,  la  vie  éternelle,  le  royaume  des 
cieux  i ôc  en  une  feule  églife  catholique  de  Dieu  : 
étendue  d’une  extrémité  à l’être.  C’eft  la  foi  que 
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nous  avons  prife  dans  les  faints  évangiles , où  le  Sei-  “■ 
gneur  dit  à les  difciples  : Allez , infirmiez  toutes  les  3 3 ^ • 
nations,  &:  les  baptifezaunomdu  Pere,  &du  Fils, 

& du  Saint  Efprit.  Si  nous  ne  croïons  pas  ainfi , & 

' ne  recevons  pas  véritablement  le  Pere,  le  Fils  &c  le 
Saint-Efprit , comme  toute  l’églile  catholique,  & 
comme  l’enfeignent  les  écritures , que  nous  croïons 
en 
& 

plil 

enfans  de  l’églife,  & que  nous  tenons  la  foi  de  l’é- 
glife  & des  faintes  écriture , que  vous  nous  faflïez 
réiinir  à 1 cglife  notre  mere  , en  retranchant  toutes 
les  queftions  & les  paroles  fuperflucs,  afin  qu’étant 
en  paix  avec  l’églife , nous  publions  tous  enfemble 
faire  les  prières  accoutumées , pour  la  profperité  de 
votre  empire  & de  votre  famille. 

Conftantinfut  fatisfait  de  cette  profeflion  de  foi, 
ne  prenant  pa*garde  que  le  mot  de  confubftantiel 
n’y  étoit  point , ni  rien  d’équivalent  ; qu’au  con- 
traire , il  étoit  rejetté  fous  le  nom  general  de  pa- 
roles inutiles;  & que  cette  claufe,de  croire  félonies 
écritures , étoit  un  prétexte  pour  expliquer  comme 
on  vouloir,  les  termes  qui  paroifioient  les  plus  forts 
pour  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  L’empereur  crut 
donc  qu’Ajrius&Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne 
foi  à la  décifion  du  concile  de  Nicée , il  en  eut  de 
la  joïe;  mais  il  ne  s’attribua  pas  de  les  recevoir  à la 
communion,  avant  le  jugement  de  ceux  qui  dé- 
voient les  examiner,  fuivantla  loi  de  l’églife  ; ainfi 
il  les  envoya  au  concile  qui  fe  tenoit  à Jerufalem , 

Hh-ij 


toutes  chofes:  Dieu  eft  notre  juge,&  maintenant 
au  jugement  futur.  C’eft  pourquoi  nous  vousfup- 
ons,  très- pieux  empereur,  puifque  nous  fommes 
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Î44  Hl  STOIRE  ECCLES  I AST  I QU  E.' 
auquel  il  écrivit  d’examiner  leur  profelfion  de  foi 
6c  déjuger  en  leur  faveur,  s’ils  paroifloient  ortho- 
doxes 6c  calomniez  par  envie,  ou  s’ils  s’étoient  re- 
pentis après  avoir  été  légitimement  condamnez.  Les 
évêques  du  parti  ne  manquèrent  pas  d’embrafler 
cette  occafion , qu’ils  cherchoient  depuis  long-tems. 
Us  reçurent  Arius  6c  Euzoïusavec  les  prêtres  de  leur 
parti, & avec  toute  la  multitude  du  peuple  qui  avoir 
été  feparé  de  l’églife  à caufe  d’Arius. 

La  lettre  fynodale  étoit  adreflee  à leglife  d’Ale- 
xandrie, aux  évêques  de  l’Egypte,  delaThebaïde, 
de  la  Lybie  6c  de  la  Peivapole  -,  & generalement  à 
tous  les  évêques,  les  prêtres  6c  les  diacres  de  tout 
le  monde.  Nous  avons  été  comblez  de  joie , difoit- 
elle,  par  les  lettres  que  l’empereur  nous  a écrites  , 
pour  nous  exhorter  à bannir  de  l’églife  de  Dieu  l’en- 
vie qui  a voit  féparé  depuis  fi  long-  tems  les  membres 
de  Jefus-Chrift  6c  de  recevoir  av^:  un  cœur  de 
charité  ceux  du  parti  d’Arius.  L’empereur  rend  té- 
moignage à la  pureté  de  leur  loi  , dont  il  eft  infor- 
mé , non-feulement  par  le  rapport  d’autrui , mais 
pour  les  avoir  oüis  lui-même , par  leur  bouche , 6c 
avoir  vû  leur  confelfion  de  foi  par  écrit,  qu’il  nous 
a envoyée  au  bas  de  fes  lettres,  6c  que  nous  avons 
tous  reconnue  être  orthodoxe  6c  ecclefiaftique. 
Nous  croïons  que  cette  réunion  vous  remplira  de 
joie,  lorfque  vous  recevrez  vos  freres,  vos  peres, 
vos  propres  entrailles.  Car  il  ne  s’agit  pas  feulement 
des  prêtres  du  parti  d’Arius , mais  de  toute  la  mul- 
titude qui  étoit  féparée  de  vous  à leur  occafion. 
Puis  donc  que  vous  ne  pouvez  douter  qu’ils  n aient 
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été  reçus  par  ce  faine  concile , recevez-les  avec  un 
efprit  de  paix  ; d’autant  plus  que  leur  confeftïonde 
foi  montre  clairement  qu’ils  confervcnt  la  tradition 
& la  dodrine  apoftolique  reçue  univcrfellement 
de  tout  le  monde.  Marcel  évêque  d’Ancyre  mé- 
tropolitain de  Galatie,  ne  fe  trouva  pointa  cecoii- 
cile,ne  voulant  avoir  aucune  part  à la  réception  d’ A- 
rius.  Ceux  du  parti  le  citèrent  pour  y comparoître , 
l’accufant  d’avoir  écrit  des  erreurs  contre  la  foi, 
dans  un  livre  qu’il  avoit  compofépour  réfuter  celui 
du  Sophifte  Allerius , grand  partifm  des  Ariens  : 
mais  comme  cette  accufationfepourfuivoit, les  évê- 
ques furent  mandez  inopinément  par  l’empereur, Se 
obligez  d’aller  à Conftantinople , pour  rendre  rai- 
fondu  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  faine 
Athanafe. 

Car  s’étant  fauvé  de  Ty  r,il  vint  à Conftantinople, 
& comme  l’empereur  entroit  à cheval  dans  la  ville, 
il  fe  prefentatout  d’un'coupàluiaumilieudelaruë 
accompagné  de  quelques  autres.  Conftantin  qui  ne 
s’attendoitàrien  moins  qu’à  trouver  Athanafe  en  ce 
lieu  , en  fut  fort  furpris , ôc  ne  le  reconnoiflant  pas 
d’abord , il  demanda  qui  c’étoit , quelques-uns  des 
fiens  le  lui  firent  connoître  , 8e  lui  contèrent  l’in- 
juftice  qu’il  avoit  foufferte.  Saint  Athanafe  deman- 
doit  audiance  ; mais  Conftantin  refufoit  de  l’ecou- 
ter,  ne  voulant  point  communiquer  avec  un  hom- 
me qu’il  regardoit  comme  condamné  par  un  conci- 
le d’évêques,  ôe  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  chafter 
de  fa  préfence  Alors  faint  Athanafe  lui  dit:  Le  Sei- 
gneur jugera  entre  yousôe  moi,  puifque  vous  vous 
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2.46  Histoire  Ecclesiastique. 
joignez  à ceux  qui  me  calomnient;  6t  il  infifta  har- 
diment, difant:  qu’il  ne demandoit  aucune  grâce, 
fi  non  de  faire  venir  ceux  qui  l’avoient  condamné  , 
afin  de  pouvoir  fe  plaindre  en  fa  prefence. Cette  de- 
mande parut  raifonnable  à l'empereur , 8c  confor- 
me à fes  maximes  ; c’eft  pourquoi  il  manda  à Con- 
ftantinople  tous  les  évêques  qui  avoient  été  aflem- 
blezàTyr,pour  lui  faire  une  relation  exa&e  de  tout 
ce  qui s’ctoitpaflé  en  ce  concile,  où  l’on  difoit  que 
l’on  avoit  procédé  avec  beaucoup  de  défordre  6c  de 
tumulte.  Cette  lettre  aïant  été.  rendue  aux  évêques 
comme  ils  étoient  à Jerufalem,  ils  fe  gardèrent  bien 
devenir  tous , quoiqu’elle  le  portât  exprelTement : 
mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu’il  n’y  eut  que  fix 
députez;  fçavoir , les  deux  Eufebes , Theognis , Pa- 
trophile,  Urface  8c  Yalens  ; Les  autres  fe  retirèrent 
â leurs  églifes. 

Les  députez  étant  arrivez  à C.  P.  ne  parlèrent 
plus  ni  du  calice  , ni  d'Arfefte  ; mais  ils  inventèrent 
une  nouvelle  calomnie.  Ils  dirent  qu’Athanafe  avoit 
menacé  d’empêcher  à l’avenir  que  l'on  ne  tranfpor- 
tât  du  bled  d’Alexandrie  à Conftantinople.  A ce  dif- 
cours  l’empereur  s’enflamma  de  colere , 6c  fit  de  ter- 
ribles menaces  contre  Athanafe  ; car  il  étoit  fort  ja- 
loux de  la  grandeur  de  fa  ville  de  C.P.  qui  ne  pouvoit 
fubfifter  fans  les  convois  de  l’Egypte  ; 8e  fur  un  fem- 
blable  foupçon,'  il  avoit  lait  trancher  la  têteau  phi- 
lofophe  Sopater,  qu’il  cherifloit  auparavant.  L’ac- 
eufation  8c  les  menaces  de  l’empereur  furent  enten- 
dues par  cinq  évêques  d’Egypte  qui  étoient  avec 
Athanafe  ; fçavoir , Adamance,  Anubien,Agatham- 
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mon,  Arbethion&  Pierre.  Athanafe gémit,  &pro- 
tefta  que  cette  accufation  n’étoit  point  vraie.  Car, 
difoit  il,  comment aurois-je  un  tel  pouvoir,  moi 
qui  ne  fuis  qu’un  fimple  particulier  & un  homme 
pauvre?  Mais  Eufebe  de  Nicomedie  foûtint  publi- 
quement la  calomnie;  &:  pour  la  rendre  vrai- fem- 
blable , jura  qu’Athanafe  étoit  riche , puiflant  Ôc  ca- 
pable de  tout.  L’empereur  ajouta  foi  trop  aifément 
d ces  évêques , qui  lui  paroi/l'oient  être  tout  autres 
que  ce  qu’ils  étoient  en  effet  ; & crut  faire  grâce  à 
Athanafe  de  ne  le  pas  condamner  a mort.  Il  fe 
contenta  de  l’exiler  ,&  l’envoya  à Treves , qui  étoit 
alors  la  capitale  des  Gaules.  Toutefois  faint  Atha- 
nafe exeufe  Conftantin , &c  reconnoîc  qu’il  l’exila 
moins  pour  le  punir  , que  pour  l’éloigner  de  fes 
ennemis  & le  mettre  a couvert  de  leur  fureur.  Les 
Eufebiens  firent  bannir  en  même  tems  quatre  prê- 
tres de  l’églifè  d’Alexandrie  , &c  voulurent  établir 
un  autre  évêque  à la  place  de  faint  Athanafe  : mais 
l’empereur  refufii  d’y  envoyer  celui  qu’ils  avoient 
choifi  ; & comme  ils  infifterent,  il  leur  fit  des  me- 
naces fi  rigoureufes , qu’ils  abandonnèrent  cette  en- 
treprife. 

S.  Athanafe  arriva  à Treves  au  commencement* 
de  Février  l’an  336.  Cette  ville  étoit  la  métropole 
de  la  première  province  Belgique , & le  féjour  le 
plus  ordinaire  des  gouverneurs,  ou  meme  des  em- 
pereurs quand  ils  étoient  dans  les  Gaules  ; parce 
que  leurs  guerres  étoient  contre  les  peuples  de  Ger- 
manie, qui  faifoient  des  efforts  continuels  pour  en- 
trer fur  les  terres  des  Romains.  L’évêque  de  Treves 
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* ■ • -*  étoit  Maximin  illuftre  par  la  pureté  de  fa  foi , la 

3 3 5*  fainteté  de  fcs  moeurs  ôc  fes  miracles.  Il  étoit  d'une 
famille  noble,  né  à Poitiers, dont  fonfrereMaxence 
fut  évêque.  Pour  lui  il  fut  attiré  à Treves , comme- 
plufieurs  autres,  par  la  réputation  del’éveque  Agri- 
tius,  qui  l’éleva  lous  fa  difeipline,  & l'appella  aux 
fondions  ecclefiaftiques.  Apres  fa  mort  il  fut  élû 
pour  remplir  fa  place  , par  les  fuffrages  de  tout  le 
clergé  &:  le  peuple,  ôepir  le  choix  des  évêques  voi- 
fins.  Tel  étoit  Maximin  évêque  de  Treves  ; qui  re- 
çût avec  refpcd  Athanafe,  tout  difgracié  qu’il  étoit. 
Il  cft  vrai  que  Conftantin  le  jeune  ',  fils  de.l’empe- 
reur , qui  commandoit  dans  les  Gaules , & réfidoic 
à T reves , le  traitoit  aufii  avec  beaucoup  d'honneur, 
&c  lui  fourniffoit  abondamment  toutes  les  chofes 
neceffaires  à fa  fubfiftance.  Outre  fa  grande  répu- 
tation , il  étoit  porté  à le  rcfpeder  par  l’affedion 
qu’il  fivoitqae  fon  peuple  d’Alexandrie  luiportoit, 
& par  la  dignité  dè  fon  extérieur.  Le  faint  fiége  de 
Rome  venoit  de  changer  d’évêque  ; le  |>ape  faint 
Silvcftre  apres  l’avoir  rempli  pendant  près  de  vingt- 
deux  ans,  étant  mort  le  dernier  jour  de  Décembre 
335.  & Marc  avoit  été  mis  à fa  place  le  dix  - huitième 
’ de  Janvier  33  6. 

On  tenoit  cependant  à Conftantinople  un  concile 
concile  Ht  c.r.  affemblé  de  diverfes  provinces  j de  Pont,  deCappa- 

Marccld  Ancy-  . , r . , l , , . . , . Il 

rcddpofé.  doce,  d Alie , de  Phrygie , de Bythmie,deThrace  & 
utrctii.  j*autres  partjes  d’Europe.  Alexandre  évêque  de 
C.P.voyant  que  les  Eufebiens  y dominoient, s’efforça 
de  l’empêcher  -.mais  il  ne  put.  On  y traita  l’affaire 
de  Marcel  d’Ancyrc,  & on  continua  la  procedure 

qui 
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qui  avoit  etc  commencé  contre  lui  à Jerufalem. 
L’accufation  étoit  d'avoir  écrit  des  herefies  dans 
fon  livre  contre  le  Sophifte  Afterius.  On  appelloit 
Sophiftes  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  Pnilofo- 

f>hie  & d’éloquence  : Afterius  l’avoit  exercée  dans 
a Galatie  , étant  né  en  Cappadoce,  & l’avoit  quit- 
tée pour  fe  faire  Chrétien  : on  prétendoit  meme 
qu’il  avoit  été  difciple  de  S.  Lucien  d’Antioche.  Ce 
qui  étoit  conftanc,  c’eft  qu’il  avoit  lacrifié  aux  idoles 
dans  la  perfecution  de  Maximien , & que  cette 
tache  avoit  empêché  les  Eufebiens  de  l’élever  à la 
çlericature  i quoi  qu'il  fût  le  plus  zélé  de  leurs  difei- 
ples,  qu’ils  l’euflent  toujours  auprès  d’eux,  & le 
fiiïent  même  aflifter  aux  aftemblées  des  évêques. 
Ce  fut  par-  leurs  avis  qu’il  coinpofa  un  livre  rem- 
pli de  leur  doctrine  i c’eft-à  dire , des  plus  grands 
blafphêmes  d’Arius.  Il  courait  dans  la  Syrie  & de 
* tous  cotez  montrer  cetouvrage  à tout  le  monde  ; &c 
pour  le  Üre  publiquement, il  avoit  la  hardiefle  des’af. 
leoir  dans  les  églifes  à la  place  de  ecclefiaftiques. 
Marcel  évêque  d’Ancyre , métropole  de  la  Galatie, 
entreprit  de  réfuter  ce  livre  en  compofa  un  qu’il 
intitula  : De  la  fujetion  de  N-  S.  J.  C.  où  il  expli- 
quoit  ces  paroles  de  faint  Paul  : Quand  J.  C.  aura 
remis  le  royaume  à lqn  Pg:e,  & le  refte.  Eufebe  de 
Cefarée  compofa  trois  livres  , que  nous  avons  en- 
core , pour  répondre  à celui  de  Marcel.  Acacequi 
lui  fucceda  à Cefarée,  fit  un  livre  fur  le  même  lu- 
jct.  Afterius  défendit  lui-mcme  fa  caulé  , & écrivit 
contre  Marcel , l’acculant  de  Sabellianifme;  c’étoit 
le  reproche  ordinaire  que  les  Ariens  faifoient  aux 
Tome  111.  Ii 
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catholiques,  Sc  ce  fut  le  fondement  de  faccufation 
formée  contre  Marcel  à Jerufalem , Sc  renouvellée 
à Conftantinople. 

Les  Eufebiens  prçtendoient  auffi  l’avoir  convain- 
cu de  tenir  la  doétrine  de  Paul  de  Samofate,  & de 
dire  quelle  Fils  de  Dieu  avoit  pris  fon  commence- 
ment de  Marie , Sc  que  fon  régné  auroit  une  fin. 

Ils  difoient  même  qu’il  avoit  promis  de  brûler  fon 
livre;  comme  il  refufoic  de  le  faire,  & refifloit 
courageufement  à toutes  leurs  follicitations,  ils  ai- 
grirent l’empereur  contre  lui,  fous  jxetexte  qu’il  lui 
avoit  fait  injure,  en  n’affiftant  pas  à U dédicace  de 
l’églife  de  Jerufalem.  Ils  le  dépoferent  donc  ; Sc 
même  l'excommunierent;  puis  ils  mirent  à fa  place 
Bafile  qui  avoit  la  réputation  d’ctre  éloquent  Sc  ca- 
pable d’inftruire.  Ils  crurent  en  le  faifant  évêque 
donner  un  puifTant  défenféur  à leur  herefie.  En 
même  tems  ils  dreflerent  une  expofition  de  leur  * 
foi,  oppofée  aux  prétendues  herefies  de  Marcel  ; 

Sc  l’envoyerent  aux  évêques  d’Orient , pour  leur 
faire  fçavoir  en  quels  tems  ils  avoient  reçu  la  doctrine 
de  la  confubftantialité.  -Car  p’ofant  combattre  ou- 
vertement le  fymbole  de  Nicée  , qui  étoit  la  foi  du 
prince,  ils  tâchoient  de  l’éluder  par  des  explications 
captieufes.  . 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce  con- 
cile de  C.  P.  étoit  le  rétabliflèment  entier  d’Arius. 

Il  étoit  prefent , & l’empereur  l’ avoit  fait  venir  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Car  après  qu’il  eue 
été  reçu  à Jerufalem , il  s’en  alla  à Alexandrie , 
efperant  profiter  de  l’ablènce  de  S.  Athanafe  j majp 
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le  peuple  catholique  ne  l’y  pouvoit  fouffrir,  & com- 
me il  avoit  grand  nombre  de  partifans , il  s’excita 
des  tumultes , dont  l’empereur  fut  averti , & or- 
donna à Anus  de  venir  à C.  P.  On  difoit  meme  que 
les  Eufebiens  avoient  follicité  cet  ordre  , du  moins 
ils  voulurent  en  profiter  pour  faire  rentrer  Arius 
en  La  communion  de  l’églife , dans  la  ville  impéria- 
le à la  face  de  l’univers.  Le  faint  évêque  Alexandre 
de  C.  P.  quoi  qu’âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans , leur  relifta  avec  une  force  invincible,  &c  n’aïant 
pu  détourner  l’ordre  de  l’empereur  pour  faire  ve- 
nir Arius , il  n’eut  aucune  complaifance  pour  lui 
quand  il  fur  arrivé.  Les  Eufebiens  le  prioient  d’a- 
voir compalfion  de  ce  prêtre  & de  le  recevoir  en 
efprit  de  paix  ; ils  le  faifioient  folliciter  par  d'autres 
perfonnes , qui  ne  s’appercevant  pas  de  leur  malice, 
venoient  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands  éloges  de 
la  douceur.  Alexandre  répondoit:  La  douceur  dont 
j’uferois  envers  Arius,  feroit  une  vraie  cruauté  à 
l’égard  d’une  infinité  d’autres  ; les  loix  de  l’églife 
ne  me  permettent  pas  de  contrevenir  par  une  fàulTe 
compalfion  à ce  que  j’ai  moi-même  ordonné  avec 
tout  le  fàint  concile  de  Nicée. 

Les  Eufebiens  voyant  que  l’artifice  étoit  inutile, 
s'emportèrent  contre  Alexandre,  &le  menacèrent 
hautement , que  s’il  ne  recevoit  Arius  au  certain 
jour  qu’ils  lui  marquoient,  ils  le  feroient  dépofer 
lui-même  > & qu’apres  l’avoir  relégué  bien  loin  , 
on  mettroit  en  fa  place  un  autre  évêque  , qui  ne 
manquerait  pas  de  recevoir  Arius  & les  difciples. 
L’exemple  de  S.  Athanafe  montrait  quel  étoit  leur 
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■■  ■ — ■ • pouvoirs  & l'églife  fembloit  réduite  à une  terrible  ex- 
An.  336.  trcmité.  Alors  S.  Jacques  de  Nifibe qui fe trouva  à C. 
Ti.iod,  in\Fbiiet.  p.COnfeilla  aux  fidèles  d’avoir  recours  à Dieu , & de 
faire  pendant  fept  jours  des  jeûnes  & des  prières. 
Comme  on  fçavoit  qu’il  avoir  le  don  des  miracles  Sc 
de  la  prophétie  j fon  confeil  fut  fuivi  ; Alexandre  l’e- 
Stcr.i.t.  37.  xecuta  le  premier, il  renonça  aux  difcours&auxcon- 
teftations,  &c  pendant  que  les  Eufebiens  s’apitoient 

Î»ar  leurs  intrigues, il  s’enfermoitfeul  dansl’eglifede 
a paix.  Là  fe  jettant  fous  l’autel,  le  vifage  contre  ter- 
re ilprioit  avec  larmes,  &c  continuoit  fans  interrup- 
tion pendant  plufieurs  nuits. 

• Le>  Eufebiens  perfuaderent  à l’empereur  qu’A- 
rius  tenoit  la  doctrine  de  l’églife  ; & fur  ce  fonde- 
ment refolurent  de  le  faire  recevoir  dans  la  com- 
munion un  certain  jour  qui  étoit  un  dimanche.  Le 
famediprecedent,  Conftantin  voulant  s’aflurer  da- 
• vantage,  fit  venir  Arius  dans  fon  palais,  & lui  de- 
Jti’tn.ajsc.  manda  s’il  fuivoit  la  foi  deNicée.  Arius  dit  qu’oüi. 

Conftantin  lui  demanda  fa  çrofeflion  de  foi  par 
écrit.  Arius  la  donna  auflï-tot.  Elle  étoit  conçue 
avec  un  tel  artifice , que  l’herefie  n’y  paroifloit 
point , & on  n’y  voyoit  que  des  paroles  de  l’écri- 
ture. Conftantin  lui  demanda  s’il  n’avoit  point 
d’autre  créance,  & ajouta:  Si  vous  parlez  fince- 
rement , vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  ; mais  fi  vous  faites  un 
faux  ferment,  craignez  la  vengeance  divine.  Arius 
jura  qu’il  n’avoit  jamais  dit  ni  écrit  autre  chofe 
que  ce. qui  étoit  dans  fon  papier;  & qu’il  n’avoit 
jamais  teau  les  erreurs  pour  lefquelles  on  l’avoit 
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condamne  à Alexandrie.  Quelques-uns-  ont  dit 
que  le  papier  qu’il  tenoit  à la  main  éroic  le  fym- 
bole  de  Nicée  i qu’en  meme-tems  il  tenoit  fous 
fon  bras  un  autre  papier , où  étoit  fa  véritable  doc- 
trine , & que  c’étoit  à ce  dernier  qu’il  prétendoit 
rapporter  fon  ferment.  Quoiqu’il  en  {oit  l’empe- 
reur trompé  par  ce  ferment , manda  l’éveque  Ale- 
xandre , Ôç  lui  dit , qu’il  falloir  tendre  la  main  à 
un  homme  qui  cherchoit  à fe  fauver.  Alexandre 
s'efforça  de  détromper  l’empereur  > mais  voyant 
qu’il  ne  faifoit  que  l’irriter  par  les  remontrances,  il  fe 
tut  & fe  retira. 

Les  Eufcbiens  le  rencontrèrent , comme  ils  ac- 
compagnoient  Arius  qu’ils  avoient  pris  à la  fortie 
du  palais,  &c  le  menoient  par  la  ville  avec  pompe, 
pour  le  faire  voir  à tout  le  monde.  Ils  vouloient  le 
faire  entrer  dans  l’églife  à l’heure-même  ; & com- 
me Alexandre  s’y  oppofoit,  ils  renouvelleront 
leurs  menaces , fie  lui  dirent  qu’ils  avoient  faic 
venir  Arius  à Conftantinoplc  malgré  lui , & qu’ils 
fçauroient  bien  aufli  malgré  lui  le  faire  recevoir  à la 
communion  le  jour  fuivant.  Eufebe  de  Nicomedic 
lui  dit  ces  mêmes  paroles  : Si  vous  ne  le  voulez  pas 
recevoir  de  gré,  je  le  ferai  entrer  demain  avec  moi 
dès  le  point  du  jour,  & comment  l’empccherez- 
vous>  Alexandre  faifi  de  douleur  entra  prompte- 
ment dans  l’cglife  accompagné  de  deux  perfonnes , 
dont  l’une  étoit  Macaire  prêtre  d’Alexandrie.  Là  le 
faint  vieillard  fondant  en  larmes , fe  profterna  de- 
vant l’autel,  le  vifage  contre  terre , & dit  : Seigneur  „ 
s’il  faut  qu’ Arius  foit demain  reçu  dans  lcglife,  te- 
ll “i 
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tirez  votre  ferviteur  de  ce  monde  ; mais  fi  vous 

An.  33 6'  avez  encore  pitié  de  votreéglife , 8c  je  fçai  que  vous 
en  aurez  pitié,  voïez  les  paroles  d’Eufebe  : ne  per- 
mettez pas  que  votre  héritage  tombe  dans  le  mé- 
pris , ôtez  Arius  du  monde  , de  peur  que  s’il  entre 
dans  vôtre  églife , il  ne  femble  que  l’herefie  y foit 
entrée  avec  lui.  Alexandre  prioit  ainfi  le  famedi 
fur  les  trois  heures  apres  midi  ;&  cependant  les  Eu- 
febiens  continuoient  de  mener  Arius  par  la  ville 
comme  en  triomphe  > 8c  lui  fe  comptant  déjà  pour 
rétabli , tenoit  plufieurs  vains  difcours.  Il  étoit  près 
de  la  place  de  Conftantin  où  «toit  la  colomne  de 
porphyre,  quand  il  fut  laifi  de  crainte  8c  du  re- 
proche de  fa  confciencc.  En  meme  tems  il  fe  fentic 
prefle  de  quelque  neceflîté  naturelle,  qui  lui  fit  de- 
mander quelque  lieu  public  de  commodité , com- 
me il  y en  avoit  dans  toutes  les  grandes  villes  ,on 
lui  en  montra  un  derrière  la  place , il  y entra  , 8c 
quelque  tems  après  on  l’y  trouva  mort , ayant  per- 
du une  grande  quantité  de  fang. 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la  ville, 
les  fideles  accoururent  à l'églife  , pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  , d’une  protection  fi  vifible  qu’il  avoit 
• donnée  à la  vérité.  Car  ils  ne  regardoient  point  la 

mort  d’Arius  comme  un  accident  naturel , mais 
comme  l’effet  des  prières  d’Alexandre  5c  de  Jacques 
ürst.c.t-  deNiiibe;8c  comparoient  cette  mort  lx  hxdeule  a 
celle  de  Judas,  dont  Arius  avoit  imité  l’impieté. 
Alexandre  eut  la  confolation  de  celebrer  le  lende- 
main le  faint  facrifice  en  la  compagnie  des  feuls 
orthodoxes , remerciant  Dieu  du  fecoprs  tju’il  avoit 
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donné  à Ton  églife  en  une  telle  extrémité.  Con- 
flantin  voyant  le  doigt  de  Dieu  St  la  prompte  pu- 
nition du  parjure  d'Arius,  ne  douta  plus  qu’il  ne 
fût  véritablement  heretique , & s’attacha  plus  que 
jamais  à la  foi  de  Nicée.  Plufieurs  Ariens  fe  con- 
vertirent i mais  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres, 
attribuèrent  cette  mort  à un  fortilége,  tant  il  étoit 
confiant  qu’elle  n’étoit  pas  naturelle.  Le  lieu  où 
elle  arriva  fut  regardé  comme  maudit  ; on  l’alioit 
voir  en  foule,  ôc  on  s’avertiffcit  d’éviter  le  fiegc 
fùnefle.  Cela  dura  jufques  à ce  qu’un  Arien  ri- 
che & puiffant  y fit  bâtir  unemaifon,  afin  d’en 
effacer  la  mémoire  en  changeant  la  forme  de  l’é- 
difice. 

- La  réputation  de  S.  Antoine  vint  jufques  à l’em- 
pereur; u lui  écrivit  avec  fes  deux  fils  Conflantius  , 
& Confiant;  le  traitant  de  pere , & lui  demandant 
xéponfe.  Antoine  fans  s’émouvoir , quand  il  reçut 
ces  lettres , appella  les  moines , & leur  dit  : Ne  vous 
étonnez  pas  fi  un  empereur  nous  écrit,  ce  n’efl  qu’un 
homme  : étonnez-vous  plutôt  de  ce  que  Dieu  a 
écrit  une  loi  pour  les  hommes , ôc  nous  a parlé  par 
fon  propre  fils.  Il  ne  vouloir  pas  même  recevoir 
ces  lettres  -,  difant  qu’il  ne  fçavoit  pas  y répondre. 
Mais  les  moines  lui  ayant  reprefênté  que  les  empe- 
reurs étoient  chrétiens , ôc  qu’ils  pourroient  fe 
fcandalifer  comme  étant  méprifez  ; il  permit  qu’on 
les  lût , ôc  y fit  réponfe , donnant  aux  empereurs 
des  avis  falutaires  > de  ne  pas  faire  grand  cas  des 
chofes  prefentes  ; mais  de  penfer  plutôt  au  juge- 
ment futur  i de  confiderer  que  J.  C.  efl  le  feul  roj. 


An.  33  6. 
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véritable  &c  éternel  : enfin  il  les  prioit  d’être  hu- 
mains, d’avoir  foin  de  la  juftice  &c  des  pauvres  ; &c 
cette  lettre  fut  bien  reçue. 

Mais  S.  Antoine  en  écrivit  en  fuite  d’autres  à l’em- 
pereur ; qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  C’étoic 
pour  demander  le  retour  de  faint  Athanafe , & la 
prier  de  ne  pas  croire  les  calomnies  des  Meleciens: 
Conftantin  lui  répondit , qu’il  ne  pouvoit  méprifer 
le  jugement  du  concile  ; il  entendoit  celui  de  Tyr. 
Car,  difoit-il,  quand  même  quelques-uns  auroient 
jugé  par  haine  ou  par  faveur  , on  ne  doit  pas  croire 
la  même  chofê  d’un  fi  grand  nombre  de  bons  & fa- 
ges  évêques  : qu’Athanefe  étoit  infolent , fuper- 
be  & féditieux.  Car  c’étoit  principalement  fur  cette 
calomnie  que  fes  ennemis  infiftoientifçachantcom, 
bien  l’empereur  étoit  fenfible  de  ce  côté-là.  Le  peu- 
ple d’Alexandrie  crioit  auffi  fans  celle , & faifoit  des 
prières  publiques  pour  le  retour  de  faint  Athanafe , 
mais  l’empereur  leur  écrivit,  les  accufant  de  folie 
& d’emportement;  &:  recommandant  aux  clercs  ôc 
aux  vierges  facrées  de  fe  tenir  en  repos.  Il  afl'uroic 
qu’il  ne  revoqueroit  pointfes  ordres,  & ne  rappelle- 
roit  point  Athanafe,  parce  qu’il  étoit  féditieux,  &c 
condamné  par  un  jugement  ecclefiaftique.  Et  com- 
me il  eut  appris  que  l’églifc  d’Egypte  étoit  divifée, 
que  les  uns  étoient  pour  Athanafe  , les  autres  pour 
Jean  le  Melecien  , il  exila  Jean  lui-même, ‘quoi- 
qu’il eut  été  rétabli  par  le  concile  de  Tyr.  Ce  fut 
bien  malgré  les  ennemis  de  faint  Athanafe  ; mais 
Conftantin  étoit  inflexible  à l’égard  de  ceux  qu’il 
froyoic  auteurs  de  divffion  entre  les  Chrétiens. 

On 
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On  trouve  un  refcrit  en  faveur  des  Juifs  conver- 
tis ; donné  cette  année  3 3 6.  fous  le  confulat  de  Ne- 
potien  & de  Facondus;  par  lequel  l’empereur  dé- 
fend aux  Juifs  d’inquieter  ceux  d’entre  eux  qui  fe 
font  Chrétiens , ou  leur  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment, fous  peine  d’être  punis  à proportion  de  l’in- 
jure. En  même  tems  il  défendit  aux  Juifs  decircon- 
cire  les  efclaves  qu’ils  auroient  achetez,  foit  Chré- 
tiens, foit  de  quelque  autre  feéle  que  ce  fût,  fous 

1>eine  de  leur  faire  perdre  l’efclave  en  lui  donnant 
a liberté.  * 

L’empereur  Conftantin  ctoit  alors  âgé  d’envi- 
• ron  foixante  & cincj  ans,  &c  avoit  joüi  jufques-là 
d’une  Ci  parfaite  fante , qu’il  faifoit  encore  fans  peine 
tous  les  exercices  militaires.  Se  préparant  à la  guerre 
contre  les  Pérfes , il  avoit  retenu  des  évcques  pour 
le  fuivre , & il  avoit  fait  faire  une  tente  en  forme 
d’églife  portative  , ornée  richement , pour  y prier 
avec  eux.  La  fête  de  paque  étant  venue , il  pafTa 
'la  veille  en  prières  avec  les  fideles  félon  la  coutu- 
me , car  il  étoit  le  premier  à celebrer  cette  folem- 
nité , & pour  la  rendre  plus  éclatante , il  faifoit  éclai- 
rer pendant  cette  nuit , non  feulement  les  églifes , 
mais  les  rués  par  toute  la  ville  de  C.  P.  Des  hom- 
mes prépofez  pour  cela  y allumoient  de  grands  cier- 
ges , ou  plutôt  des  colomnes  de  cire',  &*quantité 
de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu  , il  faifoit  de 
grandes  liberalitez  au  peuple,  pour  imiter  les  bien- 
faits du  Sauveur.  Ayant  donc  célébré  la  Pâque  â 
• fon  ordinaire  cette  année  3 37.  il  tomba  malade  &c 
eut  recours  aux  bains  chauds  de  C.  P.  puis  â ceux 
Tome  III . K K 
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d’Helenople  : & h il  pafla  beaucoup  de  temps  en 
prières , dans  l’églife  du  martyr  S.  Lucien.  Ce  fut 
alors  que  fe  voyant  proche  de  fa  fin , il  réfolut  de 
recevoir  le  baptême.  Ayant  donc  repafle  dans  fon 
efprit  la  neceflité  de  ce  facrement  & fia  vertu  mer- 
veilleufie  , il  fe  jetta  par  terre  dans  cet  oratoire , &c 
confieflà  fies  pechez , puis  il  reçut  l’impofition  des 
mains  avec  les  premières  oraifions , pour  être  mis 
au  rang  des  cathecumenes.  De-làil  fefittranfporcer 
à Achiron  près  de  Nicomedie  > ayant  fait  venir 
les  évêques  , il  leur«parla  ainfi  : Voici  le  temps  que 
j'ai  tant  fiouhaité  , où  j’efipere  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  du  fiàlut , & ce  ligne  fi  fiaint  qui  donne  l’im-  « 
mortalité.  j:avois  eu  deflein  de  recevoir  le  baptê- 
me dans  le  fleuve  du  Jourdain  , où  le  Sauveur  l’a 
reçu  lui- même,  pour  nous  montrer  l'exemple,  mais 
Dieu  qui  connoit  ce  qui  nous  eft:  le  plus  utile  , veut 
me  faire  ici  cette  faveur  ; ne  faites  donc  point  de 
difficulté  de  me  l’accorder.  S’il  permet  que  je  pafle 
encore  quelque  temps  fur  la  terre,  je  fuis  réfolude 
me  mêler  avec  tous  les  fidèles  dans  les  aflemblées  * 
de  l’églife , & de  me  preferire  pour  la  conduite  de 
ma  vie,  des  réglés  qui  foient  dignes  de  la  faintetc 
de  Dieu.  C’étoit  une  dévotion  ordinaire  en  ces 
premiers  tems  de  fe  faire  baptifer'dans  le  Jourdain , 
ou  du  n\oins  de  s’y  baigner  , comme  font  encore 
les  pèlerins.  Apres  qu’il  eût  ainfi  parlé , Eufebe  de 
Nicomedie  & les  évêques  qui  l’accompagnoient , 
lui  donnèrent  le  baptême  & les  autres  lacremens , 
obfervant  exactement  toutes  les  ceremonies  accoû-  . 
tumées;  puis  ils  lui  firent  quitter  la  pourpre,  & on 
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le  revêtit  d’habits  blancj,  mais  dont  la  magnificen- 
ce étoit  convenable  à fa  dignité  i fon  lit  fut  aufli  tout 
couvert  de  blanc.  Alors  élevant  fa  voix , il  adrefla  la 
priere  à Dieu , pour  lui  rendre  grâces  d’un  tel  bien- 
fait, & finit  par  fes  paroles  : Maintenant  je  me 
trouve  véritablement  heureux,  je  me  puis  croire  di- 
gne de  la  vie  immortelle , participant  de  la  lumière 
divine  ; quel  malheur  d’être  prive  de  tels  biens  ! Et 
comme  fes  capitaines  étant  entrez  dans  fa  cham- 
bre, s’affligeoient  de  fa  perte , & prioient  que  Dieu 
prolongeât  fes  jours  i il  leur  répondit , qu’il  con- 
noifloit  mieux  que  perfonne  les  grands  biens  qu’il 
venoit  de  recevoir,  & qu’il  ne  vouloit  plus  diflerer 
d’aller  â fon  Dieu.  Tout  cela  fe  palToit  à la  fête  delà 
Pentecôte. 

Conftantin  avoit  fait  fbn  teftament , par  lequel 
ilavoit  confirmé  le  partage  de  l’empire,  fait  de  fon 
vivant  entre  fes  trois  fils  & fes  deux  neveux.  Il  or- 
donna aufli  que  faint  Athanafc  fut  rappellé  de  fon 
exil , quoiqu’Eufebe  de  Nicomedie  s’efforçât  de 
l’en  détourner.  Le  dépofitaire  du  teftament  de 
Conftantin-,  fut  ce  prêtre  Arien , que  fi  focur  Conf- 
tantia  lui  avoit  recommandé  en  mourant,  & Conf- 
tantin lui  ordonna  de  ne  le  remettre  qu’entre  les 
mains  de  fon  fils  Conftantius.  L’empereur  Conftan- 
tin ayant  ainfi  donné  ordre  â toutes  chofes,  mourut 
fur  le  midi  le  jour  de  la  Pentecôte  vingtième  de 
Mai,  fousleConfulatde  Felicien  & deTatien, c’eft- 
â-dire  l’an  337.  après  en  avoir  rc^nétrenfe-un.  C’é- 
toit  le  plus  long  régné  que  l’on  eut  vii  depuis  Auguf 
te.  Le  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  d’or  , & porté 
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à C.  P.  en  attendant  que  quelqu’un  de  Tes  fils  fut 
arrivé , on  le  dépofa  dans  la  principale  chambre  du 
palais,  élevé  fur  des  degrez  couverts  de  pourpre,  ôc 
environnez  de  quantité  deflambeaux,dans  deschan- 
deliers d’or,  plufieurs  perfonnes  y veilloient  jourôt 
nuit,ôc  ce  fpeélacle  étoit  tout-à-fait  nouveau  Conf- 
tantius  fut  le  feul  de  fes  fils  qui  fe  trouva  à tems  pour 
prendre  loin  de  fa  fepulture  : car  comme  il  étoit  le 
plus  proche  , il  reçut  le  premier  la  nouvelle  de  fa 
maladie  , ôctoutefoisil  le  trouva  mort.  Il  fit  porter 
le  corps  avec  pompe  dans  leglife  des  apôtres , ôc  fui- 
vit  lui-même  le  convoi:  puis  il  fe  retira  avec  les  fol- 
dats , n’étant  que  cathecumene.  Mais  le  clergé  ôc  le 
peuple  fidele  vinrent  faire  les  prières  Ôc  oflrir  le  fa- 
crifice.  Le  corps  de.I’empereur  étoit  élevé  fur  une 
haute  eftrade  pendant  les  prières,  ôc  fut  enterré  dans 
le  veflibule  de  la  bafilique  près  de  la  porte.  Il  y eut 
des  perfonnes  deftinées  pour  demeurer  en  ce  heu , 
ôc  y faire  des  prières. 

La  mémoire  de  l’empereur  Conftantineft  en  bé- 
nédiction dans  1 ’églife , pour  les  grands  biens  qu’iL 
lui  a faits , en  la  protégeant  de  tout  fonpouvoir , ôc 
montrant  en  tant  de  maniérés  fon  zele  pour  la  vé- 
ritable religion.  Les  Grecs  l’honorent  entre  les 
faints , ôc  en  font  la  fcte  le  vingt-uniéme  de  Mai , 
le  joignant  à fa  mcre  fainte  Hclene.  On  doit  croire 
que  le  baptême  a eflacé  toutes  les  taches  de  fa  vie  ; 
maison  y en  trouve  de  grandes,  depuis  même  qu^l 
eût  vû  la  croix  miraculeufe,  ôc  qu’il  fe  fut  déclaré 
pour  la  religion  chrétienne.  De  Minervine  fa  pre- 
mière femme  , il  avoit  un  fils  nommé  Crilpe  r 
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3u’il  avoit  faitCefar,  8e  qu’il  deftinoit  à l’empire,  ^ 
ont  en  effet  il  s’étoit  montre  digne,  par  pluheurs  vmw ,^22 '• 
belles  actions , toutefois  il  le  fit  mourir , perfuadé  r^,hfrv>  ««- 
des  calomnies,  dont  Faufta  fa  fécondé  femme  char- 
gea ce  jeune  prince,  Seenfuite  àlaperfuafion  d’He- 
* lene  fa  mere , il  fit  mourir  Faufta  dont  il  avoit  recon- 
nu l’impofture , & qu’il  avoit  d’ailleurs  convaincue 
de  s’être  abondonnée  à un  valet  : il  la  fit  étouffer  dans 
un  bain  chaud.  Apïès  cela  on  ne  s’étonnera  pas  s’il 
ajoûtoit  foi  trop  facilement  aux  calomnies  des  A- 
riens  , contre  S.  Athanafe  8c  les  autres  évêques  ca- 
tholiques. Eufebe  fon  grand  admirateur , avoue  lui-  lv'  ‘‘  r4' 
même  que  plufieurs  fe  plaignoient  de  fa  trop  gran- 
de facilité , Se  qu’elle  donna  cours  à deux  grands  vi- 
ces * à la  violence  de  ceux  qui  opprimoient  les  foi- 
*bles  , pour  contenter  leur  avidité  infatiable  , Se  à 
l’hypocrifie  des  faux  Chrétiens,  qui  entroient  dans 
l’eglife  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Enfin , on  ne 
fe*trompera  point  fur  Conftantin , en  croyant  le  mat 
- qu’en  dit  Eufebe,  Se  le  bien  qu’en  dit  Zozi me. 
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LEs  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l’em- 
pire, comme  il  l’avoit  ordonné.  Conftantin  * 
qui  étoit  l’aîné  eut  1 Efpagne , la  Gaule  8c  tout  ce  qui 
eft  en  deçà  des  Alpes  : Confiant  qui  étoit  le  plus 
jeune  eut  l’Italie  , î’ Afrique , Ja  Sicile  8c  l’illyrie  t 
Conftantius  qui  étoit  le  fécond  eut  l’Afie,  l’Orient 
& l’Egypte.  Ils  avoient  un  oncle  nommé  Jules  ConE 
tantiushls  de  Conftantius  Chlorus , mais  d’une  au- 
tre mere  que  Conftantin  le  grand , c’eft-à-dire  , de 
Theodora , & de  la  jncme  femme  Conftantius  Chlo- 
rus avoir  eû  un  autre  fils  Dalmace  furnommé  Hanni- 
ballien , que  Conftantin  fon  frere  fit  cenfeur.  Ce-* 
lui-ci  étoit  mort , 6c  avoir  laifle  deux  fils  : Jules  Dal- 
mace 6c  Claude  Hanniballien.  Conftantin  avoit 
donné  à Dalmace  le  titre  de  Cefar  avec  la  Thrace , 
la  Macedoine  6c  l’Achaïe  > à Hanniballien  le  titre 
de  roi , avec  la  Cappadocc , le  Pont  8c  l’Atmenie  : la 
réfidence  étoit  à Cefarée  de  Cappadoce. 

Quelques^  temps  apres  la  mort  du  grand  Conftan- 
tin , les  foldats  ne  voulant  , difoient-ils , obéir 
qu’à  fes  enfans,  firent  mourir  fon  frere  Jules  6c  fes 
deux  neveux , Dalmace  6c  Hanniballien.  On  accufa 
l’empereur  Conftantin  d’avoir  ordonné  feerete- 
ment  ces  executions , ou  du  moins  d’y  avoir  confenti 
trop  facilement  \ quelques-uns  meme  ont  prétendu 
queConftantin  en  avoit  donné  l’ordre  avant  famort. 
Quoiqu’il  en  foit , deux  des  nouveaux  empereurs 


* Digitized  by  GoogI 


Livre  Douzième,  i<Tj 
en  profitèrent  : Conftantius  eut  la  Thracc  avec  la 
Cappadoce  , Conftantin  eut  l’Achaïe  & la  Macé- 
doine. Il  refta  deux  fils  de  Jules,  qu’il  avoit  eu  de 
difterens  lits  ; le  premier  nommé  Gallus , de  Galla, 
de  laquelle  il  avoit  auffi  eu  la  femme  de  l’empereur 
Conftantius  i le  fécond  nommé  Julien,  deBafiline 
fille  d’Anicius  .'ulien  d’une  famille  illuftre,  mais 
payenne.  Ces  deux-jeunes  princes  furent  épargnez 
par  mépris  : Gallus  parce  qu’il  étoit  alors  malade , 
& que  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  vivre  long- 
temps: Julien  pour  fonbasâge  , car  il  n’avoit  pas 
huit  ans  : étant  né  à C.  P.  le  fixiéme  de  Novembre 
l’an  351.  fous  le  confulat  de  Pacatien  & d’Hilatien , 
par  où  l’on  voit  qu’il  y eut  quelques  années  d’inter- 
valle entre  la  mort  de  Conftantin  , celle  de  Ion 
frere  & de  fes  neveux.  Eufebe  de  Nicomedie  prit 
foin  de  l’éducation  de  Gallus  & de  Julien  ; parce 
qu’il  étoit  parent , quoiqu’éloigne  , de  Bafiline 
mere  de  Julien.  On  le  mena  en  Cappadoce  près  le 
mont  Argée  à un  lieu  nommé  Macel , .où  étoit  une 
maifon  roïale  bâtie  magnifiquement,  accompagnée 
de  bains , de  fontaines  & de  jardins.  On  leur  donna 
des  maîtres  pour  les  lettres,  les  fciences  & lesexer- 
éices  convenables  à leur  âge  > on  les  inftruifit  des 
faintes  écritures , & comme  ils  témoignoient  de  la 

{>ieté , on  les  mit  dans  le  clergé  -,  où  on  leur  donna 
'ordre  des  lecteurs. 

L’empereur  Conftantius  donna  un  grand  pou- 
voir aux  eunuques  de  fon  palais , dont  le  principal 
étoit  Eufebe  prefet  de  la  chambre  , homme  vain  , 
avare , injufte  & cruel  ; qui  d’une  tres-bafle  origine 
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s’étoit  élève  jufqucs  à gouverner  l’empereur.  Cet 
Eufcbe  tomba  dans  l’Arianifme à la  perfecution  du 
prctïe , que  le  grand  Conftantin  avoit  fait  dépofî- 
taire  de  fon  ceftament  ; & qui  avoit  acquis  par-là 
une  grande  autorité  & une  grande  liberté  d’entrer 
dans  le  palais,  il  avoit  même  infecté  de  fon  herefie 
l’efprit  de  l’imperatrice. L’empereur  commença  aufli 
à révoquer  en  doute  ce  que  l’on  devoit  croire  de 
cette  nouvelle  opinion , tout  le  monde  en  dilputoit 
dans  le  palais  , les  femmes  avec  les  eunuques , les 
gardes  mêmes.  De-là  ce  malle  répandit  dans  les  fa- 
milles particulières,  dans  les  autres  villes  8e  les  pro- 
vinces éloignées  : car  le  tumulte  que<es  queftions 
caufoient , excitoit  tout  le  monde  à en  demander  le 
fujet , & à entrer  en  djfputc.  L’Illyrie  toutefois  &c 
le  refte  de  l’Occident  n’y  prirent  point  de  parti  & 
demeurèrent  fermes  dans  la  foi  de  Njcée.  Eufebe 
de  Nicomedie  & Theognis  conçurent  alors  de  gran- 
des efperances  ; 8e  pour  empêcher  faint  Athanafe  de 
rentrer  à Alexandrie,  ils  réfolurent  d’y  mettre  un 
évêque  de  leur  parti. 

Mais  l’empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  en 
donna  pas  le  teins;  car  des  l’année  338.  il  envoya 
S.  Athanafe  à fon  eglife  , avec  une  lettre  adreflee 
au  peuple  catholique  d’Alexandrie , où  il  dit,  que 
le  faint  évêque  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules  , 
de  peur  que  par  la  fureur  de  fes  ennemis  il  ne  de- 
meurât expoié  à un  malheur  fans  remede  ; que 
l’intention  du  grand  Conftantin  étoir  de  le  rendre 
à fon  églife  , s’il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort. 
Quand  donc , ajoûte-t’il , Athanafe  fera  arrivé  chez 
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vous , vous  connoîtfez  combien  nous  l’avons  ho- 
noré, & vous  ne  devez  pas  vous  en  étonner,  puis- 
que nous  y avons  été  portez  par  vôtre  affliétion , que 
nous  nous  reprefentions,  & par  la  prefence  vénéra- 
ble de  ce  grand  homme.  Quela  providence  divine 
vous  conlerve  , mes  chers  freres.  Donné  à Treves 
le  quinziéme  des  Calendes  de  Juillet  ; c’eft-à-dire, 
le  dix  - feptiéme  de  Juin.  L’empereur  Conftantin 
a’ofa  s’oppofer  au  retour  de  S.  Athanafe  , qui  par- 
tit de  Treves  apres  un  exil  de  deux  ans  & quatre 
mois.  Il  pafl’a  par  la  Syrie , arriva  en  Egypte  ,*&  ren- 
tra à Alexandrie  où  il  fut  reçu  avec  une  joïeincroïa- 
ble  de  tout  le  monde , du  clergé,  du  peuple  de  la 
ville  fie  de  la  campagne  , qui  accouroient  en  foule 
pour  le  voir.  T outes  les  églifes  retentilToient  de  priè- 
res & d’aélions  de  grâces.  Les  autres  évêques  qui 
avoient  été  chaflez  de  leurs  fleges , furent  aulïï réta- 
blis -,  entr’autres  Afclepas  de  Gaze  & Marcel  d’ Ancy- 
re.  Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  retour 
d’ Athanafe,  comme  d'une  entreprife  contre  la  difei- 
pline  de  l’églife  ; difant  qu’il  ne  pouvoir  être  rétabli , 
que  par  l’ordonnance  d’un  concile , après  avoir  été 
chaflé  par  le  concile  de  Tyr. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs , pour 
l’accufer  de  plufieurs  crimes , dont  celui  - là  étoit 
le  premier  : d’avoir  violé  les  canons  en  rentrant 
dansfon  fiége,  fins  ordonnance  de  concile.  Us  l’ac- 
eufoient  encore  d’avoir  caufé  à fon  retour  du  tumul- 
te & des  féditions , des  pleurs  & des  gémifTemens 
parmi  le  peuple  , qui , difoient  - ils , le  rece- 
voir à regret  > d’avoir  pillé  les  églifes  d’Alexan- 
Tome  1U.  Ll 
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drie  » d’y  avoir  commis  des  violences  ôc  des  meur- 
tres , d’avoir  détourné  le  fond  des  aumônes  que 
l’empereur  Conftantin  avoit  ordonnées  pour  la  fub- 
fiftance  des  veuves  8c  des  ecclefiaftiques  en  Lybie , 
8c  en  quelques  endroits  de  l’Egypte  ; 8c  d’avoir  fait 
vendre  pour  fon  profit  particulier  le  bled  deftiné  à 
cetufage,  don*  ilavoitladiftribution.  Ils  obtinrent 
même  une  lettre  de  l’empereur  Conftantius , qui 
appuyoit  ce  dernier  chef  d’accufation.  Mais  cçs 
calomnies  ne  firent  pas  grand  effet  auprès  de  Con- 
fiant , ni  de  Conftantin  ; quoique  les  Eufebiens  y 
euflent  envoyé  des  députez  pour  les  foûtenir  > car 
S.  Athanafe  y envoya  auffi  des  ecclefiaftiques  avec . 
des  lettres  qui  le  juftifierent , ôc  couvrirent  fies  enne- 
mis de  confufion. 

Les  Eufebiens  envoyèrent  à Rome  Macaire  prê- 
tre , Martyrius  ôc  Hefychius  diacres , pour  porter 
au  pape  Jules , des  lettres , où  ils  accufoient  non  feu- 
lement faint  Athanafe  , mais  encore  Afclepas  de 
Gaze  ôc  Marcel  d’Ancyre.  Ces  députez  folliciterent 
en  faveur  de  Pifte  , que  les  Eufebiens  avoient  or- 
donné évêque  pour  Alexandrie , ôc  qui  n’en  fut  ja- 
mais en  polfemon  : ils  vouloient  engager  le  pape  à 
lui  écrire  , comme  étant  en  fa  .communion.  Saint 
Athanafe  envoya  de  fon  côté  quelques  prêtres  à 
Rome  i mais  fi-tôt  que  Macaire  sût  qu’ils'  alioient 
arriver , il  craignit  d’être  honteufement  convaincu 
au  fujet  de  Pifte , ôc  fe  retira  de  nuit  tout  malade 
qu’il  étoit , quoique  le  pape  l’attendît  : Martyrius 
& Hefychius  demeurèrent.  Les  députez  de  S .Atha- 
nafe étant  arrivez , firent  connoître  au  pape , que  ce 
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prétendu  évêque  Pille  étoit  un  des  premiers  dis- 
ciple d’Arius  ; que  lui  8c  Second  de  Ptolemaïde  qui 
l’avoit  ordonné,  avoient  écc  excommuniez  par  S. 
Alexandre  , 8c  enfuit*  par  le  concile  de  Nicée  ; 6c 
le  diacre  Martyrius  n’ofa  dire  le  contraire.  Ils  con- 
fondirent de  meme  les  Eufebiens,  fur  tous  les  chefs 
d’accufation , dans  une  conférence  publique  en  pre- 
fence  du  pape.  Enfin- les  députez  des  Eufebiens  le 
prièrent  a'aflembler  un  concile , 6c  d’y  mander  A- 
thanafe  8c  fes  accufateurs  ; déclarant  qu’ils  refer- 
voient  à y produire  leurs  preuves.  Le  pape  accepta 
la  propofition  ; écrivic  aux  uns  8c  aux  autres , 8c 
manda  S.  Athanafe  en  particulier. 

Lejeune  Conftantin  ne  vécut  paslong-tcms  apres 
avoir  renvoyé  S.  Athanafe.  Il  étoit  entré  en  diffé- 
rend avec  Confiant , touchant  l’Afrique  8c  l’Italie  > 
Confiant  diftirnula  fa  haine  pendant  trois  ans , vou- 
lant Surprendre  Son  frere,  enfin  le  voyant  entre  fur 
Ses  terres , il  envoya  des  troupes , fous  prétexte  de 
donner  du  Secours  à Conflantius  , pour  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Ils  prirent  Conftantin  à leur  avan- 
tage , 8c  le  tuerent  près  d'Aquillée  fous  le  confulat 
d’Acyndinus" 8c  de  Proculus,  c’eft-à-dire , l’an  340. 
Conllant  joignit  à fon  partage  celui  de  Conftantin , 
8c  tout  l’empire  fut  réduit  à deux  parties  , l’Orient 
8c  l’Occident.  La  mort  de  Conftantin  ôta  une  puif- 
fante  proteélion  à Saint  Athanafe  8c  à toute  l’églife 
catholique. 

Ce  Rit  environ  ce  tems-li,  c’eft-à-dire , vers  l’an 
340.  cpe  mourut  Eufebe  de  Pamphile  évêque  de 
Cefaree  en  Paleftine  , le  plus  Savant  homme  que 
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’ l’églife  aie  eu  de  fon  tems.  Outre  les  ouvrages  dont 

j’ai  parlé  ; favoir , le  traité  contre  Hierocles , la  pré- 
paration 6c  la  démonftration  évangélique,  la  chro- 
nique 6c  l’hiftoire  ecclefuftiquc  > il  compofa  enco- 
re fur  la  fin  de  fa  vie , un  grand  traité  contre  Marcel 
d’Ancyre , la  vie  de  l’empereur  Conftantin , ou  plu- 
tôt Ton  élo^e , & un  panégyrique  qui  en  eft  com- 
me  l’abj-ege  • & qu’il  prononça  en  la  préfence  à la 
folemnité  de  la  trentième  année  de  fon  régné.  Nous 
avons  ces  ouvrages , mais  nous  avons  perdu  les 
trente  livres  contre  Porphyre , 6c  plufieurs  autres. 
C’eft  principalement  par  l’ouvrage  contre  Marcel , 
que  l’on  doit  juger  de  la  doétrine  d’Éufebe , tou 
chant  le  verbe  divin  ; car  cet  ouvrage  eft  écrit  de- 
puis que  les  Ariens  eurent  émû  la  queftion , 6c  qu’ils 
eurent  été  condamnez  au  concile  de  Nicée  , dans  le 
fort  des  difputes,  6c  fur  la  matière  meme , qui  y eft 
. *.<  traitée  à fonds. 

Il  eft  divifé  en  cinq  livres  ; les  deux  premiers  font 
intitulez  fimplement  : Contre  Marcel  d’Ancyre,  6c 
ne  contiennent  prelque  autre  chofe,  que  l’expofi- 
tion  de  fes  fentimens,  qui  fuftit  à ce  qu’Eufebe  pré- 
tend , pour  le  convaincte  de  Sabelliamfme.  Les  trois 
autres  livres  font  intitulez  : De  la  théologie  eccle- 
fiaftique,  6c  adreftez  à Flaccile  évêque  d’Antio- 
che ; dans  ceux-ci , Eufebe  réfuté  Marcel , 6c  lui  op- 
pofe  la  doélrine  qu’il  dit  être  celle  de  l’églife  ca- 
tholique. C’eft  à peu  près  la  même  qu’il  a'voit  pro- 
pofée  dans  fos  autres  ouvrages  ; particulièrement 
it«/.  i.*.?.  dans  la  démonftration  évangélique.  Il  condam- 
ne ceux  qui  avoient  ofé  dire  que  le  verbe  étoit 
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créature  & tire  du  néant.  Car,  dit-il,  comment  feroit- 
il  fils  & fils  unique  de  Dieu,  s’il  étoit  de  même  natu- 
re  que  toutes  les  autres  créatures  ? Et  encore-,  ceux  qui 
mettent  deux  hypoftafes  , l’une  non  engendrée , 
l’autre  créée  de  rien,  fauvent  bien  l’unité  de  Dieu  > 
mais  félon  eux  , il  n’y  a plus  (fe  fils  unique  ; 
il  n’eft  .ni  feigneur  ni  Dieu , & n’a  plus  rien  de 
commun  avec  la  divinité  du  pere.  Et  ailleurs  ex- 
pliquant ce  fameux  partage , où  fuivant  la  verfion 
grecque  -3  la  fagefledit  : Le  Seigneur  m’a  créé.  Il  dit  : 
Si  quelqu’un  veut  dire  qu’il  a- été  créé  i qu’il  ne  le 
dife  pas , comme  s’il  avoit  parte  du  non  être  à 
l’être , ou  comme  s’il  avoit  été  tiré  du  néant  à la 
maniéré  des  autres  créatures , ainfi  que  quelques- 
uns  ont  mal  penfé.  Enfuite  il  explique  doCtement 
ce  partage  fuivant  l’hebreu  ; & montre  qu’il  n’étoit 
pas  ignorant  de  cette  langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fource  de  la  vie  ; 
la  vie , la  lumière,  la  raifon  même.  Il  parloit  ainfi 
dans  la  démonftration  évangélique  i ajoutant  qu’il 
eft:  la  beauté  & la  bonté  même  , s’il  eft  permis  de 
donner  ces  noms  à ce  qui  eft  produit.  Dans  le  mê- 
me ouvrage , il  difoit  : Il  eft  dangereux  de  dire  fim- 
plement  que  le  fils  a été  tiré  du  néant , comme  les 
autres  productions  j car  autre  eft  la  génération  du 
fils , autre  la  création  faite  par  le  fils.  Ces  paro- 
les font  d’autant  plus  remarquables,  qu’il  les  a 
écrites  avant  le  concile  deNicée.  Et  dans  le  même 
ouvrage-,  il  dit  qu’il  faut  concevoir  le  fils , non 
comme  n’étant  point  en  certain  tems , & produit 
enfuite  > mais  comme  étant  avant  des  tems  infinis , 
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préexiftant  ôc  coéxiftant  toujours  avec  le  pere.  Cettff 
doélrine  eft  bien  contraire  à celle  d’Arius  qui  accu- 
foit  S.  Alexandre  de  dire  : Toujours  le  pere-;  Tou- 
jours le  fils.  Eufebe  dit  encore  dans  la  théologie,  que 
le  pere  a déclaré  Ton  fils  feigneur , fa'uveur  & Dieu 
de  tout,  & participant  de  fon  trône.  Tout  cela  Terri- 
ble juftifier  la  foi  d’Eufebe. 

Toutefois  en  écrivant  à l'évêque  Euphration  , il 
n'avoit  pas  craint  de  dire  nettement  que  le  Chrift 
n’eft  pas  vrai  Dieu  > 6c  nous  trouvons  dans  ce  mê- 
me ouvrage  contre  Marcel,  des  expreflïons  facheu- 
fes.  Il  femble  mettre  de  la  différence  entre  la  divinité 
du  fils  6c  celle  du  pere  ; car  il  dit  : S’iTfc  craignent 
que  nous  ne  mettions  deux  dieux , qu’ils  fâchent 
que  même  en  confeffant  que  le  fils  eft  Dieu,  il  ne 
fe  trouve  qu’un  feul  Dieu  j favoir  celui  qui  feul  eft 
fins  principe , ôc  non  engendre , qui  polfede  la  di- 
vinité en  propre , 6c  qui  eft  caüfe  que  le  fils  eft , 
6c  qu’il  eft  tel.  Il  ne  dit  jamais  fuivant  le  langage 
reçu  depuis  dans  l’églife;  que  le  pere  8ç  le  fils  font 
un  feul  Dieu.  Il  ne  le  fert  point  du  terme  de  con- 
lubftantiel  ; ôc  quand  il  le  reçut  au  concile  de  Ni- 
cée , ce  ne  fut  qu’avec  des  explications  qui  n’éta- 
blifiént  pas  l’égalité  parfaite  , comme  nous  avons 
vu  dans  fa  lettre.  Au  contraire , il  accufe  Marcel 
de  Sabcllianifme , parce  qu’il  difoit  qu’avant  la  créa- 
tion du  monde , il  n’y  avoir  que  Dieu  feul  ; ôc  que 
Dieu  ôc  fon  verbe  étoit  une  feule  ôc  même  choie , 
de  qu’il  n’y  a point  de  catholique  qui  ne  dife  au- 
jourd’hui. Eufebe  prétend  que  parler  ainfi  , c’eft 
mer  l’hypoftafe  du  fils  ôc  le  mettre  dans  le  pere , 
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comme  un  accident  dans  Ton  fujet.  Suivant  ce  princi- 
pe , il  ne  veut  pas  que  l’on  dife  que  le  fouverain  Dieu 
s’eft  incarne , parce  qu’il  ne  donne  ce  titre  qu’au 
pere.ll  femble  mettre  ae  l’inégalité  entre  le  pere  & le 
fils , en  difant  : Un’eft  pas  necefl'aire  de  mettre  deux 
dieux , en  mettant  deux  hypoftafes  -,  car  nous  ne  les 
tenons  pas  égales  en  dignité, ni  toutes  deux  fans  prin- 
cipe & non  engendrées  i c’eft  pourquoi  le  fils  même 
enlçigne  que  le  pere  eftaufli  Ton  Dieu.  Il  dicenfuite, 
que  nous  ne  rendons  au  fils  les  honneurs  divins , qu’à 
caufe  du  pere  j qye  nous  honorons  par  lui,  comme 
un  roi  en  Ion  image.  Et  ailleurs  ; que  le  fils  recon- 
noît  Ton  pere  pour  feul  vrai  Dieu  > parce  qu’encore 
que  lui-même  Toit  vrai  Dieu , il  ne  l’eft  pas  comme 
image,  & le  titre  de  feul  convient  au  pere , comme 
étant  l’original. 

fl  femble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  pere 

du  fils,  en  difant , que  le  fils  n’eft  pi  le  fouverain 
Dieu , ni  un  des  anges  j mais  qu’il  eft  au  milieu  & 
le  médiateur  du  pere  & des  anges.  Il  parle  de  mê- 
me dans  la  demonftration  évangélique  ; & prétend 
prouver  qu’il  étoit  nécelTaire  que  Dieu  produifit 
avant  tout  le  refte  une  puiflance  moyenne , pour 
temperer  la  difproportion  infinie  qu’il  y a entre 
lui  & la  Créature.  Dans  ce  même  ouvrage , il  nom- 
me le  fils  miniftre  & inftrument  de  la  création  j il 
le  nomme  même  ouvrage  , demiourgéma.  Il  dit  que 
le  pere  exifte  & fubfifte  avant  la  génération  du 
fils , entant  qu’il  eft  feul  non  engendré.  Il  dit 
que  le  fils  n’eft  pas  un  accident  infeparable  , com- 
me la  fplendeur  de  la  lumière  : mais  qu’il  fubfifte 
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fiijet;  &on  croiroit,  félon  lui , que  dans  le  concile 
deNicée,  on  ne  traita  point  de  cjueftion  plus  im- 
portante que  celle  du  jour  de  la  paque.  En  rappor- 
tant les  loixde  Conftantin  contre  les  heretiques,  il 
ne  parle  point  de  celle  qui  condamnoit  au  feu  les 
écrits  d’Arius  : en  parlant  du  concile  de  Tyr  , il  ne 
dit  pas  un  mot  du  procès  de  faint  Athanafe , qui  en 
étoit  le  lujet.  Ce  filence  H affetté  autorife  plus  ceux 
d’entre  les  anciens  qui  l’ont  accufé  d’Arianifine, 

Îiue  ceux  qui  l’en  ont  voulu  juftifier.  Aufli  Acace 
on  difciple  & fon  fucceffeur  dans  le  fiege  de  Ce- 
farée , fut  dans  la  fuite  un  des  chefs  des  Ariens.  Cet 
Acace  étoit  borgne,  & le  furnom  lui  en  demeura; 
il  avoitde  l’efprit  & dufavoir,&compofaplufieurs 
ouvrages , entre  autres  la  vie  d'Eufebe  fon  prede- 
ceffeur. 

Vers  le  même  tems  mourut  faint  Alexandre  de 
C.  P.  après  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
dont  il  avoit  paffé  vingt-trois  dans  l’épifcopat. 
Comme  il  étoit  prêt  à mourir,  fes  clercs  lui  de- 
mandèrent à qui  on  devoit  confier  après  lui  le  gou- 
vernement de  l’églife.  Si  vous  cherchez,  dit-il,  un 
homme  d’une  vie  exemplaire  & capable  d’inftruire, 
vous  ayez  Paul  ; fi  vous  regardez  l’habileté  pour  les 
affaires  du  dehors  & pour  le  commerce  avec  les 
grands,  joint  un  extérieur  de  pieté,  Macedonius  vaut 
mieux.Paul  étoit  originaire  deTheflilonique,encore 
jeune.mais  d’une  prudence  fort  avancée.Il  avoit  déjà 
été  exilé  par  lç  grand  Conftantin , à la  follicitation 
des  Ariens:  Macedonius  étoit  vieux  diacre  depuis 
Jong'tems.  Tant  que  faint  Alexandre  vécut,  les  ca* 
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tholiques  eurent  le  defl'us  àC.P.  A fa  mort  les  Ariens 
fe  relevèrent , &:  fe  crurent  aflez  forts  pour  faire 
élire  Macedoniùs  ; ce  qui  caufa  quelque  trouble,  car 
les  catholiques  demandoient  Paul,  & ils  l'empor- 
tèrent pour  cette  fois.  Paul  fut  donc  ordonné  évê- 
que de  C.  P.  dans  la  bafilique  de  la  paix  , depuis 
jointe  à fainte  Sophie.  Macedoniùs  forma  d’abord 
quelque  accufation  contre  lui  ; mais  il  l’abandonna , 
fe  réünit , & étant  ordonne  prêtre , fervit  fous  lui  en 
cette  qualité.  Comme  l’éle&ion  de  Paul  s’étoit  faite 
en  l’abfence  de  l’empereur  Conftantius , il  en  fut 
extrêmement  irrité , lorfqu’il  vint  à C.  P.  Il  préten- 
dit qu’il  étoit  indigne  de  lepifcopat  ; & par  la 
fadtion  de  fes  ennemis , il  aflèmbla  un  concile  où 
il  le  fit  dépofer,  &:  mettre  à fa  place  Eufebe  de  Ni- 
comedie,qui  fut  ainfi  transféré  pour  la  fécondé  fois 
contre  les  réglés  de  l’églife.  Depuis  ce  tems  les 
Ariens  furent  les  maîtres  à C.  P.  l’efpace  de  qua- 
rante ans. 

Cependant  il  s’afTembla  à Alexandrie  un  con- 
cile d’environ  cent  évêques  de  l’Egypte,  de  la  The- 
baïde  , de  la  Lybie  &c  de  la  Pentapole  ; qui  tous  en- 
femble  écrivirent  une  lettre  fy  nodale  à tous  les  évê- 
ques catholiques  du  monde.  Ils  fe  plaignent  d’a- 
bord de  ce  que  les  Eufebiens  ne  cefiènt  point  de 
perfecuter  faint  Athanafe,  qu’ils  l’ont  fait  exiler,  & 
auroient  voulu  le  faire  mourir  > ôc  que  depuis  fon 
retour,  ils  ont  envoyç  aux  trois  empereurs  une  1er-, 
rre  remplie  de  nouvelles  calomnies , où  ils  nel’ac- 
eufent  pas  de  moins  que  d’avoir  commis  des  meur-  * 
très.  Quand  ces  accufations  feroienc  véritables. 
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difent-ils , ils  feroient  coupables  de  violer  la  réglé 
du  Chriftianifme  > en  portant  aux  oreilles  des  em- 
pereurs des  accufations  de  meurtres  contre  des  évê- { 
ques  > mais  ce  n’eft  que  menfonge  ôc  calomnie  , &c 
nous  avons  honte  d’ctre  obligez  d’y  répondre.  Ils 
entrent  donc  en  juftification,  en  difant  : Les  meur- 
tres & les  emprifonnemens  font  éloignez  de  notre 
églife.  Athanafe  n’a  livré  pcrfonne  au  bourreau , ni 
mis  perfonne  en  prifon  ; notre  fanéluaire  eft  encore 
pur  , comme  il  l'a  toujours  été  ; il  ne  fe  glorifie  cjue 
. du  fang  de  J.  C.  Athanafe  n’a  fait  mourir  ni  pretre 
ni  diacre  ; il  n’eft  auteur  ni  de  meurtre  ni  de  ban- 
niflement.  Ses  ennemis  avoüent  clairement  dans 
leur  lettre,  que  c’efl:  le  prefet  d’Egypte  qui  a con^ 
damné  quelques  particuliers  i & ils  n’ont  pas  de 
honte  d’attribuer  ces  condamnations  à Athanafe  , 
qui  n’étoit  pas  encore  rentré  à Alexandrie  , & qui 
le  trouvoit  alors  en  Syrie  au  retour  de  fon  exil. 
Ces  procès  n’ont  été  faits  pour  aucune  caufe  ec- 
clefiaftique , comme  vous  verrez  par  les  aétes  que 
nous  vous  envoyons  ; car  nous  les  avons  curieufe- 
ment  recherchez,  ayant  fçû  ce  que  les  Eufebiens 
ont*écrit.  Vous  pourrez  juger  par-là  des  calomnies 
precedentes.  . 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l’origine,  les  perfe- 
cutions  que  S.  Athanafe  avoir  fouffertes.  Que  dès  la 
dépofition  d’Arius , les  Ariens  l’avoient  pris  en  hai- 
ne , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  diacre,  à caufe  du 
crédit  qu’il  avoit  auprès  d’Alexandre  fon  évêque. 
Que  leur  haine  s’étoit  accrue  au  concile  de  Nicée, 
où  ils  avoient  connu  fon  zele  parleur  propre  expe- 
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rience  : que  le  voyant  élevé  à l’épifcopat  & ennemi 
déclaré  de  l’hereue,  ilsavoient  fait  éclater  leur  ma- 
lice , excitant  l'empereur  contre  lui , le  menaçant 
de  tenir  des  conciles , comme  fut  enfin  celui  de 
Tyr.  Ils  viennent  aux  calomnies  avancées  contre  S. 
Athanafe , dont  la  première  étoit , que  fix  ou  fept 
évcques  l’avoient  ordonné  fecretement.  Au  contrai- 
re, difent-ils,  nous  fommes  témoins, nous  & toute 
la  ville  & toute  la  province, que  tout  le  peuple  de 
lcglife  catholique  demanda  Athanafe  pour  évêque 
tout  d’une  voix , & que  la  plus  grande  partie  de  • 
nous  l’ordonnerent  aux  yeux  de  tout  le  peuple;  fur 
quoi  nous  fommes  plus  croyables  que  ceux  qui  n’y 
croient  pas. 

Mais  Eufebe  reprend  l’ordination  d’Athanafe, 
lui  qui  peut-être  n’a  jamais  reçu  d’ordination  ; & 
qui  quand  il  l’auroit  reçue,  l’a  lui-même  anéantie. 

Il  étoit  d’abord  à Beryte  ; il  l’a  quittée  pour  ve/iir 
à Nicomedie  ; l’une  & l'autre  contre  la  loi.  Ledefir 
de  la  fécondé  lui  a fait  méprifer  l’affeétion  qu’il 
devoir  porter  à la  première;  & il  n’a  pas  meme 
gardé  la  fécondé  qu’il  avoit  injuftement  ufurpée:  il 
vient  d’en  fortirpour  envahir  encore  la  place  d’un 
autre;  mettant  la  religion  dans  la  richefTe&  dans 
la  grandeur  des  villes , & ne  comptant  pour  rien  le 
a reçu  par  l’ordre  de  Dieu.  Les 
parlent  ici  de  la  dernieretranfla- 
. P.  & continuent  : Il  ne  fait  pas 
que  le  Seigneur  eft  au  milieu  de  deux  ou  trois  af- 
lemblezen  fon  nom;  il  ne  penfe  pas  à ce  que  dit 
l’apôtre  : Je  ne  tire  point  ma  gloire  du^travaild’au- 


partage  que  l on 
évêques  d’Egypte 
tion  d’Eufebe  a C 


Digitizedby  Google 


lld 


Livre  douzie’me.'  177 
trui , & à ce  pretexte  qu’il  donne  : Si  tu  es  lié  à 
une  femme  , ne  cherche  point  à te  délier.  Car  fi 
cela  eft  dit  d’une  femme  , combien  doit-  on  plus 
l’entendre  d’une  églife  ? Quiconque  y eft  une  fois 
lié  par  l’épifcopat , ne  doit  plus  en  chercher  d’au- 
tre , de  peur  d’être  trouvé  adultéré , fuivant  les  di- 
vines écritures.  Telles  étoient  alors  les  maximes 
des  faints  évêques  touchant  les  tranflations.  Ils 
viennent  au  concile  de  Tyr , & montrent  comme 
• la  cabale  d’Eufebe  y dominoit , appuyée  du  comte 
Denis  & de  la  puiffance  feculiere  ; comme  S.  Atha- 
nafe  fut  oblige  de  s’en  retirer , pour  fe  plaindre  à 
l'empereur  ; la  nouvelle  calomnie  dont  les  Eufe- 
biens  le  chargèrent  touchant  le  bled  de  Cçmftanti- 
nople.  Ils  foutiennentque  l’on  ne  doit  point  donner 
le  nom  de  concile  à une  aflemblée  qui  n’agifloit  que 
par  l’autorité  du  prince  ; où  les  évêques  étoient  con- 
traints de  fe  trouver  par  fes  ordres , & où  il  y a- 

voit  un  comte  & des  foldats,  comme  les  fatellites  • • 

des  évêques.  Ils  juftifient  faint  Athanafe  du  meurtre 
d’Arfene  &du  calice  d’Ifchyras;  fur  quoi  ces  paro- 
les font  remarquables  : Puifqu’il  n’y  avoir  point-là 
d’églife  ni  de  prêtre  pour  facrifier , Sc  que  le  jour  ne 
le  demandoit  pas,  n’écant  pas  un  dimanche;  com- 
ment y auroit-on  brifé  une  coupe  myftique  ? Il 
y a quantité  de  coupes  dans  les  maifons  & dans 
le  marché  ; on  les  brife  fans  impiété  : mais  c’eft 
une  impiété  de  brifer  volontairement  la  coupe  myf- 
tique. hile  ne  fe  trouve  que  chez  les  prêtres  légi- 
timés , vous  avez  droit  de  la  prefenter  aux  peuples, 
vous  l’avez  reçue  fuivant  la  réglé  de  l’églife.  Que  • 
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fi  celui  qui  brife  le  calice  eft  impie;  celui-là  l’eft 
bien  davantage  qui  profane  le  fang  de  J.  C. 

Paflartt  à la  députation  du  concile  de  Tyr  pour 
informer  dans  laMareote,  ils  relevent  les  irregula- 
ritez  de  la  procedure.  On  avoit  exclus  , difoient-ils , 
f,  7 j j.  d-  les  minières  facrez  ; & on  informoit  devant  des 

Iiayens,  touchant  une  églife,  une  coupe  , une  table, 
eschofes  faintes  ; & ce  qui  eft  pire  , on  citoitdes 
payens  pour  témoins.  Ils  reprelentent  les  violences 
qui  furent  commifes  à Alexandrie  par  l’autorité  du  * 
prefet  Philagrc  , ôedifent  que  l’on  exila  quatre  prê- 
tres de  cette  ville , qui  toutefois  n’avoient  point 
été  à Tyr.  Ils  juftifient  S.  Athanafe  de  la  nouvelle 
calomnie,  devoir  vendu  & détourné  à fon  profit 
j.  V7.c.  le‘blcd,que  legrand  Conftantin  avoit  donné  pour 
la  nourriture  des  veuves , en  Lybie  & en  quelques 
cantons  d’Egypte  ;quoiqu’en  effet,  on  eût  toujours 
continué  de  le  diftnbuer , & qu’il  -n’en  revint  à S. 

♦ ' ■ Athanafe  que  de  la  peine.  . 

, Les  évêques  d’Ecypte  ajoutent  : Nous  vous 

I,l  , j r a , , i. 

avons  envoyé  le  témoignage  desevequesde  Lybie, 
de  Pentapole  & d’Egypte,  pour  vous  faire  connoî- 
tre  la  calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font  tout  cela 
que  pour  établir  l’herefie  des  Ariens , en  retenant 
par  la  crainte  les  défenfeurs  de  la  vérité  ; mais  grâ- 
ce à votre  pieté  , vous  avez  écrit  plufieurs  fois  ana- 
thème aux  Ariens,  & vous  ne  leur  avez  point  don- 
né place  dans  l’églife.  Quant  aux  Eufebiens , il  eft 
. aifé  de  les  convaincre  ; car  après  leurs  premiers 

écrits  touchant  les  Ariens  dont  nous  vous  avons 
envoyé  de?  copies, ils  foulevcnt  ouvertement cpii* 
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tre  l’églife  catholique , ces  mêmes  Ariens  qu’elle 
a anathematifez  ; ils  leur  ont  donné  un  évêque  ; 
c’ell  de  Pille  apparemment  que  la  lettre  parle.  Elle 
continué  : Ils  divifent  l’églilé  par  les  menaces  & 
la  terreur , afin  d’avoir  par  tout  des  minillres  de 
leur  impiété;  ils  envoyent  mêmes  aux  Ariens  des 
diacres,  qui  font  reçus  publiquement  dans  leurs 
aflembiées , ils  leur  écrivent  & reçoivent  leurs  jc- 
ponfes , en  déchirant  l’églife  par  cette  communica- 
tion. Ils  envoyent  par  tout  des  lettres  pour  établir 
leur  herefie,  comme  vous  pourrez  apprendre  de  ce 
qu’ils  ont  écrit  à l’évêque  de  Rome  , & peut-être  à 
vous-mêmes. 

. C’éft  pourquoi  étant  maintenant  aflemblez,  nous 
vous  écrivons  & vous  conjurons  de  recevoir  ce  té- 
moignage ; de  compatir  à notre  confrère  Athanafe, 
d’animer  votre  zele  contre  les  Eufebiens , auteurs 
de  cette  entreprife  , afin  qu’à  l’avenir  il  n’arrive  rien 
defemblable.  Nous  vous  demandons  jufticé  de  tant 
de  crimes , fuivant  cette  parole  de  l’apôtrc  : Otez  les 
mauvais  d’entre  vous  i car  leurs  aétions  les  rendent 
indignes  de  la  communion  des  fideles.  Ne  les  écou- 
tez donc  point  ; s’ils  vous  écrivent  encore  contre 
l’évêque  Athanafe;  car  tout  ce  qui  vient  d’eux  n’eft 
que  menfonge.  Quand  leurs  lettres  porteroient  les 
noms  de  quelques  évêques  d’Egypte  i ce  ne  fera 
pas  nous  aiTurément , mais  des  Meleciens,  toujours 
fchifmatiques  & féditieux;  ils  ordonnent  fans  rai- 
fon  des  hommes  prefqueparens , & font  des  chofes 
que  nous  avons  honte  d’ecrire;  mais  vous  pourrez 
les  apprendre  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  letr 
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tre.  Ainfi  finit  la  lettre  que  les  évêques  d’Egypte 
envoyèrent  à tous  les  évêques,  & en  particulier  au 
pape  Jules.  Ils  y joignirent  plufieurs  a&es  pour 
juftificr  ce  qu’ils  avançoient  j favoir  les  procès  de 
ceux  que  le  gouverneur  d’Egypte  avoit  fait  punir, 
avant  le  retour  de  faint  Athanafe -,  la  lettre  que  le 
grand  Conftantin  avoit  écrite  quand  il  fçut  qu’Ar- 
feneétoit  vivant,-  celle  d’Alexandre  deTheflaloni- 
que,  la  retra&ationd’Ifchyras,  les  proteflations  du 
clergé  d’Alexandrie  &de  laMareote;lesatteflations 
de  divers  évêques  d’Egypte  & de  Lybie , que  faine 
Athanafe  avoit  diftribué  fidèlement  le  bled  des  veu- 
ves ; la  lettre  des  Eufebiens  en  faveur  des  Ariens. 
Plufieurs  autres  évêques  écrivirent  au  pape  Jules 
pour  S.  Athanafe. 

Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  de  ce 
qui  de  voit  arriver  dans  l’églife  d’Alexandrie.  Un 
jou r étant  affis  il  entra  comme  en  extafe,  & de- 
meura long-tems  en  contemplation , gemiflànt  de 
tems  en  tems.  Une  heure  après  il  fe  tourna  vers 
les  afiïftans  ; il  foupira , il  trembla , il  fc  leva  pour 
prier  i fe  mit  à genoux , y demeura  long-tems , ôc 
fe  releva  en  pleurant.  Les  affiftans  tremblans  & fai- 
fis  de  crainte  lui  demandoient  ce  que  c’étoit;  & 
le  prefferent  tant , qu’enfin  ils  l’obügerent  de  leur 
parler.  Il  fit  un  grand  foupir , & leur  dit  : O mes 
enfans , il  vaut  mieux  que  je  meure  avant  que  ce 
que  j’ai  vu  s’accomplifl'e.  Comme  ils  4e  preffoienc 
encore , il  dit  en  pleurant  : La  colere  de  Dieu  va 
tomber  fur  l’églife  ; elle  va  être  livrée  à des  hom- 
piçs  fèmblablis  aux  bçtes  brutes.  Car  j’ai  vu  la 
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fainte  table  environnée  de  tous  cotez  de  mulets  qui 
renverfoient  à coup  de  pieds  ce  qui  étoit  deflus';  ^N*  54°- 
comme  quand  ces  animaux  fautent  & ruent  en  con- 
fufion.  Vous  avez  oüi  fans  doute  comme  j’ai  foupi- 
ré,  j'entendois  une  voix  qui  difoit  : Mon  autel  fera 
profané.  Voilà  ce  que  dit  alors  le  faint  vieillard  -, 

& deux  ans  apres  on  vit  l’accompliflement  de  fa 
prophétie.  Toutefois  il  confola  dehors  fes  difei-  H-  «• 
pies , en  ajoutant  : Ne  vous  découragez  pas,  mes 
enfans  i comme  le  Seigneur  s'eft  mis  en  colere , il 
nous  pardonnera  ; l’églife  reprendra  fa  beauté  & la 
fplendeur  ordinaire  ; vous  verrez  les  perfecutez  ré- 
tablis, l’impieté  renfermée  dans  fes  tannieres,  la  foi 
catholique  prcchée  librement  par  tout.  Seulement 
ne  vous  biffez  pas  infeéler  par  les  Ariens  ; cette 
doélrine  n’eft  pas  celle  des  apôtres,  mais  celle  des 
démons  & de  leur  pere  le  diable  ; elle  eftfterileôc 
fans  raifon  comme  les  mulets.  Ainfi  parloit  faint 
Antoine , marquant  le  caraétere  de  l’Arianifme,  qui 
nioitla  fécondité  de  la  nature  divine  & la  divinité 
du  verbe. 

L’églife  magnifique  que  le  grand  Conftantin  cendif d*An- 
avoit  commencée  à Antioche,  ne  fut  achevée  qu’au  tiocke,Dt,,i<ae* 
bout  de  dix  ans , la  cinquième  année  du  régné  de  fes  - 

enfans  341.  de  Jefus-Chrift.  On  celebroit  avec  fo-  An.  341. 
lemnitéces  années  cinq,  dix,  vingtiémodes  régnés, 
ainfi  on  voulut  faire  en  celle-ci  la  dédicace  de  cette 
églife , & pour  cet  effet , on  afTcmbla  à Antioche  un  s t ( g 
grand  nombre  d’évêques.  Eufebe  de  C.  P.  qui  ne  * 

pouvoit  vivre  en  repos , prit  cepretexte  pour  tenir 
un  grand  concile , & executer  fes  mauvais  defTeiris 
Tome  III.  N n 
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contre  faint  Athanafe.  Il  y vint  quatre-vingt-dix- 
fept  évêques  , dont  la  plupart  étoient  catholiques  > 
jnais  il  y en  a voit  quarante  Ariens.  Les  provinces 
dont  ils  s’aflemblerent  étoient  la  Syrie  , la  Phénicie, 
la  Paleftine , l’Arabie  , la  Mefopotamie  , la  Cilicie, 
l’ifaurie,  la  Cappadocê;  la  Bythinie  & laThrace. 
Les  évêques  les  plus  connus  étoient > Eufebe  de  Con- 
ftantinople , Dianée  de  Cefarée  en  Cappadoce,Flac- 
cille  d’Antioche,  Théodore  d’Heraclée  , Narcifle  " 
de  Neroniade  , Macedonius  de  Mopfuefte  , Maris 
de  Calcédoine,  Acace  de  Cefarée  en  Palcftine , Pa- 
trophile  de  Scythopolis , Eudoxe  de  Germanie  en 
Syrie , George  de  Laodicée,Theophrone  de  Tyane. 
Entre  ceux-là  étoient  quatte  métropolitains,  d An- 
tioche jd’Heraclée,des  deux  Cefarées. Marcel  d’An- 
cyre  métropolitain  de  Galatie  fut  le  cinquième , s’il 
eit  vrai,  comme  il  y a lieu  de  le  croire , qu’il  afliftât 
à ce  concile.  S.  Maxime  évêque  de  Jerufalem  refufa 
de  s’y  trouver  ; fe  fouvenant  comme  il  avoit  été 
furpris  pour  fouferire  à la  condamnation  de  faine 
Atnanale.  Il  n’y  vint  aucun  évêque  d’Italie , ni  du 
refte  de  l’Occident , ni  perfonne  de  la  part  du  pape 
Jules;  bien  qu’il  y ait  un  canon, qui  défend  aux  égli- 
fes  de  rien  ordonner  fans  le  contentement  de  l’évê- 
que de  Rome.  Ce  font  les  paroles  de  Socrate , que 
l’on  entend  des  ordonnances  generales  ,&  non  des 
reglemens  particuliers. 

Ce  concile  d’Antioche  fo  tint  fous  le  confulat  de 
Marcellin  & de  Probin  ; indiélion  quatorzième  , 
c’eft-à-dire,  l’an  341.  avant  le  mois  de  Septembre. 
L’empereur  Conftantius  y étoit  prefent  en  perfonne. 
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Comme  les  évcques  Eufebicns  étoient  accufezd’he-  ■ — 
refie  par  tous  les  autres,  ils  drefierent  une  confeffion  ^N'  3+1, 
de  foi  en  forme  de  lettre  , qu’ils  leur  prefenterent , p f s>"** 
afin  qu’ils  ne  fiflent  point  de  difficulté  de  commu-  sw.  n.  *.  10: 
niquer  avec  eux.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Nous  n’avons  point  été  les  leétateurs  d’Arius; 
comment  fumions- nous  un  prêtre,  étant  évêques? 

Nous  n’avons  reçu  aucune  autre  profeflion  de  foi , 
que  celle  qui  a été  propolée  des  le  commence- 
ment; mais  nous  avons  examiné  & éprouvé  fa  foi, 
ôc  nous  l’avons  reçu  , plutôt  que  nous  ne  l’avons 
fuivi.  Vous  le  verrez  par  ce  que  nous  allons  dire. 

Nous  avons  appris  dès  les  commencement  de  croire 
<en  un  feul  Dieu,  fouverain,  créateur  ôc  conferva- 
teur  de  toutes  les  chofes  intelligibles  ôc  fenfibles. 

Et  en  un  feul  Fils  unique  de  Dieu , fubfiftant  avant 
tous  les  fiécles , ôccoéxiftantau  Pere  qui  l’a  engen- 
dré ; par  qui  ont  été  faites  toutes  les  cnofes  vifibles 
& invifibles.  Qui  dans  les  derniers  jours  eft  defeen- 
du  félon  le  bon  plaifir  du  Pere , pris  chair  de  la 
fainte  Vierge  , ôc  a accompli  toute  la  volonté  de 
fon  pere  , a.fouffert,  eft  relïufcité  eft  retourné  au 
ciel  , qui  eft  affis  à la  droite  du  Pere  , ôc  qui  doit 
venir  juger  les  vivansôcles  morts,  qui  demeure  roi 
ôc  Dieu  dans  tous  les  fiécles.  Nous  croyons  auffi  au 
faint-Efprit.  Et  s’il  faut  l’ajouter  ; nous  croyons  en- 
core la  refurreétion  de  la  chair  ôc  la  vie  éternelle. 

Cette  formule  étoit  conçue  de  telle  forte  , qu’elle  , 

1 1 1.  „ , v • StMW.lII.fcJ» 

pouvoit  contenter  les  Catholiques  ôc  les  Ariens. 

Elle  ne  contenoit  que  ce  dont  les  uns  ôc  les  autres 
convenoient  ; ôc  on  n’y  employoit  aucun  terme  qui 
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ne  fut  de  l’écriture',  on  n’y  diloit  ni  que  le  fils  fut  coé- 
ternel ouconfubftantielau  pere, ni  qu’il  ne  le  fut  pas. 
Les  Eufebiens  eurent  loin  d’envoïer  cette  lettre  à 
tous  les  évêques  en  chaque  ville  i ôc  on  doit  croire 
que  ceux  qui  croient  à Antioche  s’en  contentèrent , 
puifqu’ils  communiquèrent  avec  eux. 

Après  la  ceremonie  de  la  dédicace  , on  traita  des 
affaires  de  1 eglife  , & proprement  de  ce  qui  regar- 
doit  la  foi.  On  ne  parla  point  de  l’héréfie  qui  difoic 
que  le  Pere,  le  Fils  &:  le  laint-Efprit  étoient  de  fub- 
ftance  differente  i c’eft-à-dire  , de  celle  d’Arius, 
déjà  condamnée,  & rejettée  de  tous,  au  moins  en 
apparence,  mais  on  s’alfembla  contre  l’herefie , qui 
après  le  concile  de  Nicée  revenoit  adiré  , que  c’é-« 
toit  feulement  trois  noms  attribuez  au  Pere.  Car  un 
des  évêques  étoit  fupçonné  de  cette  erreur  i & la 
fuite  fait  voir  que  c’étoit  Marcel  d’Ancyre  accufé 
de  Sabellianifme.  Pour  condamner  cette  héréfie,on 

Sofa  une  confeflion  de  foi  compofée  autrefois 
e martyr  faint  Lucien  i & que  l’on  difoit  avoir 
trouvée  écrite  de  fa  propre  main.  Tous  les  quatre- 
vingt-dix-fept  évêques  l’approuverent  > elle  étoit 
conçue  en  ces  termes. 

Suivant  la  tradition  de  l’évangile  des  apôtres,nous 
croïonsen  un  feul  Dieu  pere  tout-puilTant , créateur 
de  toutes  chofes  ; Et  en  unfeul  Seigneur  Jefus-Chrill 
le  Fils  unique  de  Dieu , par  qui  tout  a été  fait , qui 
a été  engendré  du  pere  avant  tous  les fiecles.  Dieu 
de  Dieu , tout  de  tout  , feul  d’un  feul , parfait  de 
parfait,  roi  de  roi , Seigneur  de  feigneun  Verbe 
vivant , fage , vie , lumière  véritable  , voye  , veri- 
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té,  réfurreétion:  parte ur , porte  : immuable  8c  inal- 
térable i Image  invariable  de  la  divinité  , de  l’eflèn- 
ce , de  la  puiflance , de  la  volonté  8c  de  la  gloire 
du  Pere;  le  premier  né  de  toute  créature  , qui  étoit 
au  commencement  en  Dieu,  verbe  Dieu,  comme 
il  eft  dit  dans  l’évangile  ; Et  le  verbe  étoit  Dieu  i Par 
qui  toutes  choies  ont  été  faites , 8c  en  qui  toutes 
cnofes  fubfiftent , Qui  dans  les  derniers  jours  eftdef- 
cendu  d’enhaut , eft  né  d’une  vierge  fuivant  les  écri- 
tures , 8c  a été  fait  homme  ; Médiateur  de  Dieu  8c 
des  hommes  ; Apôtre  de  notre  foi  i A uteur  de  la  vie. 
Et  un  peu  après  : Nous  croïons  aufti  au  Saint-Efprit 
qui  eft  donné  aux  fideles , pour  leur  confolation , 
leur  fanétification  8c  leur  perfection.  Comme  N.  S. 
J.C.  a ordonné  à fes  difciples,  en  difant  : Allez, 
inftruifez  toutes  les  nations , baptifez  au  nom  du 
Pere , 8c  du  fils , & du  fain-Lfprit.  Il  eft  clair  que 
c’eft  d’un  Pere  qui  eft  vraiment  Pere,  d’un  Fils  qui 
eft  vraiment  Fils,  d’un  faint-Efprit  qui  eft  vraiment 
faint-Ffprit.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  noms  don- 
nez en  vain  ; mais  ils  lignifient  exactement  la  fub- 
fiftance , l’ordre  8c  la  gloire  propre  à chacun  de 
ceux  que  l’on  nomme  i en  forte  que  ce  font  trois 
chofes  quant  à la  fubliftance , une  quant  à la  Con- 
corde. ft  enfuite:  Si  quelqu’un'  enfeigne  qu’il  y ait 
eu  un  tems  ou  un  liecle  avant  que  le  Fils  de  Dieu 
fut  engendré , qu’il  foit  anathème.  Et  li  quelqu’un 
dit,  que  le  Iils  foit  créature  comme  une  des  créa- 
tures, ou  production  comme  une  autre  production, 
&nefe  conforme  pas  à la  tradition  des  écritures, 
qu’il  foit  anathème. 
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Les  faints  chèques  qui  approuvèrent  cette  con- 
feflion  de  foi,  n’a  voient  en  vue  que  l’erreur  qui  élu- 
doitki  vérité  des  perfbnnes  divines , par  la  pluralité 
des  noms  qu’elle  attribuoit  au  pere  feul.  C’eft  pour- 
quoi ils  dirent  trois  hypoftafes , pour  lignifier  par 
ce  mot  des  perfonnesfubfiftantes»  non  pour  feparer 
la  fubftance  du  Pere  , du  Fils  & du  faint  Efprit  par 
la  diverfité  d’cflence.  Dans  cette  formule,  il  n’y  a 
rien  qui  marque  diverlité  d’eftenceSc  de  nature  en- 
tre le  Pere  & le  Fils  ; puifqu’il  eft  dit , Dieu  de  Dieu , 
tout  de  tout,  parfait  de  parfait.  Il  eft  dit  un  d’un 
feul,  pour  exclure  les  idées  delà  génération  des 
hommes  i il  efl  dit  roi  de  roi , feigneur  de  feigneur, 
pour  montrer  l’égalité  de  puiifance;  &c  ce  qui  ache- 
vé d’exclure  toute  diverlité  ; c’eft  qu’il  eft  dit  ima- 
ge immuable  & inaltérable  de  la  divinité  , de  l’ef- 
iênce  ôc  delà  gloire  du  Pere  , pour  montrer  qu’il 
eft  né  de  lui , fans  aucun  changement  de  la  nature 
divine  en  l’un  ni  en  l’autre.  C’eft:  ainfî  que  quelques 
années  apres  faint  Hilaire  expliquoit  cette  pro- 
feffion  de  foi,  & montrait  quelle  étoit  entièrement 
catholique.  Il  traduit  effence  le  mot  grec  oujîa  , 
quife  rend  plus  fouvent  par  fubftance;  mais  c’eft 
qu’il  employé  celui  de  la  fubftance  par  le  grec  by~ 
poJIafsyC^ue  j’ai  rendu  par  fubftance.  Cette  formule 
fut  depuis  trcs-celebre,  principalement  parmi  ceux, 
qui  fins  être  promptement  A riens,rejettoient  le  ter- 
me de  confubftantiel. 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule 
larendoit  un  peuobfcure,  Theophrone  évêque  de 
Tyane  en  propofa  une  plus  courte  en  ces  termes  : 
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Dieu  fçait  & je  le  prens  à témoin  fur  mon  ame  que  je 
crois  ainfi:  En  DieuPere  tout-puiflant  créateur  de 
l’univers , de  qui  efl  tout , & en  ion  Fils  unique  Dieu 
verbe,  puiiTance  , & fagefle,N.  S.  Jcfus-Chriftpar 
qui  efl:  tout;  engendré  du  Pere  avant  les  flécles. 
Dieu  parfait  de  Dieu  parfait , qui  efl!  en  Dieu  en 
hypoftafe;  & qui  dans  les  derniers  jours  efl:  defcen- 
du  & né  de  la  vierge  , ôc  le  refte  qui  regarde  l’in- 
carnation. Puis  il  ajoute  : Et  au  faint-Efprit  le  con- 
folateur , l’efprit  de  vérité  ; que  Dieu  par  fes  prç>- 

Iihetes  a promis  de  répandre  fur  fes  ferviteurs , que 
e Seigneur  a promis  d’envoïer  à fes  difciples , & l’a 
envoié  en  effet.  Que  fl  quelqu’un  enfeigne  oupenfe 
quelque  chofe  contre  cette  foi , qu’il  foit  anathème. 
Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de  Marcel  d’Ancyre,  ou 
de  Saoellius,  ou  de  Paul  de  Samofatc  , qu’il  foit 
anathème,  lui  & tous  ceux  qui  communiquent  avec 
lui.  Theophrone  aïant  compofé  cette  confeflion 
de  foi,  la  propofa  devant  le  concile;  tous  les  évê- 
ques la  reçurent  &c  y foufcrivirent.  Elle  a deux  cho- 
ies particulières  ; l’une , qu’elle  explique  plus  nette- 
ment la  precedente , la  aiftinétion  des  perfonnes , 
fans  diverflté  de  fubftance;  en  diftmt  que  le  verbe 
efl  en  Dieu  en  hypoftafe , c’eft-i-dirc , fubfiftant  par 
lui-même , & non  comme  un  accident  dans  ion 
fujet.  L’autre  chofe  qui  lui  efl:  particulière  , efl  de 
nommer  l’évêque  dont  la  foi  fufpeéte  donnoit  oc- 
cafioni  ces  confeflionsdefoi,fçavoir  Marcel  d’An- 
cyre , & les  deux  anciens  hérétiques  qu’il  étoit  accufé 
de  fuivre. 

Le  concile  aïant  ainfl  réglé  ce  qui  regardoit  la 
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foi , compofa  vingt-cinq  canons  de  difeipline , qui 
ont  etc  reçus  par  toute  l’églife.  Le  premier  ordon- 
ne que  ceux  qui  s’opiniâtrent  encqre  à ne  pas  ob- 
fever  le  decret  du  concile  de  Nicée  touchant  la 
pâque,  foient  excommuniez  8c  chaflez  de  l’églife, 
s’ils  ne  font  que  laïques  ; s ils  font  clercs,  c’eft-à-di- 
re,évêqucs, prêtres,  ou  diacres,  le  concile  les  déclaré 
dellors  étrangers  de  l’églife  , comme  chargez  non- 
feulement  de  leur  péché , mais  de  celui  des  peuples 
qu’ils  pervertiflent,  en  feléparant  8c  faifant  la  pâ- 
que avec  les  Juifs.  Non-feulement  ils  font  dépofez, 
mais  privez  de  tous  les  honneurs  extérieurs  dont 
joüit  le  clergé  , ôc  ceux  qui  oferont  communiquer 
avec  eux  après  leurdépohtion , encourent  la  meme 
peine.  On  voit  ici  une  cenfure  portée  de  plein  droit, 
fans  attendre  le  jugement  ; 8c  étendue  à ceux  qui 
communiquent  avec  le  coupable. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  entroient 
dans  l’églife  8c  écoutoient  les  fxintes  écritures , mais 
par  un  cfprit  de  délobéïflance  , ne  participoicnt 
point  à la  priere  avec  le  peuple , ou  refufoient  la 
communion  de  l’eucharifhe.  Ils  feront  chalfez  de 
l’églife  jufques  à ce  qu’ils  confeffent  leur  péché, 
qu’ils  fupplient  pour  obtenir  le  pardon,  8c  montrent 
des  fruits  de  pénitence.  Il  n’eii  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniez  , ni  de  s’alfem- 
bler  dans  les  maifons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  pas  avec  l’églife  , ni  de  recevoir  dans  une 
églife , ceux  qui  ne  vont  pas  aux  aflemblées  dans 
une  autre.  Si  un  évêque,  un  prêtre  , un  diacre  ou 
quelque  autre  du  clergé , eft  trouvé  communiquant 
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avec  les  excommuniez,  il  fera  aulfr  excommunié.  , ’ 

Ces  deux  premiers  canons  peuvent  bien  avoir  été  N'  34  *• 
faits  à l’occafion  des  Audiens  fchifmatiques , qui 
avoient  commencé  en  meme  tems  que  les  Ariens.  rw.  w. /«*. 
Car  ils  fàifoient  la  pâque  avec  les  Juifs , fans  fe  fou- 
cier  de  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée  ; ils  ne 
prioient  point  avec  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
leéle  ; & prétendoient  remettre  les  pechez  par  une 
(impie  ceremonie , fans  obferver  le  tems  preferit 
pour  la  penitence , fuivant  les  loix  de  l’églife.  Le 
cinquième  canon  regarde  encore  les  fchifmatiques, 

& porte  : Si  un  prêtre  ou  un  diacre  au  mépris  de  fou 
éveque  fe  fépare  de  l’églife , tient  une  affemblée 
à part,  & érigé  un  autel,  & refiife  d’obéïr  à l’évê- 
que , étant  rappellé  une  & deux  fois,  qu’il  foit  dé- 
pôfé  ablolument,  fans  efperance  d’être  rétabli.  S’il 
continue  de  troubler  leglife,  qu’il  foit  réprimé  par 
la  puiflance  extérieure , comme  féditieux.  C’eft  ce 

3ue  nous  appelions  aujourd’hui  implorer  le  fecours 
u bras  feculier.  Le  concile  ajoute  : Celui  qui  aura  caH,  *, 
été  excommunié  par  fon  évêque  ; ne  fera  point  re- 
çu par  les  autres , qu’il  ne  fe  foit  juftifié  dans  un 
concile,  & y ait  obtenu  un  jugement  plus  favora- 
ble. Cette  réglé  eft  commune  pour  les  clercs  & pour 
les  laïques.  Aucun  étranger  ne  fera  reçu  fans  lettres 
pacifiques  ; les  prêtres  de  la  campagne  n’en  donne-  «».  *. 
ront point,  ni  des  autres  lettres  canoniques,  (mon 
aux  evêques  voifins  -,  mais  les  corévêques  donne- 
ront des  lettres  pacifiques. 

Touchant  la  ftabilité  & la  réfidence  des  eccle-  . 

J* 

fiaftiques  le  concile  d’Antioche,  fuivant  la  difpofi- 
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■ ■ ■■■■■■  tion  de  celui  de  Nicée  prononce  ainfi  : Si  un  prêtr  c 

An.  3 J i.  diacre  , ou  un  autre  clerc  , quitte  fon  diccele  pour 
cm. K(. tj.it-  j,afler  dans  une  autre,  y demeurer  long-tems  & s’y 
établir,  il  ne  fera  plus  de  fonction , principalement 
s’il  refufe  de  retourner  dans  le  diocefe , étant  rap- 
pelle par  fon  évêque.  Mais  s’il  perfevere  dans  la 
défobéiflance , il  fera  dépofé  abfolument , fans  ef- 

{>erance  d’être  rétabli.  Si  un  autre  évêque  reçoit  ce- 
ui  qui  aura  été  dépofé  pour  ce  fujet , il  fera  puni 
par  le  concile  , comme  infraéteur  des  loix  de  l’é- 
(ah.  ii;  glife.  Si  un  évêque,  un  prêtre  ou  quelque  autre  clerc 
• entreprend  d’aller  trouver  l’empereur , fans  le  con- 

fentement  & les  lettres  des  évêques  de  la  province 
& principalement  du  métropolitain  , qu’il  foit  pri- 
vé non  feulement  de  la  communion , mais  de  fa  di- 
gnité > comme  ayant  la  hardielTe  d’importuner  les 
oreilles  de  l’empereur,  comme  les  loix  de  l’églife.  Si 
quelque  affaire  necefTaire  l’oblige  d’y  aller,  qu’il  le 
faffe  de  l’avis  du  métropolitain  & des  comprovin- 
ciaux,  & qu’il  foit  muni  de  leurs  lettres. 
t,  En  particulier  contre  les  tranflations  des  évêques. 

Qu’un  évêque  ne  pafTe  point  d’un  diocefe  à l’autre , 
foit  en  s’y  ingérant  volontairement,  foit  en  cedant 
à la  violence  du  peuple  , ou  à la  neceffité  impofée 
par  les  évêques  j mais  qu’il  demeure  en  l’églife  qu’il 
a reçue  de  Dieu  la  première  pour  fon  partage , fui- 
, vant  qu’il  a déjà  été  ordonne.  On  marque  ici  le 
quinziéme  canon  de  Nicée  , & on  retranche  tous 
• les  prétextes  de  l’cluder , comme  d’avoir  été  forcé 

par  l’affeélion  du  peuple,  ou  par  le  choix  des  évê- 
ques. Ce  canon  fait  voir  qu’Eufebe  de  C.  P.  ne  do- 
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qu’ayant  fatisfàit  Ton  ambition,  il  confentic  vo-  AN*  34** 
lontiers  à borner  celle  des  autres. 

Si  un  évêque  vacant  s’empare  d’une  églife  vacan- 
te , & en  ufurpe  le  fiége  fans  le  concile  légitime  ; qu’il 
foit  chafïe,  quand  même  tout  le  peuple  de  l’églife 
qu’il  a envahie  le  choifiroit.*Le  concile  légitimé  ou 
entier  eft  celui  où  le  métropolitain  eft  prefent.  Si 
un  évêque  ayant  reçu  l’impoution  des  mains , refùfe  CM,  17. 
d’aller  fervir  l’églife  qui  lui  eft  confiée  i qu’il  foit 
excommunié,  jufqu’à  ce  qu’il  obéïfFe , ou  que  le  con- 
cile de  la  province  en  ordonne  autrement.  Si  l’évê- 
que ordonné  n’a  pû  prendre  pofleffion  de  fon  églife, 
lans  qu’il  y ait  de  fa  faute  i mais  par  le  refus  du  peu- 
ple , ou  par  quelque  aûtre  caufe  qui  ne  vienne  pas  de 
îui  : il  joiiira  de  l’honneur  & des  fondions,  à con- 
dition de  ne  point  s’ingérer  aux  affaires  de  l’églife, 
dans  laquelle  il  aflifte  aux  offices  divins  > 5c  il  le  fou- 
mettra  aux  ordonnances  du  concile  de  la  province. 

Voilà  ce  que  le  canon  feiziéme  appelle  un  évêque 
vacant , & on  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il 
étoit  deftiné , dût  être  contraint  à le  recevoir  : 
tant  le  gouvernement  des  églifes  étoit  doux  & vo- 
lontaire. 

L’évêque  ne  fera  ordonné  que  dans  un  concile  en 
prefence  du  métropolitain , & de  tous  les  évêques 
de  la  province  , que  le  métropolitain  doit  convo- 
qijpr  par  fes  lettres.  Le  mieux  eft  qu’ils  s’y  trouvent 
tous  ; mais  s’il  eft  difficile , du  moins  que  la  plus 
grande  partie  foient  prefens , ou  donnent  leur  con- 
lentement  par  lettre , afin  que  l’ordination  foit  le. 
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gitime  -,  autrement  elle  ne  fera  d’aucune  valeur. 
Mais  fi  l’ordination  eft  faite  fuivant  cette  réglé  , & 
que  quelques-uns  s’y  oppofent  par  opiniâtreté,  la 

( durante  des  fuffrages  l’emportera.  Le  concile  d’Ar- 
es  & le  concile  de  Nicée  avoient  déjà  ordonné  la 
meme  chofe.  Le  concile  d’Antioche  continue  : Il 
n’eft  pas  permis  à un  evêque  de  fe  donner  un  fuc- 
cefieur , même  à la  fin  de  la  vie.  S’il  le  fait , l’ordi- 
nation fera  nulle , & on  gardera  la  réglé  de  ne  pro- 
mouvoir à l’épifeopat , que  celui  qui  apres  le  décès 
du  premier , fera  trouvé  digne , par  le  jugement  des 
évêques  alfemblez  en  concile.  Origene  avoit  autre- 
fois remarqué  cet  abus  des  évêques  qui  prétendoient 
fe  donner  des  fuccelTeurs.  Il  effc  vrai  toutefois  que 
l’on  avoit  fouvent  égard  en  cette  matière  au  juge- 
ment d’un  faint  évêque. 

Contre  les  entreprifes  d’autorité.  Le  concile  veut 
que  ceux  qui  font  dans  les  bourgs  ou  les  villages , 
ou  que  l’on  nomme  corévcques,  quoiqu’ils  ayent 
reçu  l’ordination  d’éveques , connoilTent  les  bornes 
de  leur  pouvoir , & fe  contentent  de  gouverner  les 
églifes  qui  leur  font  foumifes.  Us  peuvent  ordon- 
ner des  leéleurs , des  foudiacres  8c  des  exorciftes , 
mais  non  pas  des  prêtres  ou  des  diacres , fans  l’évê- 
que de  la  ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  olèra 
violer  cette  re^le  fera  depofé  , le  corévêque  fera 
ordonne  par  l’evêque  de  la  ville.  Ce  canon  lèmble 
donner  aux  corévêques  le  caraéfere  épifcopal  ijee 
qui  n’eft  pas  fans  difficulté.  Le  treiziéme  porte  : 
Qu’aucun  évêque  ne  foit  aflèz  hardi  pour  pafier 
d’une  province  dans  une. autre,  8c  y ordonner  per- 
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fonne  pour  les  fondions  ecclefiaftiques  -,  quand 
• même  il  en  meneroit  d’autres  avec  lui  i s'il  n’eft  ap- 
pelle paroles  lettres  du  métropolitain  & des  évê- 
ques de  la  province  où  il  va.  Que  fi  fans  être  ap- 
pellé  il  va  faire  des  ordinations , ou  difpofer  des 
affaires  ecclefiaftiques  qui  ne  le  regardent  point  i 
tout  ce  qu’il  aura  fait  fera  nul,  & pour  peine  de  fon 
entreprife  déraifonnable  , il  eft  dépolé  dès-à-pre- 
fent  par  le  faint  concile.  Les  évêques  de  chaque 
province  doivent  favoir  que  l’évêque  de  la  métro- 
pole prend  auftî  le  foin  de  toute-  la  province  i parce 
que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à la 
métropole  de  tous  cotez.  C’eft  pourquoi  l'on  a jugé 
qu’il  devoir  les  précéder  en  honneur  i & que  les  au- 
tres ne  dévoient  rien  faire  de  confiderable  fans  lui, 
fuivant  l’ancienne  réglé  obfervée  par  nos  peres. 
Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que  fur  fon  diocefe  , 
c’eft- a-dire  la  ville  & le  territoire^jui  en  dépend.  Il 
le  doit  gouverner  félon  fà  confcience  fil  peut  or- 
donner des  prêtres  & des  diacres,  & juger  les  affai- 
res particulières  : mais  il  ne  fera  rien  au-delà  fans 
l’avis  du  métropolitain,  ni  le  métropolitain  fans  l’a- 
vis des  autres. 

Touchant  les  jugemens  ecclefiaftiques.  Pour  les 
befoins  de  l’églife , & la  décifion  des  différends , il 
a été  jugé.à  piopos  que  les  évcques  de  chaque  pro- 
vince s’alfemblent  en  concile  dejix  fois  l’année  , 
étant  avertis  parle  métropolitain.  Le  premier  con- 
cile fe  tiendra  dans  la  quatrième  femaine  après  pâ- 
ques  i le  fécond  aux  ides  d'Oétobre , qui  eft  le  di- 
xiéme d’Hyperberetée.  En  ces  conciles  viendront 
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les  prêtres , les  diacres  & tous  ceux  qui  croiront 
avoir  reçu  quelque  tort , & on  leur  fera  juftice  ; 
mais  il  n'eft  pas  permis  de  tenir  des  conciles  en 
particulier  (ans  les  métropolitains.  Les  deux  con- 
ciles par  an , avoient  déjà  été  ordonnez  à Nicée  > 
il  n’y  a que  le  tems  de  different.  Le  concile  d’An- 
tioche dit  encore  : Si  un  cvêquc  eft  accufé , & qiie 
les  voix  des  comprovinciaux  l'oient  partagées , en 
forte  que  les  uns  le  jugent  innocent,  les  autres  cou- 
pable -,  le  métropolitain  en  appellera  quelques-uns 
de  la  province  voifme , pour  le?er  la  difficulté  , & 
confirmera  le  jugement  avec  fes  comprovinciaux. 
Mais  fi  un  évêque  eft  condamné  tout  d’une  voix  , 
par  tous  les  évêques  de  la  province  i il  ne  pourra  plus 
être  ju^é  par  d’autres,  & ce  jugement  fubliftera.  Si 
un  éveque  dépofé  par  un  concile  , ou  un  prêtre  ou 
un  diacre  dépofé  par  fon  évêque  , ofe  s’ingérer 
dans  le  miniliere  pour  fervir  comme  auparavant , 
il  n’aura  plifc  d’efperance  -d’être  rétabli  dans  un  au- 
tre concile , & fes  défenfes  ne  feront  plus  écoutées. 
Meme  tous  ceux  qui  communiqueront  avec  lui , 
feront  châtiez  de  l’églife  i principalement  s’ils  fa- 
voient  fa  condamnation.  Ce  canon  quoique  jufte 
en  lui-même,  femble  avoir  été  propofé  artificieu- 
fement  par  les  Eufebiens  pour  s’en  prévaloir  contre 
faint  Athanafe , comme  ils  firent , auffi  bien  que 
du  fuivant.  Si  ui)  prêtre  ou  un  diacre  dépolé  par 
fon  évêque,  ou  un  évêque  dépofé  par  un  concile  , 
ofe  importuner  les  oreilles  de  l’empereur , au  lieu 
de  fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile  , il 
fera  indigne  de  pardon  : on  n’écoutera  point  fa  dé- 
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fenfe,  ôc  il  n’aura  point  d’efperance  d'être* rétabli. 

Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les  biens 
de  l’églife  lui  foient  confervez  avec  tout  le  foin  & la 
fidelité  poflible , devant  Dieu  qui  voit  ôc  juge  tQut. 
Ils  doivent  ctre  gouvernez  avec  le  jugement  ôc  l’au- 
torité de  levêque , à qui  tout  le  peuple  ôc  les  âmes 
des  fideles  font  confiées.  Ce  qui  appartient  a leglife 
doit  être  connu , particulièrement  aux  prêtres  ôc 
aux  diacres , ôc  rien  ne  leur  doit  être  caché.  En  for- 
te que  fi  l’évêque  vient  à deceder , on  fâche  claire- 
ment ce  qui  appartient  à l’églife , afin  que  rien  n’en 
foit  perdu  ni  diflipé  i ôc  que  les  biens  particuliers  de 
l’évêque  ne  foient  point  embarraffez,  fous  prétexte 
des  affaires  de  l’églife.  Car  il  eft  jufte  devant  Dieu  ôc 
devant  les  hommes , de  laiffer  les  biens  propres  de 
l’évêque  à ceux  pour  Iefquels  il  en  aura  difpofé  , ôc 
de  garder  à l’églife  ce  qui  eft  à elle.  Il  ne  faut  pas 
qu’elle  fouffre  aucun  dommage  ; ni  que  fon  intérêt 
loit  un  prétexte  pour  confifquer  les  biens  de  l’évê- 
que , embarraffer  d’affaires  ceux  qui  lui  appartien- 
nent, ôc  rendre  fa  mémoire  odieufe. 

L’évêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  de 
l’églife , pour  les  difperfer  à tous  ceux  qui  en  ont 
beloin , avec  toute  la  religion  ôc  la  crainte  de  Dieu 
poflible.  Il  prendra  lui-même  pour  fes  biens,  s’il 
a befoin , ce  qui  efl:  néceflaire  pour  lui  ôc  pour  les 
freres  à qui  il  fait  i’hofpitalité  ; en  forre  qu’ils  ne 
manquent  de  rien , fuivant  cette  parole  du  divin 
apôtre  : Ayant  de  quoi  nous  nourrir  ôc  nous  cou- 
vrir , foyons-en  contens.  Que  s’il  ne  s’en  contente 
pas , ôc  tourne  les  biens  de  leglife  à fon  ufage  parti- 
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culier  ; s’il  adminiftre  les  revenus  de  l’églife , fans 
la  participation  des  prêtres  & des  diacres  , don- 
nant l’autorité  à Tes  domeftiques , Tes  parens , Tes 
freres  ou  fes  enfàns  i de  maniéré  que  les  affaires  de 
l’églife  en  foient  fecrettement  endommagées  ; il  en 
rendra  compte  au  concile  de  la  province.  Que 
fi  d’ailleurs  l’évêque  ou  fes  prêtres  font  en  mauvaife 
réputation , comme  détournant  à leur  profit  les 
biens  de  l’églife  i enforte  que  les  pauvres  en  fouf- 
frent , & que  la  religion  en  foit  décriée  -,  ils  feront 
aufïi  corrigez  fuivant  le  jugement  du  concile.  Ce 
canon  femble  n’accorder  à l’évêque  , & par  confe- 
quent  aux  autres  Clercs  l’ufage  des  biens  ecclefiafti- 
ques,  qu’en  cas  qu’ils  en  ayent  befoin , & ne  puif- 
fent  fubfifter  d’ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons 
du  concile  d’Antioche.  Ils  furent  accompagnez 
d’une  lettre  fynodique  au  nom  de  tout  le  concile , 
pour  les  adreffer  aux  évêques  de  toute  les  provin- 
ces , &c  les  prier  de  les  confirmer  par  leur  confen- 
tement.  Et  en  effet , comme  la  difeiplineen  étoic 
fainte  & apoftolique , ils  furent  reçus  par  toute  l’é- 
glife. 

Toutefois  les  Eufebiens  en  prirent  occafion  de 
perfecuter  de  nouveau  fiiint  Athanafe.  Le  quatrième 
& le  douzième  canon  ôtent  toute  efperance  de  ré- 
tabliffement  à un  évêque  dépofé  , s’il  n’a  pas  laiffé 
de  faire  fes  fondions , ou  s'il  s’efi:  adreflé  à l’em- 
pereur. Ils  prétendirent  qu’il  étoit  tombé  dans  ces 
deux  cas,  puilqu’ayant -été  dépofé  àTyr,  il  s’étoit 
plaint  au  grand  Conftantin  , & depuis  étoit  rentré 
dans  fon  églife , fans  être  rétabli  par  un  concile. 

* Peut-être 
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Peut-ctre  aufli,  de  ces  deux  canons  en  firent-ils  un 
nouveau,  qu’ils  fuppoferent  avoir  cté  fait  par  tout  le 
concile.  Quoiqu’il  en  foit , s’étant  unis  quarante 
qu’ils  étoient,  &autorifez  par  la  préfence  de  l’em- 

Îtercur,ils  preflerent  l’ordination  d’un  évêque  d’A- 
exandrie  à la  place  d’Athanafe  comme  depofé,  Sc 
c’étoit  principalement  pour  en  venir  là,  qu’ils  a- 
voient  procuré  ce  concile.  Us  renouvelèrent  donc 
contre  lui  leurs  dernieres  calomnies,  & même  les  an- 
ciennes , qu’ils  avoient  avancées  àTyr,  & proposè- 
rent d’abord  pour  lui  fucceder  Eufebe,  depuis  évê- 
que d’Emefe.  Il  étoit  natif  d’Edeflè  en  Mefopota- 
mie  d’une  famille  noble  : Dès  fa  jeuneflè  il  avoit 
appris  les  faintes  lettres  ; puis  il  avoit  été  inftruit 
dans  les  fciences  des  Grecs  à Edeflè  même  : enfin 
Tatrophile  de  Scythopolis  & Eufebe  de  Cefarée 
lui  avoient  expliqué  les  livres  facrez.  Il  fe  trouva  à 
Antioche  lorfqu’Euftathç  fut  dépofé , & il  demeura 
avec  Euphrone  fon  fuccefleur.  Il  alla  à Alexan- 
drie, fuyant  l’honneur  du  facerdoce,  ôc  y apprit  la 
philosophie.  Etant  revenu  à Antioche , il  s’attacha 
a Flaccille  fuccefleur  d’Euphrone  ; & c’eft  l’état  où  il 
fe  trouvoir  lorfqu’Eufebe  de  Conftantinople  le  pro- 
pofa  pour  Alexandrie.  Mais  fçaehant  combien  laint 
Athanafe  étoit  aimé  de  Ion  peuple , il  refùfa  cet  évê- 
ché & fut  envoyé  à Emefe.  Son  ordination  excita  du 
trouble, parce  qu’il  étoit  décrié  comme  étant  ma- 
thématicien, c’eft-à-dire,  aftrologue;  & il  fut  obligé 
de  s’enfuir.  Il  fe  retira  à Laodicée  auprès  de  l’évêque 
George,  qui  l’ayant  ramené  à Antioche  procura 
fon  retabliflement  à Emefe  , par  le  moyen  de  Flac- 
Tome  UL  P p 
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cille  8c  de  NarcifTe.  Il  fut  encore  accule  comme  te- 
nant les  erreurs  de  Sabellius  -,  mais  tout  cela  n'arriva 
que  long-tems  après.  L’empereur  Conftantius  l’em- 
mena avec  lui , marchant  contre  les  barbares  \ on  di- 
foit  meme  qu’il  avoit  fait  des  miracles;  ce  qui  a don- 
né occafion  de  le  mettre  en  quelques  martyrologes. 
Il  mourut  fous  cet  empereur  8c  fut  enterré  à Antio- 
che. Il  compofa  des  livres  innombrables  d’un  ftile 
élégant  & d’une  rhétorique  populaire;  les  princi- 
paux étoient  contre  les  Juifs,  les  Gentils,  les  Nova- 
tiens,  & des  homélies  courtes  fur  les  évangiles*  mais 
il  ne  nous  en  refte  rien. 

Eufebed’Emefe  ayant  refufé  la  chaire  d’Alexan- 
drie , les  Eufebiens  propoferent  Grégoire  , 8c  l’or- 
donnerent  en  effet.  Ce  Grégoire  étoit  né  en  Cap- 
padoce  , 8c  avoit  fait  du  féjour  à Alexandrie  pour 
étudier:  Saint  Athanafe  l’y  avoit  reçu  favorable- 
ment , prenant  confiance  en  lui,  ôc  le  traittant  com- 
me fon  fils, 8c  toutefois  on  l’accufoit  d’avoir  eu  part  à 
la  calomnie  du  meurtre  d’Arfene.  Les  Eufebiens  l’a- 
yant ordonné  contre  toutes  les  réglés  pour  une  égli- 
lequi  ne  ledemandoit  point,  Scoùils  n’avoient  au- 
cun pouvoir  , fe  fervirent  de  l’autorité  de  l’empe- 
reur pour  le  mettre  en  pofTeffion.  Ils  obtinrent 
qu’il  écrivît  des  lettres,  8c  qu'il  fît  une  fécondé 
fois  prefet  d’Egypte  Philagre,  dont  ilsavoient  dé-, 
ja  éprouvé  le  talent  pour  perfecuter  les  catholiques, 

Saand  ils  firent  les  informations  dans  la  Marcote. 

étoit  compatriote  de  Grégoire  , apoftat  8c  fans 
honnêteté  dans  fes  mœurs.  Avec  lui  l'empereur  en- 
voya un  eunuque  nommé  Arface  8c  des  foldats 
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pour  prctre  main  forte.  D’abord  le  préfet  propofa 
publiquement  des  lettres  en  forme  crédit , portant 
que  Grégoire  deCappadoce  venoit  de  la  cour  pour 
focceder  à Athanafe.  Tout  le  monde  fut  troublé 
d’une  chofe  H nouvelle*,  ôc  dont  on  n’avoit  pas  en- 
core oiii  parler.  Le  peuple  catholique  s’aflêmbla 
avec  plus  d’cmpreffement  dans  les  é^Iifes , fe  plai- 
gnant hautement  aux  autres  juges  Ôc  a toute  la  ville, 
Ôc  reprefentant  qu’il  n’y  avoitniaccufationni  plairn. 
te  contre  Athanafe  de  la  part  des  fideles , ôc  que 
c’étoit  un  jeu  joué  par  les  Ariens  ; que  quand  meme 
Athanafe  feroit  prévenu  de  quelque  crime,  ilfalloit 
le  juger  légitimement , ôc  lui  donner  un  fuccelfeur 
fuivant  les  réglés. 

Le  prefet  Philagregagnéla  populace  païenne,  les 
Juifs  ôc  les  gens  dereglez,  par  des  promeflés  qu’il 
accomplit  enfuite.  Il  aflemble  les  Paftres  ôc  la  jeu- 
nelTe  la  plhs  infolente  des  places  publiques  , les 
échauffe  ,’  ôc  les  envoyé  par  troupes  avec  des  épée? 
ôc  des  bâtons  contre  le  peuple  afTemblé  dans  les 
églifès  » ils  fe  jetterent  dans  celle  qui  portoitle  nom 
de  Quirin.  Ils  y mirent  le  feu  ôc  au  baptifterei  des 
vierges  furent  dépoüillces  ôc  traitées  indignement  : 
ôc  ne  voulant  pas  fouffrir  , elles  furent  en  péril  de 
leur  vie  :*des  moines  forent  foulez  aux  pieds  ôc  en 
moururent.  Il  y en  eût  de  confîfquez  comme  efcla- 
ves  , d’autres  tuez  à coups  d’épée  ôc  de  bâton , d’au- 
tres blefTez  ou  battus:  les  faints  myfteres  furent  em- 
portez ôc  jettezi  terre  par  despayens,  qui  facrifie- 
rent  for  la  fainte  table  des  oifeaux  ôc  des  pommes 
de  pin , en  louant  leurs  idoles  Ôc  blafphêmanc  con-. 
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tre  Jefus-Ch'rift,  ils  brûlèrent  les  livres  facrez  qu’ils 

342>  trouvèrent  dans  Péglife.  Les  Juifs  ôc  les  payens 
entrèrent  dans  le  baptiftere,8c  s’étant  mis  tout  nuds, 
y firent  & y dirent  de  telles  infamies,  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  les  raconter.'Quelques  impies  imi- 
tant la  perfecution  prenoient  des  vierges  6c  des 
femmes  qui  gatdoient  la  continence, les  traînoient 
pour  les  contraindre  à blafphêmer  Ôc  a rénier  le 
Seigneur , ôc  comme  elles  le  refufoient , ils  les  frap- 
poient  ôc  les  fouloient  aux  pieds.  L’églife  fut  aban- 
donnée en  proie  : les  uns  enlevoient  ce  qu’ils  trou- 
’voient  devant  eux  : d’autres  partageoient  les  dé- 
pôts de  quelques  particuliers.  Il  yavoit  quantité  de 
vin  , ils  le  burent , le  répandirent  ou  emportèrent: 
ils  pillèrent  l’huile  : ils  enlevèrent  les  portes  ôc  les 
baluftres  : ils  mirent  les  lampes  à terre  contre  les 
murailles  : ils  allumèrent  les  cierges  de  l’églife  en 
l’honneur  de  leurs  idoles.  On  prenoit  dés  prêtres  ôc 
'des  laïques  : on  menoit  des  vierges  dévoilées  devant 
le  tribunal  du  gouverneur,  ôc  on  lés  mettoit  en 
prifon  : d’autres  étoient  vendus  comme  elclaves , 
d’autres  foüettez.  On  ôtoitle  pain  aux  miniftre.  de 
l’églife  6c  aux  vierges. 

Tout  cela  fe  pafioit  dans  le  carême  ôc  vers  la  fete 
de  Pâque.  Le  vendredi  faint,  Grégoire  entra  dans 
une  églife  avec  le  gouverneur  6c  des  payens , 6c 
voyant  l’horreur  que  les  peuples  avoient  de  fon  en- 
trée violente  , il  obligea  le  gouverneur  à faire  fouet- 
ter publiquement,  Ôc  mettre  en  prifon  trente-quatre 
perfonnes  tant  vierges  que  femmes  mariées  ôc  hom- 
mes de  condition.  Une  de  ces  vierges  entre  autres 
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fut  fouettée , tenant  encore  entre  les  mains  le  pfeau- 
tier  qui  fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent 
en  faire  de  meme  dans  une  autre  églife,  où  S.Atha- 
nafe  logeoit  le  plus  ordinairement  pendant  ces  jours- 
là,  afin  de  le  prendre  & de  s’en  défaire.  Maisfe 
voyant  découvert , & craignant  que  l’on  ne  com- 
mît dans  cette  églife  les  mêmes  excès  que  dans  les 
autres,  il  fe  déroba  .à  -fon  peuple  avant  c^ue  Gré- 
goire fut  arrivé , & s'embarqua  pour  aller  a Rome , 
voulant  aflifter  au  concile  qui  s’y  devoit  tenir.  Gré- 
goire n’épargna  pas  même  la  fête  de  pâque , & fit 
emprifonner  pluheurs  catholiques  en  ce  faint  jour.il 
s’empara  de  toutes  les  églii’es,  enforte  que  le  peuple 
& le  clergé  catholique  ctoit  réduit  à n’y  point  entrer, 
ou  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloit  pas  même  fouffrir  que  les 
catholiques  prialTent  dans  leurs  maifonsjil  les  dé- 
nonçoit  au  gouverneur , &il  obfcrvoit  les  minières 
facrez  avec  une  telle  rigueur, que  plufieurs  particu-> 
liers  qui  fe  trouvoient  en  danger , ne  pouvoient 
recevoir  le  baptême , & les  malades  étoient  privez 
de  confolation  , ce  qui  leur  étoit  plus  amer  que  la 
maladie  ; mais  ils  aimoient  mieux  s’en  pafTer  que 
de  recevoir  la  main  des  Ariens  fur  leurs  têtes.  De 
peur  que  ces  violences  ne  fufTent  connues,  Gré- 
goire fit  donner  des  ordres  preflans  aux  maîtres 
desvailTeaux  , & même  aux  paflagers  de  ne  point 
parler  contre  lui,  & au  contraire  de  fe  charger  de 
fes  lettres  i quelques-uns  le  refuferent , & fouffri- 
rent  pour  ce  fujet  la  prifon , les  fers  & les  tour- 
nions. Il  fît  aufli  écrire  par  le  gouverneur  un  de~ 
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cret  adreflé  à l’empereur,  comme  au  nomdupeu- 

J)le  contre  faintAthanafe;  le  chargeant  de  telles  ca- 
omnies , qu’il  y avoit  de  quoi  le  condamner , non 
feulement  a l’exil,  mais  à la  mort.  Ce  decret  fütfouf- 
crit  par  des  païens  & des  gardiens  d’idoles,  & par  les 
Ariens  avec  eux. 

Cependant  les  Eufebiens  écrivirent  à Philagre, 
afin  qu’il  accompagnât  Grégoire  dans  une  vifite 
par  toute  l’Egypte.  On  foüettoit  des  évêques , 6c 
on  les  mettoit  aux  fers  ; Sarapammon  évêque  6 c 
confefleur  fut  banni  : Potammon  aufli  évêque  6c 
confefleur , qui  avoit  perdu  un  œil  dans  laperfecu- 
tion,  fut  frappé  fur  le  col  jufques  à ce  qu’on  le  crut 
mort.  A peine  pût-on  le  taire  revenir  au  bout  de 
quelques  heures  à force  de  remede  mais  il  mourut 
peu  de  tems  apres , avec  la  gloire  d’un  double  mar- 
tyre. C’eft  le  même  Potammon  évêque  d’He- 
raclée,  qui  avoit  affilié  au  concile  de  Nicée  ôc  de- 
puis à celui  de  Tyr;  l’éelife  honore  fa  mémoire  le 
dix-huitiéme  de  May.  Il  y eut  plufiéurs  autres  évê- 
ques battus  8c  plufiéurs  folitaires  fuftigez;  & pen- 
dant fes  executions,  Grégoire  étoit  affis  avec  un 
officier  nommé  Balacius , qui  portoit  le  titre  de  duc. 
Après  cela  il  invitoit  tout  le  monde  à communi- 
quer avec  lui;  ne  voyant  pas  la  contradiction,  de 
les  faire  maltraiter  comme  des  mechans,  Ôc  de  leur 
offrir  fa  communion  comme  à des  faints.  Il  per- 
fecuta  la  tante  de  faint  Athanafe,  jufqu’â  ne  permet- 
tre pas  qu’on  l’enterrât  quand  elle  fut  morte,  6c 
elle  lut  demeurée  fans  fepulturc,  fi  ceux  qui  l’a- 
voient  retirée  ne  l’euflent  portée  en  terre  , comme 
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leur  appartenant.  Il  ôta  l’aumône  que  l’on  donnoità 
des  pauvres  enfermez  -,  faifant  cafler  les  vaifleaux 
dans  lelquels  on  leur  portoit  du  vin  & de  l'huile. 
Voilà  une  partie  des  violences  de  Grégoire. 

Comme  il  ne  s’appuyoit  que  fur  la  puiflance 
temporelle , il  fe  tenoit  bien  plus  honoré  de  l’ami- 
tic  des  magiftrats , que  de  celle  des  évcques  &des 
moines.  Quand  il  recevoit  des  lettres  de  l’empe- 
reur, d’un  gouverneur  ou  d’un  juge , il  étoit  dans 
une  joie  extraordinaire , & faifoit  des  prefens  à 
ceux  qui  lesapportoient  -,  maisquand  faint  Antoine 
lui  écrivit  de  la  montagne,  il  n’en  témoigna  que  du 
mépris  ; & fut  caufe  de  celui  qu’en  fit  aufli  le  duc 
Balacius.  Car  faint  Antoine  aïant  appris  les  violen- 
ces qu’il  faifoit  pour  fervir  les  Ariens,  julques  à bat- 
tre des  vierges,  dépoüiller&  foiietter des folitairesj 
il  lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  vois  la  colere  de  Dieu 
venir  fur  toi.  Cellè  donc  de.perfecuter  les  Chré- 
tiens , de  peur  qu'elle  ne  te  furprenne  ; car  elle  eft 
prefte  à tqmber.  Balacius  fe  mit  à rire  , jetta  la  let- 
tre par  terre  & cracha  defliis  : il  maltraita  ceux  qui 
l’avoient  apportée,  & les  chargea  de  dire  à Antoine 
pour  réponle  : Puifque  tu  prens  foin  des  moines , je 
vais  aufli  venir  à toi.  Cinq  jotlrs  n’étoient  pas 
paflez  que  la  vengeance  divine  éclata  furlui.Ilalloit 
avecNeftorius  vicaire  d’Egypte  à Cherée  quiétoic 
la  première  couchée  d’Alexandrie:  tous  deux  mon- 
tez fur  des  chevaux  de  Balacius,  les  plus  doux  de 
fon  écurie.  Ils  n’étoient  encore  arrivez  au  gifle  , 
quand  les  chevaux  commencèrent  à fe  joüer  en- 
semble, comme  il  eft  ordinaire:  mais  tout  d'un  coup 
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celui  que  montoit  Neftorius , & qui  étoic  le  plus 
doux  le  jetta  fur  Balacius,  le  mordit  &c  lui  déchi- 
ra la  cuifle  à belles  dents.  On  le  rapporte  à la  ville, 
il  mourut  en  trois  jours;  & tout  le  monde  admira  le 
prompt  accompliffement  de  la  prédiction  de  faint 
Antoine.  Aufli  les  autres  officiers  avoient  un  mer- 
veilleux refpeét  pour  lui.  Tous  les  juges  le  prioient 
de  defeendre  de  la  montagne,  puisqu'ils  ne  pou- 
voient  l’aller  trouver  , à caufe  de  ceux  qui  les  fui- 
voient  pour  leurs  affaires. Ils  demandoient  lèulement 
aie  voir,  & comme  ils’enexcufoit,ils  lui  envoïoient 
des  criminels  conduits  par  des  foldats.  Ainfi  forcé 
par  lacompaffionqu’attireroit  leurs  plaintes,  ilve- 
noit  à la  montagne  extérieure  : & cen’étoit  pas  fans 
fruit.  Il  confeilloit  aux  juges  de  préférer  la  juftice  à 
toutes  chofes  > de  craindre  Dieu,&  de  fe  fouve- 
nir  qu’ils  feroient  jugez  comme  ils  auroient  jugé 
les  autres  : mais  rien  ne  lui  étoit  Ci  cher  <jue  le  lé- 
jour  de  fa  montagne.  Un  jour  donc  ayant  été  forcé 
de  defeendre  par  les  prières  d’un  capitaine  qui  por- 
toit  le  titre  de  duc,  il  lui  donna  en  peu  de  mots  des 
avis  falutaires  ; & comme  le  duc  le  preffoit  de  de- 
meurer plus  long-tems , il  dit:  Comme  les  poiffons 
meurent  s’ils  font  long-tems  fur  la  terre  ; ainfi  les 
moines  fe  relâchent  en  demeurant  avec  vous;  il  faut 
nous  preffer  de  retourner  à la  montagne  , comme 
le  poiffon  â la  mer. 

Saint  Antoine  avoit  alors  quatre-vingt-dix  ans;  6c 
il  lui  vint  en  penfée  qu’il  n’y  avoit  point  dans  le  de- 
fbrt  d’autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuit  comme 
ji  dormoit  f il  lui  fut  révélé  qu’il  y en  avoit  plu* 

avant 


Digitized  by 


Google; 


Livre  Douzième.  J05 

avant  un  autre  plus  excellent  ; & qu’il  devoit  l’aller 
voir.  Si-tôt  que  le  jour  parut,  le  (aint  vieillard  com- 
mence à marcher  appuyé  fur  un  bâton  , fansfçavoir 
où  il  alloit;  mais  fe  confiant  que  Dieu  lui  feroit 
voir  fon  ferviteur.  En  effet , comme  il  le  lui  avoic 
fait  connoître,  il  lui  fit  trouver  le  chemin  de  fa  de- 
meure ; &c  le  troihéme  jour  de  grand  matin  il  arriva 
à la  caverne  où  S.  Paul  le  premier  hermite  s’étoit  re- 
tiré , il  y avoit  quatre-vingt-dix  ans  , à peu  près  en 
même  tems  que  S.  Antoine -étoit  né.  S.  Antoine  11e  Su? 4 TIiJMl, 
vit  rien  d’abord  tant  l’entrée  en  étoit  obfcure.  Il 
avançoit  doucement , & s’arrêtant  de  tems  en  tems 
pour  écouter,  marchant  legerement&  retenant  fon 
haleine.  Enfin,  il  apperçutde  loin  quelque  lumière, 
cela  le  fit  hâter  ; il  choqua  des  pieds  contre  une 
pierre  ôc  fit  du  bruit.  Alors  S.  Paul  ferma  au  vec- 
roüil  fa  porte  qui  étoit  ouverte.  S.  Antoine  fe  prof- 
terna  , & y demeura  jufques  à plus  de  midi  , le 
priant  d’ouvrir , & lui  dilant  : Vous  fçavez  qui  je 
luis , d’où  je  viens  & pourquoi.  Je  fçai  que  je  ne  meri- 
tapasde  vous  voir;  toutefois  je  ne  m’eruirai  point 
fans  vous  avoir  vu.  Je  mourrai  à votre  porte,  au 
moins  vous  enterrerez  mon  corps.  Paul  lui  répondit: 

On  ne  demande  point  en  menaçant  ; vous  étonnez- 
vous  que  je  ne  vous  reçoive  pas , puifque  vous  ne  ve- 
nez que  pour  mourir. 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  en  fouriant.  Ils  s’em- 
brafl'erent , fe  faluerent  par  leurs  noms  , eux  qui 
jamais  n’avoieut  oui  parler  l’un  de  l’autre  , & ren- 
dirent enfemble  grâces  âDieu.  Après  le  faint  bai- 
fcr  s’étant  aflis,  Paul  commença  àinfi:  Voici  celui 
Tome  III.  Qjq 
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que  vous  avez  cherché  avec  tant  de  peine  ; un  corps 
confumé  de  vieillefle,  couvert  de  cheveux  blancs 
& négligez , un  homme  qui  fera  bien-tôt  réduit  en 

Eoudre.  Mais  dites  - moi , comment  va  le  genre 
umain , fait-on  de  nouveaux  bâtimens  dans  les 
anciennes  villes  i comment  le  monde  eft-il  gouver- 
né i y a-t-il  encore  des  adorateurs  des  démons. 
Comme  ils  s’entretenoient  de  cette  forte  , ils 
voient  un  corbeau  perché  fur  un  arbre  , qui  volant' 
doucement , vint  mettre  devant  eux  urt  pain  tout 
entier,  & fe  retira.  Ha  i dit  S.  Paul,  voyez  la  bon- 
té du  Seigneur,  qui  nous  a envoyé  à dîner.  Il  y a 
foixante  ans  que  je  reçois  tous  les  jours  la  moitié 
d’un  pain  i à votre  arrivée  Jefus-Chrift  a doublé 
la  portion.  Ayant  fait  la  priere  ils  s’aflirent  fur  le 
bord  de  la  fontaine.  Pour  fçavoir  qui  romproit  le 
pain , la  difpute"  penfa  durer  jufques  au  foir.  Paul 
alleguoit  l’nofpitalité  , &c  Antoine  l’âge  : ils  con- 
vinrent que  chacun  le  tireroit  de  fon  côté.  Enfuite 
ils  burent  un  peu  d’eau  , appliquant  la  bouche  fur 
la  fontaine , & paflerent  la  nuit  en  veilles  & çn 
prières. 

Le  jour  étant  venu  S.  Paul  dit  à S.  Antoine:Mon 
frere,  je  lçavois  il  y a long-temsque  vous  demeu- 
riez en  ce  pays , & Dieu  m’avoit  promis  que  je 
vous  verrois  i mais  parce  que  l’heure  de  mon  repos 
eft  arrivée  , il  vous  a envoyé  pour  couvrir  mon 
corps  de  terre.  Alors  S.  Antoine  pleurant  & foupi- 
rant , le  prioit  de  ne  le  pas  abandonner , & de  l’em- 
mener avec  lui.  Il  répondit  : Vous  ne  devez  pas 
chercher  ce  qui  vous  eft  avantageux  > il  eft  utile  aux 
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freres  d’être  encore  inflruits  par  votre  exemple. 

C’eft  pourquoi  je  vous  prie  , fî  ce  n’eft  point  trop 
de  peine,  allez  quérir , pour  enveloper  mon  corps , 
le  manteau  que  vous  a donné  l'évêque  Athanafe. 

Ce  n’eft  pas  que  S.  Paul  fe  fouciât  beaucoup  que 
Ton  corps  fut  enfeveli  i mais  il  vouloit  épargner  à 
S.  Antoine  l’affliéKon  de  le  voir  mourir.  S.  Antoine 
étonné  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit  de  S.  Athanafe  8c  du 
manteau,  crut  voir  J.  C.  prefènt  en  lui  , 8c  n’ofa 
rien  répliquer  ; mais  en  pleurant , il  lui  baifa  les 
yeux  8c  les  mains , 8c  retourna  à Ton  monaftere 
avec  plus  de  diligence  , que  Ton  cofps  épuifé  de 
jeûnes  8c  de  vieillefle  ne  fembloit  porter.  Deux  de 
Tes  difciples  qui  le  fervoient  depuis  long-tems , vin- 
rent au-devant  de  lui , 8c  lui  dirent:  Monpere,  où 
ayez- vous  tant  demeuré;  il  répondit  : Ah*  malheu- 
reux pécheur  que  je  fuis , je  porte  bien  à faux  le 
nom  de  moine  ! J’ai  vûElie,j’ai  vu  Jean  dans  le 
défert;  j’ai  vû  Paul  dans  le  paradis.  Il  n’en  dit  pas 
davantage »’  ôc  fe  frappant  la  poitrine , il  tira  le  man- 
teau de  fa  cellule.  Ses  difciples  le  prioient  de  s’ex- 
pliquer; mais  il  leur  dit  : il  y a tems  de  parler  8c 
tems  de  fe  taire. 

Alors  il  fortit,  8c  fans  prendre  aucune  nourri-  tcclm 
ture , il  retourna  par  le  meme  chemin , ayant  tou- 
jours Paul  dans  l’eiprit  8c  devant  les  yeux  , 8c  crai- 
gnant ce  qui  arriva.  Le  lendemain  il  avoit  déjj 
marché  trois  heures,  quand  il  vit  au  milieu  des  an- 
ges, des  prophètes  8c  des  apôtres,  Paul  monter  en 
haut,  revêtu  d’une  blancheur  éclatante.  Aufli-tôt  il 
fe  profternafur  le  vifage,  jecra  du  fable  fur  fa  tête  , 
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8c  die  en  pleurant:  Paul,pourquoi  me  quittez -vous? 
je  ne  vous  ai  pas  dit  adieu  ; failoit-il  vous  connoître 
fi  tard  pour  vous  perdre  fi- tôt.  llfembla  Voler  pen- 
dant le  relie  du  chemin*,  6c  quand  il  fut  arrivé  dans 
la  caverne,  il  trouva  le  corps  à genoux  , la  tête  le- 
vée, les  mains  étendues  en  haut.  Il  crut  d’abord 
qu’il  vivoit  ôt  prioit  encore  , 8c  fe  mit  auflià  prier; 
mais  ne  l’entendant  point  foupirer,  comme  il  avoit 
accoutumé  de  faire  dans  la  priere , il  l’embrafla  en 
pleurant , 8c  vit  qu’il  ne  prioit  plus  que  de  la  poftu- 
re.  Il  enveloppa  le  corps,  le  tira  dehors  , 6c  chanta 
des  hymnes  6c  des  pfeaumes  fuivant  la  tradition  de 
l’églife.  Mais  iletoit  affligé  de  n’avoir  point  appor- 
té d’inftrumenc  pour  creufer  la  terre,  ôcnefçavoit 
quel  parti  prendre  , de  retourner  au  monaltere  ou 
de  demeurer , quand  deux  lions  accoururent  du 
fond  dudéfert,  faifant  Hotter  leurs  crinières.  D’a- 
bord il  en  frémit  ; mais  la  penfee  de  Dieuleraflii- 
ra.  Ils  vinrent  droit  au  corps  de  S.  Paul,  8c  le  flat- 
tant de  leurs  queues  fe  couchèrent  à fes  pieds , ru- 
giflant  comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis 
ils  commencèrent  là  proche  à grater  la  terre  de 
leurs  ongles,  8c  jettant  le  fable  dehors,  ils  firent 
une  folle  capable  de  tenir  un  homme.  Aufli-tôt 
comme  pour  demander  leur  recompenfe , ils  vin- 
rent à S.  Antoine  la  tête  balle  8c  remuant  les  orei- 
les.  Il  comprit  qu’ils  demandoient  fa  benediélion, 
8c  dit  : Seigneur , fans  la  volonté  duquel  un  moineau 
ne  tombe  pas  à terre,  donnez-leur  ce  que  vousfça- 
vez  qui  leur  convient  ; 8c  faifint  ligne  de  la  main  , 
il  leur  commanda  de  s’en  aller.  Après  qu’ils  furent 
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partis , il  enterra  le  corps , & éleva  de  la  terre  au- 
aeflus  fuivant  la  coutume.  Le  lendemain  il  prit  la 
tunique  que  iaint  Paul  s’étoit  faite  lui- meme  de 
feüilles  de  palmier  entrelacées  comme  dans  les 
corbeilles-,  il  retourna  à fon  monaftere  avec  cette 
riche  fucceflion  , & raconta  tout  par  ordre  à fes 
difciples.  Il  fe  revêtit  toujours  depuis  de  la  tuni- 
que de  faint  Paul  aux  jours  folemnels  de  Pâques 
& de  la  Pentecôte. 

S.  Antoine  recevoir  auffi  une  grande  confolation  XVIfi 
par  les  nouvelles  qu’il  apprenoit  de  tems  en  tems  de  Mincie*  <ie  s. 
S.  Hilarion.  Il  lui  ccrivoitôc  recevoir  volontiers  de  nus.Wr.19» 
fes  lettres  ; & quand  il  venoit  à lui  des  malades  du 
côté  de  la  Syrie:  Pourquoi,  difoit-il,  vous  êtes  vous 
fatiguez  à venir  fi  loin , puifque  vous  ave2-Ià  mon 
fils  Hilarion.S.  Hilarion  commença  à faire  des  mira- 
des , après  qu’il  eut*été  vingt-deux  ans  dans  le  de-  1* 

fert  i c’eft  à-dire  , vers  l’an  3 29.  Un  des  premiers  fut 
laguerifbn  miraculeufe  des  trois  filsd’Llpide  , qui  *'8, 
fut  depuis  prefet  du  prétoire.  Il  revenoit  de  voir 
S.  Antoine  avec  eux  & avec  fa  femme  Ariftenete 
chrétienne,  & illuftre  par  fa  vertu  } à Gaze  fes  en- 
fans  furent  faifis  d’une  fièvre  double  tierce,  fi  vio- 
lence , que  les  médecins  en  defefperoient.  La  mcrc 
affligée  vint  trouver  le  Saint  dans  l'on  défert  montée 
fur  un  âne  , & accompagnée  de  quelques  femmes  & 
de  quelques  eunuques.  Quoiqu’il  eût  fait  réfolucioi* 
de  n’entrer  dans  aucun  lieu  habitée  , elle  le  preflà 
tant  qu’il  vint  à Gaze  ; & s’étant  approché  des  lits 
decestrois  enfans,  il  invoqua  J.  C.  auffi-tôt  ilfor- 
tit  de  ces  corps  brûlans  une  fiieur  fi  abondante,. 

Q_qiij. 
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qu’ils  paroifloient  trois  fontaines  -,  ils  prirent  de  la 
nourriture , ils  reconnurent  leur  mere  , bénirent 
Dieu  &c  baiferent  les  mains  du  faint.  Le  bruit  de 
ce  miracle  s’étant  répandu , les  peuples  de  Syrie  &c 
d’Egypte  yenoient  à l’envie  voir  Hilarion  i plusieurs 
fe  firent  chrétiens , & plufieurs  embraflerent  la  vie 
monaftique.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  monafte- 
resen  Palelline  & en  Syrie  i S.  Hilarion  en  fiat  le 
fondateur , comme  S.  Antoine  de  ceux  d’Egypte. 

S.  Hilarion  rendit  la  vûë  à une  femme  du  bourg 
de  Facidia , près  de  Rinocorure  en  Egypte, elle  étoit 
aveugle  depuis  dix  ans,  Sc  avoit  depenfé  tout  Ion 
bien  à le  faire  traiter.  Si  vous  l’aviez  donné  aux 
pauvres , lui  dit-il , J.  C.  le  vrai  médecin  vous  au- 
roit  guérie  ; il  lui  cracha  fur  les  yeux  &c  les  guérit. 
Il  délivra  plufieurs  pofledezi  entre  autres  un  nom- 
mé Orion  tourmenté  par  une*legion  de  démons. 
Etant  guéri  il  vint  au  monaftere  avec  là  femme  & 
<•  Rx v 10.18.  fes  enfans,  apportant  de  grands  prefens.  N’aviez- 
’VU1  1 ' vous  pas lû,  dit  le  Saint,  ce  qui  arriva  à Giezi  &à 
Simon , à l’un  pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du 
Sainr-Efprit  > à l’autre  pour  avoir  voulu  l’acheter. 
Et  comme  Orion  lui  difoit  en  pleurant:  Prenez  & 
le  donnez  aux  pauvres , il  répondit  : Vous  pouvez 
mieux  diftribuer  vôtre  bien  i vous  qui  allez  par  les 
villes  Sc  qui  connoifl'ez  les  pauvres.  Pourquoi  defire- 
rois-je  le  bien  d’autrui  après  avoir  quitté  le  mien? 
le  nom  des  pauvres  ell  louvent  un  prétexte  d’ava- 
rice i la  charité  ell  fans  artifice , on  ne  peut  mieux 
donner  qu’en  ne  gardant  rien  pour  foi.  Orion  de- 
meuroit  trille  couché  fur  le  labié  -,  S.  Hilarion  lui 
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dit:  Ne  vous  affligez  $>oint , mon  fils  j ce  que  je  fais, 
je  le  fais  pour  vous  fié  pour  moi:  fi  je  prends  ceci 
j’offenferai  Dieu , fie  la  légion  des  démons  rentrera 
en  vous. 

Un  citoïen  de  Majume  nommé  Italicus,  qui  étoit  r. 

Chrétien , nourrifloit  des  chevaux  pour  courir  dans 
le  cirque,  contre  un  dunmvir  de  Gaze  adorateur  de 
Marnas  j c ctoit  le  nom  de  l’idole  de  Gaze , qui  fi-  ch*».  ta. 
gnifie  en  fyriaque,  feigneur  des  hommes.  Italicus 
lçachant  que  fonadvcrfaireufoitde  maléfices  pour 
arrêter  fes  chevaux , vint  à S.  Hilarion  lui  demander 
dufecours.  Le  vcnerable  vieillard  trouva  ridicule 
d’employer  des  prières  pour  un  fujet  fi  frivole,  fie 
lui  dit  en  fouriant  : Que  ne  donnez-vous  plutôt  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut  de  votre 
ame.  Italicus  répondit,  que c’étoit  une  charge  pu- 
blique, à laquelle  il  étoit  forcé  ; qu’étant  Chrétien 
il  ne  pouvoit  ufer  d’art  magique,  fie  avoit  recours 
à un  i'erviteurde  J.  C.  contre  les  habitans  de  Gaze 
ennemis  de  Dieu  , qui  infultoient  à l’églife.  A la 
priere  des  freres,  S.  Hilarion  fit  remplir  d’eau  une 
coupe  de  terre  dans  laquelle  il  bûvoit  , ôc  la  lui 
donna.  Italicus  en  airola  l’écurie,  les  chevaux,  les 
cochers,  le  chariot  6c  les  barrières.  Le  peuple  étoit 
dans  une  grande  attente  ; car  fon  adverfaire  avoit 

fmblié  la  chofe  pour  s’en  mocquer.  Le  fignal  donné, 
es  chevaux  d’Italicus  fembloient  voler , les  autres 
fembloient  avoir  des  entraves;  il  s’élève  de  grands 
cris,  fie  les  payens  memes  difoient  : Marnas  cfi: 
vaincu  par  J.  C.  Les  vaincus  demandoient  en  furie, 
qu’on  leur  livrât  Hilarion  le  magicien  des  Chré- 
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tiens  pour  le  punir  ; mais  plufi^urs  infidèles  recon- 
vertirent. Le  faint  délivra  aufli  une  fille  de  Gaze  , 
u’un  jeune  homme  avoit  rendue  amoureufe,  par 
es  paroles  ôc  des  figures  monftrueufes  gravées  fur 
une  lame  de  cuivre,  qu’il  avoit  mis  fur  le  feiiilde 
fa  porte  avec  une  trefle  de  fil.  Le  démon  prétendoic 
être  attaché  par  ces  charmes;  mais  S.  Huarion  dé- 
livra la  fille,  fans  vouloir  que  l’on  cherchât  ni  le 
jeune  homme  , ni  les  marques  du  fortilege;  difanc 
qu’il  ne  falloir  pas  qu’il  parût  necefl'aire  de  rompre 
le  charme  pour  chafler  le  démon,  ni  ajouter  foi 
à fes  paroles  toujours  trompeufes. 

La  réputation  de  S.  Hiiarion  s’étendoit  fi  loin, 

3 u’un  garde  de  l’empereur  Conftantius , du  nombre 
e ceux  que  l’on  nommoit  Candidats , à caufede 
l’habit  blanc  qu’ils  portoient,  vint  aufli  le  trouver 
pour  être  délivré  d’un  démon  qui  le  tourmentoic 
dès  l'enfance.  L’empereur  lui  donna  des  voitures 
publiques  ôc  des  lettres  pour  le  confulaire  de  Pa- 
leftinc,  ainfi  il  arriva  à Gaze  avec  üne  grande  fui- 
te ; car  ces  gardes.,  qui  fervoienc  auprès  de  la  per- 
fionnedu  prince , tenoientun  rangconfiderable.  Il 
s’adrefla  au  decurion  du  lieu  , ôc  demanda  où  de- 
meurait le  moine  Hilarion.  Ils  l’y  menèrent , 6c 
pour  lui  faire  honneur  ôc  pour  appaifer  le  Saint  qu’ils 
a voient  maltraité  , car  ils  craignoient  que  l’empe- 
reur n’eût  envoyé  ces  officiers  pour  les  en  punir. 
Le  faint  vieillard  fè  promenoitfur  le  fable,  recitant 
des  pfeaumes.  11  s’arrêta  quand  il  vit  venir  cette 
grande  troupe,  les  fiiluatous,  ôc  leur  donna  fa be- 
nediéfion  delà  main.  Une  heure  après  il  congédia 

tous 


Digitized  by  Google 


Livre-  Douzième.  313 

tous  les  autres , ne  retenant  que  le  candidat  avec 
fes  efclaves , & les  officiers  qui  l’accompagnoient. 
Car  à Ton  vifage  & à fes  yeux  il  avoit  reconnu  ce 
qui  l’amenoit.  Il  étoit  de  la  nation  des  Francs , on 
le  voyoit  à la  blancheur  de  fcm  teint , & à fes  che- 
veux blonds  ; il  ne  favoit  point  d’autre  langue  que  le 
latin , & fa  langue  naturelle , qui  étoit  la  germa- 
. nique.  Le  Saint  l’interrogea  en  fyriaque  > auffi-tôt 
il  ait  élevé,  enforte  qu’il  touchoit  à peine  des  pieds 
à la  terre,  & criant  effroyablement,  il  répondit  en 
fyriaque , félon  l’idiome  de  Paleftine  , prononçant 
parfaitement  avec  l’accent  & les  afpirations.  Le 
Saint  l’interrogea  auffi  en  grec , pour  le  faire  en- 
tendre à fes  interprètes  qui  ne  favoient  que  cette 
langue  & la  latine.  Le  démon  ^éclata  comment  il 
étoit  entré,  & prétendoity  avoir  été  forcé  par  des 
opérations  magiques.  S.  Hilarion  dit  : Je  ne  me 
foucie  pas  comment  tu  es  entré  -,  mais  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  je  te  commande  de  fortir.  Le  Franc 
étant  guéri , lui  offrit  [>ar  fimplicité  dix  livres  d’or  ; 
& S.  Hilarion  lui  fit  prêtent  d'un  pain  d’orge  , en 
lui  difant  : que  ceux  qui  fe  nourriffoient  ainli , corn- 
ptoient  l’or  pour  de  la  boue. 

Son  exemple  ayant  produit  une  multitude  in- 
nombrable de  monafteres  dans  toute  la  Paleftine  , 
il  les  vifitoit  à certains  jours  avant  la  vendange  ; 
car  ces  moines  avoient  des  vignes  qu’ils  cultivoient. 
Tous  ks  freres  fe  joignoient  à lui  pour  l’accompa- 
gner en  cette  vifite , portant  leur  provifion  ; & ils 
s’affembloient  quelquefois  jufques  à deux  mille. 
Mais  avec’ le  tems,  chaque  bourgade  offroit  volon- 

Tome  III.  . Rr 
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tiers  aux  moines  de  fon  voifinage  des  vivres  pour 
ces  faints  hoftes  S.  Hilarion  ne  manquoit  à vifiter 
aucun  des  freres , quelquapeü  confiderable  qu’il  fût, 
& drefloit  un  mémoire  de  fa  vifite  , marquant  les 
lieux  où  il  devoit  loger,  8c  ceux  où  il  ne  faifoit  que 
pafler.  Dans  une  de  fes  vifites , il  vint  à Eleufe  en 
Idumée,  le  jour  que  tout  le  peuple  étoit  aflemblé 
dans  le  temple  de  Venus  pour  célébrer  fa  fête  \ car 
les  Sarrafins  adoroient  cette  déeffe  , à caufe  de  la 
planete  qui  en  porte  le  nom.  Comme  S.  Hilarion 
avoit  délivré  plufieurs  pofTedez  de  cette  nation  ; 
quand  ils  fçurent  qu’il  palfoit  par  - là  , ils  vinrent 
au-devant  par  troupes  avec  leurs  femmes  8c  lqjirs 
enfants , baiffant  la  tête , fie  criant  Barec , c’eft-à-di- 
re , en'fyriaque  , bgnifTez.  Il  les  reçut  avec  douceur 
8c  humilité , les  conjurant  d’adorer  Dieu  plutôt  que 
des  pierres.  En  mêmetems  ilregardoit  le  ciel,  fon- 
dant en  larmes,  8c  leur  promettoit  de  les  venir  voir 
fouvent , s’ils  croïoient  en  J.  C.  ils  ne  le  laifTerent 
point  aller  qu’il  ne  leur  eût  tracé  le  plan  d’une  égli- 
fe , 8c  que  leur  làcrtfïcateur , couronné  comme  il 
étoit , n’eût  été  fait  catechumene. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  circu- 
laire a tous  les  évêques  orthodoxes , pour  les  in- 
ftruire  de  ce  qui  s’etoit  paflé  dans  l’intrufion  de 
Grégoire.  Il  la  commence  par  l’hiftoire  de  ce  Lévi- 
te, dont  la  femme  étant  morte  des  outrages  qulelle 
avoit  foufferts , il  la  coupa  en  douze  pièces , qu’il 
envoya  à chacune  des  tribus  d’Ifraël.  Il  compare 
la  perfecution  prefente  à ce  defaftre  , 8c  exhorté 
tous  les  évêques  à fe  réunir  en  cette  occafion 
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pour  fecourir  l’églife,  8c  pour  empêcher  La  corrup- 
tion de  la  dilcipline  8c  de  la  foi.  Car , dit-il , l’une 
& l’autre  eft  en  danger,  fi  Dieu  ne  fe  fert  prompte- 
ment de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n’çft  pas 
d’aujourd’hui  que  les  canons  ont  été  donnez  aux 
églifes , nous  les  avons  reçus  par  une  (âge  8c  ferme 
tradition  de  nos  peres.  La  toi  n’a  pas  commencé 
maintenant , elle  nous  eft  venue  du  Seigneur  par 
fes  difciples.  De  peur  donc  que  ce  qui  s’eft  confer- 
vé  dans  les  églifes  depuis  le  commencement  juf. 
qu’à  nous , ne  périfïe  en  nos  jours , 8c  que  l’on  ne 
nous  demande  compte  de  ce  qui  nous  a été  confié  : 
excitez-vous,  mes  freres,  comme  étant  les  difpen- 
fateurs  des  myfteres  de  Dieu , 8c  voyant  votre  bien 
pillé,  par  les  étrangers.  Vous  en  apprendrez  davan- 
tage de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre  ; mais 
je  ne  puis  m 'empêcher  de  vous  le  marquer  en  abré- 
gé , afin  que  vous  voyiez , qu’il  n’eft  jamais  rien  ar- 
rivé de  femblable  dans  l’églife  depuis  lafeenfion  du 
Sauveur. 

Il  vient  à l’intrufion  de  Grégoire,  qu’il  dit  avoir 
été  envoyé  aux  Ariens  par  les  Eufebiens  •>  ou  plutôt 
par  Eufebe  mêmè.  Il  montre  combien  fon  ordina- 
tion eft  irreguliere , en  difant  : S’il  y avoit  quelque 
plainte  contre  moi , il  falloir , félon  les  canons  ôc 
la  parole  de  S.  Paul,  que  le  peuple  fût  aflemblé 
avec  l’efprit  des  ordinateurs,  8c  la  puiflance  de  N. 
S.  j.  C.  que  toutes  chofes  fulTent  examinées , 8c 
faites  régulièrement  en  prefence  du  peuple  , 8c 
du  clergé  , qui  demanderoit  un  évêque  > 8c  non 
pas  qu’un  homme  vînt  de  dehors,  comme  ayant 
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... acheté  le  nom  d’évêque , fe  jetter  lui  - même  par 

An.  341.  force  & par  l’autorité  des  juges  feculiers,  entre  des  * 
gens  qui  ne  le  demandent  ni  ne  le  connoiflent , &c 
ne  làvpnt  rien  de  ce  qui  s’eft:  pafle.  Ce  l'eroit  anéan- 
tir les  canons,  & donner  aux  payens  lieu  de  foup- 
çonner  que  les  ordinations  fe  font , non  félon  une 
loi  divine,  mais  par  brigue  &c  par  autorité.  Il  décrit 
enfuite  l’entrée  de  Grégoire , & les  violences  qui  s’y 
commirent  ; comme  lui-même  fut  obligé  de  s’en- 
fuir pour  fauver  fa  vie  : la  perfecution  que  l’on  fit 
au  clergé  & au  peuple  pour  les  obliger  à communi- 
quer avec  Grégoire  ; puis  il  ajoute  : 
t->  4».».  Grégoire  eft  donc  Arien,  & envoyé  par  les  Ariens; 

car  perfonne  qu’eux  ne  l’a  demandé.  C’eft  pourquoi 
comme  mercenaire  &c  étranger , il  traite  cruelle- 
Suf.M.  4.  ment  le  peuple  catholique , par  le  moyen  du  gou- 
verneur. Vous  favez  que  les  Eufebiens  avoient  au- 
paravant ordonné  Pifte  pour  les  Ariens  ; & qu’a- 
près  que  je  vous  en  eus  écrit , il  fut  rejetté  Se  ana- 
thematifé  juftement , par  tous  tant  que  vous  êtes 
d’évêques  catholiques  r c’eft:  pour  cela  qu’ils  ont 
maintenant  envoyé  Grégoire  aux  mêmes  Ariens  : 
Et  de  peur  de  recevoir  encore  un  affront  par  les  let- 
tres que  nous  écrivons  contre  eux  ; ils  ont  employé 
contre  nous  la  puiffance  feculiere  , afin  qu’étant 
maîtres  .des  égliles , ils  femblent  éviter  le  loupçon  * 
de  i’Arianifme.  Mais  ils  s’y  font  encore  trompez  ; 
car  perfonne  ne  s’eft:  joint  à Grégoire , linon  les 
hérétiques , ceux  qui  pour  leurs  crimes  ont  été  chaf- 
fezde  l’églife,  ou  ceux  qui  diflimulcnt  par  la  crain- 
te du  gouverneur.  C’efl:  une  piece  que  les  Eu- 
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febiens  méditent , &:  compofent  depuis  long-tcms.  

Enfuite,  il  les  excite  ainfi  à s’animer  pour  la  An' 
caufe  commune  : Tandis  que  vous  êtes  afhs  dans 
l’églife,  dit-il,  avec  le  peuple  affemblc  fans  aucune 
plainte  contre  vous  ; fi  quelqu'un  venoit  tout  d’un 
coup  avec  un  ordre  de  l’empereur  pour  prendre  vo-  • 
tre  place;  ne  le  trouveriez-vous  pas  mauvais  > n’en 
demanderiez-vous  pas  juftice  ? Vous  devez  donc 
être  indignez  de  ces  excez , de  peur  que  fi  on  les  dif- 
fimule  , le  mal  ne  paffe  bien-tot  aux  autres  églifes, 

& que  la  charge d’enfeigner  parmi  nous  ne  Toit  plus 
qu'une  marchandée  & une  affaire  temporelle.  Ec 
enfuite  : Si  dès  l’année  derniere , avant  que  tout  ce-  />.  sjo.  a , 
ci  fut  arrivé,  nos  freres  de  Rome  ont  demandé  un 
concile  pour  faire  juftice  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au- 
paravant, combien  devez- vous  être  plus  indignez 
pour  tant  de  nouveaux  excez  ? Il  finit  la  lettre  en 
priant  les  évêques  de  ne  point  recevoir  celles  de 
Grégoire,  s’il  leur  çrrit,  mais  de  les  déchirer,  &c  * 

de  traiter  avec  mépris  ceux  qui  les  apporteront  , 
comme  des  impies  & des  miniftres  d’iniquité.  Si 
même  il  ofe  vous  écrire,  dit-il,  félon  la  formule 
pacifique , c’eft-à-dire,  non  comme  évêque  , mais 
comme  fimple  fidele , ne  recevez  pas  les  lettres  ; 
car  ceux  qui  s’en  chargent , ne  le  font  que  par  la 
crainte  du  gouverneur.  Ne  vouslailfez  pas  non  plus 
prévenir  de  ce  que  les  Eufebiens  pourroient  vous 
écrire  en  fa  faveur.  Au  refte , Grégoire  ne  peut  nier 
qu’il  ne  foit  Arien  ; puifqu’Ammon  qui  fouferit  fes 
lettres , a été  chaffé  de  l’églife  il  y a long-tems , par 
le  bien-heureux  Alexandre  , principalement  pour 
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fon  impiété,  je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  rai- 
fons  de  me  faire  réponfe,  & de  condamner  les  im- 
pies , afin  que  notre  clergé  & notre  peuple  fe  ré- 
joüifl'cnt  de  votre  union , & que  les  coupables  foient 
excitez  à pénitence.  ! 

S.  Athanafe  étant  arrivé  à.  Rome  y fut  bien  reçu 
par  pluheurs  pcrfonnes  confiderables , entre  autres 
par  Eutropia*  tante  des  empereurs , par  Abute- 
rius  &c  Sperantius,  & par  le  pape  Jules  qui  rendoit 
depuis  grâces  à Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  un 
fi  grand  homme.  Il  avoit  fuccedé  au  pape  Marc  qui 
étoit  mort  le  feptieme  d'Ocdobre  3 )6.  fefaint  fiége 
vaqua  quatre  mois,  & Jules  fut  élu  le  dix-huitiéme 
de  Janvier  3 3 7.  enforte  qu’il  gouvernoit  1 ’églife 
Romaine  depuis  quatre  ans.  S.  Athanafe  laifla  à 
l’églife  le  foin  de  fesaftairesi  fa  principale  occupa- 
tion étoit  d'affilier  aux  divins  omces.  Il  avoit  ame- 
né avec  lui  quelques  moines , entre  autres  Ammo- 
nius  & Ifidore.  Ammonius  ptoit  fi  peu  curieux  , 
qu’il  n’al'a  voir  aucun  des  b’Sîimens  magnifiques 
de  Rome , & ne  vifita  que  les  églifes  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  Depuis  comme  on  le  traînoit  par  force 
pour  le  fiire  évcque , il  s’enfuit , & fe  coupa  l’oreille 
droite,  afin  d’éviter  l'ordination  par  cette  diffor- 
mité. Ifidore  étoit  très-favant  dans  les  faintes  écri- 
tures , & très-éclair  é dans  les  chofes  de  Dieu  -,  fà 
douceur  extrême  le  faifoit  refpeéter  même  des 
payens.  Il  fut  depuis  prêtre  Se  fuperieur  de  l’hôpital 
d’Alexandrie,  Se  vécut  quatre-vingt-cinq  ans.  Il 
pouvoir  en  avoir  vingt-trois  quand  il  vint  à Rome. 
i>.  Athanafe  commença  à y faire  connoître  la  profef- 
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fion  monaftique  , principalement  par  l’écrit  qu’il 
avoit  compofc  de  la  vie  de  S.  Antoine,  quoique  ce 
Saint  vécût  encore.  Jufques-là  cette  proFeflîon  étoit 
inéprifée  comme  nouvelle  > elle  étoit  même  incon- 
nue aux  dames  Romaines  : Marcelle  fut  la  premiè- 
re qui  l’embrafl'a  , fans  toutefois  fortir  de  Rome. 
Saint  Athanafe  y demeura  dix-huit  mois , atten- 
dant inutilement  les  Eufebiens. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit  pour  les  in- 
viter a venir  à Rome  au  concile , que  leurs  dépu- 
tez avoient  demandé  : Il  leur  marquoit  un  certain 
jour  auquel  ils  dévoient  venir,  s’ils  ne  vouloicnt  fe 
rendre  lufpeéts  -,  fa  lettre  n’étoit  adreflee  qu’à  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  par  Martyrius  8c  Heiÿchius , 
8c  elle  étoit  feulement  en  fon  nom , quoiqu’il  fût 
bienalfuré  que  tous  les  évêtjües  d’Italie  8c  des  pro* 
vinces  voifines  étoient  du  meme  avis.  Il  envoya  cet- 
te lettre  par  deux  de  fes  prêtres  Elpidius  ôc  Philo- 
xene , qui  trouvèrent  encore  les  Eulebiens  à Antio- 
che. Ceux-ci  furent  extrêmement  furpris  d’appren- 
dre qu’Athanafe  étoit  à Rome,  car  ils  ne  s’atten- 
doient  pas  qu’il  y dût  aller.  D’ailleurs  ils  compri- 
rent que  ce  concile  de  Rome  feroit  un  jugement 
vraiement  ecclefiaftique,  qu’il  n’y  auroit  ni  comte 
ni  loldats  aux  portes, ni  ordres  de  l’empereur.  Ainf 
la  peur  ôc  le  reproche  de  leur  confcience  les  empê- 
cha d’y  aller  ; ils  retinrent  les  prêtres  envoyez  par 
le  pape,  même  au-delà  du  terme  preferit;  8c  cepen- 
dant ils  dreflerent  une  quatrième  confeflion  de  foi 
quelques  mois  apres  les  précédentes  i où  ils  ne  mi- 
rent rien  expreflement  que  de  catholique  ; mais  ils 
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fupprimcrent  le  mot  de  confubftantiel  ; quoiqu’ils 
femblent  n’avoir  fait  cette  formule , que  pour  fe 
purger  du  foupçon  d’Arianifme  comme  la  pre- 
mière. 

Marcel  d’Ancyre  qui  venoit  d’ctre  condamné  à 
Antioche,  fe  rendit  aulfi  à Rome,  & le  pape  ne  fit 
pas  de  difficulté  de  communiquer  avec  lui , parce 
que  fa  foi  s’étoit  fait  connoître  au  concile  deNicée  • 
contre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze  mois  à Rome, 
attendant  inutilement  fes  adverfaires.  Outre  Atha- 
fe  6c  Marcel , plufieurs  évcques  de  Thrace  , de 
Syrie,  de  Phenicie,  dePaleftine,  &c  des  prêtres  d’A- 
lexandrie & d’autres  lieux , fe  rendirent  aufli  à Ro- 
me. Entre  ces  évêques  on  nomme  Afclcpas  de 
Gaze  &c  Lucius  d’Andrinople , perfecutez  S c chaflez 
de  leurs  fieges  par  la  faétion  des  Ariens.  Tous  les 
évêques  opprimez  avoient  recours  au  pape , parce 
que  la  dignité  & la  prérogative  de  fon  fiege  lui 
donnoit  droit  de  prendre  foin  de  toutes  les  églifes. 
C’efl  ainfi  qu’en  parlent  Socrate  & Sozomene  au- 
teurs Grecs,  &:  par  confcquent  non  fufpeéts  de  flat- 
ter l’églife  Romaine. 

Eufebe  de  C.  P.  ne  furvécut  pas  long-tems  au 
concile  d’Antioche  ; 6c  il  devoit  être  dans  une  ex- 
trême vieillefle , s’il  étoit  déjà  vieux  quand  l’Aria- 
nifme  commença  , vingt-ans  auparavant.  Le  parti 
des  Ariens  11e  mourut  pas  avec  lui  ; ceux  qui  lui  ai- 
doient  à le  loutenir  le  mirent  à la  tête  ; fçavoir 
Thcognis  de  Nicée , Maris  de  Calcédoine , Théo- 
dore d’Heraclée  , Urface  de  Singidon  & Valens  de 
Murfe  dans  la  haute  Pannonie.  Apres  la  mort  d’Eu- 
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febe  , le  peuple  catholique  de  C.  P.  rétablit  Paul  "~^2 
dans  Ton  liege  , dont  il  avoit  été  injuflement  chafle; 
mais  les  Ariens  conduits  par  Theognis  ôcTheodore, 
ordonnèrent  Macedonius  dans  uqe  autre  églife.  Le 
peuple  des  deux  partis  s’échauffa  tellement , qu’il  en 
vint  à la  fédition  & à une  efpece  ide  guerre  civile  » il 
y avoit  cohtinuellement  des  combats  i & plufleurs 
perfonnes  y périrent. 

"Ce  défordre  vint  aux  oreilles  de  l’empereucCon-  iur,llmCU 
flantius , qui  étoit  encore  à Antioche,  comme  il  en- 
voient enThrace  Hermogene  maître  de  la  milice, 
il  lui  donna  ordre  en’palîant  dechaffer  Paul.  Her* 
mogene  étant  arrivé  à C.  P.  la  mit  toute  en  trou- 
ble, voulant  executer  cet  ordre  par  violence  ; le 
peuple  fe  foûleva , & fe  mit  en  devoir  de  défen- 
dre fon  évêque.  Et  comme  Hermogene  infiftoit 
pour  l’enlever  à main  armée;  la  multitude  irritée  , • 
comme  il  arrive  en  ces  oeçafions , s’emporta  contre  * 
lui  avec  fureur  i brûla  fa  maifon , le  tua  lui  - mê- 
me , & le  traîna  par  la  ville.  Ce  défordre  arriva 
fous  le  confulat  des  deux  empereur# , qui  étoit  le 
troifiéme  de  Conftantius , & le  fécond  de  Confiant. 
C’eft-i-dire,  l’an  341.  Conftantius  ayant  appris  le 
meurtre  d’Hermogene , monta  à cheval , partit 
d’Antioche,  & vint  à C.  P.  avec  une  extrême  dili- 
gence , nonobftant  les  neiges  & les  pluies  i ce  qui  Ut™  * 
montre  que  c’étoit  l’hyver.  Il  ne  fit  mourir  per- 
fonne;  maisfe  laifTant  fléchir  aux  larmes  du  peuple  . 
qui  vint  au-devant  de  lui , & aux  prières  du  fénat , 
il  fe  contenta, pour  punir  le  peuple,de  lui  ôter  la  moi- 
tié du  bled  que  l’empereur  fon  pere  lui  faifoit  don- 
Tome  IU.  S f 
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ncr  gratuitement, & qui  venoit  d’Alexandrie  ; c’eft- 
à-dire  quarante  mille  melures  , au  lieu  de  quatre- 
vingt  mille.  Mais  il  chafla  Paul  de  la  ville  > fans 
toutefois  confirmer  l’éledtion  de  Macedonius , 
étant  mal  content  de  ce  qu’on  l’avoit  ordonne , fans 
fon  çonfentement  ; & le  regardant  auflî-bien  que 
Paul , comme  la  caufe  de  la  l'édition.  Il  lé  laifla  feu- 
lement comme  il  étoit , foulfrant  qu’il  tînt  les  af- 
femblées  dans  l’églife  où  il  avoitété  ordonné  ;*& 
s’en  retourna  à Antioche. 

Les  Eufebiens  y étoient  encore  aflemblez  ; car  la 
friort  d’Eufebe  n’empêcha  paS  qu’on  ne  les  nommât 
long-temsainfi;  & ils  y retendent  toûjours  les  lé- 
gats du  pape  , Elpidius  & Philoxene.  Enfin  ils  les 
renvoyèrent  au  mois  de  Janvier  avec  une  lettre , par 
laquelle  ils  s’exeufoient  d’aller  à Rome  pour  fe  trou- 
ver au  concile  ; fous  prétexte  de  la  guerre  de  Perfe  , 
de  la  longueur  du  chemin  & de  la  brièveté  du  ter- 
me preferit  ; fe  plaignant  de  la  convocation  de  ce 
concile , comme  injurieufe  à ceux  qui  avoient  #dé- 
ja  été  tenus  pour  les  mêmes  caufes,  c’eft-à-dire, 
celui  deTyr  contre  S.  Athanafe,  celui  de  C.  P.  con- 
tre Marcel  d’Ancyrc  & les  autres  femblables.  Ils 
fe  plaignoient  auflï  que  le  pape  .eût  reçu  à fa  com- 
munion ces  deux  évêques  , qu’ils  prétendoient 
condamnez.  Ils  reconnoilfoient  la  primauté  de 
l’églife  Romaine  i mais  en  remarquant  que  l’é- 
vangile avoit  commencé  en  Orient.  Ils  foûtenoient 
que  le  pouvoir  des  évêques  étoit  égal , & ne  fe 
devoit  pas  regler  par  la  grandeur  des  villes.  Tout 
le  ftile  de  cette  lettre  étoit  artificieux  & mo- 
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queur  , plein  de  contention  & d’oftentation  d’une 
vaine  éloquence.  Elpidius  & Philoxene  apportèrent 
cette  lettre,  & revinrent  à Rome  affligez  de  cequ’ils 
avoient  vu  à Antioche;  Scdece  qu’ils  avoient  appris 
des  violences  commifes  à Alexandrie. 

Le  pape  Jules  ayant  reçu  la  lettre  des  Orien- 
taux , & l’ayant  lûë  avec  une  ferieufe  réflexion , 
la  garda  par-deverslui  fans  la  faire  voir*  efperant 
toujours  que  quelqu’un  viendrait  4ê  leur  part,ôc 
qu’il  ne  ferait  pas  obligé  de  la  publier,  car  il  fa- 
voit  combien  il  affligerait  plufieurs  pyfonnes  qui 
étoient  à Rome.  Enfin  , quand  il  fut  afliiré  que 
les  Orientaux  ne  viendraient  point,  il  aflémblaun 
concile  d’environ  cinquante  évêques , pour  juger 
la  caufe  de  S.  Athanafe,  & des  autres  qui  s’étoieht 
venus  plaindre  des  Eufebiéns.  On  dit  que  S.  Paul 
de  G P-  y étoit  auflï  venu  , ayant  été  chafle  par 
l’empereur.  Le  concile  fe  tint  à Rome  dans  l’églife 
où  le  prêtre  Viton  avoit  accoutumé  d'aflembler  le 
peuple,  c’eft-à-dire  dont  il  étoit  curé,  comme 
nous  dirions  aujourd’hui  -,  or  ce  prêtre  avoit  été 
un  des  légats  du  pape  S.  Silveftre  au  concile  de 
Nicée. 

La  caufe  de  S.  Athanafe  fut  examinée  de  nou- 
veau dans  le  concile.  On  approuva  la  conduite  du 
pape  à l’égard  des  Eufebiens , la  lettre  qu’il  leur 
avoit  écrite  par  Elpidius  & Philoxene , & la  patien- 
cê  avec  laquelle  il  les  avoit  attendus.  Leur  refus  de 
venir.au  concile , après  que  leurs  députez  l'avoient 
demandé,  les  rendit  fnfpects , &c  leur  lettre  étant  lûë 
publiquement,  tout  le  monde  en  fut  fi  étonné,  qu’a 
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peine  pouvoit-on  croire  qu’ils  l’euflenc  écrite , tant 
elle  parut  éloignée  de  l'efprit  de  fmeerité  & de  cha- 
rité qui  regnoit  dans  les  perfonnes  ecclefiaftiques. 
Au  contraire  on  eut  grand  égard  à la  lettre  du  con- 
cile tenu  deux  ans  auparavant  à Alexandrie,  oùS.v 
Athanafe  étoit  juftifie  par  le  témoignage  de  cent 
évêques.  Plufieurs  autres  évêques , plufieurs  prê- 
tres , & plufieurs  diacres  de  la  Mareote,&  d’ailleurs, 
étoient  venus  à Rome  pour  défendre  S.  Athanafe. 
Ils  reprefentoient  d’une  maniéré  touchante  les  vio- 
lences des  I^ifebiens , & particulièrement  les  der- 
nières exercées  à l’occafion  de  Grégoire  > & rapor- 
toient  les  lettres  des  évêques  & des  prêtres  d’E- 
gypte, qui  fe  plaignoient  qu’on  les  avoit  empêchez 
dé  venir  au  concile  : c’étoit  des  préjugez  bien  favo- 
rables pour  S.  Athanafe. 

Dans  le  fonds  on  ne  voyoit  aucune  preuve  des 
accufations  formées  contre  lui.  Arfene  qu’on  l'ac- 
eufoit  d’avoir  tué  étoit  vivant:  il  n’y  avoit  eu  ni  au- 
tel renverfé  ni  calice  brifé  chez  Ifchyras,  comme 
il  paroiffoit  par. fa  propre  reconnoiflance  & par  les 
informations , que  les  accufateurs  eux  - mêmes 
avoient  faites  dans  la  Marcote  , qu’ils  avoient  em 
voyées  au  pape  , & dont  la  nullité  étoit  évidente  à 
la  feule  leéture.  Ainfi  la  procedure  du  concile  de 
Tyr  fur  lequel  celui  d’Antioche  étoit  fondé  , fut 
trouvé  entièrement  in  jufte  ,&  irreguliere  > & S.  A- 
thanafe  fut  déclaré  innocent , & confirmé  dans  la 
communion  de  l’églife  comme  évêque  légitimé. 

On  examina  aufli  lacaufe  -de  Marcel  d’Ancyre, 
& on  lût  apparemment  dans  ce  concile  un  me- 
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«moire  en  forme  de  lettre  qu’il  avoir  adreffé  au  pape , ***  7». 

pour  fatisfaire  à la  demande  qu’il  lui  avoit  faite  "*&•  J-i.  *?. 
d’expliquer  la  foi.  Le  mémoire  croit  conçu  en  ces  ** 

termes  : A mon  trcs-faint  collègue  Jules  ; falut  en 
J.  C.  Puifque  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  con- 
damnez pour  leurs  erreurs  contre  la  foi , & que  j’ai 
convaincus  dans  le  concile  de  Nicée,  ont  ofé  en  ré- 
criminant écrire  à votre  faintètç  ; comme  fi  j’avois 
moi-même  des  fentimens  contraires  à ceux  de  l’c- 
glife  : j’ai  crû  necefTaire  de  venir  à Rome , & de 
vous  prier  de  les  mander  ; afin  que  je  puifle  les 
convaincre  en  leur  prefence,  que  ce  qu’ils  ont  écrit 
contre  moi  elt  faux , qu’ils  perfiftent  encore  dans' 
leur  ancienne  erreur,  & qu’ils  ont  fait  des  entreprifes 
étranges  contre  les  églifes  & contre  nous  qui  les 
gouvernons.  Mais  paifqu’ils  n’ont  pas  voulu  venir, 
quoique  vous  leur  ayez  envoyé  des  prêtres , & que 
je  fois  demeuré  à Rome  quinze  mois  entiers , j’ai 
crû  nectaire  avant  que  d’en  partir  , de  vous  don-  ' 
ner  ma  profeflion  de  foi  écrite  de  ma  propre  main 
en  toute  vérité,  comme  je  l’ai  apprife  dans  les 
écritures  divines , & de  vous  reprefenter  les  mau- 
. vais  difcours  dont  ils  fe  fervent  pour  féduire  les  au- 
diteurs. 

Enfuite , il  les  accufe  de  dire  que  N.  S.  J.  C. 
n’eft  pas  le  véritable  verbe  de  Dieu;  mais  qu’il  y a 
un  autre  verbe , une  autre  fagefle  , une  autre  vertu, 
par  qui  ayant  été  fait,  il  a été  nommé  verbe,  fageffe  • 

& vertu.  C’eft  pourquoi  ils  lui  attribuoient  une  au- 
tre hypoftafe,  differente  de  celle  du  pere.  Ils  di- 
foient  que  le  Pere  prééxiftoit  au  Fils  ; & ne  le  re. 
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■ 1 connoiflent  être  de  Dieu,  que  comme  toutes  les. 

An.  341.  autres  chofes.  Qu’il  yavoit  un  tems  auquel  il  n’c- 
toit  pas, qu’il  eft  créature  &c  ouvrage.  Pour  moi, 
dit  il , je  croi  un  Dieu  & fon  fils  unique  le  verbe , 
toujours  coéxiftant  au  pere  : qui  n'a  jamais  com- 
mence d’être  : qui  eft  véritablement  de  Dieu:  non 
créé,  non  fait,  mais  toujours  exiftant  ôc  toujours  ré- 
gnant avec  Dieu  le.pfere.  C’eftlefils,  la  vertu  , la  fa- 
i „ gcfie  , le  propre  & le  véritable  verbe  de  Dieu  N.  S. 

J.  C.  Et  enfuite  : Nous  avons  appris  par  les  faintes 
écritures , que  la  divinité  du  pere  & du  fils  eft  indi- 
villble.  Car  fi  quelqu’un  fépare  le  fils,  c’eft-à-dire  le 
verbe , d’avec  le  Dieu  tout-puiflant , il  faut,  ou  qu’il 
croie  qu’il  y a deux  Dieux,  ce  qui  eft  éloigné  de  la 
vraie  do&rine  , ou  qu’il  confefle  que  le  verbe  n’eft 
J"'  *’  pas  Dieu  : ce  qui  n’eft  pas  moins  éloigné  de  la  foi 
?«•  xi».  10.  catholique  ; puifque  l’évangelifte  dit  : Et  le  verbe 
7».x.3o.  étoit  Dieu.  Pour  moi  j’ai  appris  certainement  que  le 
fils  eft  la  vertu  du  pere,  infeparable  & infclivifible. 

. Car  J.C.  lui-même  dit  : Le  pere  eft  en  moi  & je  fuis 
dans  le  pere.  Et  encore  : Le  pere  & moi  nous  fom- 
mes  un.  Et  encore  : Qui  me  voit , voit  le  pere.  C’eft 
la  foi  que  j’ai  prifedans  les  faintes  écritures,  & que  , 
j’ai  reçue  de  nos  peres  fpirituels.  Je  la  prêche  dans 
l’églife  de  Dieu;  je  vous  la  donne  maintenant  par 
écrit:  j’cn  garde  autant  par-devers  moi;  & je  vous 
prie  d’en  inierer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous 
* écrirez  aux  évêques,  de  peur  que  quelques-uns  de 
• ceux  qui  ne  me  connoifient  pas  bien  , ne  fe  trom- 
pent en  ajoutant  foi  à ce  que  mes  calomniateurs  ont 
écrit.  Tel  fut  le  mémoire  de  Marcel  d’Ancyre. 
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Le  concile  en  fut  fatisfait  > il  déclara  Athanafe  , 
Marcel  & Afclepas  innocens , mal  condamnez  & 
mal  dépofez.  Il  y a apparence  qu’il  rétablit  auflî 
les  autres  évêques  qui  étoient  venus  fe  plaindre*  & 
de  l’avis  de  tous , le  pape  Jules  écrivit  aux  Orienr 
taux  en  ces  termes  : Jules  à Danius  , à Flaccille,  à 
Narciffe,à  Eufebe,à  Maris, à Macedonius,  à Théo- 
dore , & aux  autres  qui  nous  ont  écrit  d’Antioche 
avec  eux  , nos  chers  Ireres  en  N.  S.  Salut.  Danius 
ou  Dianée,  qui  eft  ici  nommé  le  premier , étoit  évc-. 
que  de  Cefarée  en  Cappadoce;  Eufebe  eft  apparem- 
ment celui  d’Emefc.  Après  ce  titre,  la  lettre  com- 
mence ainft  : J’ai  lû  la  lettre  que  m’ont  apportée 
mes  prêtres  Elpidius  & Philoxene  > & je  me  fuis 
étonné  que  vous  ayant  écrit  avec  charité  &c  dans  la 
fincerité  de  mon  cœur,  vous  m’ayez  répondu  d’un 
ftile  fi  peu  convenable , qui  ne  refpire  que  la  con- 
tention , & fait  paraître  dulafteôc  de  la  vanité.  Ces 
maniérés  font  éloignées  .de  la  foi  chrétienne,  puif- 
que  je  vous  avois  écrit  avec  charité  , il  falloit  répon- 
dre de  même  , & non  pas  avec  un  efprit  de  difpute. 
Car  n’étoit-ce  pas  une  marque  de  charité  de  vous 
avoir  envoyé  des  prêtres  pour  compatir  aux  affligez, 
& d’avoir  exhorté  ceux  qui  m’avoient  écrit  à venir 
pour  regler  promptement  toutes  chofes , pour  faire 
ceffer  les  fouffrances  de  nos  freres , & les  plaintes 
que  l’on  faifoit  contre  vous  î 

Et  enfuite  : Si  celui  qui  a diélé  votre  lettre  a cher- 
ché la  gloire  de  l'éloquence  ; ce  motif  conviendrait 
mieux  a d’autres.  Dans  les  affaires  ecclefiaftiques , 
il  ne  s’agit  pas  d’oftentation  de  paroles  > mais  de 
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canons  apoftoliques , &c  du  foin  de  ne  fcandalifer 
pei Tonne.  Que  fi  la  caufe  de  votre  lettre  efl:  le  cha- 
grin & Tanimofité  que  quelques  petits  cfprits  ont 
conçu  les  uns  contre  les  autres  ; il  ne  Falloit  pas  que 
le  foleil  Te  couchât  fur  leur  colere , ou  du  moins 
qu’elle  fût  pouflee  jufqu’i  la  montrer  par  écrit.  Car 
enfin  quel  fujetvous  en  ai-je  dqnné  par  ma  lettre; 

Eft-ce  parce  que  je  vous  ai  invitez  à un  concile  » 

Vous  deviez  plutôt  vous  en  réjoüir.  Ceux  qui  Te 
tiennent  arturez  de  leur  conduite , ne  trouvent  pas 
mauvais  qu’elle  Toit  examincepar  d’autres:  ne  crai- 
gnant pas  que  ce  qu’ils  ont  Sien  jugé  devienne 
jamais  injufte.  C’eft  pourquoi  le  grand  concile  de 
Nicée  a permis  que  les  decrets  d’un  concile  fuf- 
fent  examinez  dans  un  autre  ; afin  que  les  juges 
ayant  devant  les  yeux  le  jugement  qui  pourra  fui- 
vre  , foient  plus  exaéts  dans  l’examen  des  affaires,  & 
que  les  parties  ne  croyent  pas  avoir  été  jugées  par 
paffion.  Vousne  pouvez  honnêtement  rejetter  cette 
réglé  ; car  ce  qui  a une  fois  parte  en  coutume  dans 
l’églife  , &qui  eft  confirmé  par  les  conciles , ne  doit 
pas  être  aboli  par  un  petit  nombre. 

Il  leur  reprefente  enfuite  combien  ils  font  dérai- 
fonnables , de  Te  plaindre  d’avoir  été  invitez  à ce 
concile , qui  avoir  été  demandé  par  leurs  propres 
députez , le  prêtre  Macaire  & les  diacres  Martyrius 
&Hefychius,  Te  trouvant  confondus  par  les  dépu- 
tez de  S.  Athanafe.  Delà  il  parte  à une  autre  plainte. 
Chaque  concile  , difoient  les  Eufebiens , doit  avoir 
une  autorité  inébranlable;  ôcc’ert:  deshonorer  leju- 
ge,  que  de  faire  examiner  par  d’autres  Ton  jugement; 
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ce  qu’ils  difoient  principalement  pour  foûtenir  • — ~ ■ 

leurs  conciles  de  Tyr  & de  C.  P.  A quoi  Jules  ^N*  H1, 
répond  ainfi:  Voyez,  mes  chers  freres,qui  font 
ceux  qui  déshonorait  un  concile , & qui  renverfent 
les  jugemens  déjà  prononcez.  Et  pour  ne  charger 
perlonne  en  particulier  ; je  me  contente  de  ce  qui 
vient  d'étre  fait , & que  l’on  ne  peut  oüir  fans  hor- 
reur. Les  Ariens  qu’Alexandre  , levêque  d’Alexan- 
drie , d’heureufe  mémoire, avoit chalTez,qui  avoient 
été  non-feulement  excommuniez  en  chaque  ville  , 
mais  anathematifez  par  tout  le  concile  de  Nicée, 

& dont  le  crime  étoit  fi  grand  , puifqu’ils  n’atta- 
quoient  pas  un  homme , mais  J.  C.  même  le  fils  du 
Dieu  vivant;  on  dit  que  ces  Ariens  rejettez  & no- 
tezpar  toute  l’églife,  font  maintenant  reçus,  je  ne 
croi  pas  que  vous-mêmes  le  puifliez  apprendre  fans 
indignation.  Il  ajoute  enfuite  que  Grégoire  préten- 
du évêque  d’Alexandrie  lui  a envoyé  à RomeCar- 
ponas , & d’autres  Ariens  notez;  &que  leurs  pro- 

Fres  députez  Macaire  , Martyrius  & Hefychius 
ont  voulu  obliger  d’écrire  à Pille,  qu’ils  avoient 
nommé  évêque  d’Alexandrie  avant  Grégoire.  Qui  p.  745  *. 
font  donc,  dit-il,  ceux  qui  deshonorent  les  con-  Sup'n'*' 
ciles?  ne  font-ce  pas  ceux  qui  ne  comptent  pour 
rien  les  luffrages  de  trois  cens  évêques  f car  l’he- 
refie  des  Ariens  a été  condamnée  & profcrite  par 
tous  les  évcques  du  monde  ; mais  Athanafe  & Mar- 
cel en  ontplulïeursqui  parlent  & qui  écrivent  pour 
eux.  On  nous  a rendu  témoignage  que  Marcel 
avoit  refifté  aux  Ariens  dans  le  concile  de  Nicée: 
qu'Athanafe  n’avoit  pas  même  été  condamné 
Tome  U L Tt 
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dans  le  concile  de  Tyr , 6c  qu'il  n’étoit  pas  prefent 

An.  342.  jans  ja  Mareote  j 0ù  l’on  prétend  avoir  fait  des 
procedures  contre  lui.  Or  vous  fçavez  , mes  chers 
rreres , que  ce  qui  eft  fait  en  kabfence  d’une  des 
parties  ell  nul  & fufpeét.  Nonobftant  tout  cela  , 
pour  connoître  plus  exactement  la  vérité  & ne  re- 
cevoir de  préjuge  ni  contre  vous,  ni  contre  ceux  qui 
nous  ont  écrit  en  leur  faveur  ; nous  les  avons  tous  in- 
vitez à venir, afin  de  tout  examiner  dans  un  concile  , 
6c  ne  pas  condamner  l'innocent , ou  abfoudre  le 
coupable. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  pape  écrivant  aux 
Eufebiens  leur  parle  des  Ariens  comme  d’hereti- 
ques  abominables  6c  rejettez  de  tout  le  monde  i ils 
n’ofoient  le  nier  ouvertement  , & quoique  tout 
l’effort  de  leur  cabale  ne  tendît  qu’à  rétablir  cette 
herefie  , ou  plutôt  à la  maintenir;  ils  fe  gardoient 
bien  de  le  dire  , ni  d'avoüer  qu’ils  fuflènt  Ariens. 
On  le  voit  par  la  première  profeflïon  de  foi  qu’ils 
donnèrent  à Antioche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne 
faifoient  paroître  en  ce  tems-là  autre  defTein  que 
de  faire  condamner  Athanafe,  Marcel  & leurs  au- 
tres ennemis , 6c  les  empêcher  de  rentrer  dans  leurs 
fieges. 

Les  Eufebiens,  pour  relever  l’autorité  des  conci- 
les , avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  con- 
damnèrent Novat  6c  Paul  de  Samofàte.  Le  pape 
répond  que  ces  exemples  confirment  l’autorité  du 
concile  de  Nicée  i & que  les  Ariens  qu’il  a con- 
damnez, ne  font  pas  moins  heretiques  que  les  No- 
. vatiens  6c  les  Paulianiftes.  Il  leur  reproche  un  autre 
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attentat  contre  le  concile  de  Nicée,  les  tranflations 
d’évêques:  & retourne  contre  eux,  pour  les  con- 
fondre,ce  qu'ils  avoient  avancé  pour  affoiblir  l’au- 
torité de  l’eglife  Romaine.  Si  vous  croyez  vérita- 
blement , dit-il , que  la  dignité  épilcopale  eft  égale 
par  tout , & Ci  comme  vous  dites , vous  ne  jugez 

{>oint  des  évcques  par  la  grandeur  des  villes:  ilfal- 
oit  que  celui  a qui  on  en  avoit  confié  une  petite  y 
defneurât,  fans  palier  icelle  dont  il  n’eft  pas  char- 
gé , ni  méprifer  celle  qu’il  a reçue  de  Dieu , &c  Dieu 
même  qui  l’y  a mis,  pour  rechercher  la  vaine  gloire 
des  hommes. 

Ils  fe  plaignoient  de  la  brièveté  du  terme  , qu’il 
leur  avoit  donné  pour  venir  au  concile;  il  montre 
que  ce  n’eft  qu’un  prétexte  , puifqu’ils  ne  fe  font 
pas  même  mis  en  chemin  , qu’ils  ont  retenu  fes 

Ï»rctres  jufques  au  mois  de  Janvier  : c’eft  donc  feu- 
ement  une  preuve  qu’ils  fe  défioient  de  leur  caufe. 
Ils  fe  plaignoient  encore  qu’il  n’avoit  écrit  qu’a  Eu- 
febe  feul  & non  à eux  tous  : il  dit , qu’il  n’a  dû  ré- 
pondre qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  ; & ajoute  : 
Vous  devez fçavoir,  qu’encore  que  j’aie  écrit  feul, 
-ce  n’eft  pas  mon  fentiment  particulier , mais  celui 
de  tous  les  évêques  d’Italie  & de  ce  pays-ci  : je  n’ai 
pas  voulu  les  faire  tous  écrire , pour  ne  pas  charger 
de  trop  de  lettres  ceux  à qui  j’écrivois  : mais  encore 
à prefent  les  évêques  font  venus  au  jour  nommé , & 
ont  qté'du  même  avis.  On  voit  par-là  que  cette 
lettre  du  pape  Jules,  eft  le  refultat  du  concile  de 
Rome , & qu’il  ne  s’attribue  point  à lui  feul  l’auto- 
rité de  décider. 
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Il  vient  enfuiteau  fonds,  & montre  que  ce  n’eft 
ni  legerement  ni  injuftement  qu’il  a reçu  à fa  com- 
munion faint  Athanafe  & Marcel  d’Ancyre.Eufebe, 
dit  il , m’a  écrit  auparavant  contre  Athanafe,  vous 
venez  vous-mêmes  de  m’écrire  ; mais  plufieurs  évê- 
ques d’Egypte  & d’autres  provinces  m’ont  c^rit 
pour  lui.  Premièrement  les  lettres  que  vous  avez 
écrites  contre  lui  fe  contredifent , & les  fécondés 
ne  s’accordent  pas  avec  les  premières  ; en  forte 
qu’elles  ne  font  point  de  preuve.  De  plus , fi  vous 
voulez  que  l’on  croye  vos  lettres,  on  doit  aulïi  croi- 
re celles  qui  font  en  fa  faveur  ; d’autant  plus  que 
vous  êtes  éloignez,  & que  ceux  qui  le  défendent 
étant  fur  les  lieux , fçavent  ce  qui  s’y  eft  pafle  , con- 
noiffent  faperfonne,  rendent  témoignage  à fa  con- 
duite, &:  affurent  que  tout  n’eft  que  calomnie.  Ici 
il  cxpliquele  fait  d’Arfene,  & encore  plus  celui  d’If- 
chyras , comme  il  a déjà  été  expliqué  > montrant 
que  la  calomnie  des  Eufebiens  paroiffoit  par  leur 
propre  information  de  laMareote  j & il  ne  manque 
pas  de  relever  l’abfurdité,  de  prétendre  qu’lfchyras 
qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  porte  d’une  pe- 
tite chambre  eût  offert  le  facrifice  , puifqu’il  fal- 
loitêtre  pour  cela  debout  devant  l’autel, & d’en  pro- 
duire pour  témoin  uncatechumene  ; puifque  quand 
l’heure  de  l’oblation  étoit  venue  , on  faifoit  fortir 
les  catechumenes.  Nous  avons  été  étonnez,  ajoute- 
t’il , de  voir  que  cette  information  touchanç  une 
coupe  & une  table  faciée  fe  fît  en  préfence  du  gou- 
uerneur  & de  fa  cohorte,  devant  despayens  & des 
Juifs  : cela  nous  paroiffoit  d’abord  incroyable,  mais 
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les  a&es  en  font  foi.  Oi\  ne  permet  pas  aux  prêtres 
d'y  aflifter , eux  qui  font  les  minières  des  facre- 
rnens , & devant  un  juge  feculier , de;  catechume- 
nes  prefens,  & ce  qui  eft  pire,des  payens  &c  des  Juifs 
ennemis  du  Chriftianifme,  on  informe  touchant  le 
corps  Sc  le  fangde  J.  C.  S’il  s’étoit  commis  quelque 
crime,  il  falloir  qu’il  fut  examine  légitimement  dans 
leglife  par  les ecclcfiaftiques. 

Il  ne  manque  pas  de  relever  l’irrégularité  de  l’or- 
dination de  Grégoire.  Voyez , dit-il , qui  font  ceux  f c- 
qui  ont  agi  contre  les  canons;  nous  qui  avons  reçu 
un  homme  fi  bien  juftifié,  ou  ceux  qui  à Antioche 
à trente-fix  journées  de  diftance , ont  donné  le  nom 
d’évêque  à un  étranger,  ôc  l’ont  envoyé  «à  Alexan- 
drie avec  une  efeorte  de  foldats.  On  ne  l’a  pas  fait 
quand  Athanafe  fut'envoyé  en  Gaule;  car  on  l’au- 
roit  dû  faire  deflors , s’il  avoit  été  véritablement 
condamné  ; cependant  à fon  retour  il  a trouvé  fon 
églife  vacante , & y a été  reçu.  Maintenant  je  ne 
fçai  comment  tout  s’eft  fait.  Premièrement  pour 
dire  le  vrai,  après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir 
un  concile,  il  ne  falloir  pas  en  prévenir  le  juge- 
ment. Il  blâme  ici  la  précipitation  du  concile 
d’Antioche,  hnfuitc  il  ne  falloir  pas  introduire  une 
telle  nouveauté  dans  l’églife.  Car  qu’y  a-t’il  de  fem  - 
blable  dans  les  canons  ou  dans  la  tradition  apofto- 
lique  f que  leglife  étant  en  paix  , & tant  d’évê- 
ques vivant  dans  l’union  d’Athanafe  évêque  d’Ale- 
xandrie , on  y envoyé  Grégoire  étranger , qui  n’y 
a point  été  baptilé  , qui  n’y  eft:  point  connu  qui 
n’a  été  demandé  ni  par  les  prêtres , ni  par  les  évê- 
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ques , ni  par  le  peuple  : qu’il  Toit  ordonné  à Antio- 
che & envoyé  a Alexandrie,  non  avec  des  prêtres 
ôc  des  diacres  delà  ville,  ni  avec  des  évêques  d’E- 
gypte, niais  avec  des  foldats;  car  c’eft  ce  que  di- 
foient  ceux  qui  font  venus  ici , & de  quoi  ils  le  plai- 
gnoient.  Quand  même  Athanafe  après  le  concile 
auroit  été  trouvé  coupable  , l’ordination  ne  fe  de- 
voir pas  faire  ainfi  contre  les  loixôc  les  réglés  de  l’égli- 
l'e.  Il  falloir  que  les  évêques  de  la  province  ordonnaf- 
fent  un  homme  de  la  même  éghle  d’entre  fes  prêtres 
ou  fes  clercs.  Si  l’on  avoit  fait  Ta  même  chofe  contre 
quelqu’un  de  vous , ne  crieriez-vous  pas , ne  deman- 
deriez-vous pas  juftice-Mes  chers  freres,  nous  vous 
parlons  en  vérité  comme  en  la  prefence  de  Dieu, 
cette  conduite  n’eft  ni  fainte,ni  légitimé,  ni  ecclefia- 
llique.  Voilà  les  régies  des  élections  fuivant  le  té- 
moignage de  ce  faint  pape. 

t Venant  à Marcel  d’Ancyre  , il  témoigne  être 

f entièrement  fatisfait  de  fa  foi  , & la  trouve  con- 

forme à celle  de  l’églife  catholique  ; puis  il  ajoute: 
Il  nous  a afluré  qu’il  avoit  toujours  eu  les  mêmes 
fentimens  ; & nos  prêtres  qui  avoient  affilié  au 
t.  7 jo.  d.  concile  deNicée  ont  rendu  un  témoignage  qu’il  étoit 
orthodoxe.il  ajoute  que  l’on  avoit  commis  à Ancyre 
les  mêmes  excez  qu’à  Alexandrie  , comme  Marcel 
& d’autres  lui  avoient  appris,  & continue  ainfi  : On 
nous  a fait  des  plaintes  fi  attroces  contre  quelques- 
uns  de  vous,  car  je  ne  les  veux  pas  nommer  , que 
je  n’ai  pu  me  reloudre  à les  écrire  i mais  peut-être 
les  avez-vous  apprifes  d’ailleurs.  C’ell  donc  princi- 
palement pour  cela  que  j’ai  écrit  & que  je  vous  ai 
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invitez  à venir , afin  de  vous  le  dire  de  bouche,  & 
que  l’on  pût  corriger  8c  rétablir  tout.  C’eft  ce  qui 
doit  vous  exciter  à venir , pour  ne  vous  pas  rendre 
fufpeéfsde  ne  vous  pas  juftifier. 

Il  les  exhorte  enfuite  à corsi[rer  tous  ces  defor- 
dres , & dit  entr’autres  chofes  : O mes  freres , les 
jugemens  de  l’églife  ne  font  plus  félon  l’évangile  -, 
ils  vont  deformaisau  banniflement  8c  à la  mçrt.  Si 
Athanafe  8c  Marcel  croient  coupables , il  falloir 
nous  écrire  à tous , afin  que  le  jugement  fut  rendu 
par  tous.  Car  c’étoient  des  évêques  8c  des  églifes 
qui  fouffroient , 8c  non  pas  des  églifes  du  commun , 
mais  celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux- 
mêmes.  Pourquoi  ne  nous  écrivoit-on  pas  princi- 
palement touchant  la  ville  d’Alexandrie?  ne  Içavez- 
vous  pas  que  c’étoit  la  coutume  de  nous  écrire  d’a- 
bord, & que  la  décifion  devoir  venir  d’ici  ? Si  donc 
il  y avoit  de  tels  foupçons  contre  l’évêque  de  ce 
lieu-là,  il  falloir  écrire  à nôtre  églife.  Maintenant 
fans  nous  avoir  inftruits  , après  avoir  fait  ce  que 
l’on  a voulu,  on  veut  que  nous  y confentions  fans 
connoifTance  de  caufe.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordon- 
nances de  Paul  ; ce  n’efl  pas  la  tradition  de  nos 
peres , c’eft  une  nouvelle  forme  de  conduite.  Je  vous 
prie,  prenez-le  en  bonne  part , c’eft:  pour  l’utilité 
publique  que  je  vous  écris  ; je  vous  déclare  ce  que 
nous  avons  appris  du  bien-heureux  apôtre  Pierre  8c 
je  le  croi  fi  connu  de  tout  le  monde  , que  je  ne 
l’aurois  pas  écrit  fans  ce  qui  eft  arrivé.  Il  faut  bien 
remarquer  ce  que  dit  ici  le  pape  Jules  touchant  les 
jugemens  eeelefiaftiques  & l’autorité  de  1 églife  Ko- 
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ni  ai  ne  , fans  laquelle  on  ne  doit  point  décider  les 
affaires  importantes  ; comme  la  dépofition  des  évê- 
ques des  premières  églifes  8c  des  fieges  apofloli- 
ques.  Mais  il  faut  obferver  aufiî  que  le  pape  ne  s’at- 
tribue pas  ce  droit  à.  lui  feul,  mais  à Ton  églife;  8c 
ces  mots:  Il  falloir  écrire  à nous  tous,  femblent  s’é- 
tendre encore  plus  loin  , à tous  les  évêques  d’Italie  , 
8e  peyt- être  de  tout  l’Occident;  car  c’étoit  la  cou- 
tume de  les  confulter  en  ces  rencontres , comme 
témoigne  S.  Ambroife  avec  les  autres  évêques  d’I- 
talie, dans  une  lettre  écrite  à l’empereur  Theodole 
le  grand  , quarante  ans  après  ceci.  Ce  qui  paroît 
évidemment , c’cll  que  la  force  des  Jugemens  eccle- 
fiaftiques  venoit  du  confentement  univerfel.  Le  pa- 
pe Jules  conclut  fa  lettre  fans  aucune  menace,  en 
priant  feulement  les  Orientaux  de  ne  plus  rien  faire 
defemblable,  ôc  d’écrire  plutôt  contre  les  auteurs 
de  ces  défordres:  Afin,  dit-il,  de  ne  nous  pas  ex- 
pofer  à la  rifée  des  payens , principalement. à la 
colere  de  Dieu , à qui  chacun  de  nous  rendra  compte 
au  jour  du  Jugement.  Nous  n’avons  point  d’autre 
original  de  cette  lettre, que  le  grec  rapporté  par  faint 
Athanafe,  8c  comme  il  ne  dit  point  que  ce  fut  une 
traduction  , on  peut  croire  qu’elle  avoit  été  écrite 
ainfi  ; car  les  papes  ne  manquoient  pas  d’interpretes 
8c  de  fecretaires. 

Le  pape  voyant  le  peu  d’effet  de  fa  lettre  , fit 
connoître  à l’empereur  Confiant,  l’in juflice  que  l’on 
faifoit  à S.  Athanafe  8 c à faint  Paul  de  C.  P.  L’em- 
pereur en  fut  touché,  8c  écrivit  à Conflantius  fon' 
trere , le  priant  de  lui  envoyer  trois  évêques  pour 
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rendre  compte  de  la  dépofition  de  Paul  & d’Atha-  

nafe.  Conftantius  en  envoïa  quatre  : Narciflc  de  341* 
Ncroniade  , Théodore  d’Heracléc  , Maris  de  Cal-  Mh.dtsyn.f.  • 
cedoinc  & Marc  d'Arcthufc  en  Syrie  , qui  vinrent  8,+‘ 
en  Gaule  où  étoit  l’empereur  , comme  députez  du 
concile  d’Antioche.  Maximin  de  Treves  ne  voulut 
point  les  rccevpir  ; & eux  ne  voulurent ^aoint  accep- 
ter de  conférence  avec  S.  Athanafe  , prétendant  jus- 
tifier leur  procédé  & Soutenir  le  jugement  des 
Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda  leur  profeG* 
lion  de  foi  : ils  cachèrent  celle  qui  avoit  etc  publié* 
à Antioche  , c’eft-à-dirc  la  Seconde , & preSenterent 
à l’empereur  Confiant  la  dernière , compoSéc  quel- 
ques mois  apres.  Il  vit  ainfi  qu’ils  avoient  perSecuté 
ces  deux  évêques  Sans  Sujet  ; &.que  ce  n’étoit  pour 
aucun  crime , comme  ils  prétendoient , qu’ils  rejet- 
toient  leur  commupion  , mais  parce  qu’ils  ne  con- 
venoient  pas  avec  eux  de  la  doctrine  : ce  qui  obli- 
gea l’empereur  à les  renvoïer , fans  Se  laiflcr  perfua- 
der  à leurs  diScours. 

On  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs  don-  xxvir. 
nées  vers  ce  même  temps  contre  l’idolâtric.L’une  de  A^*ccoa"c  n' 
Conftantius  en  34 1 .qui  défehd  les  Sacrifices  : l’autre  L t eu. nui. 
de  cette  année  341.  adrclTée  au  préfet  de  Rome , & 
par  confcqucnt  de  Confiant  : qui  ordonne  que  les  v.  auhfnii 
temples  qui  Sont  hors  la  ville  demeureront  en  leur 
entier , à cauSc  des  Spectacles  qui  en  avoient  tiré 
leur  origine , & dont  il  ne  veut  pas  priver  le  peu- 
ple : mais  au  relie  , il  veut  que  toute  fuperftition 
loit  abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  341. 
l’empereur  ordonne  que  les  temples  Seront  fermez 
Tome  III.  V u 
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par  tout , fans  qu’il  foit  permis  à pcrfonnc  d’en  ap- 
procher ; & défend  les  facrifices  fous  peine  de  la 
vie  & de  confifcation  des  biens  : menaçant  les  gou- 
verneurs des  provinces  de  la  même  peine  , s’ils  né- 
gligent de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor  roi  de  Perfe  perfécutoit  cruelle»» 
ment  les  Chrétiens , qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  fon  roïaume.  On  croit  que  la  foi  y étoit  en- 
trée par  le  commerce  de  l’Ofroenc  & de  l’Arm'c- 
nie  avec  la  Perfe  ; & elle  s’y  étoit  tellement  accrue 
par  le  temps , qu’il  y avoit  des  églifes  noinbreufes. 
Les  mages  en  furent  fenfiblemcnt  affligez  : car  c’é- 
toit  eux  qui  gouvernoient  la  religion  des  Perfes 
dès  l’origine  de  la  nation  , étant  comme  une  race 
facréc , où  le  facerdocc  fc  confervoit  par  fuccefflon. 
Les  Juifs  naturellement  ennemis  des  Chrétiens  , 
étoient  auffl  jaloux  de  leurs  prqgrez.  Simeon  fur- 
nommé  le  Foulon  , autrement  jombaphéc  , étoic 
archevêque  de  Selcucic  & de  Ctchphonce  , les  deux 
ville  roïales  de  Perfe  , éloignées  feulement  l’une  de 
l’autre  d’environ  trente  milles,  ou  dix  lieues:  Sc- 
leucie  étoit  auffl  nommée  Salée.  Simeon  fut  accu- 
fé  auprès  du  roi  Sapof  d’être  ami  de  l’emptreur 
Romain  , & de  lui  découvrir  les  affaires  des  Perfes. 
Sapor  perfuadé  de  cette  calomnie  , commença  par 
accabler  les  Chrétiens  d’impofitionsexccfflvcs  pour 
les  réduire  à une  pauvreté  infupportable  : car  il 
fçavoit  que  la  plupart  s’exerçoient  au  mépris  des  ri- 
chcffcs  ; &:  il  commit  l’exadion  de  ces  tributs  à des 
hommes  impitoïables.  Enfuite  il  ordonna  de  faire 
mourir  par  le  glaive  les  prêtres  & les  miniftres  de 
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Dieu  : d’abattre  les  églifes , de  confifqucr  leurs  tré-  

fors  ; & de  lui  amener  Simeon  , comme  traître  à la  A N.  343. 
religion  & à l’état.  Cette  persécution  commença  la 
feptiéme  année  de  Conftantius,  343.de  J. C. Les  m&-  Btr.chrm. 
ges  avec  le  fccours  des  Juifs  curent  bien-tôt  abattu 
les  églifes. 

Simeon  fut  pris  & mené  au  roi  chargé  de  fers. 

Il  ne  fe  profterna  point  devant  lui , comme  il  avoic 
accoutumé  : de  quoi  Sapor  extrêmement  irrité  lui 
en  aïanr  demandé  la  caufc  , Simeon  répondit  : Les 
auires  fois  on  ne  m’amenoit  pas  enchaîné  pour  tra- 
hir le  vrai  Dieu  ; c’cft  pourquoi  je  fuivois  fans  ré- 
fiftancc  la  coutume  d’honorcr  la  roïauté  : mainte- 
nant il  ne  m’eft  plus  permis  de  le  faire , puifque 
je  viens  combattre  pour  la  religion.  Après  qu’il  eut 
ainfi  parlé , le  roi  lui  commanda  d’adorer  le  folcil  : 
lui  promettant  de  grandes  rccompenfes , s’il  obéif- 
foit , linon  le  menaçant  de  le  faire  périr , & tous  les 
Chrétiens  avec  lui.  Comme  il  demeura  ferme  , le 
roi  commanda  qu’on  le  tînt  quelque-temps  en  pri- 
fon  :efperant  apparemment  qu’il  changeroit  de  fen- 
timent.  Un  vieil  eunuque  nommé  U lihazade , qui 
avoit  élevé  le  roi  Sapor  en  fon  enfance , & étoit  le 
premier  de  fa  maifon  , fe  trouva  allis  à la  porte  du 
palais , comme  on  menoit  Simeon  en  prifon.il  fe  le- 
va & fe  profterna  devant  lui.  Simeon  lui  fit  des  re- 
proches vehemens  d’un  ton  de  colère  , & palTa  en 
détournant  le  vifage;  parce  qu’Ufthazadc,  qui  étoit 
Chrétien, s’étoit  lailTé  contraindre  depuis  peu  à ado- 
rer le  foleil.  Aufli  tôt  l’eunuque  pleurant  avec  de 
grands  cris , quitta  l’habit  blanc  qu’il  portoit , en 
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prit  un  noir  pour  marque  de  deuil,  & demeura  affls 
AN*  3 43*  devant  le  palais  , gémiflànt  & fondant  en  larmes» 
Hclas , diloit-il , que  dois-je  attendre  de  Dieu  que 
j’ai  renoncé  : puifque  dès  à prefent , à caufe  de  lui  , 
Simeon  mon  ancien  ami  s’eltainfi  détourné  de  moi 
fans  me  vouloir  parler  ? 

Sapor  1 aïant  appris , envoïa  quérir  Ufthazade  & 
lui  demanda  la  caufe  de  fon  deuil , & s’il  étoit  ar- 
rivé quelque  malheur  dans  fa  mai  fon.  Non  , fei- 
gneur , repondit-il , mais  plût  à Dieu  qu’au  lieu 
de  ce  qui  m’clt  arrivé , je  fuffle  tombé  dans  toutes 
fortes  de  malheurs.  Je  fuis  afflige  de  vivre  Si  de  voir 
le  foleil , que  j’ai  adoré  en  apparence , par  complai- 
fance  pour  vous.  Je  mérité  la  mort  à double  titre  , 
pour  avoir  trahi  J.  C.  Si  pour  vous  avoir  trompé. 
Enfuite  il  jura  le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  qu’il 
ne  changeroit  plus  de  fentiment.  Le  roi  furpris  de 
ce  changement  fi  peu  attendu,n’en  fut  que  plus  irrite 
contre  les  Chrétiens , croïant  qu'ils  l’avoient  procu- 
ré par  des  enchantemens.  Toutefois  la  compafflon 
qu’il  avoit  de  ce  vieillard, le  fit  paroître  tantôt  doux, 
tantôt  cruel  pour  tâcher  de  le  gagner.  Mais  Uitha- 
zade  proteftoit  toujours  qu’il  île  feroit  jamais  li 
infcnlé  , que  d’adorer  la  créature  pour  le  créateur. 
Alors  Sapor  revint  à la  colère  , Si  commanda  qu’on 
lui  coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux  le  ine- 
noienr , il  les  pria  d’arrêter  un  peu  , parce  qu’il 
avoit  quelque  chofe  à dire  au  roi  : & aïant  appelle 
un  des  eunuques  les  plus  fiedcles  , il  le  chargea  de 
dire  à Sapor  : Je  n’ai  befoin  du  témoignage  de  per- 
fonne , pour  vous  affluer  de  l’aftedlion  avec  laquelle 
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je  vous  ai  feivi  depuis  ma  jeunefle  , & votre  perc 

avant  vous  : vous  en  êtes  afiez  informé.  La  feule  re-  A N.  34  J- 
compenfc  que  je  vous  demande , cft  que  ceux  qui  ne 
fçavcnt  pas  le  fujet  de  ma  mort , ne  croient  pas  que 
je  fois  puni  pour  avoir  trahi  l’état , ou  pour  quelque 

autre  crime.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  , qu'un  • 

cricur  public  déclare  que  l’on  coupe  la  tète  à Uftha- 
zade  ,non  comme  méchant , mais  comme  chrétien  ; 

& parce  qu’il  n’a  pas  voulu  renoncer  à fon  Dieu  , 

pour  obéir  au  roi.  Ufthazade  voulut  ainfi  réparer  le  * 

fcandale  qu’il  avoit  caufé  en  adorant  le  folcil  : & Sa- 

por  lui  accorda  fa  demande , croïant  épouvanter  les 

chrétiens , quand  ils  verroient  qu’il  n’épargnoit  pas  • « 

même  un  vieillard  , par  qui  il  avoit  été  élevé,  Se  un 

domeftique  û fidèle. 

Simeon  ai'ant  appris  dans  la  prifon  le  martyre 
d’Ufthazade  , en  rendit  grâces  à Dieu  ; & le  len- 
demain cpii  étoit  le  vendredi- faint,  le  roi  commanda 
qu’il  mourut  aufii  par  le  glaive.  Car  aïant  été  en- 
core amené  devant  lui , il  avoit  parlé  très  - coura- 
geufement  de  la  religion  -,  & n’avoit  voulu  adorer  , 
ni  lui  ni  le  folcil.  Le  même  jour  du  vendredi-faint , 
le  roi  commanda  que  l’on  fift  mourir  aufii  cent  au- 
tres chrétiens  prifonniers;  & que  Simeon  fût  exécuté 
le  dernier  ,aj)rès  les  avoir  vu  mourir  tous.  C etoient 
des  évêques  , des  prêtres  & des  clercs  de  divers 
ordres.  Comme  on  les  menoit  à la  mort , le  grand 
chef  des  mages  s’avança  & leur  demanda  s’ils  vou- 
loienc  vivre  & fuivre  la  religion  du  prince  en  ado- 
rant le  folcil.  Pas  un  n’accepta  la  vie  à ce  prix 
quand  ils  furent  au  lieu  de  l’execution  , les  bour- 

Vuüj 
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— reaux  commencèrent  à couper  des  têtes.  Cependant 

AN‘  *43*  Simeon  debout  au  milieu  d’eux  les  exhortoit  à la 
confiance  , leur  parlant  de  la  mort  & de  la  refurrec- 
tion  ; leur  prouvant  par  l’écriture  qu’une  telle  mort 
eft  la  véritable  vie  , que  la  vraie  mort  eft  d’aban- 
donner Dieu  par  lâcheté  ; & que  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres  la  plus  excellente  eft  de  mourir  pour 
Dieu.  Apres  que  les  cent  martyrs  eurent  été  exécu- 
tez, Simeon  le  fut  aufti  avec  Abdechalas  & Ananias, 
tous  deux  vieillards  & prêtres  de  fon  églife  , qiii 
avoient  été  pris  avec  lui , & l’avoient  accompagné 
dans  la  prifon. 

e.  n.  Poufiqués  intendant  des  ouvriers  du  roi  étoit  pre- 
fent  ; & voïant  Ananias  qui  trcmbloit  comme  on  le 
préparoit  au  fupplicc  : Mon  perc  , lui  dit-il , fermez 
un  peu  les  yeux  & prenez  courage  , vous  allez  voir 
la  lumière  de  Jefus-Chrift.  A peine  eut-il  ainfi  par- 
lé , qu’il  fut  pris  & mené  au  roi  ; & comme  il  con- 
. feiïa  qu’il  étoit  Chrétien,  & parla  librement  en  fa- 
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veur  de  la  religion  & des  martyrs  : le  roi  s’en  tint 
offenfé , & le  ht  mourir  d’un  nouveau  genre  de  fup- 
plicc. Les  bourreaux  lui  percèrent  la  gorge  auprès 
des  tendons  , & par- là  lui  arrachèrent  la  langue.  Sa 
fille  vierge  confacrée  àDicu  fut  dénoncée  en  même 
temps , & exécutée  à mort. 

L'année  fuivante  le  même  jour  du  vendredi  fainr, 
on  publia  par  toute  la  Perle  un  édit  de  Sapor  : qui 
condamnoit  à mort , non-feulement  les  ecclefialli- 
ques , mais  tous  ceux  qui  fc  confelTeroicnt  Chré- 
tiens. On  dit  qu’il  y en  eut  alors  une  multitude  in- 
nombrable , qui  pâlferent  par  le  tranchant  de  l’epéc. 
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Car  les  mages  cherclioicnc  avec  foin  par  les  villes  & 

par  les  villages  ceux  qui  s’étoient  cachez,  pendant  An.  344. 
que  d’autres  fe  décou vroient  eux- mêmes  , pour  ne 
pas  paroitre  renoncer  Jefus-Chrift  par  leur  filcnce. 

Comme  on  faifoit  mourir  tous  les  Chrétiens  fans 
mifcncordc , il  y en  eut  pluficurs  d’executez  , même 
dans  le  palais  : jufques  à l’eunuque  Azade  très- ché- 
ri du  roi , & dont  il  fut  extrêmement  affligé  quand 
ii  apprit  fa  mort.  Il  défendit  alors  de  tuer  indiffé- 
remment tous  les  Chrétiens,  & fc  réduifit  aux  ecclc- 
fiaftiques. 

Le  lucccffeur  de  S Simeon  dans  l’évêché  de  Sclcu-  Aa  ^ <4t 

cic  & de  Ctefiphonre  fut  S.  Sadoht,ou  Sadoft,c’eft- 
à-dire,ami  du  roi  : en  effet, il  étoit  rempli  de  l’amour 
du  roi  célcfte.  Il  affembla  fes  prêtres  & fes  diacres  , 
qui  fc  tenoient  cachez  par  la  crainte  de  la  pcrfécu- 
tion , & leur  raconta  en  ces  termes  un  fonge  qu’il 
avoir  eu  : J’ai  vu  cette  nuit  une  échelle  lumineufe 
qui  touchoit  au  ciel  ; au  haut  étoit  le  faint  évêque 
Simeon,  dans  une  gloire  immenfe  , & moi  jetois 
en  bas  fur  la  terre.  Il  tn’a  dit  avec  une  grande  joie  : 

■ Montez  , Sadoht , montez  , ne  craignez  point , Je 
montai  hier,  vous  monterez  aujourd’hui.  J’ai  cru 
deflors  être  appelle  à la  confcffion  de  J.  C.  & j’ai 
compris  , que  je  fouffrirai  le  martyre  cette  année  , 
comme  il  le  fouffrit  l’année  derniere.  Enfuite  il 
commença  à exhorter  fon  clergé  au  mépris  de  la 
mort , & au  defir  de  la  gloire  éternelle. 

Le  roi  Sapor  vint  cette  année  à Selcucic  : on 
lui  défera  Sadoht  , & ü le  fit  amener  avec  fon 
clergé  & d’autres  ccclefiaftiques  du  pais  voifin  , 
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' des  moines  & des  rcligieufes  : le  tout  au  nombre  de 
cent  vingt-  huit  perfonnes.  On  les  chargea  de  fers ,. 
& on  les  mit  dans  une  prifon  obfcùre  & incommo- 
de , où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans  de  grandes 
fouffrances.On  leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes, 
& on  leur  ferroit  les  épaules  & les  reins  avec  des 
pièces  de  bois  pour  les  crend rc  ; enforte  que  leurs 
os  craquoient , comme  fi  on  eut  prefle  des  fagots 
de  bois. En  les  tourmentant,  on  leur  difoit  : Adorez 
le  folcil,  obéilfez  au  roi  & vous  vivrez.  Saint  Sadoth 
répondoit  pour  tous  : qu’ils  adoroient  le  créateur , 
& non  le  folcil  qui  cft  fon  ouvrage,  ni  le  feu  que  les 
Perfes  adoroient  aufii.  Enfin , ils  furent  condamnez 
à perdre  la  tête  : on  les  mena  hors  de  la  ville  ; & ils 
ne  celTercnt  point  de  louer  Dieu,  jufques  à ce  qu’on 
les  eut  tous  exécutez.  Saint  Sadoth  fut  mené  charge 
de  chaînes  dans  un  païs  nommé  Bcthufa , à la  ville 
de  Bethlapat , ou  Bcthlabad  , & y eut  la  tète  tran- 
chée. Les  Latins  honorent  ces  faints  martyrs  le 
vingt-uniéme  de  Février,  & les  Grecs  lcdix-ncu- 
viéme  d’O&obre. 

En  ce  même  temps  la  reine  tomba  malade  ; & 
les  Juifs  accufcrent  les  foeurs  de  lcvêque  S.  Simeon 
de  l’avoir  empoifonnée , pour  vanger  la  mort  de 
leur  frère.  Elles  étoient  deux  : l’une  vierge  facréc 
nommée  Tarbula  ou  Phcrbuta  : l’autre  veuve  qui 
avoit  renoncé  aux  fécondes  noces.  La  reine  crut 
facilement  cette  calomnie  : tant  par  la  difpofition 
naturelle  des  malades  , qui  prêtent  volontiers  l’o- 
reille aux  remedes  extraordinaires , que  par  la  con- 
fiance particulière  quelle  avoit  aux  Juifs  -,  car  clic 
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«roitdans  leurs  fcntimcs , & pratiquait  leurs  céré- 
monies. On  prit  donc  les  deux  foeurs , & avec  elles 
une  fervante  de  Tarbula,  vierge  comme  elle:  on  les 
mena  au  palais  , & on  les  mit  entre  les  mains  des 
mages  pour  faire  leur  procès.  Le  mauptés,  c’clt  ainfi  p.  tif. 

que  l’on  nommoit  le  pontife  des  mages , vint  les  in- 
terroger avec  deux  autres  officiers.  Comme  on  leur 
parla  de  l’cmpoifonnemcnt  dont  on  les  accufoit , 

Phcrbuta  répondit , que  la  loi  de  Dieu  condamne  i 
mort  les  empoifonneurs  , comme  les  idolâtres , & 
qu’elles  étoient  autant  éloignées  de  ce  crime  que  de 
renoncera  Dieu.  Et  comme  on  difoit  qu’elles  l'a- 
boient fait  pour  vanger  leur  frère  , Phcrbutadit  : Et 
quel  mal  avez- vous  fait  à mon  frere  ? II  eft  vrai  que 
vous  l’avez  fait  mourir  par  envie , mais  il  vit  & régné 
dans  lescieux.  Après  cet  interrogatoire  on  les  cn- 
voïa  en  prifon.  ' 

Pbcrbuta  étoit  d’une  beauté  rare , & le  mage  en 
avoit  été  frappé.  Il  envoïa  donc  fecretement  le  len- 
demain lui  dire  , que  fi  elle  vouloit  être  fa  femme  , 
ilobtiendroit  du  roi  fa  grâce  & celle  de  fes  compa-j 
gnes  ; mais  elle  le  rcfufa  avec  mépris  & indigna- 
tion , difant  qu’elle  étoit  époufe  de  J.  C.  & ne  crai- 
gnoit  point  la  mort,  qui  la  rejoindroit  à foncher  f 9 , 

frere.  Les  juges  firent  leur  rapport  au  roi , comme  fi 
les  martires  euflent  été  convaincues  de  l’empoifon- 
nement , & le  roi  ordonna  de  leur  fauvcrla  vie  , fi 
elles  adoroient  le  foleil.  Comme  clics  le  refuferent, 
on  remit  aux  mages  à ordonner  le  genre  de  mort , &: 
ils  dirent  que  la  reine  ne  pouvoir  être  guérie  qu’en 
pafïantau  milieu  de  leurs  corps  coupez  en  deux.  On 
Tome  III.  X x. 
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mena  donc  ces  fainres  femmes  devant  la  porte  de  la 
ville  : chacune  fut  attachée  à deux  pieux , à l’un  par 
le  cou , à l’autre  par  les  pieds  ; & les  aïant  ainli  éten- 
dues , on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  feies  : puis 
aïant  planté  en  terre  trois  grandes  pièces  de  bois 
de  chaque  côté  de  la  rue,  on  y pendit  les  moiticz 
de  leurs  corps.  On  apporta  la  reine  dans  cette  rue  , 
Se  on  la  fit  palTer  au  milieu  de  cette  boucherie , fui- 
rie  d’une  multitude  innombrable  de  peuple  ; car 
c’étoit  le  jour  que  le  roi  recevoit  certain  tribut.  Au 
refte,-  découper  des  victimes  en  deux  pour  pafler 
au  travers  ; c’étoit  en  Orient  une  ancienne  cérémo- 
nie pratiquée  dans  les  alliances , & approuvée  mê- 
me dans  l’écriture.  On  trouve  aufli  que  les  Macédo- 
niens prétendoient  purifier  leur  armée  en  la  faifant 
paffer  entre  les  moitiez  d’une  chienne  coupée  en 
deux. 

Comme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire  mourir 
pour  la  religion  que  les  cccléfiaftiqucs  : les  mages 
parcourant  toute  la  Pcrfc , s’appliquèrent  à perfccu- 
ter  les  évêques  Ôc  les  prêtres , principalement  dans  la 
province  d Adiabenc , dont  la  plûparr  des  habitans 
étoient  Chrétiens  ; aufli  étoit-cllc  fur  la  frontière 
des  Romains.  On  prit  l’évêque  Acepfimas , & plu- 
fieurs  de  fes  clercs.  Enfuitc  les  mages  aïant  conful- 
té  , fe  contentèrent  de  la  capture  du  prélat , & ren- 
voïerent  les  autres  dépouillez  de  leurs  biens.  Un 
prêtre  nommé  Jacques , fuivit  volontairement  A- 
cepfimas,  & obtint  des  mages  d’être  mis  en  prifon 
àvec  lui.  Il  lui  rendoit  avec  joïc  les  ferviccs  dont  il 
avoir  befoin , à caufc  de  fon  grand  âge  : il  panfoit 
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fcs  plaies , & le 
peu  après  fa  pril 
mène  avec  des  lanières  crues , pour  le  contraindre 
à adorer  le  folcil  : & comme  il  ne  céda  point , ils 
le  remirent  en  prifon.  Un  autre  prêtre  nommé 
Aïthalas , Azadan  & Abdiefu  diacres, étoient  aufli 
en  prifon  pour  la  religion , après  avoir  éré  rudement 
foiiettez  par  les  mages  : Abdiefu  lignifie  ferviteue 
de  Jefus.  Long-temps  apres  le  grand  chef  des  mages 
parla  de  ces  prifonniers  au  roi  Sapor , qui  lui  permic 
de  les  punir  comme  il  voudroit , s’ils  n’adoroient  le 
foleil.  Le  mage  leur  déclara  cet  ordre  ; & comme 
ils  répondirent  nettement  qu’ils  ne  trahiroient  ja- 
mais Jefus-Chrift.il  les  tourmenta  fans  mifericorde. 
L’évêque  Acepfimas  mourut  en  pcrléverant  conf- 
tamment  dans  la  confefiion  de  la  foi  ; & des  Armé- 
niens qui  étoient  en  otage  chez  les  Perfes , enlever 
rent  fccretement  fcs  reliques  &c  les  enterrèrent.  JU,s 
autres  , quoiqu’ils  n’enflent  pas  été  moins  tourmen- 
tez, vécurent  contre  toute  apparence  ; & commic 
ils  ne  changcoicnt  point  de  lentimens , on  les  re>- 
miten  prifon.  Aithalas  en  étoit;  à force  de  l’éten- 
dre en  le  frappant , on  lui  difloqua  les  jointures  des 
bras  avec  les  épaules , fes  mains  demeurèrent  mor- 
tes & pendantes , enforte  qu’il  falloit  lui  mettre 
nourriture  dans  la  bouche. 

Sous  ce  même  règne  r il  y eut  une  multitude  in- 
nombrable de  prêtres , de  diacres , de  moines , de 
vierges , & d’autres  perfonnes  confacrées  à la  reli- 
gion, qui  fouffrirent  le  martire.  On  a confervé  les 
noms  de  vingt-  trojs  évêques , entre  lefqucls  étoient 


foulagcoit  autanc  qu’il  pouvoit.  Car  - — 
e , les  mages  le  fouettèrent  çrucllc-  ^ N- 
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Daufas  & Milles.  Daufas  avoit  etc  pris  par  les  Per- 
les en  un  lieu  nommé  Zabdéc  , Se  fut  alors  marty- 
riféavec  Marcabdcs  corévcque  Sc  fesclercs,au  nom- 
bre d’environ  deux  cens  cinquante  , qu’ils  avoient 
aufli  pris  captifs.  Milles  avoit  d’abord  porté  les  ar- 
mes en  Perlé  , puis  il  embralî'a  la  vie  apoftolique , 
& fur  ordonné  éveque  d’une  ville  du  pais.  Il  y louf- 
frit  b eaucoup  , Se  fut  fouvent  battu  Se  traîné  , fans 
pouvoir  convertir  perfonne  : de  forte  qu’il  fe  retira 
mal  content , donnant  fa  malcdi&ion  à cette  ville. 
Peu  de  remps  apres , les  principaux  de  ce  lieu  aïanr 
offenfé  le  roi , il  y envoïa  une  armée  avec  trois  cens 
clephans  ; la  ville  fut  renverfée  Se  réduite  en  terre 
labourable.  Cependant  Milles  s’en  alla  en  dévotion 
à Jcrufalcm  , portant  feulement  un  fac  où  étoit  le 
livre  des  évangiles  ; de-là  il  palfa  en  Egypte  pour  y 
vifiter  les  moines  ; enfin  il  fouffrit  le  martirc  , Sc 
des  Syriens  écrivirent  fa  vie  pleine  de  miracles.  Il 
y eut  un  très-grand  nombre  d’autres  martirs  en 
Perfc  , qui' fouffrirent  de  très -cruels  tourmens  : car 
le  pais  étoit  fertile  en  telles  inventions.  On  avoit 
confervé  les  noms*  de  feize  mille  , tant  hommes  que 
femmes  : le  refte  étoit  en  fi  grand  nombre  , que 
l’on  n’avoir  jamais  pû  le  Ravoir , quelque  foin  qu’en 
euflènt  pris  les  Perfes , les  Svriens  Sc  les  habitans 
d’EdclTe.  • - •* 

Lechriftianifmefaifdit  toujours  du  progrès  hors 
l’empire  Romain  -,  8c  l’empereur  Confiantes  prit 
foin  de  l’étendre , par  une  ambaflade  qu’il  envoïa 
aux  peuples  que  l’on  nommoic  alors  Homerites  , 
qui  habitoicnc  l’extrémité  de  l’Arabie  heureufe  ycis. 
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POccan , & que  l'on  prétendoit  être  les  anciens  Sa- 
béens.  Ils  gardoient  lacirconcifion  le  huitième  jour, 
comme  defeendus  d’Abraham  par  Cetura  , & ne 
laifloicnt  pas  d’adorer  le  foleil , la  lune  & le§  dé- 
mons du  pais.  Il  y avoit  grand  nombre  de  Juifs  mê- 
lez avec  eux.  Conftantius  y envoïa  donc  une  am- 
badade  avec  des  préfens  magnifiques  , pour  gagner 
le  chef  de  la  nation , entr'autres  deux  cens  des  plus 
beaux  chevaux  de  Cappadoce  ; le  priant  de  permet- 
tre que  l’on  bâtit  des  églifes  pour  les  Romains  qui  y 
voïageoient , & pour  ceux  du  pais  qui  fe  voudroient 
convertir  : les  ambalTadcurs  portoient  avec  eux  de 
quoi  faire  là  dépenfe  de  ces  bâtimens.  Un  des  prin- 
cipaux de  cette  ambaflade  étoit  Théophile  l’Indien , 
qui aïant  été  envoie  en  otage  très  jeune  au  grand 
Conftanrin,  par  les  habitans  de  Tille  Diu  fa  patrie  , 
avoit  demeuré  long-temps  chez  les  Romains,  & 
cmbralTé  la  vie  monaftique  avec  une  grande  réputa>- 
tion  de  vertu.  Eufebe  de  Nicqme^je  Tavoit  ordon- 
né diacre  ; & â Toccafion  de  cette  ambafiade  , les 
Ariens  lui  firent  donner  la  digrflrë  d’évêque.  Car  il  * 

étoit  de  leur  parti  -,  & peut-être  ne  procurcrent-ils 
cette  million  que  par  jaloufic  de  celle  que  Frumcn-  suf.uv.xi, «.j». 
tius  avoit  faite  de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge  en 
Ethiopie , & qui  avoir  été  appuïée  par  S.  Athanafe. 

Ce  qui  eft  certain , eft  que  Théophile  l’Indien  étoit 
de  leur  parti , qu’ils  l’élcvoicnt  jufques  au  ciel , & 
lui  attribuoient  le  don  des  miracles. 

L’ambaflade  eut  un  grand  fucccs , nonobftanr  là 
réfiftancc  des  Juifs  : le  prince  desHomcrites  fe  corn- 
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vertit  & fit  bâtir  trois  eglifts , non  aux  dépens  de  , 
l’empereur , mais  aux  liens  : l’une  dans  la  ville  capi- 
taie  de  toute  la  nation  nommée  Tafar  ou  Dafar  : 
l’autre  à Adane  ou  Aden , qui  étoit  la  ville  où  les  Ro- 
mains abordoient  pour  le  commerce  vers  l'Océan  : 
la  troifiéme  à la  ville  de  commerce  des  Pcrfcs , à 
l’embouchure  du  golfe  Pcrlîque.  Théophile  aïant 
dédié  ces  églifes , &:  y aïant  mis  autant  qu’il  put  les 
ornemens  convenables,  paflà  dans  l’iflc  de  Diu  fa 
patrie,  & de- là  en  d’autres  parties  des  Indes , où  il 
réforma  quelques  abus  dans  les  pratiques  de  la  relu 
gion  : car  ilsécoutoicntaflis  la  leéfcurc  de  l’évangile, 
ôc  faifoient  d’autres  chofcs  contre  les  réglés.  Enfin , 
de  la  grande  Arabie  il  paflfa  de  l’autre  côté  de  la  mer 
rouge  chez  les  Ethiopiens  Auxumitcs , où  Frumen- 
tius  étoit  évêque.  Etant  revenu  de  tous  ces  voïages , 
il  reçut  de  grands  honneurs  de  l’empereur  Conftan- 
tius , &r  demeura  avec  le  titre  d’évêque',  fans  être  at- 
taché à aucune  églife  particulière. 

Les  EufcbienT s’alTemblercnt  à Antioche  , trois  , 
ans  après  qu’ils  curênt  envoie  aux  Occidentaux  la 
quatrième  formuledc  foi , dont  il  a été  parlé , c’ell- 
à-dire,l’an  343.  Dans  ce  concile  ils  en  firent  encore 
une  nouvelle.,  qui  pour  fa  longueur  fut  nommé? 
Maeroftiches  ou  à longues  lignes , & qui  ne  con- 
tient rien  que  l’on  puifle  ablolumcnt  condamner. 
D’abord  ç’eft  l’expo fition  de  la  foi,  formée  prefquc 
toute  des  paroles  de  l’écriture  faintc,  fans  parler  de 
confubftantiçl  ni  de  fubftance.  Enfuite  on  condam- 
ne ceux  qui  difent , que  Je  Fils  eft  tiré  du  niant , ou 
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d’une  autre  hypoftafe  & non  de  Dieu  ; 6c  qu’il  y a 

eu  un  temps  ou  un  fiécle  où  il  n’étoic  point.  On  An.  343. 
condamne  auffi  ceux  qui  difent  , qu’il  y a trois 
dieux  , ou  que  Jefus- Chrift  n’cft  pas  Dieu  : ou  qu’a- 
vant les  fiécles  il  n’étoit  ni  le  Chrift  , ni  le  Fils  de 
Dieu,  ou  que  le  Pere,  le  Fils  & le  Sainr-Efprit  font 
le  même  : ou  que  le  Fils  n’cft  pas  engendré , ou  que 
le  Pere  ne  l’a  pas  engendre  par  fa  volonté.C’cft-à-di- 
re , comme  ils  l’expliquent  enfuite , que  l’on  ne  doit 
pas  dire  qu’il  l’ait  engendré  malgré  lui  par  une  né- 
ceflité  forcée.  Ils  difent  que  le  Pere , le  Fils  & le  S. 

Efprit  font  trois  chofes  ou  trois  perfonnes.  Ils  con- 
damnent Paul  de  Samofare,  qui  nioit  que  Jefus- 
Chrift fut  Dieu  avant  les  fiécles,  & difoit  que  ce 
n’étoit  qu'un  pur  homme , qui  par  fon  mérite  avoic 
été  fait  Dieu  y mais  ils  reconnoilToient  qu’il  eft  de  fa 
nature  Dieu  véritable  & parfait , qui  étant  Dieus'eft 
fait  homme  , fans  perdre  ce  qu’il  étoit. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  l’appellent  (im- 
pie Verbe  de  Dieu  &c  fans  fubfiftancc  propre  : com- 
me étant  dans  un  autre , tantôt  comme  parole  pro- 
férée , tantôt  comme  parole  conçue  : Voulant  qu’il 
n’ait  été  avant  les  fiecles  ni  Chrift , ni  Fils  de  Dieu , 
ni  fon  image  , ni  médiareur  ; mais  qu’il  foit  devenu 
Chrift  & Fils  de  Dieu  depuis  l’incarnation , c’eft-à- 
dire , depuis  environ  quatre  cens  ans,  que  fon  règne 
ait  commencé  alors,  6c  doive  finir  au  jugement. 

Tels  font,  difent- ils , les  fe&areurs  de  Marcel  & de 
Photin  d’Ancyre.  Et  après  l’avoir  réfuté,  ils  ajou- 
tent : Nous  croïons  que  Jcfus-  Chrift  n’a  reçu  aucu- 
ne dignité  nouvelle  y mais  qu’il  a toujours  été  par- 
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fait  & en  tout  fcmblable  au  Perc.  Nous  condam- 
nons aufficeux  qui  difent  que  Je  meme  eft  Pcre,  Fil* 
& Saint- Efprit , appliquant  les  trois  noms  à une 
feule  & même  perfonne  ; puifquc  par  1 incarnation 
ils  rendent  compréhenfible  & paflible  , le  Pcre  qui 
eft  incompréhenfible  & impaliible.  Ce  font  ceux 
que  les  Romains  nomment  Patropaflicns , & nous 
Sabellicns.  Ils  finiffent  par  ces  mots:  Nous  avons 
été  obligez  de  faire  cette  expofition  de  foi  plus  éten- 
due après  celle  que  nous  avions  donnée  en  abrégé. 
Nous  ne  le  faifons  pas  par  vanité  ; mais  pour  effacer 
tous  les  foupqons  de  ceux  qui  ne  connoiffcnt  pas  nos 
fentimens  ) & pour  faire  connoître  à tous  les  Occi- 
dentaux lacalomnic  des  hérétiques,  & la  pure  doc- 
trine des  Orientaux , fondée  fur  le  témoignage  iné- 
branlable des  écritures. 

Photin  qui  eft  ici  condamné  avec  Marcel  d’An- 
cyrc, croit  évêque  de Sirmium  capitale  de i’Illiric. 
Il  étoit  né  en  Galatie  à Ancyre  même  , & avoir  été 
inftruit  par  l'évêque  Marcel , dont  il  fut  quelque- 
temps  diacre.  Il  parloir  facilement , étoit  éloquenc 
& perfuafif  -,  ce  qui  lui  attacha  fortement  fon  peu- 
ple, depuis  qu’il  fut  évêque.  Mais  fes  mœurs  étoient 
corrompues , & fa  doéVrinc  le  fut  bien-tôt,  jufqu’à 
devenir  hérétique.  Il  nioit  la  Trinité , ne  rcconnoif- 
fant  qu’une  feule  opération  ou  énergie  dans  le  Perc , 
le  Verbe  & le  S.  Efprit.  Selon  lui , le  Pcre  feul  étoit 
Dieu  : Je  S.  Efprit  nefubfiftoitpasperfonnellemcnr, 
le  Chrift  & le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  avant  Marie  , 
& n’étoit  pas  Dieu  , maisun  pur  homme  ; né  toute- 
fois d’une  vierge  par  operation  du  S.  Efprit.  Ainfi 

il 
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il  joignoit  les  erreurs  de  Sabcllius  & de  Paul  de  Sa- 
mofate.  C’cfl  ici  le  premier  concile  où  nous  le  trou- 
vons condamne  : il  le  fut  plufieurs  fois  depuis  ; & 
comme  fon  nom  lignifie  en  grec  lumineux  , les  an- 
ciens l’ont  quelquefois  nommé  Scotin,  qui  veut  dire 
tenebreux. 

Les  Orientaux  envoïerent  en  Occident  leur  lon- 
gue formule  , par  Eudoxe  de  Germanicic  , Mace- 
donis  de  Mopfueflc  , Martyrius  , Demophile  , & 
quelques  autres  évêques.  Ils  trouvèrent  plufieurs 
évêques  Occidentaux  affemblez  à Milan  , où  étoic 
l’empereur  Confiant  ; & il  y avoit  même  fait  venir 
S.  Athanafe.  Les  Occidentaux  refuferent  de  fouferi- 
rc  cette  nouvelle  formule  , quelque  inflancc  qu’en 
fiflcnt  les  députez  Orientaux  ; & dirent  qu’ils  fe  con- 
tentoient  de  la  foi  de  Nicéc,  fans  vouloir  rien  cher- 
cher au  delà.  Au  contraire  , ils  prefïcrcnt  les  dépu- 
tez Orientaux  de  condamner  la  doctrine  d’Arius  : 
ce  qu’ils  refuferent  ; & fe  retirèrent  en  colère  du 
concile  de  Milan  ic’étoit  l'an  346.  S.  Athanafe  étoit 
venu  à ce  concile  fans  en  fçavoir  le  liijet  : & il  apprit 
que  quelques  évêques  avqient  prié  l’empereur  Con- 
fiant d’écrire  à fon  frère  Conflanrius  , pour  alTem- 
bler  un  concile  d’Orient  & d’Occident  -,  afin  de 
réünir  l’églifc  divifée  , & de  rétablir  Athanafe  & 
Paul  dans  leurs  fieges , comme  Confiant  en  avoit 
plufieurs  fois  prié  Confiantes  par  lettres , mais  inu- 
tilement. Conflantius  fe  rendit  à la  propofition  du 
concile  , & on  convint  de  le  tenir  à Sardique  en 
Illyric , métropole  des  Daces , aux  confins  des  deux 
empires.  Les  evêqués  qui  excitèrent  le  plus  l’cm- 
TomcIlJ.  Y y , 


A n.  347. 

/n/.  ».  3». 


X X X II I. 
Concile  de  Milan.' 

Sttr.  11.  la. 
Siam.  1 1 1 . c.  1 1. 
Aihan.  Syiiod.  p. 
69 5.  O. 


Apol.  A. 


Tpi/l.  1.  UbtrüMd 
Conft. 


P*gi.  344.  n.  J. 
&c. 

Afol.  1.  itid. 

Sotr.  11.  r.  13. 
Sium.  1 1.(.  11. 


Digitized  by  Google 


A N.  347. 

T.pljl  pftitiafyn. 
*p.  MUr.  frug.  à> 
ta.  i.canc.p.  700. 

xxxiv. 
Concile  de  SiiJi- 
CJUC. 

Atb.  Apal.  î.  p. 
7I4-C. 

5 car.  n.r.  le. 
jeu»;,  in.e.  II. 
blfcrip.  tp./ynad. 
fpi//.  FftudoTyn. 
Atkàn.  Aii  Salit,  p. 
iiy- 


Alt  a.  a J Salit,  p. 
*18.  B. 


Synajie*  ad  "J al. 


3 y 4 Histoire  Ecclesiastique. 
pereur  Conftantàdemandcr  cc  çoncilc  furent  le  pa- 
pe Jules , Olius  & S.  Maximin  de  Trêves.  . 

Le  concile  fc  tint  donc  à Sardiquc  du  commun 
confentemcnt  des  deux  empereurs  & par  leur  ordre, 
la  onzième  année  depuis  la  mort  du  grand  Con- 
Aantin  , fous  le  confulat  d’Eufcbc  & de  Rufin  ,c’clV 
à-dire  l’an  347.  Il  s’y  trouva  des  évêques  de  plus  de 
trente-cinq  provinces  , entr’autres  d’Italie  , d’Ef- 
pagne  , de  Gaule  , d’Afrique , de  Pannonie , de  Da- 
cie  , de  Thrace , de  Macédoine  , de.Theflahe  ,d’A- 
çhaïe  , des  Cycladcs  , de  Crcte  , de  Phrygie  & des 
autres  provinces  de  l’Afie  mineure:  de  Cappadoce  , 
de  Galatie  , de  Cilicie  , de  Siric  , de  Mcfopota- 
naic  , de  Phenicie , de  Paleftinc , d’Arabie  , de  The- 
baïde , d’Egypte.  Le  nombre  des  évêques  étoit  en- 
viron de  cent  foixante  & dix  : cent  Occidentaux  & 
les  autres  Orientaux.  Les  pluseelebres  furent  le  grand 
Ofius  de  Cordouë , Protogcne  de  Sardiquc  , Protais 
de  Milan  , Severc  de  Ravcnnc , Lucile  de  V erone  , 
Janvier  de  Bcnevent , Vincent  de  Capoue , V erifli- 
me  de  Lyon  , Maximin  de  Trêves  , Euphratas  de 
Cologne  , Gratus  de  Carthage.  S.  Athanafc , Marcel 
d’ Ancyrc  & A fclepas  de  Gaze  ac  manquèrent  pas  aufli 
de  s’y  trouver  , & ils  étoient  le  principal  fujet  du 
concile.  Le  pape  Jules  s’exeufa  d’y  venir,  tur  la  crain- 
te que  les  fenifmanques  & les  hérétiques  ne  profi- 
tafTent  de  fon  abfence  , pour  nuire  à fon  troupeau 
& fon  exeufe  fut  approuvée  par  le  concile.  Il  en- 
vola à fa  place  les  prêtres  Arcbidame  & Philoxene 
& le  diacre  Leon. 

De  la  part  des  Orientaux  ou  plutôt  des  Eufe- 
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biens  les  principaux  évoques  étoient , Théodore  a Ni 
d’Heraclcc , Narciffe  dcNcroniadc,  Efticnnc d’An- 
tioche , Acace  de  Cefarée  en  Palcftine , Menophan- 
te  d’Ephefe  , Urface  & Valons.:  Quincicn  de  Gaze  , 

Marc  d’Arethufe , Eudoxius  de  Gcrmanicie  , Baille 
d’Ancyre  , Callinique  de  Pelufe  Mclecicn  , & le  fa- 
meux Ifchyras.  Ils  menoient  avec  eux  deux  com- 
tes Mufonien  & Hefychius  qui  avoit  là  charge  de 
Caftrenfis  : cetoit  uri  officier  de  la  chambre  de  lem-‘  Gr" 

pereur.  Les  Eufebiens  croïoicnt,  à leur  ordinaire  , 
dominer  dan$  le  concile  par  l'autorité' feculicre  , de  * » *•  c. 

cette  efpcrance  les  y faifoit  venir  avec  un  grand  em- 
prelfement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  ’n’â- 
voient  à leur  tête  qu’Ofius , & que  ce  concile  fer 
roit  un  jugement  purement  ecclefiaftique , fins  af- 
fiftance  de  comte  ni  de  foldats  : ils  furent  furptis 
Se  troublez  par  les  remords  de  leur  confcicnce.  Ils 
s’étoient  imaginez , que  S.  Athanafc  & les  autres  ac- 
eufez  n’oferoient  pas  même  fc  prefenter  : cependant 
ils  les  voïoient  comparoître*hardiment.  Ils  voïoicnt 
qu’il  étoit  venu  corftre  eux-mêmes  des  accufatcurs 
de  diverfes  églifcs , avec  les  preuves  en  main  ! que 
quelques  uns  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  bannir , Ce 
reprefentoient  avec  les  chaînes  dont  on  les  avoit 
chargez  : que  des  évêques  venoient  parler  pour  d’aif-' 
très  qui  étoient  encore  exilez  : que  des  parens  & des 
amis  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  mourit  fe  preferi- 
toient  : que  d’autres  évêques  racontoient  comment  , 

par  des  calomnies  ils  avoient  mis  leur  vie  en  péril  * 

& avoient  fait  effectivement  périr  de  leurs  confre- 

Yyij 
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rcs  -,  entr’ autres  l’évêque  Thcodule,  qui  écoit  mort 
dans  fa  fuite.  Quelques-uns  montroient  les  coups 
d epee  qu’ils  avoient  reçus  : d’autres  fc  plaignoient  de 
la  faim  qu’on  leur  avoir  fait  fouffrir.  Ce  n’étoit  pas 
feulement  des  particuliers,  mais  des  églifes  entières  ; 
dont  les  députez  reprefentoient  les  violences  des  fol- 
dats  & de  la  populace , les  menaces  des  juges , les 
fuppofitions  des  lettres  faufles  : les  vierges  dépoiiil- 
lées  , les  miniftres  facrez  emprifonnez  , les  églifes 
brûlées  ; & tout  cela  pour  contraindre  les  catholiques 
à communiquer  avec  les  Ariens.  Les  Eufebicns 
voïoient  encore  que  deux  évêques  Orientaux  Arius 
ou  Macaire  d’Arabie  8c  Arterius  de  Palcftine  , aïanc 
fait  le  voïage  avec  eux,  les  avoient  quittez  , pour  fe 
joindre  aux  Occidentaux,  à qui  ils  avoient  décou- 
vert leurs  fourberies  8c  leurs  allarmes. 

Voïant  tout  cela  , ils  refolurcnt  de  venir  à Sardi- 
que , pour  témoigner  de  la  confiance  en  leur  caufe  : 
mais  y étant  arrivez , ils  fe  renfermèrent  dans  le  pa- 
lais où  ils  étoient  logez  ; 8c  fe  dirent  les  uns  aux  au- 
tres : Nous  fournies  venus  pour  une  chofc  , 8c  nous 
en  voions  une  autre  > nous  avons  amené  des  com- 
tes, 8c  le  jugement  fe  fait  fans  eux  : nous  ferons 
afTûrement  condamnez.  Vous  fçavez  tous  quels  font 
les  ordres  des  empereurs  : Athanafc  a les  procedu- 
res de  la  Mareotc,  qui  ne  ferviront  qu’à  lejuftifier 
8c  à nous  couvrir  de  confufion.  A quoi  donc  nous 
arrêtons-nous  ? Inventons  des  prétextes  & nous  re- 
tirons : il  vaut  mieux  fuir , quelque  honte  qu’il  y air , 
que  d’être  convaincus  8c  jugez  calomniateurs.  Si 
nous  fuïons , nous  pouvons  encore  foutenir  notre 
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parti  : s’ils  nous  condamnent  en  notre  abfcnce  nous 
avons  la  protection  de  l’empereur  , qui  ne  nous 
laitlera  pas  châtier  de  nos  églifes.  Telles  étoient  les 
penfées  des  Eufebicns.  Ofius  & les  autres  évêques 
leur  parloicnt  fouvent  : relevant  la  confiance  de  S. 

Athanafc  & des  autres  accufez.  Si  vous  craignez  le 
jugement , difoient-ils , pourquoi  êtes  vous  venus  ? 
il  falloir  ne  pas  venir,  ou  lie  pas  reculer  enfuitc.  Voilà 
Athanafe  & ceux  que  vous  acculiez  en  leurabfence: 
ils  fc  prefentent  ; afin  que  vous  puifliez  les  convain- 
cre , fi  vous  avez  dequoi  le  faire.  Si  vous  en  faites 
fcmblant  fans  le  pouvoir,  vous  êtes  des  calomnia- 
teurs manifeftes  ; & c’cft:  le  jugement  que  le  concile 
portera  de  vous. 

Les  peres  du  concile  reprefenterent  fouvent  tout  *p>fl.  w.  *i 

a 1 • t . 1 . , / . Alex.ltrmtpifl.Ad 

cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  & par  écrit  : mais  trnius  tpife. 
le  prétexte  qu’ils  prirent  d’abord,  pour  ne  fe  pas 
joindre  à eux  , fut  qu’ils  communiquoicnt  avec  tpiï- 
Athanafc , Marcel  & les  autres  accufez  : qu’ils  étoient 
alfis  & conferoicnt  avec  eux  dans  l’églifc  , où  appa- 
remment fe  tenoit  le  concile , fuivant  la  coutume, 

& qu’ils  cclebroient  avec  eux  les  divins  miftcrcs. 

Ils  demandoient  que  les  Occidentaux  commcnçaf- 
fent  par  les  fcparer  de  leur  communion.  Ceux-ci 
foutenoient , que  cela  n’étoit  ni  convenable  ni  pof- 
fible  : puifqu’Athanafc  avoit  pour  lui  le  jugement 
du  pape  Jules  rendu  avec  grande  connoifiancc  de 
caufe  , & le  témoignage  de  quatre-vingts  évêques. 

Les  Orientaux  prétendoient  qu’Athanafc,  Marcel 
& les  autres  dont  ils  fe  plaignoient , étoient  jugez 
par  les  conciles , contre  lefqucls  on  ne  pouvoir  plus 
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An.  347.  rcvcnif  : 'd’autant  moins  que  la  plûpart  des  té- 
moins , des  juges  & des  autres  perfonnes  ncceflaires 
ne  vivoient  plus.  On  leur  répondoit , que  le  concile 
de  Safdiquc  étoit  aflemblé  pour  examiner  ces  pré- 
tendus jugemens  ; qu’ Athanafc  fc  préfentoit  pour 
être  jugé  , au  lieu  qu’on  l’avoit  condamné  abfcnt , 

& que  les  procedures  faites  contre  lui  croient  rap- 
portées. 

Les  Orientaux  fc  réduifirent  à dire  : Puifque 
de  fix  évêques  qui  ont  fait  l’information  dans  la 
Mareotc , il  y en  a encore  cinq  de  vivans  j que  l’on 
envoie  de  chaque v côté  quelques  évêques  fur  les 
lieux  où  Athanafc  a commis  les  crimes  : s’ils  fc 
trouvent  faux  , nous  ferons  condamnez  , & non  re- 
cevables à nous  plaindre  ni  aux  empereurs , ni  au 
; concile  , ni  à aucun  évêque  : s’ils  fc  trouvent  vrais , 

vous  ferez  condamnez  & non  recevables , vous  qui 
avez  communiqué  avec  Athanafe  depuis  fa  con-  f 
damnation.  Mais  les  Occidentaux  refuferent  cette 
propofition  qui  ne  tendoit  qu’à  éluder  le  jugement, 

& a multiplier  les  procedures  inutiles  : outre  que 
Grégoire  étant  le  maître  en  Egypte , les  Eufcbicns 
tf.fl.of»  ap.Ati . y culTcnt  fait  ce  qu’ils  auroient  voulu.  Comme  ils 
mduht.p.tjt.ji.  £toicnt  venus  trouver  Ofius  dans  l’églifc  où  il  de- 
meuroit , il  les  invita  à propofer  ce  qu’ils  avoient  à 
dire  contre  Athanafc  ; les  exhortant  à parler  hardi- 
ment , & les  aflùrant  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
qu’un  jugement  très-équitable.  Il  le  fit  une  & deux1 
fois  : ajoutant  que  s’ils  ne  vouloicnt  pas  parler  devant 
tout  le  concile  , ils  s'expliquaient  du  moins  à lui 
fcul.  Je  vous  promets , difoit-il , que  fi  Athanafc  fe! 
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trouve  coupable,  nous  le  rejetterons  abfolument , & 
quand  meme  il  fc  trouvercic  innocent  &c  vous  con- 
vaincroit  de  calomnies  : li  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
foudre  à le  recevoir,  je  me  fais  fort  de  l’emmener  eiv 
Efpagncavcc  moi.  S.  Athanafe  confcntoit  à cette 
proportion  : mais  les  ennemis  fe  défioient  tant  de 
leur  caufc  , qu’ils  la  refuferent  comme  les  autres. 

Le  concile  étoit  d’ailleurs  bien  informé  de  leur 
mauvaife  volonté  par  Macairc  Si  A lie  ri  us  , qui-  les 
avoient  quittez  après  être  venus  d’Orient  avec  eux.  - 
Ces  deux  évêques  racontoicnc , que  pendant  tout  le 
voïage  les  Eufebiens  faifoient  en  certains  lieux  des 
aflemblées , où  ils  avoient  refolu  que  quand  ils  fe-  4 
roient  arrivez  à Sardique  , ils  ne  fe  foumettroient  A 
aucun  jugement  -y  Se  ne  s’alTemblcroicnt  pas  même 
avec  le  concile  : mais  qu’aïant  lignifié  leur  prefen- 
ce  par  une  proteftation  , ils  fe  rccircroient  prompte- 
ment. Enelïet  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point 
à ceux  qui  étoicnc  venus  d’Orient  avec  eux  d’entrer 
dans  le  concile  : ni  même  d’approcher  de  l’églife  où 
il  fe  tenoit.  Car  il  y avoit  plufieurs  évêques  Orien- 
taux attachez  à la  faine  doctrine  , qui  vouloient  fe 
léparcr  d’eux  , & qu’ils  rctenoient  par  menaces  Se 
par  promefles.  C’cftccquetémoignoicntMacaire& 

Afterius , fe  plaignant  de  la  violence  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  fouftcrcc. 

Les  Eufebiens  ne  pouvant  plus  reculer , Se  le  jour  xxx  v. 
marqué  pour  le  jugement , étant  expiré  : ils  dirent  VfmYj* 
qu’ils  étoient  obligez  de  fc  retirer  parce  que  l'erripc- 
rcur  leur  avoir  écrit  , pour  célébrer  fa  victoire  fu r _ w \ Y/otu.  j.! 
les  Perfes  > Se  ils  n’eurent  point  de  honte  d’envoïer  s'°- 
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une  telle  exeufe  par  Euftathe  prêtre  de  l’églife  de 
Sardique.  Le  concile  ne  pouvant  plus  douter  de 
leur  mauvaife  intention  , leur  écrivit  nettement  : 
Ou  venez-vous  défendre  des  accufations  dont  vous 
êtes  chargez  , particulièrement  des  calomnies  , ou 
fçaehez  que  le  concile  vous  condamnera  comme 
coupables  , & déclarera  ceux  qui  font  avec  Athana- 
fc  innocens  & exempts  de  tout  reproche.  Leur  con- 
fcicnce  les  prelfa  plus  que  cette  lettre  : ils  s’enfui- 
rent en  diligence , & fc  retirèrent  à Philippopolis  en 
Thrace. 

Il  y avoit  trois  chofes  à traiter  dans  le  concile  : la 
foi  catholique , les  caufes  de  ceux  que  les  Eufebicns 
accufoicnt , les  plaintes  formées  contre  les  Eufe- 
biens  memes.  Onpropofadecompofcr  une  nouvelle 
profcfïion  de  foi  ; & cette  propolition  fut  foutenue 
avec  chaleur , & rejettéc  par  le  concile  avec  indigna- 
tion. Il  ordonna  que  l’on  n’écriroit  rien  touchant  la 
foi , & que  l’on  fc  contenrcroit  du  fymbole  de  Nicéc, 
parce  qu'il  n'y  manquoit  rien  ; & qu’en  faifanc 
une  autre  formule , il  femblcroit  que  l’on  jugeât  ce 
fymbole  imparfaic  -,  & on  donneroit  prérexte  à ceux 
qui  vouloient  écrire  fouvent  des  confellions  de  foi. 
Ceux  qui  avoient  fait  cette  propofition  ne  lailferent 
pas  de  drclfer  une  formule  ; que  quelques-uns  firent 
pafî'cr  depuis  fous  le  nom  du  concile  de  Sardique 

On  traita  l’affaire  de  faint  Athanafc  ; & quoique 
la  fuite  de  fes  adverfaires  le  juftifiât  allez  , on  exa- 
mina de  nouveau  leurs  accufations  , autant  qu’on 
lcpouvoitenlcur  abfencc.  Quant  au  meurtre  d’Ar- 
•fenc  la  calomnie  étoit  évidente  & grofficrc  ; puif- 

’ qu’il 
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<îu’il  vivoit  comme  tout  le  monde  fçavoit , & qu’il 
fe  montroit  lui- même.  Quant  au  calice  brifé  chez 
Ifchiras , les  propres  informations  faites  par  les  ad- 
verfaires  dans  la  Marcote , détruifoient  leur  préten- 
tion : d’ailleurs  deux  prêtres  autrefois  Melccicns , & 
depuis  reçus  par  faiot  Alexandre,  rendoient  témoi- 
gnage que  jamais  Ifchiras  n’avoitété  prêtre  , même 
du  temps  de  Melecc.  Ainlîon  reconnut  la  jufiiee  du 
jugement  rendu  à Rome  par  le  pape  Jules  en  faveur 
d’Athanafe  ; & la  vérité  du  témoignage  que  lui  ren- 
doicnt  les  quatre-vingt  évêques  d'Egypte.  Sa  caufe 
fe  trouva  fans  aucune  difficulté  , & tous  les  évêques 
le  reconnurent  innocent, & le  confirmèrent  dans  la 
communion  del’églife.  Ils  déclarèrent  encore  inno- 
cens  quatre  prêtres  d’Alexandrie , que  les  Eufcbiens 
avoicnr  perfccutez  & obligez  à fuir  pour  éviter  la 
mort  : fçavoir  Aphthone  , Athanafe  fils  de  Capiton, 
Paul  & Plution.  Leurs  nams , hormis  celui  de  Paul, 
le  trouvent  dans  laprotcltation  contre  l’information 
de  la  Mareore  : ce  qui  montre  leur  attachement  à 
S.  Athanafe. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  d’Ancy- 
re.  Et  comme  les  Eufcbiens  renfermoient  leur  ac- 
eufation  dans  fon  écrit  contre  Afterius  , qu’ils  pré- 
tendoient  être  plein  d’hercfics  : le  concile  fit  lire 
cet  écrit , & trouva  qu’il  n’avançoit  que  par  ma- 
niéré de  queftions , ce  que  l’on  prétendoit  qu’il  eût 
foutenu.  En  lifant  ce  qui  précedoit  & ce  qui  fui- 
voit , on  voïoit  qu’il  étoit  orthodoxe  : car  il  ne  di- 
foit point,  cpmme ils  prétendoient-,  que  le  verbe 
de  Dieu  cûf  pris  fon  commencement  de  la  fainte 
Tome  III,  Z z 
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vierge  Marie , ni  que  fon  régné  dût  finir  : mais  que 

An  347.  fon  régné  étoit  fans  commencement  & fans  fin.  Ain- 
file  concile  le  déclara  innocent.  Afclepas  de  Gaze 
sup.  i.xi.n.  40.  rapporta  les  procedures  faites  à Antioche  en  prefen- 
ce  de  fes  accufatcurs  & d’Eufcbe  de  Cefarée  -,  & fon 
innocence  parut  par  les  avis  de  ceux  qui  l’avoicnt 
jugé  dans  le  même  concile  , qui  dépofa  fur  des  ca- 
lomnies S.  Euftathc  évêque  d'Antioche.  Les  peres 
du  concile  de  Sardique  jugèrent  donc  Afclepas  plei- 
nement juftifié. 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troifiéme  queftion  qu’ils 
avoient  à juger  , & qui  fans  doute  étoit  la  plus  con- 
fiderable  : fçavoir  , les  plaintes  formées  de  toutes 
. ,/W-  parts  contre  les  Eufcbiens.  La  plus  capitale  étoit  cel- 

le que  le  pape  Jules  avoit  déjà  fi  bien  relevée  dans 
fa  lettre  : qu’ils  communiquoicnt  avec  les  Ariens 
condamnez  au  concile  de  Nicée  , & notez  en  par- 
ticulier ; & que  non  feu^nent  ils  les  avoient  re- 
çus dans  l’églifc  , mais  encore  qu’ils  avoient  éle- 
vé les  diacres  au  facerdocc  , & les  prêtres  à l’épif.  * 
copat.  On  voïoit  pat  tout  leur  deflein  d’établir 
cette  herefic  : car  toutes  les  violences  qu’ils  avoient 
• commifcs  à Alexandrie  & ailleurs  , n’étoicnc  que 
contre  ceux  qui  refufoient  de  communiquer  avec 
les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  par 
la  juftification  de  ceux  qu’ils  avoient  voulu  perdre. 
Theognis  en  particulier  fut  convaincu  d’avoir  fa- 
briqué de  faufles  lettres  contre  Athanafe  /Marcel 
& Afclepas } afin  d’irriter  les  empereurs  contre  eux: 
les  lettres  furens  lues  dans  le  concile  -,  & ceux  qui 
avoient  été  alors  diacres  de  Theognis , fin  montre- 
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rent  la  faufleté.  On  prouva  que  Valons  avoit  voulu 
quitter  fon  églife  de  Murfe  pour  ufurper  celle  d’ A-  N” 

quilée  beaucoup  plus  confiderable , &:  que  dans  la 
fedition  excitée  à cette  occafion  , un  évêque  nom- 
mé Viator  avoit  été  tellement  preflé  & foulé  aux 
pieds , qu’il  en  étoit  mort  le  troiliéme  jour  à Aqui- 
lée  même. 

• Le  concile  prononça  donc  une  condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  fadtion  , que  l’églife  avoit 
tolcrez  jufques-là  : fçavoir,  Théodore  d’Heracléc  , 

Narciffe  deNcroniadc , Eftienne  d’ Antioche,  Gcor- 
gc  de  Laodicéc , Acacede  Cefarée  en  Paleftinc , Me- 
nophantc  d’Ephefc  , Urfacc  de  Singidon  & Valais 
de  Murfe.  Ces  huit  furent  dépofez  & excommuniez  : «/>»<*.  •»>». 

c’crt  à-dire,  privez  non  feulement  de  lepifcopat , ? 7 
mais  de  la  communion  des  fideles.  On  traita  de  mê- 
me les  trois  ufurpateurs  des  fiegesdefaint  Athanafe, 
de  Marcel  & d’ Afclcpas , c’cft  à-dire  .Grégoire  d’A- 
lexandrie, Bafile  d’Ancyrc  & Quintien  de  Gage. 

On  défendit  de  les  reconnoîtrc  pour  évêques,  d’a- 
voir aucune  communication  avec  eux,  de  recevoir 
leurs  lettres  &c  de  leur  écrire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  Sardique,  qu’il  .L***dV<l<>o- 
dcclara  par  quatre  lettres  fynodales  : l’une  aux  cm-  ciie  de  sadique, 
pereurs , l’autre  à tous  les  évêques , la  troifiéme  au 
pape  Jules  en  particulier,  la  quatrième  aux  églifes 
dont  les  évêques  avoient  été  rétablis.  Nous  avons 
la  lettre  adreflee  à I’églife  d’Alexandrie  , la  lettre  à Af. 
tous  les  évêques , & la  lettre  au  pape  Jules  : mais  celle  V.6'/!'1 

qui  fut  écrite  aux  empereurs  cft  perdue.  Elle  conte-  if.sjnti.  mJaux. 
noit  le  récit  de  tout  ce  qui  s ’étoit  pafle , & tendoit  à 

Zzij. 
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A w 347  Pricr  les  empereurs  de  faire  ceflcr  la  pcrfccution  des 
Ariens , & empêcher  que  les  magiftrats , qui  ne  doi- 
vent avoir  foin  que  des  affaires  publiques,  nejugeaf- 
fent  les  clercs , & n’emploïafTcnt  leur  aucorité  fecu- 
liere  pour  inquiéter  les  fîdcles , foüs  prétexte  des  af- 
faires ecclefialliques. 

*' c,ne  t'  La  letcrc  au  pape  approuve  les  raifons  par  lcfquel- 
les  il  s’étoit  cxcuté  de  venir  au  concile  ; & ajoute  f 
. qu’il  efl:  très-convenable  que  les  éyêques  apportent 

de  tous  cotez  les  affaires  au  chef  de  l’églife  , c’cft-à- 
dirc  , au  fiege  de  S.  Pierre.  Ils  difent  fommaircmcnt 
ce  qui  s’eft  pafTc  dans  le  concile  a fur  les  trois  points 
qu’il  avoit  à traiter  : la  foi , les  évêques  perfecutez  , 
& les  crimes  des  Ariens  : car , difoienc-ils , les  empe- 
reurs ont  permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau. 
Les  peres  fc  rapportent  du  fùrplus  aux  actes  & aux 
pièces , à la  relation  que  les  légats  du  pape  lui  en  fe- 
roient  de  vive  voix , & à la  lettre  des  empereurs , 
dont  ils  lui  envoient  copie.  Ils  le  pricot  de  donner 
connoiffancc  par  écrit  de  tout  ceci  aux  évêques  d’Ita- 
lie , de  Sicile  & de  Sardaigne , de  peur  que  par  igno- 
rance ils  ne  reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  le  con- 
ciloa  excommuniez. 

La  lettre  à leglife  d’Alexandrie  porte,  quclccon- 
/■7s t.  ' cile  a reconnu  la  jufticc  & l’exadlitudc  du  jugement 
rendu  par  le  pape  en  faveur  de  S.  Athanafe  : ce  qui 
marque  que  le  concile  Tavoit  examiné.  Enfuite  ils 
expliquent  au  long  les  preuves  de  la  calomnie  des 
Eufebiens,  & dans  leur  maniéré  d’agir  & dans  le 
fonds  des  accufations.  Ils  exhortent  l’églife  d’Ale- 
xandrie à conferver  avant  toutes  chofes , la  foi  ca- 
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tholique  i pour  laquelle  & pour  leur  évêque  Atha . 

nafe  ils  doivent  fouftrir  toutes  fortes  de  pcrfécutions,  An.  3*47. 
les  regardant  comme  une  cfpccc  de  martyre.  Ils  dé- 
clarent la  dépofition  de  Grégoire , ou  plutôt  la  nul- 
lité de  fon  ordination  : exhortant  tous  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  lui  par  crainte  ou  par  fraude  , à 
l’abandonner  & à fc  réünir  à l'églife  catholique. 

Avec  cette  lettre  ils*joignoient  la  copie  de  la  lettre  à 

tous  les  évêques  -,  afin  , difent  les  peres  du  concile  , 

que  vous  donniez  votre  confentement  à ce  que  nous 

avons  ordonné.  Enfin  la  lettre  à tous  les  évêques  nm.  i.cme.p. 

contient  une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s ’étoit  f7°^  MUn 

pafTé  au  concile  , comme  il  a été  rapporté  : car  c’eft  7 *0.  ^ 

là  principalement  que  nous  en  votons  l’hirtoirc.  Elle  ment.  TlieJ. 

finit  en  ces  termes  : Ayez  foin  , nos  chers  confrères,  f 

de  donner  votre  confentement  comme  prefens  en 

efprit  à notre  concile  , & de  le  marquer  par  votre 

foufeription , afin  de  cdnferver  l’uniformité  des  fen- 

timens  entre  tous  nos  collègues;  Quelques-uns  joi-  tw.  m.  v*. 

^noient  à cette  lettre , la  profeffion  de  foi  qui  avoit  U*' 

été  propoféc  & rejettée  par  le  concile;  mais  elle  en 

doit  être  retranchée. 

Le  concile  de  Sardique  fit  au fli  vingt  canons  de  xxxvil 

. ..  ~ 1 « . /^  0 * «A  Canons  ac  Sar- 

dilcipiine , propolczpar  divers  eveques , la  plupart  <ü<iuc. 
par  Ofius  ,&  approuvez  par  tous  les  autres.  Les  deux  r*‘ 
premiers  font  contre  les  tranflations  en  ces  termes  : 

Ofius  évêque  de  Cordouë  a dit  : Il  faut  déraciner  c*n.  1. 
abfolumcnt  la  pernicicufe  coutume , & défendre  à 
aucun  évêque  de  paffer  de  fa  ville  à une  autre.  Il 
ne  s’en  eft  point  trouvé  qui  aitpafle  d’une  grande 
à une  petite  : ainfi  il  eft  manifefte  qu’ils  n’y  font 

Zzriij 
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pouffez  que  par  l’avarice  & l’ambition.  Si  vous  1 ap- 
prouvez tous  , cet  abus  fera  puni  plus  feverement  ; 
enforte  que  celui  qui  l’aura  commis , n’ait  pas  me- 
me la  communion  laïque.  Tous  répondirent  : Nous 
l’approuvons.  Olius  ajoûta  : S'il  s’en  trouve  quel- 
qu’un allez  infenfé  , pour  vouloir  s’exeufer  & fou- 
tenir  qu’il  a reçu  des  lettres  du  peuple  : il  eft  mani- 
fefte  que  l’on  aura  pu  corrompre  par  argent  quelque 
peu  de  ceux  dont  la  foi  n’cft  pas  fincere  , pour  les 
faire  crier  dans  l’églife , & le  demander  pour  évêque. 
Il  faut  donc  condamner  abfolument  ces  artifices  : en 
forte  que  celui-là  ne  reçoive  pas  meme  à la  mort  la 
communion  laïque.  Ordonnez  le , fi  vous  l’approu- 
vez tous.  Le  concile  a répondu  : Nous  l’approuvons. 
En  ceci  le  concile  de  Sardique  déroge  au  concile 
de  Nicée  , qui  ordonnoit  de  ne  rcfufér  la  commu- 
nion à aucun  de  ceux  qui  la  demanderaient  à la 
mort. 

Olius  propofa  encore  ce  canon  touchant  les  or- 
dinations des  évêques  : S’il  ne  refte  qu’un  évêque 
dans  une  province  qui  en  avoit  pluficurs  : & qu’il 
négligé  de  venir  pour  en  ordonner  un  , le  peuple 
étant  déjà  alTcmblé  : les  évêques  de  la  province 
voifine  doivent  l’inviter  à fc  trouver  avec  eux  , pour 
ordonner  un  évêque  qui  remplific  un  des  fieges  va- 
cans  : s’il  ne  répond  pas  à leurs  lettres  ; ils  fatisfe- 
ront  le  peuple  , & feront  l’ordination  fans  lui.  Au 
refte,  on  ne  doit  point  permettre  d’ordonner  un  évê- 
que dansun  village  .oudansune  ville  fi  petite,  qu’un 
leul  prêtre  y peut  fuffire  , pour  ne  pas  avilir  le  nom 
Sc  la  dignité  d évêque.  Ceux  donc  qui  font  invitez 
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d’une  autre  province , ne  doivent  en  ordonner  que 
dans  les  villes  qui  en  ont  eu  : ou  qui  font  fi  grandes 
& li peuplées, qu’elles  méritent  d’en  avoir.  Afin  que 
ces  mots  de  grandes  villes  & peuplées  ne  nous  im- 
pofent  pas,  il  faut  bien  remarquer  quelles  font  celles 
qife lcconciletrouveindignesd’unévêque  : celles  où 
un  feul  prêtre  peut  fuffire  : ainfi  nous  ne  ferons  pas 
furpris  de  la  multitude  d’évêchez'que  nous  trouvons 
dans  tous  les  pais , qui' étoient  les  mieux  peuplez  en 
ces  premiers  ficelés  de  l’églife.  Au  relie  , la  préten- 
due ordination  d’Ifchyras  femble  avoir  donné  lieu 
à ce  canon. 

Lesentrcprifes  des  Eufebicns  peuvent  auffi  avoir 
été  l’occafion  de  cet  autre.  Si  un  riche  , un  avocat , 
ou  un  homme  d’affaire  cft  demandé  pour  évêque  : 
il  ne  doit  être  ordonné  qu’après  avoir  fait  les  fonc- 
tions de  leéteur  & de  diacre  , ou  de  prêtre.  Il  paffe- 
ra  par  tous  ces  degrez , & y demeurera  long- temps , 
afin  que  l’on  puiffe  éprouver  fa  foi , fa  modeftie  Sc 
la  gravité  de  fes  mœurs  ; & l’élever  jufqu’à  l’épifco- 
pat , s’il  s’en  trouve  digne.  Car  il  n’eli  pas  permis 
d’ordonner  legerement  des  ncophites.  On  défend 
auffi  aux  évêques  de  follicitcr  les  clercs  de  leurs  con- 
frères ; & en  general  de  les  ordonner  fans  le  confcn- 
tement  de  leur  évêque  : parce , dit-on  , que  ces 
’entreprifes  font  les  fourccs  ordinaires  des  divifions. 

Il  y a plufieurs  canons  en  ce  concile  touchant  la 
réfidcncc  des  évêques  , & particulièrement  contre 
leurs  voïages  à la  cour  : nouvel  abus  introduit  feu- 
lement depuis  la  converfion  des  empereurs.  Voici 
comme  Ofius  s’en  plaint  : Notre  importunité  ; nos 
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affiduitez  & nos  demandes  injull.es  nous  ôtent  le 

A N.  347.  crédit  & l’autorité  que  nous  devrions  avoir.  Car  il  y 
a des  évêques  qui  ne  ceflent  point  de  venir  à la  cour, 
particulièrement  des  Africains.  Ils  méprifent  ( nous 
le'fçavons  ) les  falutaircsconfeils  de  notre  frère  Gra- 
tus.  C’étoit  l'évêque  de  Carthage  prefent  auconcHe. 
Ofius  continue  : Les  affaires  qu’ils  portent  à la  cour 
ne  font  d’aucune  utilité  pour  l'églifc  : ce  font  des 
emplois  & des  dignitez  feculiferes  qu’ils  demandent 
1.  pour  d’autres  perfonnes.  Il  cft  honnête  aux  évêques 

d’intercedcr  pour  les  veuves  ou  les  orphelins  dépouil- 
lez ; car  fouvent  ceux  qui  fouffrent  vexation  ont  re- 
cours à l’églife  : ou  les  coupables  condamnez  à l’exil 
& à quelque  autre  peine.  Ordonnez  donc , s’il  vous 
plaît , que  les  évêques  n’aillent  à la  cour  que  pour  ces 
caufes , ou  quand  ils  feront  appeliez  par  des  lettres  de 
l’empereur.  Ils  dirent  tous  : Nous  le  voulons  : Qu’il 
foit  ordonné. 

en.  t.  ut.  ».  Gr.  Ofius  ajouta  ! Pour  ôter  aux  évêques  les  prétex- 
tes d’aller  à la  cour  , il  vaut  mieux  que  ceux  qui  au- 
ront à folliciter  ces  affaires  de  charité , le  faffent  par 
un  diacre , dont  la  prcfcncc  fera  moins  odieufe  , & 
qui  pourra  plus  promptement  rapporter  la  réponfe. 
g4 n.,.cr.  On  l’ordonna  ainfi.  On  ajouta  , que  les. évêques  de 
chaque  province  , envoïeroient  au  métropolitain 
les  requeftes  & le  diacre  qu’ils  en  auroient  chargé 
afin  qu’il  lui. donnât  des  lettres  de  recommanda- 
tion , adrefTées  aux  évêques  des  villes  où  fe  trouve- 
roit  l’empereur.  Que  fi  un  évêque  a des  amis  à la 
cour,  on  ne  l’empêche  pas  de  leur  recommander 
. par  fon  diacre  quelque  affaire  honnête  & convena- 

ble. 
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blc.  Ceux  qui  viendront  à Rome  présenteront  a l'é- 
vêque de  Rome  les  requêtes  dont  ils  feront  chargez, 
afin  qu’il  examine  fi  elles  font  juftes  & honuêtes  , 
& qu’il  prenne  foin  de  les  cnvoïcr  à la  cour.  Ces  ré- 
glés furent  approuvées  de  tous.. 

Gaudence  évêque  de  NaïlTc  en  Mcfie  , ajouta  , 
qu’il  étoit  néccflaire  , pour  retenir  par  la  crainte 
ceux  qui  n’obfcrvcroient  pas  ces  réglés , d’ordonner 
qu’ils  feroient  depofez  de  l’épifcopat , avccconnoif- 
fance  de  caufc.  Et  pour  venir  à l’exécution  , conti- 
nua- t’il,  il  faut  que  chacun  de  nous  qui  fomincs 
fur  le  can.il , ainfi  nommoit-  on  les  grands  chemins  -, 
que  chacun  , dis- je  , quand  il  verra  paflcr  un  évê- 
que , s’cnquiertoùil  va  & des  caufes  de  fon  voïage. 
S’il  va  à la  cour , qu’il  voie  s’il  y eft  invité  : mais 
s’il  y va  pour  des  follicitations , telles  qu’il  a été  dit  : 
qu’il  ne  fouferive  point  à fes  lettres , & ne  le  reçoive 
pas  même  à fa  communion.  Cet  avis  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  Seulement  Ofius  y ajouta  une 
reftriêtion  : que  ceux  qui  avant  que  de  fçavoir  ce 
décret  du  concile  arriveraient  aux  villes  firuées  fur 
les  grandes  routes , en  feroient  avertis  par  l’évêque 
du  lieu  ; & que  celui  qui  feroit  ainfi  averti , envoïe- 
roit  fon  diacre  de  ce  lieu-là , & retourneroit  à fon 
diocéfc. 

Ofius  fe  plaignit  d’un  autre  abus.  Quelquefois , 
dit- il , un  evêque  vient  dans  un  autre  diocéfe  , ou 
dans  une  autre  province , & y demeure  long-temps 
par  ambition  : parce  que  l’évêque  du  lieu  a peut  être 
moins  de  talent  pour  inftruire  j & l'évcquc  étran- 
ger fc  met  à prêcher  fouvent , pour  le  faire  mépri- 
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fer  & fe  faire  defirer  , & transférer  à cette  églilé. 
Réglez  donc  le  temps  du  féjour  -,  car  il  y a de  l’in  hu- 
manité à ne  pas  recevoir  un  évêque  , & du  danger 
à leibuffrir  trop  long-temps.  Je  me  fouviens  que  nos- 
freres  ont  ordonné  ci-  devant  dans  un  concile  , que 
Cun  laïque  pa/Toit  trois  dimanches,  e’eft  à-dire,, 
trois  femaincs , fans  venir  à l’alTemblce  de  la  ville 
où  il  demeure , il  feroit  privé  de  la  communion.  Si 
on  l’a  ordonné  pour  les  laïques  , il  eft  bien  plus  à 
propos  qu’un  évêque  ne  s’abfencc  pas  plus  long- 
temps de  fon  églife,  fans  une  grande  néceflité.  Cet 
avis  fut  approuvé  de  tous.  On  croit  que  ce  concile 
dont  parle  Ofius  éroit  le  concile  d’Eluire,  où  il'- 
avoit  afliité  environ  quarante- deux  ans  auparavant  -, 
car  nous  y trouvons  l'ordonnance  dont  il  parle  ici. 
Il  ajouta  cet  autre  canon  ,.  qui  fut  aufli  approuvé.  Ih 
y a des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  dans  leur  dio- 
cefe , & beaucoup  ailleurs , dont  ils  peuvent  foula— 
gerlcs  pauvres.  On  doit  leur  permettre  de  demeu- 
rer trois  femaincs  dans  les  lieux  où  leur  bien  eft  fi- 
tué  , pour  en  recueillir  les  fruits  ; & afin  que  cecr 
évêque  ne  palTe  pas  un  dimanche  fans  venir  à l’égji- 
fe,  qu’il  fait c i’odicc  dans  leglife  la  plus  proche  , où; 
un  prêtre  a coutume  de  le  faire  i mais  qu’il  n’aille- 
pas  trop  fouvent  à l’églife  de  la  ville,  où  refide  l’é— 
vêque  ; pour  éviter  tout  foupçon  d’ambition,  fans 
préjudice  de  fon  intereft  domelliquc.  Cette  règle- 
de  a’être  abfent  que  trois  femaincs  fut  étendue  au», 
prêtres  & aux. diacres -,  fur  ce  qu’Aerius  évêque  de 
Thciraloniquc  repcéfcnta  , que  dans  fa  ville  , qui* 

«oit  grande  &:  métropole  de  la  Macédoine , il.  cm 
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venoit  fouvcnt  des  autres  païs  ; & qu’apres  un  long 
féjour,on  avoit  peine  à les  faire  retourner  chez  eux. 
Mais  fur  la  remontrance  d’Olympius  évêque  d’E- 
nos  en  Thrace  , on  ajouta  cette  exception  , en  fa- 
veur des  évêques  pcrfecutez  & chaflcz  injuftement 
de  leurs  fiéges  , pour  la  défenfe  de  la  vérité  , qu'on 
leur  permettroit  de  demeurer  ailleurs , jufques  à ce 
qu’ils  culTent  la  liberté  de  retourner  chez  eux  , puif- 
qu’ils  méritoient  toutes  fortes  de  bons  traitemens. 
L’injuftice  des  Ariens  ne  rendoit  ces  cas  que  trop 
fréquens. 

On  confirma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné: 
qu’un  diacre  , un  prêtre  ou  un  autre  clerc  excom- 
munié par  fon  évêque  , ne  devoit  pas  être  reçu  par 
on  autre  j & que  l’évêque  qui  le  fçaehant  excom- 
munié le  rcccvroit  à fa  communion  au  mépris  de 
fon  confrère , en  rendroit  compte  à l’alTemblée  des 
évêques.  Ofius  ajouta  : Si  un  évêque  fc  laiflant  aller 
à la  colcre  plus  qu’il  ne  doit , s’emporte  contre  fon 
prêtre  ou  fon  diacre  & l’excommunie  ; l’excommu- 
nié .pourra  s 'ad  relier  aux  évêques  voifins , & il  doit 
être  écouté.  L’évêque  qui  l’a  condamné  doit  trou- 
ver bon  que  l’affaire  foit  examinée  par  plufieurs  1 
mais  avant  cet  examen  perfonne  ne  doit  avoir  U 
hardicfTe  de  communiquer  avec  le  condamné.  Que 
fi  l’afTembléc  rrouve  de  la  part  des  clercs , du  mépris 
de  leur  évêque  & de  l'imolcncc  : qu'on  leur  falTe 
une  fevere  réprimande  ; car  comme  l’évêque  doit 
témoigner  à les  clercs  une  charité  finccrc , auffi  de 
leur  part  doivent-ils  avoir  pour  lui  une  véritable 
fourmilion. 

Aaaij 


An  347. 

ffdfi.  Ut . 2. 1 4 


x x x ne. 

Canons  fur  les  ju- 
gement ccclcîial- 
tiques. 

Cdtu  Ut.  16.  if* 
*3- 


C*ju  Ut.  17.  gr. 
«4. 


• Digitized  by  Google 


371  Histoire  Ecclesiastique. 

— — On  régla  encore  la  maniéré  de  juger  les  évê- 

An.  347.  qUCS . & c’cft  le  canon  le  plus  fameux  du  concile 
de  Sardique.  A la  fuite  des  deux  premiers  qui  dé- 
fendent les  tranflations , Si  pour  en  ôter  les  occa- 
fions  qui  étoient  les  voïages  inutiles  des  évêques  > 

; c«».  j.  Ofius  die  : Il  faut  ajouter , qu’aucun  évêque  ne  paffe 

de  fa  province  à une  autre  où  il  y a des  évêques ,, 
s’il  n’y  efl  invité  par  fes  confrères  jcar  nous  ne  vou- 
lons pas  fermer  la  porte  à la  charité.  Et  pour  en 
ôter  tout  prétexte  , il  ajoute  encore  .*  Si  deux  évê- 
ques de  même  province  ont  une  affaire  enfcmble 
aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre  un 
évêqued’une  autre  province.  Que  fi  un  évêque  aianc 
été  condamné  , fe  tient  fi  affuré  de  fon  bon  droit 
qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un  concile  : 
honorons , fi  vous  Te  trouvez  bon  , la  mémoire  de 
l’apôtre  faint  Pierre  ; qu«  ceux  qui  ont  examiné  la 
caufc  , écrivent  à Jules  évêque  de  Rome  , s’il  juge  à 
propos  de  renouvcller  le  jugement , qu’il  donne  des 
juges  : s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir  , 
on  s’en  tiendra  à ce  qu’il  aura  ordonné.  Le  coivde 
approuva  cette  proportion.  L’évêque  Gaudence 
cm.  4*  ajouta  : Que  pendant  cette  appellation  on  n’ordon*- 
ncroit  point  d’évêque  à la  place  de  celui  qui  étoit 
dépofé , jufqu  a ce  que  l’évêque  de  Rome  eût  jugé 
fa  caufe. 

Pour  éclaircir  davantage  le  canon  précédent,. 
Ofius  dit  : Quand  un  évêque  dépolc  par  le  concile 
de  la  province  aura  appelle  Se  eu  recours  à l’évê- 
que de  Rome  : s’il  juge  à propos  que  l’affaire  foie 
examinée  de  nouveau,  il  écrira  aux  évêques  de  la 
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province  voifine , afin  qu’ils  en  foient  les  juges.  Ec 

il  l’évêque  dépofé  perfuade  à l’évêque  de  Rome  An.  547- 
d’envoïer  un  prêtre  d’auprès  de  fa  perfonne  ; il  le 
pourra  faire,  & envoïer  des  commiflairespour  ju- 
ger de  fon  autorité  avec  les  évêques  : mais  s'il  croit 
que  les  évêques  fuffilcnt  pour  terminer  1 affaire , il 
fera  ce  que  ta  fagefTc  lui  fuggcrcra.  Le  jugement  que 
le  pape  Jules  avec  le  concile  de  Rome  avoit  rendu  . 
en  faveur  de  faint  Athanafe  & dcS  autres  évêques 
perfecutez , femble  avoir  donné  lieu  à ce  canon  ; & 
nous  avons  vit  que  ce  pape  le  plaignoit  que  l’on  eut  s*;. «.'.14, 
jugé  faine  Athanafe  fans  lui  en  écrire.  T cl  fut  le  vrai 
concile  de  Sardiquc.  Outre  les  évêques  préfens,plu- 
ficurs  autres  y fouferivirent»,  fur  les  copies  qui  leur 
en  furent  envoïées  , & faint  Athanafe  en  compte  ApoL  ».  f.  7x0.  C. 
plusde  trois  cens. 

Cependant  les  Orientaux  qui  s’éroient  retirez  de  xl. 
Sardique,  s’arrêtèrent  à Philippopolis  en  Thrace, fur  Ph^i?ppopoUsîe  de 
les  terres  de  Conftantius  aflez  près  de  C.  P.  & pré- 
.tendant  être  le  véritable  concile  , ils  écrivirent  une  «»»•• 

lettre  adreüéc  à Grégoire  ufurpaceur  du  fiege  d*  A- 
lexandric , à A mphion  de  Nicomedic , à Donat  évê- 
que fehifmatique  de  Carthage , à Didier  de  Cam- 
panie , Fortunat  de  Naples , Eutychius  de  Rimini ,, 

Maxime  de  Salone  en  Dalmatie , & généralement 
diTent  ils , à tous  les  évêques , les  prêtres  & les  dia- 
cres de  leglifc  catholique.  Car  c’cft  ainfi  qu’ils  les 
nomment , fuivant  le  ftile  ordinaire  de  chaque  parti: 

Ils  difent  avoir  été  affemblez  à Sardique  de  diver- 
fes  provinces  d’Orient,  dont  ils  font  l’énumeration, 

& y avoir  célébré  le  concile.  Ils  commencent  par 

A a a iii 
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' fe  vanter  d'un  grand  zele  pour  la  difcipline  de  lc- 
glife  & pour  la  fermeté  de  fes  jugemens  ; & entrent 
en  matière  par  Marcel  d’Ancyre , donc  la  condam- 
nation avoir  plus  de  fondement.  Ils  l’accufent  d’a- 
voir renouvelle  les  héréfics  de  Sabellius  & de  Paul 
de  Samofatc  ; & difent  que  dans  le  concile  de  C.  P. 
jtenufous  le  grand  Conüantin  , après  avoir  été  plu- 
fieurs  fois  averti  inutilement  & repris  de  fes  erreurs, 
il  a été  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  en- 
fuite  à faint  Athanafe  ; ils  l’accufent  de  facrilcge  &c 
de  profanation  des  mifteres,  d’avoir  brifé  de  fes  pro- 
pres mains  un  calice  facré  , rompu  l’autel,  renverfé 
la  chaire  facerdotale , démoli  l'églifc  jufqucs  aux 
fondemens , ôcemprifonné  le  prêtre.  Tout  cela  eft 
la calomnie  d’Ifchiras.  Ilspaflent  légèrement  furcel- 
1c  d’Arfcnc  ; mais  ils  chargent  faint  Athanafe  de 
violences  commifes  à la  fête  de  Pâque  à fon  occa- 
sion , dont  il  cil  difficile  de  deviner  le  prétexte  ; car 
ils  ne  doivent  parler  en  cec  endroit  que  de  ce  qui 
précéda  fon  exil  ; puifqu’ils  ajoutent  que  pour  tous 
ces  crimes , il  y eut  un  concile , indiqué  première- 
ment à Ccfaréc  en  Paleftme , puis  tenu  à Tyr , ou 
les  évêques  aflcmblez  de  plusieurs  provinces  , ne 
voulant  pas  juger  légèrement , envoïerent  des  per- 
fonnes  illuftres  d’entr’eux , qui  aïant  été  furies  lieux 
& reconnu  de  leurs  yeux  la  vérité  , en  firent  leur 
rapport  au  concile  -,  c’cft  la  députation  de  la  Mareot<^ 
Qu’cnfuite  Athanafe  fut  condamné  prefent , qu’il 
s’enfuit  & appella  à l'empereur , qui  aïant  examiné 
fk  reconnu  les  crimes , l’envoïa  en  exil. 

Mais , ajoutent-ils , aïant  procuré  fon  retour  j & 
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revenant  long-temps  après  de  Gaule  à Alexandrie  , 

il  commit  des  crimes  pires  que  les  préccdens.  Par  ^ N*  3 47* 
tout  le  chemin  il  rroubloit  l'églife,  en  rétablifiant 
les  évêques  condamnez,  prometrant  à d’autres  leur 
rétabliflement,  mettant  pour  évêques  des  infidèles, 
du  vivant  des  vrais  pafteurs  ; & cela  par  la  violence 
& les  armes  des  gentils,  agiflânr  en  défcfpeté  , fans 
icfpcdt  pour  les  loix.  Enfin  un  fainr  évêque  aïantété 
mis  à fa  place  par  le  jugement  d’un  concile  ; il  a 
amené  des  gentils , brûlé  le  temple  de  Dieu  , brifé 
l’autel , & s’en  cil  fui  fçcrctemcnt.  Ils  parlent  de 
l’intrufion  de  Grégoire  ; ils  attribuent  à S.  Athanafe 
les  violences  faites  à cette  occafion  , le  chargeant!- 
des  crimes  de  fon  ennemi. 

Ils  accufent  de  même  Paul  de  C.  P.  Marcel  d’An- 
cyre  , Afclepas  de  Gaze  , & Lucius  d'Andrinople  r 
de  plufieurs  crimes , de  violences  & de  facrilcges ,» 
que  l’on  peut  voir  dans  leur  lettre.  Mais  l’évidence 
de  leurs  calomnies  contre  faint  Athanafe  , doit  faire 
juger  des  autres  faits , dont  nous-  ne  fommes  pas  ih 
bien  inftruits.  Ils  reviennent  a lui , & difent  qu’il  a 
parcouru  divers  pais , trompant  par  fes  artifices  & 
fes  flatteries  de  bons  évêques , qui  ne  fçavoicnt  pas 
fes  crimes,  particulièrement  des  Egyptiens  ;&  man- 
diant  des  lettres  en  fa  faveur , qui  troublent  la  paix>- 
des  eglifes.  Mais , ajoutent-ils , les  recommanda- 
tions de  ceux  qui  n’ont  point  été  juges  , ni  prefens  ,, 
quand  on  interrogeoir  Athanafe ne  doivent  fer- 
vir  de  rien  , contre  le  jugement  porté  il  y a long- 
temps par  un  conctle  de  faints  évêques.  Enfin  ,. 
voïant  que  tout  cela  lui  étoii  inutile  , il  clf  allé  à 
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Rorne  trouver  Jules  & quelques  évêques  d’Italie  , 
qu’il  a féduits  par  des  lettres  pleines  de  faufletez  ; & 
ils  l’ont  reçu  à leur  communion , avec  une  facilité 
excelfive  , qui  les  a engagez  à prendre  fa  défenfe 
pour  foucenir  leur  propre  conduite.  Tous  les  autres 
qui  ont  été  convaincus  de  crimes , font  maintenant 
joints  à Marcel  &c  à Athanafc  : comme  Afclepas 
dépofé  il  y a dix-fept  ans , c’cft- à-dire  , au  concile 
d’Antioche  en  3 30. Paul,  Lucius,  & tous  leurs  fem- 
blablcs.  Us  ont  couru  cnfemblc  dans  les  pais  étran- 
gers , non  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis  leurs 
crimes , ni  dans  le  voifinage , ni  où  étoient  leurs 
accufateurs , mais  dans  les  pais  éloignez  , fc  jufti- 
fiant  devant  ceux  qui  ne  les  connoiIToient  point  ; 

& leur  perfuadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voi- 
là leur  HnelTe  ; ils  fçavcntquc  pluficurs  de  leurs  ju- 
ges , de  leurs  accufateurs  & des  témoins  font  morts  ; 
c’eft  pourquoi  ils  veulent  revenir  apres  tant  de  ju- 
gemens , croïant  que  la  longueur  du  temps  a obfcur- 
ci  leurs  crimes  ; &c  ils  demandent  à fc  défendre  de- 
vant nous  , qui  ne  les  avons  ni  accu  fez  ni  jugez , 
eux  qui  n’ont  pû  fe  défendre , quand  ils  avoient  leurs 
accufateurs  en  face. 

x 

Athanafc  eft  allé  en  Italie  & en  Gaule  folliciter 
ce  jugement.  Jules  évêque  de  Rome,  Maximin  de 
Trêves , Ofius  &c  plufieurs  autres  y ont  confcnti  mal 
à propos , & ont  obtenu  de  la  bonté  de  l’empe- 
reur qu’il  fc  tînt  un  concile  à Sardique.  Nous  y 
fommes  venus,  appeliez  par  des  lettres  de  l’empe- 
reur , & y étant  arrivez , nous  avons  appris  qu’Atha- 
nafe, -Marcel  & tous  les  fcclcrats , juftemenc  con- 
damnez 
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damnez  & dépofez  par  le  jugemenc  des  conciles  , ■ • 1 — 1 
étoient  aflis  au  milieu  de  leglife  avec  Ofius&  Pro-  ^N*  W? 
. togene  : qu’ils  y parloicnt , & qui  pis  eft  , y céle- 
broient  les  divins  miftercs.  Protogene  n’avoir  pas 
de  honte  de  communiquer  avec  Marcel , dont  il 
avoir  condamné  l’hcréfic  par  quatre  fois  en  concile, 
de  vive  voix,  & en  fouferivant  au  jugement  des  évê- 
ques. Ils  accufent  de  meme  faint  A'thanafe  d’avoir 
Condamné  Afclepas  ; & faint  Paul  d’avoir  condam- 
né faint  Athapafc  : mais  nous  ne  voïons  point.d’ail- 
feurs  de  preuves  de  ces  faits. 

Quant  à nous  continuent  les  Orientaux , nous 
attachant  à la  difeipline  de  l’églife , nous  avons  or- 
donné à ceux  qui  étoient  avec  Protogene  & Ofius , 
d’exclure  de  leur  afTcmblée  les  condamnez,  & de 
ne  point  communiquer  avec  les  pécheurs  : enfuite 
dccouter  avec  nous , ce  que  nos  pères  avoient  jugé 
contre  eux.  Ils  n’ont  point  voulu  fe  féparcr  de  leur 
communion  : autorilant  l’hcréfie  de  Marcel , & les  * , 
crimes  d’Athanafc  & des  autres  -,  & les  préférant  à 
la  foi  & à la  paix  de  l’églife.  Nous  n’en  voïons  pas 
la  raifon  , fi  ce  n’eft  qu'ils  craignent  en  les  rejet- 
tant  , de  fe  condamner  eux- mêmes  ; parce  qu’ils 
avoient  communiqué  avec  eux.  Ils  prétendoient  en- 
core introduire  une  nouvelle  erreur  : préférant  aux 
conciles  Orientaux  le  jugement  de  quelques  évê- 
ques d’Occident , fe  faifant  juges  des  juges  mêmes  ; 

& voulant  retoucher  au  jugement  de  ceux  qui  font 
déjà  avec  Dieu.  Les  Orientaux  pourroient  de  même 
détruire  ce  que  les  Occidentaux  auroient  fait  : mais 
nous  nous  en  tenons  aux  règles  que  nos  peres  nous 
• Tome  1 II,  ' B b b 

• I 
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ont  laiflecs  : ce  que  des  conciles  légitimes  ont  or- 

347-  donné  doit  demeurer  ferme  ; l’églilc  n’y  peut  tou- 
cher , elle  n’a  pas  reçu  de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les  • 
Orientaux  ont  confimé  ce  qui  avoir  été  jugé  à Ro- 
me par  les  conciles  contre  Novae,  Sabellius  & Va- 
lentin -,  & tous  ont  confirmé  ce  qui  avoit  été  or-  . 
donné  en  Orient  contre  Paul  de  Samofate.  On  voit 
ici  les  commenccmens  de  la  jaloufie  des  évêques 
d’Orient  contre  ceux  d’Occidcnr , dont  nous  ver- 
rons de  terribles  effets  dans  toute  la  fuite  de  l’hif-  t 
toire. 

Ils  continuent  : Nous  les  avons  priez  plufieurs 
fois  de  ne  pas  renverfer  cette  tradition , au  mépris 
du  droit  divin  , & de  ne  pas  continuer  à troubler 
le  monde  entier  pour  un  ou  deux  feelerats  : qui  de- 
vraient ceder  d’eux-mêmes,  s’il  leur  reftoit  quelque 
crainte  & quelque  fcmence  de  religion  ; & dire  com- 
. i.ji.  me  le  prophète  : Jettez-moi  dans  la  mer,  puifque 
’jefuis  caufc  de  la  tempête.  Et  quand  même  ils  ne 
feraient  pas  coupables  , tout  le  monde  devrait  les 
rejetteravcc  horreur  :puif<|u’ils  déchirent  l’unité  de 
l’églife  par  leur  attachement  à leur  dignité  & par 
leur  ambition  enragée.  C’cft  pour  eux  que  nous 
avons  été  contraints  de  quitter  le  foin  des  peuples , 
la  prédication  de  l'évangile  , & venir  de  fi  loin  , 
malgré  notre  grand  âge  & nos  infirmitez  corporel- 
les ; enfortc  que  nous  en  avons  laifle  quelques-uns 
des  nôtres  malades  par  les  chemins  : c'cft  pour  eux 
que  les  voitures  publiques  font  ruinées.  Les  peuples 
en  murmurent;  & les  frères  attendent  avec  inquié- 
tude par  toutes  les  provinces  / quelle  fera  la  fin  de 
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ccs  maux.  Après  donc  avoir  prié  pendant  plufieucs 
jours  Ofius  & Protogene  de  les  rejerter  : nous  leur 
avons  offert  d’envoïer  de  nouveaux  fur  les  lieux  , les 
cinq  évêques  qui  relloicnt  des  fix  qui  avoient  été  à 
* la  Marcote  : nous  foumettant  à n’être  plus  oiiis  , fi 
les  accufations  ne  fc  trouvoient  pas  véritables  : mais 
ils  n’ont  pas  voulu  l’accepter.  Au  contraire  , ils 
nous  ont  traité  de  fehifmatiques , foulevant  le  peu- 
ple contre  nous , & tfccitant  la  ville  à fédition. 

Voïant  les  chofcs  en  cet  état , nous  avons  réfolu  xlit. 
de  retourner  chacun  chez  nous , & de  vous  écrire  , E«°n><nunic*. 
de  Sardique  pour  vous  apprendre  ce  qui  s elt  pâlie  , ofi««,*c. 

& vous  déclarer  notre  jugement.  Il  n’eft  pas  impof- 
fiblc  qu'ils  euffent  écrit  cette  lettre  à Sardique , en- 
core qu’ils  ne  l’aient  publiée  que  depuis  leurretrai-, 
te  à Philippopolis.  Quoi  qu’il  en  loit  , voici  leur 
prétendu  jugement.  Nous  quatre  - vingts  évêques  , 
vous  dénonçons  expreffément,  qu’aucun  de  vous  ne 
fe  laiffe  furprendre  pour  communiquer  avec  Ofius , 

Protogene  , Athanafe  , Marcel  , Afclepas , Paul , 

Jules  : ni  avec  aucun  de  ceux  qui  font  condamnez 
& rejettez  de  l’églifc  , ni  à leurs  adhcrans  : c’elt 
pourquoi  vous  ne  devez  jamais  leur  écrire , ni  rece- 
voir leurs  écrits.  Ils  ajoutent  enfuite  Gaudence  de 
Naïffc  & Maximin  de  Trêves  ; & voici  les  raifons 
qu’ils  rendent  de  tair  jugement.  Ils  condamnent  le 
pape  Jules  comm^’autcur  du  mal  ; parce  qu’il  a le 
premier  communiqué  avec  Athanafe  Si  avec  les  au- 
tres condamnez.  Ils  condamnent  Ofius  par  la  me- 
me raifon  ; & de  plus  pour  avoir  pcrfccuté  un  cer- 
tain Marc  , & défendu  quelques  méchans  évêques 

B b b ij 
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■ qu’ils  nomment  : mais  nous  ne  fçavons  pas  le  fonde- 

An.  347.  nient  de  ces  calomnies.  Ils  condamnent  Maximin., 
pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  les  évêques  qu’ils 
Uf  ».  »>;  avoient  envoïez  en  Gaule  ; c’étoit  les  députez  du 
concile  d'Antioche  en  341.  pour  avoir  communi-  * 
que  le  premier  avec  Paul  de  Conftantinoplc  , & 
avoir  été  caufe  de  Ion  rappel  & des  homicides  qui 
avoient  fuivi.Ils  difent  que  Protogene  s eft  condam- 
né lui-même  ; parce  qu’il  a plûfieurs  fois  fouferit  la 
condamnation  de  Marcel  : Que  Gaudencc  n’a  pas 
fuivi  fon  prédeccflcur  Cyriaque , qui  avoit  fouferit 
à la  condamnation  des  coupables  i & qu’il  a eu  l’im- 
pudence de  défendre  Paul. 

Et  parce  , difent-ils , que  ceux  qui  étoient  avec 
Ofius  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique , en  intro- 
duifant  l’heréfie  de  Marcel  nous  avons  été  obli- 
gez de  drclfer  une  confeflïon  de  foi , que  nous  vous 
prions  tous  de  fouferire  , auflï-bien  que  nos  décrets, 
fî-tôt  que  vous  aurez  reçu  nos  lettres.  Ils  mettent 
enfuite  leur  confeflïon  de  foi , qui  n’a  de  remarqua- 
it mur.  b ble  que  l’omiflïon  affeétée  du  confubftanticl.  Cette 
ut,  lettre  eft  fouferite  par  foixantc  & treize  évêques  , 
dont  les  principaux  font  Etienne  d'Antioche  qui  eft 
le  premier,  Menophante  d’Ephefe,  Acace  de  Cefa- 
réc  en  Palcftine  , Théodore  d’Heraclée  , Quinticn 
de  Gage  , Marc  d’Arcthufc,  Dùn  ou  plûtôt  Dia- 
néc  de  Cefarée  en  Cappadoce , Bafile  d’Ancyre, 
Eudemon  deTanis  & Callinique  de  Pelufe  , tous 
deux  Melcciens  : le  fameutf  Ifchiras  de  Mareote  , 
Af.  Attun.  ».  Narciflc  d’Irenopolis  , Eutychius  de  Philippopolis 
7«.  & Yalens  de  Murfe.  Cette  lettre  fut  adreflee  entre 
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autres  à Donat  évêque  fchifmatique  de  Carthage  , 

pour  l’attirer  au  parti  des  Ariens.  Ce  qui  n’empêcha  ^ N*  *47* 
pas  les  Donatiftes  de  demeurer  dans  la  vraie  doctri- 
ne fur  ce  point  de  la  confubftantialiré  du  verbe. 

Seulement  ils  prenoient  avantage  de  cette  lettre  , 
pour  montrer  qu'ils  étoient  unis  de  communion 
avec  les  Orientaux  ; la  faifant  palier  fous’ le  nom  du 
concile  de  Sardique  : & il  faut  avouer  que  cet  équi- 
voque nuifit  depuis  au  véritable  concile.  Ceux  qui  Y -.cm*.  c»r*.  tu 
ne  voulurent  pas  rcconnoîtrc  l’autorité  de  fes  ca-  **•  4,,‘ 
nons , particulièrement  touchant  les  appellations  à 
Rome  , le  traitoient  de  concile  d’Ariens  : & ceux 
qui  vouloient  faire  valoir  ces  canons  les  attri- 
buoient  au  concile  de  Nicée  -,  confiderant  celui  de 
Sardique  comme  une  fuite.  Enfin  , le  concile  de 
Sardique  fut  décrié  par  l’abfolution  de  Marcel  d'An- 
cyre , dont  la  réputation  eft  demeurée  tachée  fur  le 
point  de  la  do&rinc  : faintAthanafc  lui-même  aïant 
découvert  dans  fes  difeours  quelques  nouveautez 
qui  avoiem  donné  occafion  aux  erreurs  de  Photin , HiU r.frMtm.t. 
fc  fépara  de  fa  communion  j & faint  Epiphanedit , 4,»'A 
qu’aïant  un  jour  demandé  à faint  Athanafc  ce  qu’il 
en  penfoit , S.  Athanafc  lui  répondit  en  fouriant  : Il  W- 
n’étoit  pas  éloigné  de  la  malice. 

Depuis  ces  deux  conciles  , l'Orient  fut  quelque  S«r.  tt.  e.  »». 
temps  divifé  de  l’Occident  : la  borne  de  leur  corn-.5'*"”'  e%  **' 
munion  étoit  celle  des  empires  t le  Mont  Tifouquis 
entre  laThrace  & l’Illyr*.  Jufqucs-là  , c’eft-à-dirc 
en  Orient,  ceux  qui  croïoicnt-  différemment  ne  laif- 
foient  pas  de  communiquer  enfemble  : nfriis  en  deçà 
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: — vers  l’Occident , il  n’y  avoit  plus  de  communion 

A N.  347.  avec  jcs  hérétiques  : l’églifc  y étoit  pure,  confcrvanc 
Ja  do&rinc  quelle  avoir  reçue  de  fes  pères,  fansdif- 
putes  ni  divifions.  Il  eft  vrai  qu’Auxencc  évêque  de 
Milan,  Urface  & Valcns  s’efforçoient  d’établir  l’A- 
rianifme  : mais  le  pape  & les  autres  évêques  leur  re- 
lîlloicnt  fôigneufcmcnt.  La  confufion  croit  plus 
grande  en  Orient.  On  difputoit  fur  le  confubftan- 
ticl  : plufieurs  n’étoient -choquez  que  du  mot , & ne 
s’opiniâtroienrà  le  combattre , que  parce  qu’ils  s’y 
étoient  engagez  d’abord.  D’autres  à force  de  difpu- 
ter  s etoient  fait  une  telle  habitude  de  penfer  ce  qu’ils 
foutenoicnt,qu’ilsnepouvoient  plus  changer  d’opi- 
nion : d’autres  frappez  de  l’inconvénient  des  difpu- 
tcSjtomboient  dans  celui  d’une  complaifance  excef- 
fivc  , & prenoient  l’un  ou  l’autre  parti , félon  que  le 
crédit  ou  l’amitié  les  attiroient  : d’autres  méprifant 
ces  difputcs  comme  frivoles,  fuivoient  paifiblement 
la  foi  de  Nicée.  Le  plus  grand  nombre  y étoit  atta- 
ché : particulièrement  les  moines , <^ui  .commen- 
çoient  alors  à reluire  par  une  fainteté  éclatante. 

Ceux  que  le  concile  deSardique  avoit  condam- 
nez redoublèrent  leurs  violences.  Les  clercs  d'An- 
drinoplc  ne  voulurent  point  communiquer  avec 
eux  quand  ils  y pafTerent , les  regardant  comme  des 
•fugitifs  & des  coupables.  Ils  s’en  plaignirent  à l’em- 
pereur Conftantius,  & firent  couper  la  tête  à dix 
laïques  emploïez  à la  Panique  des  armes  qui  étoit 
en  cette  ville  ; & cela  par  le  miniftre  de  Philagrc, 
qui  avoit  aie  fait  comte  encore  une  fois.  On  voïoit 
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devant  la  ville  les  tombeaux  de  ces  martyrs  : car  

l’églifc  les  honore  coipme  tels  l’onzième  de  Février,  A N 347* 
avec  faine  Lucius  leur  évêque  , qui  mourut  auffi 
pour  cetce  caufc. Comme  ihparloit  contre  les  Ariens  au.  f.  su. 
avec  une  grande  liberté,  & refutoit  leur  hcréfie  , ils 
le  firent  charger  de  deux  chaînes  de  fer  , qui  le  te- 
noient  par  le  col  & par  les  mains  , Se  l’cnvoierent 
ainfi  en  exil  où  il  mourut  : on  les  foupçonna  même 
d'avoir  avancé  fa  mort.  Ils  firent  bannir  un  évêque  stua  vi.  c.  *: 
nommé  Diodore  : apparemment  celui  de  Tenedos, 
qui  fouferivitau  concile  de  Sardique.  Ils-pcrfecute- 
rent  Olympius  d’Enos&Thcodule  de  Trajanapolis, 
tous  deux  en  Thracc.  L’empereur  furpris  par  les  ca- 
lomnies d’Eufebe , les  avoit  déjà  condamnez  par 
écrit  à être  bannis  de  leurs  villes  & de  leurs  églifes, 

6e  punis  de  mort  par  tovit  où  on  les  trouveroit  : ils 
•le  firent  fouvenir  de  cet  ordre  & en  pourfuivirene 
l’execution.  * ‘ 


Ils  firent  envoïer  dans  la  haute  Libye  les  deux 
évêques  qui  les  avoient  quitrez  à Sardique,  Arius&î 
Afterius  : l’un  de  Petra  en  Paleftine, l’autre  de  Petra 


en  Arabie  ; & leur  exil  fut  accompagné  de  mauvais 
traitemens.  Comme  ils  en  vouloient  particulière- 
ment à faint  Athanafe,  ils  firent  reléguer  en  Armé- 
nie deux  prêtres  Se  trois  diacres  d’Alexandrie  : ils  fi- 
rent écrire  de  garder  les  ports  &ics  entrées  des  vil— 
* les  : de  peur  que  faint  Athanafe  ne  fe  fervît  de  la 
permilîion  de  rctourner,quc  le  concile  lui  donnoit  : 
ils  firent  même  écrire  aux  jugei  d’Alexandrie  , que 
fi  Achanafe  ou  quelques  prêtres  qu’ils  nommoicnr, 
étoient  trouvez  dans  la  ville  ou  dans  fon  territoire  , 
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• il  fcroic  permis  de  leur  faire  couper  la  tête  Ils  ob-  ' 

■ tinrent  des  voitures  publiques  pour  aller  en  divers 
lieux  ; & quand  ils  trouvoient  quelqu’un  qui  leur 
reprochoit  leur  fuite , ou  qui  déteftoit  leur  hcréfic , 
ils  le  faifoient  fouetter,  emprifonner,  ou  bannir. 
La  terreur  faifoit  un  grand  nombre  d’hipocrites  ; Se 
plufieurs  s’cnfuïoient  dans  les  deferts , plutôt  que 
de  tomber  entre  leurs  mains.  Voilà  ce  qui  fe  pafloic 
en  Orient. 

En  Occident  peu  de  temps  après  le  concile  de  Sar- 
dique  & la.  même  année  347.  il  s’en  tint  un  à Milan 
où  refidoit  l’empereur  Confiant  ; pour  chercher  le 
remede  à cette  diviûon  des  églifcs , & les  moïens 
d’exccuter  le  jugement  de  Sardique , & pour  con- 
damner Photin.  Il  l’avoit  déjà  été  par  les  Eufebiens 
à Antioche  en  3 4 y . mais  U ne  l’avoit  point  encore 
été  en  Occident , où  il  tenoit  une  place  confidcrable. 
étant  évêque  deSirmium  fhetropolc  de  l’Illyric.  Aufli 
ce  concile  fut  nombreux  , raflemblé  au  moins  de 
cette  province  &c  de  celle  d’Italie  ,<lont  la  métro- 
pole étoit  Milan  ; &.il  y aflilla  des  prêtres  de  l’égli- 
fc  Romaine.  Urfacc  & Valens,  qui,quoiquevêques, 
ctoient  des  ignorans  & des  efprits  légers  , fe  voïant 
condamnez  & dépofez  par  les  Occidentaux  , entre 
lcfquels  ils  fe  trouvoient  fituez , voulurent  profiter 
de  i’occafion  de  ce» concile  pour  fe  faire  abfoudre  , 

& feignirent  d’abjurer  1’ Arianifmc,par  un  écrit  qu’ils  * 
prefenterent  au  concile  (igné  de  leur  main  , deman- 
dant pardon  de  leur  faute  : le  concile  leur  fit  grâce 
Se  leur  rendit  la  communion. 

On  ne  pouvoit  exécuter  le  jugement  du  concile  • 

de 
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de  Sardique , ni  rétablir  les  évêques  injuftcment 
chafTcz,  fans  l’autorité  de  l’empereur  d’Oricnt.  C’cft 
pourquoi  le  concile  de  Milan  députa  vers  lui  deux 
évêques  , Vincent  de  Capoue , peut-être  lc-mcme 
qui  avoit  affilié  au  concile  de  Nicéc  au  nom  de  faine 
Silveftre  , & Euphratas  de  Cologne.  L’empereur 
Conftant  les  chargea  d’une  lettre  à fon  frere  , & en- 
voïa  avec  eux  un  otficicr  de  guerre  nommé  Salicn  , 
illuftre  par  fa  veitu  & fa  pieté.  Par  cette  lettre  , 
Conftant  prioit  fon  frère  Conftantius  d’ccoutcr  les 
évêques  qu’il  lui  cnvoïoit,  de  s’informer  des  crimes 
d’Eltienne  d’Antioche  , & des  autres  du  même  par- 
ti, & de  rétablir  Paul  & Athanafc , puifqu’ils  étoienc 
pleinement  juftificz.  Il  ajoûtoit  à la  fin  , des  mena- 
ces de  les  rétablir  malgré  lui , & de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Les  députez  étant  arrivez  à Antioche  , où  étoit 
Conftantius',  Eftienne  évêquede  cette  ville  entreprit 
de  les  perdre  de  réputation  , pour  leur  ôter  tout  cré- 
dit. Il  y avoit  un  jeune  homme  infolcnt  & de  moeurs 
très-corrompuës,  que  l’on  nommoit  Onagre,  c’eft-i- 
dire,  ânefauvage,  parce  qu’il  frappoit  des  pieds  & 
des  mains.  Non  feulement  il  infultoit  à tout  le  mon- 
de dans  la  place  publique  : mais  il  entroit  impu- 
demment dans  les  maifons  , pour  en  tirer  les  hom- 
mes & les  femmes  les  plus  honnêtes.  Celui  ci  pouffé 
par  levêque  Eftienne  , fit  marché  avec  une  femme 
publique  , pour  paffer  la  nuit  , difo it.il  y avec  des 
étrangers  qui  venoient  d’arriver.  Il  prit  quinze  com- 
pagnons; & les  aïant  cachez  derrière  des  murailles 
qui  croient  fur  la  colline,  il  amena  la  femme.  Puis- 
Tome  IIJ,  Ccc 
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aïant  fait  le  lignai  dont  ils  étoient  convenus  ; ÔC 
voïant  que  Tes  compagnons  y étoient , il  vint  au. 
logis  des  évêques  , ôc  trouva  la  porte  de  la  cour  ou- 
verte r car  il  avoit  gagné  par  argent  un  des  do- 
meftiques.  Il  fit  entrer  la  femme  route  déshabillée  , 
lui  montra,  la  porre  de  la  première  chambre  > où 
couchoit  un  des  évêques  , & lui  dit  d’y  entrer  : ce- 
pendant il  forrit  pour,  appeller  fes  compagnons.  Il 
le  trouva  qu’Euphratas  , qui  écoit  le  plus  vieux  de*, 
deux  évêques  , couchoit  dans  cette  première  cham- 
bre , & Vincent  dans  une  autre  plus  reculée.  La 
femme  entra  volontiers,  croïant  que  quelque  jeune 
homme  la  demandoir  : mais  elle  fut  bien  étonnée 
de  trouver  un  homme  endormi , qui  ne  s’atrendoit 
à rien.  Au  bruit  qu’elle  fit  en  marchant  , Euphratas. 
s’éveilla  & dit  : Quiva-làî  Elle  répondit  -,  & Eu- 
phratas  entendant  une  voix  de  femme  dans  les  té- 
nèbres , crut  que  c’étoit  une  illufion  du  démon  , Si 
appella  Jefus  Chrift  à fon  fccours.  Onagre  furvint 
avec  fa  troupe  criant,  contre  les  évêques- , que  c’é- 
toientdes  feelerats.  La  femme  voïant  à la  lumicrc- 
le  vifage  d'un  vieillard  & l’apparence  d’un  évêque  , 
crioit  de  fon  côté  , qu’on  l’avoit  furprife.  Onagre 
vouloir  l'obliger  à fc  raire  & à calomnier  l’évêque. 
Cependant  au  bruit  les  domeftiques  accoururent  Si 
Vincent  fc  leva  : on  ferma  la  porte  de  la  cour , pour 
arrêter  les  conjurez  mais  on  ne  put  en  prendre 
que  fept , que  l’on  garda  avec  la  femme  , Onagre 
fe  fauva  avec  les  autres.  La  chofc  aïant  éclaté 
quand  il  fut  jour  , toute  la  ville  accourut  à cette 
maifon  *,  Si  le  fcandalc  fut  d’autant  plus  grand  , que 
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' c’étoit  aux  fêtes  de  Pâque.  Les  évêques  éveillèrent 
Salien , cet  officier  qui  étoit  venu  avec  eux  ; & des 
le  grand  matin  ils  allèrent  cnfemble  au  palais  de 
l’empereur  , fe  plaignant  hautement  qu’Eftiennc 
eût  ofé  entreprendre  une  telle  calomnie  ; & difant 
<ju’il  n’étoit  befoin  pour  punir  fes  crimes  , si  de 
jugement  en  forme  , ni  de  tourmens  : mais  qu’il 
fuffifoit  d’un  jugement  ecclefiaftique.  Salien  foutc- 
noit  le  contraire  , & prioit  l’empereur  de  comman- 
der qu’une  a&ion  fi  hardie  fût  examinée  , non  par 
ain  concile  , mais  dans  les  formes  de  la  juftice  ; &c 
promettoit  de  livrer  les  clercs  des  évêques  tous  les 
premiers  , pour  être  mis  à la  queftion  ; difant  qu’il 
falloir  y mettre  aufïi  ceux  d’Eftienne.  Il  s’y  oppofoit 
impudemment , & difoit  que  des  clercs  ne  dévoient 
pas  être  expofez  aux  tourmens  : mais  l’empereur  & 
fes  grands  officiers  furent  d’avis  que  l’on  donneroit 
la  queftion  : avec  cette  précaution  feulement  , que 
cette  information  fc  feroit  en  fccrct  dans  le  palais. 
■On  voit  ici  la  différence  des  jugemens  ecclefiafti- 
ques  , & des  jugemens  feculicrs.  Dans  les  ecclefiaf- 
tiques  , les  évêques  étoient  les  juges , les  loix  étoient 
l’écriture  faintc  & les  canons  , les  tourmens  ni  la 
prifon  n’avoient  point  de  lieu  : les  peines  n’étoient 
<jue  fpirituclles , comme  la  dépofition  & l’excom- 
munication. 

On  interrogea  d’abord  la  femme  *,  & on  lui  de- 
manda qui  l’avoit  amenée  au  logis  des  évêques- 
Elle  dit  que  c’étoit  un  certain  jeune  homme,  qui  l’a- 
voit demandée  pour  des  étrangers  , & Je  refte  com- 
me il  s’étoitpafTé.  Enfuitc  on  préfenta  à la  queftioa 
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le  plus  jeûne  des  prifonniers , qui  n’attendit  pas  les 
coups  de  foüec  : mais  il  découvrit  tout  le  complot , 
6c  déclara  qu’Onagrc  en  ctoit  l’auteur.  On  fit  venir 
Onagre  ; & il  dit  qu’il  l’avoit  fait  par  l’ordre  d’Ef- 
ticnne.  On  fit  aulli  venir  la  maîtrcllede  la  femme  : 
car  cçs  miferables  étoient  d’ordinaire  cfclaves.  Elle 
reconnut  & convainquic.ccux  qui  s’étoient  adrefiez 
à elle  -,  & on  trouva  que  c’étoicnt  des  clercs  d’Ef- 
ticnnc , qui  le  chargèrent  aulli.  Etant  ainfi  convain- 
cu, on  le  mit  entre  les  mains  des  évêques  qui  étoienc 
prefens , pour  le  dépofer  ; ce  qu’ils  firent , & le  chaf- 
ferent  de  leglifc.  L’empereur  Conllantius  frappé  de 
cet  événement , commença  un  peu  à rentrer  en  lui- 
même.  Ce  que  les  Ariens  avoient  fait  à Euphratas 
lui  fit  juger  de  leurs  autres  entreprifes.  Defiors  il 
ordonna  le  rappel  des  prêtres  &c  des  diacres  d’A- 
lexandrie , qui  étoient  exilez  en  Arménie  j 6c  il  écri- 
vit exprcficment  à Alexandrie,  de  ne  plus  perfe- 
çuter  les  clercs  ni  les  laïques  qui  étoienc  pour  faine 
Athanafe. 

Mais  les  Ariens  curent  encore  le  crédit  de  faire 
élire  évêque  d’Antioche  l’eunuque  Lconce  , un  des 
appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien  de  naifTance 
6c  d’un  efprit  caché  : .il  prétendoit  avoir  été  difei- 
pic  du  martyr  S.  Lucien,  & avoit  fuivi  les  erreurs 
d’Arius  dés  le  commencement.  Saint  Euftathe  évê- 
que d’Antioche  qui  le  connoill'oit  , lui  rctufa  tou- 
jours l’entrée  dans  fon  clergé  : mais  après  l’exil  de 
S.  Euftathe  , il  fuc:  élevé  à la  prêtrife.  Depuis  il  fut 
depofé  en  vertu  du  premier  canon  de  Nicée  , pour 
s’être  lui-même  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi- 
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voit  avec  une  jeune  femme  nommée  Euftolic  , qu’il  Atb.  apol-  p-  7 if* 
faifoic  pafTcr  pour  vierge  ',  quoiqu’il  l’cûc  corrom-  c‘ 
pue  : fe  trouvant  preflé  de  rompre  ce  commerce 
icandaleux,  il  fc  fit  lui-meme  de  fa  main  cette  ope- 
ration , pour  avoir  prétexte  d’habiter  librement 
avec  cette  femme  , qu’il  ne  pouvoir  quitter.  Ce  cri-  luu.n.t. 
me  , qui  l’avoit  fait  dépofer  de  la  prçtrife  & le  SoUt 

rendoit  irrégulier,  n’empecha  pas  les  Ariens  de  le 
faire  évêque  d’Antioche.  Il  tint  ce  fiége  pendant 
huit  ans  : ufant  d’une  profonde  dilhmulation  , pour 
cacher  fon  hcrcfic  , & ne  pas  éloigner  de  lui  les  ca- 
tholiques , dont  il  craignoit  la  multitude  ; & en- 
core plus  les  menaces  de  l'empereur  Conftantius  , 
contre  ceux  qui  diroient  que  le  Fils  n ctoit  pas  fem- 
blablc  au  Pcrc.  Mais  fa  conduite  le  découvroit  : car 
il  n’ordonnoit  aucun  catholique  , & ne  donnoit  à 
aucun  de  l’emploi  dans  fon  églife  , quelque  vertueux 
qu’il  fût  : il  donnoit  toute  la  confiance  aux  Ariens 
éc  "les  élevoir  aux  ordres  facrez  , quoiqu’ils  véeuflent 
dans  la  débauche.  Ainfi  le  clergé  étoit  beaucoup 
plus  infecté  d'hcrefic  que  le  peuple.  Il  éleva  au  dia- 
conat Aëtius  qui  devint  plus  célébré  dans  la  fuite  : 
mais  deux  illuïtres  laïques  , Flavien  & Diodorc , s’y 
oppoferent , & menacèrent  Leonce  de  fc  feparer  de 
fa  communion,  d’aller  en  Occident  & de  faire  con- 
noître  fa  conduite.  Léonce  en  eut  peur , & interdit 
le  miniftcrc  à Actius , continuant  de  le  favorifer  en 
tout  le  refte. 

Flavien  & Diodore  qui  foutinrent  alors  à An- 
tioche la  doctrine  , avoient  tous  deux  embralTé  la 
vie  afeetique.  Diodorc  étoit  fi  pauvre  , qu’il  ne  pof- 
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1T-  fedoit  rien  fur  la  terre , ni  maifon  , ni  table  , ni  lit? 
Tes  amis  le  nourriflbient  , & il  donnoit  tout  fou 
temps  à la  prière  & à l'inftrudtion.  La  pâleur  de  fon 
vifage  & le  refte  de  fon  extérieur  témoignoit  fa 
mortification  extrême  , qui  lui  caufa  une  foibleÆc 
d’eftomac  , avec  de  grandes  douleurs  : mais  il  ne 
^au.txfubtn.  laiila  pas  de  vivre  très- long- temps-  Il  avoit  étudié  à 
Athènes  la  philofophie  & la  rethorique  ; & avoit  été 
difciple  de  Silvain  de  Tarfc,  dont  lui- même  fut  en- 
fuite  évêque,  flavien  fut  évêque  d'Antioche  , mais 
long  - temps  après.  L’un  & l'autre  s’appliquoienc 
jour  & nuit  du  temps  de  Leonce  à exciter  dans  les 
üdelcs  le  zcle  de  la  religion.  Ils  les  aflembloicnt 
aux  tombeaux  des  martyrs  -,  lie  y pafToient  les  nuits 
avec  eux  à loüer  Dieu.  Leonce  n'ofoit  les  en  empê- 
cher , à caufe  de  la  multitude  qui  les  fuivoit  d’une 
grande  affection  : mais  avec  une  douceur  appa- 
rente , il  les  pria  de  faire  ce  fervicc  dans  îéglife. 
Quoiqu’ils  connurent  bien  fa  malice  3 ils  ne  laif- 
fecent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  qui 
inftituerent  la  pfalmodie  à deux  chœurs  chan- 
tant alternativement  ; & cet  ufage  aïant  commcn- 
ihUtfi.m.c.ii.  cé  à Antioche , s’étendit  par  toute  la  terre.  On  dit 
que  Flavicn  fut  le  premier  , qui  aïant  aflemblé  plu- 
fieurs  moines , chanta  : Gloire  au  Pcre , & au  Fils , & 
le  S.  Efprit.  Auparavant , à ce  que  prétendoient  les 
Ariens , on  difoit  : Gloire  au  Pere  par  leEils  dans 
au  S.  Efprit  ; & quelques-uns  : Gloire  au  Pcre  dans 
14.  le  Fils  & le  S.  Efprit.  Les  catholiques  &e  les  Ariens 
priant  cnfemblc  le  difoient  chacun  à leur  manière? 
.mais  ceux  qui  étoicnc  auprès  de  Leonce  , obferve- 
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rcnr  qu’il  paffoit  fous  filcncc  tout  le  relie  du  verfet , 
& difoit  feulement  à la  fin  : Et  dans  les  fiécles  des 
ficelés.  Il  y avoir  toujours  à Antioche  un  autre  par- 
ti de  catholiques  qui  ne  communiquoicnt  point  avec 
les  Ariens  , & ne  rcconnoilfoient  point  d’éveque 
depuis  S.  Eullathc  : aulfi  les  nommoit  - on  Eulla- 
thiens. 

Aetius  que  Léonce  avoit  fait  diacre  , éroit  Syrien 
natif  d’Antioche.  Son  père  avoit  fervi  entre  les  offi- 
ciers du  gouverneur  ; mais  s’étant  mal  conduit , il 
perdit  la  vie  & fon  bien  fut  confifqué.  Aëtius  aïant 
été  quelque-temps  cfclavc  d’une  femme  & recouvré 
fa  liberté  , on  ne  fçait  comment  : s’appliqua  au  mé- 
tier de  chaudronnier  , & gagnoit  fa  vie  avec  peine 
à raccommoder  la  vaifTclle  de  cuivre.  Une  femme 
lui  aïant  donné  un  colicr  ou  un  bralTclct  d’or  à rc- 
drefler  , il  lui  en  rendit  un  de  cuivre  doré  tout  fem- 
blable  : mais  la  dorure  s’étant  effacée  & la  fraude  dé- 
couverte , il  fut  pourfuivi  en  jullice  & puni  comme 
larron  : ce  qui  lui  fît  faire  ferment  de  renoncer  à fon 
métier.  Il  femit  donc  à la  fuite  d'un  charlatan  nom- 
mé Sopolç  , qui  couroit  le  pais  fous  le  nom  de  mé- 
decin : puis  aïant  trouvé  un  Arménien  affez  fimplc 
pour  le  croire  fort  habile  , il  en  tira  beaucoup  d’ar- 
gent , & commença  à exercer  la  medecine  de  fon 
chef,  & à fc  mêler  dans  les  affemblécs  des  méde- 
cins , ou  il  difputoit  &c  crioit  vigoureufement -,  ce 
qui  lui  attira  l’affedlion  de  ceux  qu’il  appuïoit  de  f»’ 
voix  & de  fa  hardiefTe. 

Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore  la- 
médecine , & s’appliqua  à la  philofophie  : car  parmi- 
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ccs  Grecs  qui  n’avoient  aucune  langue  à apprendre  ÿ 
il  ne  falloic  que  de  l’cfprit  pour  afpirer  à toutes  for- 
tes de  fciences.  Son  premier  maître  fut  Paulin,  qui 
de  l’évêché  de  Tyr  pafla  a celui  d’Antioche  après  la 
dépofirion  de  S.  Euliachc.  Mais  Paulin  étant  mort 
fix  mois  après,  Eulalius  qui  lui  fucceda  , chafla  Aë- 
tius  d’Antioche.  Il  fe  retira  à Anazarbe  en  Cilicic  , 
& fe  mit  d’abord  au  fcrvicc  d’un  grammairien  , qui 
lui  enfeigna  fon  arc  : puis  il  fe  retira  auprès  de  l'évê- 
que d’Anazarbe  nommé  Athanafc:  de  là  il  pafl'aà 
Tarfe  , où  il  demeura  allez  long  temps  auprès  d’urt 
prêtre  Arien  nommé  Antoine,  qui  fe  vantoit  aulli- 
bien  qu'Athanafe  d’Anazarbe  , d’être  difciple  de 
faint  Lucien.  Car  la  plûpart  des  premiers  Ariens  fc 
faifoient  honneur  d’un  tel  maître  , comme  Arius 
même.  Aëtius  revint  enfuiteà  Antioche,pour  écour  - 
79-ti-  ter  Leonce  qui  n’étoit  encore  que  prêtre.  Il  fut  aufli 
difciple  d’Euftathe  depuis  évêque  de  Sebafte,  qui 
étoit  à Antioche  vers  le  même  temps.  Mais  comme 
Aëtius  ne  pouvoir  retenir  fa  langue  , il  fut  encore 
chaflc  d’Antioche  & retourna  en  Cilicic  , où  il  s’ar- 
. tacha  à difpurcr  avec  un  de  ceux  que  l’or^  nominoic 
Borboriens  , & qui  étoienc  les  plus  infâmes  des 
Gnottiques  : Actius  fut  entièrement  vaincu  , & en 
penfa  mourir  de  chagrin  : mais  il  prétendit  avoir  eu 
une  vifion  celefte  , pour  le  confolcr  &c  le  rendre 
dellors  invincible  dans  la  difpute. 

Il  alla  enfuite  en  Egypte  , pour  voir  à Alexandrie 
un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphthonc , qui 
avoit  la  réputation  d’une  grande  lagclfe  & d’une 
grande  éloquence  : mais  Actius  étant  entré  en  dif- 
pute 
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pute  avec  lui , lui  ferma  la  bouche  en  peu  de  paro- 
les ; & le  couvrit  d’une  telle  confufion  , qu’il  tom- 
ba malade  & mourut  au  bout  de  fept  jours.  Ce  fut 
à Alexandrie  qu’Aëtius  s’appliqua  à la  dialedtique 
fousunfophiftc  fedhtcur  d’Ariftote:  il  ne  s’occupoit 
qu’à  réduire  en  figures  de  fyllogifmes  la  doctrine  de 
l'églife  touchant  le  verbe  divin  ; & il  demeuroit  af- 
fis  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , appliqué  à former 
une  théologie  en  méthode  géométrique.  Il  s’atta- 
choit  fort  au  categories  d’Ariftote  , dit  Phiftorien  e.  i*. 
Socrate;  & peut-être  fous  ce  nom  entend-il  toute 
fa  logique.’Il  ajoute  qu’Aëtius  ne  comprcnoit  pas  le 
bue  de  cet  ouvrage  , qui  n etoit  que  d’exercer  les 
jeunes  gens  contre  les  Sophiftes , qui  fe  mocquoient 
de  la  vraie  philofophie  : c’eft  pourquoi  les  Acadé- 
miciens fedftateurs  de  Platon  blàmoient  cette  mé- 
thode d’Ariftote.  Mais  Actius  demeura  dans  ces  fub- 
tilitcz  j faute  d’avoir  été  inftruit  par  un  Académi- 
cien ; & ne  put  jamais  comprendre  qu’il  pfu  y avoir 
de  génération  éternelle.  Il  avoit  fort  peu  d’étude  ; 
mais  un  grand  exercice  dedifputer,  comme  en  peut 
avoir  un  homme  ruftique.  Il  ne  connoifloit  pref- 
que  pas  la  fainte  écriture , & n’avoit  point  étudié  les 
anciens  interprètes , comme  Clément  d’Alexandrie, 

Africain  & Origene. 

Sa  hardiefle  à difputcr  fur  la  nature  de  Dieu  , fit  m.  n 

ue  le  peuple  lui  donna  le  furnom  d’Athée.  Toute-  Ifiph.  htr.  7 6.  », 
ois  il  fe  vantoit  de  connoîtrc  Dieu  aufli  clairement  +- 
qu’il  fc  connoifloit  lui  même  ; & abufant  de  ce  pa lia- 
ge de  l’évangile  : Que  la  vie  éternelle  eft  de  connoî-  >m.  xvn. }: 
tre  Dieu  & J.  C.  il  réduifoit  toute  la  religion  de  cette 
Tome  111.  D d d 
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connoiflancc  fpcculative  ; n’eftimant  ni  les  jeûnes  &: 
les  autres  pratiques  de  pieté  , ni  même  l'obfcrvation 
des  commandemens  de  Dieu.«Jufqucslà  , que  com- 
me on  fe  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui 
étoient  tombez  en  faute  avec  des  femmes  : il  n’en 
fit  que  rire  , traitant  ce  crime  de  neceflité  naturelle 
du  corps  , comme  de  fe  grater  l’oreille.  Au  refie  , 
la  doctrine  d’Aëtius  étoit  le  pur  Arianifmc  ; & il 
ne  difFcroit  des  autres , qu’en  ce  qu’il  avoit  mieux 
fuivi  leur  principe  , & pouffé  plus  loin  les  confc- 
quences  : foutenanc  que  le  verbe  , non-feulemenc 
n’étoit  pas'égal  au  perc  , mais  ne  lui  éroit  pas  même 
femblable. 

On  peut  croire  qu’au  retour  du  concile  de  Sardi- 
que,  Gratus  évêque  de  Carthage  pria  l’empereur 
Confiant  de  remédier  aux  befoins  de  l’églifc  d’Afri- 
que. Car  cet  empereur  y envoïa  deux  perfonages 
confidcrables  Paul  & Macaire  , fans  autre  coramif- 
fion  qui  parût  , que  de  diftribucr  des  aumônes  &c 
foulagcr  les  pauvres  en  chaque  églife  : mais  en  mê- 
me temps  ils  exhortoient  tous  les  fidcles  à revenir  à 
l’unitc  de  Péglife  catholique  , & à quitter  le  fchifmc 
des  Donatiftes.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que 
Paul  &c  Macaire  venoient  exciter  la  pcrfecution  : que 
quand  l’autel  feroit  préparé  pour  le  laine  facrifice,  ils 
feroient  paro'itre  une  image  & la  mertroient  fur  l’au- 
tel. Ce  qui  faifoit  dire  aux  fidèles  : Quiconque  par- 
ticipera à ce  facrifice t c’cft  comme  s’il  mangeoit  des 
viandes  immolées  aux  idoles.  Mais  quand  ils  furent 
arrivez  , on  ne  vit  rien  de  femblable  ; & le  fairit  fa- 
crificc  fut  célébré  à l’ordinaire  fans  rien  ajouter  ou 
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diminuer.  On  croie  que  c’étoit  l’image  de  Tempe-  "*•  h»- 

reur  ; & en  effet , on  continua  fous  les  empereurs 

, , . , . , . . , 1 . J.  «m.  CeJ.  Thtii. 

ebrenens  d apporter  leurs  images  dans  les  provinces  d,  im*i.  imper.  ut, 
& de  les  propofer  pour  être  honorées  par  le  peuple  ; IJ' 
mais-  fans  aucun  mélange  de  fupcrftirion  : au  lieu 
que  fous  les  empereurs  païens  on  les  adoroit , & on 
leur  offroit  de  l’encens  & des  facrifices. 

Paul  & Macaire  s’adrclTcrcnt  à Donat  faux  évê-  oputüu , 
que  de  Carthage , lui  déclarant  le  fujet  de  leur  vola- 
ge ; & comme  l'empereur  cnvoïoit  des  ornemens 
pour  les  églifes-&  des  aumônes  pour  les  pauvres.  Il  ell 
vrai  qu’il  n’y  avoir  rien  pour  Donat  enparticuliet  : il 
répondit  en  colcrciQu’adc  commun  l’cmpereuravec 
l’églife  î & dit  beaucoup  d’injures  à l’empereur. 

Il  ajouta  qu’il  avoir  déjà  envoie  des  lettres  par  tout , 
pour  défendre  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qu’ils  au- 
roient  apporté.  Un  autre  Donat , évêque  fehifmari- 
que  de  Bagaïe  , fît  encore  pis.  Comme  il  fçut  que 
Paul  & Macaire- approchoient  de  fa  ville  , il  envoïa 
des  crieurs  dans  les  lieux  circonvoifins  & dans  les 
marchez  , pour  affembler  tous  les  circoncellions , 
ces  furieux  qui  couroient  en  armes  par  la  campa-  ♦ 3. 

gne,  & que  les  évêques  Donatiftes  avoient  éré  obli- 
gez d’abandonner  eux- mêmes  fous  le  comte  Tau- 
rin. Donat  de-  Bagaïe  eut  alors  recours  à eux  ; & 

Paul  & Macaire  craignant  leur  fureur  , demandè- 
rent main-forte  au  comte  Silveftre  : non  pour  faire 
violence  à perfonne  ; mais  pour  fc  défendre  & pour 
conferver  l'argent  des  pauvres  dont  ils  croient  char- 
gez. . ' 

Les  Donatiftes  affemblerent  une  grande  multi- 

Dddij 
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tude  ; & pour  la  nourrir , firent  d’une  églife  le  mi- 
gafin  de  leurs  vivres.  Quand  les  fourriers  vinrent , 
pour  marquer  les  logis  des  foldats  de  Silvcftre  , on 
refufa  de  les  recevoir  : ils  retournèrent  maltraitez  à 
leurs  compagnies  : tous  en  furent  irritez,  de  telle 
forte  que  leurs  officiers  mêmes  ne  pouvoient  les  re- 
tenir. Il  fe  rencontra  donc  des  gens  armez  de  part 
& d’autre  , qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les 
évêques  Donatilles  s’enfuirent  tous  avec  leur  cler- 
gé : quelques-uns  furent  tuez , quelques-uns  pris  & 
reléguez  en  des  lieux  éloignez.  Quoique  les  évê- 
ques catholiques  n’y  euflent  aucune  part , les  Dona- 
riftcs  en  prirent  prétexte  de  ‘décrier  laréiinion  d’un 
grand  nombre  des  leurs , qui  revinrent  alors'à  l é— 
glifc  catholique.  Ils  traitèrent  Paul  & Macaire  de. 
perfecuteurs , & tous  les  catholiques  de  païens  •,*  leur 
donnant  le  nom  de  Macariens  : un  nommé  Marcu- 
lus  fe  précipita  d’un  rocher  : Donat  de  Bagaïe  fe 
jetta  dans  un  puits  : les  Donariftes  attribuèrent  leur 
mort  à cette  perfccution  , Se  les  honorèrent  comme 
martyrs.  * 

Après  cette  réiinion  , Gratus  aflcmbla  un  concile 
nombreux  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  , que 
l’on  compte  pour  le  premier  de  Carthage,  parce 
que  c’cft  le  plus  ancien  dont  nous  aïons  les  canons  : 
car  au  refte  nous  y avons  déjà  vû  plusieurs  conci- 
les, particulièrement  fous  faint  Cyprien.  Celui-ci 
ne  peut  avoir  été  célébré  plutôt  que  l’an  3 48  ni  plus 
tard  que  l’an  349.  Gratus  en  fit  l’ouverture  , en  re- 
merciant Dieu  d’avoir  réiini  les  membres  de  fon  égli- 
fe , Se  propofa  aux  évêques  de  faire  les  rcglcmcns 
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ncccflaires  pour  confcrvtr  la  difcipline  , fans  altérer 
l’union  par  une  cxccflive  dureté.  Ils  firent  quatorze 
canons  propofez  par  Gratus  & par  d’autres  évêques  ; 

& approuvez  de  tous , fuivant  la  forme  du  concile 
de  Sardiquc.  Le  premier  eft  pour  ne  point  rebapti- 
fer  ceux  qui  l’ont  été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  C’é- 
toit  l’erreur  capitale  des  Donatilfes , de  croire  nul  le 
baptême  donné  hors  de  leur  communion.  C’cllaufü  eMn  »• 
contre  leurs  abus  que  l’on  détend  de  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs  \ en  honorant  comme  Tels  ceux  qui 
s’étoient  précipitez , ou  tuez  d’une  autre  maniéré  par 
folie , & à qui  l’églife  n’accordc  la  fcpulture  que  par 
compafîtori.  A plus  forte  raifon , ceux  qui  fe  tuent 
par  defcfpoir  & par  malice. 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux  clercs  e.$. 
en  tant  de  conciles  , d’habiter  avec  des  femmes  : & 
on  l’çntcnd  de  toutes  les  perfonnes  de  l’un  SedcTau- 
tre  fexe  , qui  ont  embraflé  la  continence  même  dans 
la  viduité  : leur  défendant  d’habiter  avec  des  perfon-  '.4. 
nés  étrangères  , ni  même  de  lesvifiter.  On  renou-  <.tj. 
vclle  la  défenfe  faite  aux  clercs , de  prêter  à ufure  , 
comme  étant  un  péché  condamnable  même  dans  les 
laïques , & contraire  aux  prophètes  & à l’évangile. 

On  défend  aufifi  aux  clercs  de  fe  charger  de  l’intcn- 

dance  des  maifons  & du  maniement  des  affaires  fecu- 

licres  , fuivant  la  règle  de  faint  Paul.  Parconfequcnt  i.  r,m ■ u.  4. 

on  défend  d’ordonner  ceux  qui  font  intendans,agcns  ' 

des  affaires , ou  tuteurs  exerçant  en  perfonne  : jufqu’i 

ce  que  les  affaires  foient  finies  & les  comptes  rendus , 

de  peur  que  s’ils  étoient  ordonnez  plutôt,  l’églife 

Dddiij 


.Digitized  by  Google 


e.  ?■ 

t.  10. 

f.  j. 

Cmii.  Sird.  ig. 
Ut. 

Cnn,  CArthag.  1 1. 


(AH.  J. 

\ 

r.ix. 
C H- 


3 9 S Histoire  Ecclesiastique. 

n’en  reçût  du  déshonneur?  On  défend  aux  laïques 
de  choifîr  des  clercs  pour  garder  leurs  magjfins , ou 
tenir  leurs  comptes. 

U cil  défendu  aux  évêques  d’entrepreudre  les  uns 
fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc  d’un 
autre,  fans  les  lettres  de  fon  évêque , ni  le  garder  chez 
lui  : ni  ordonner  un  laïque  d’un  autre  diocéfe  , fans 
le  confentcment  de  fon  évêque.  Sur  cecanon  Grarus 
dit  : Cette  pratique  confcrve  la  paix  ; & je  me.fou- 
viens  que  dans  le  faint  concile  de  Sardique  il  a été 
défendu  de  follicitcr  les  clercs  d’un  autre  diocéfc. 
Antigone  évêque  de  Madaure  fe  plaignit  d’un  autre 
évêque  nommé  Optautius.  Ils  avoient  divifé  leurs 
diocéfes  d'un  commun  confentcment , dont  il  y avoir 
des  aétes  fignez  de  leur  main  : cependant  Optautius 
ne  lailfoit  pas  de  vifiter  le  peuple  d’Antigone  &r  dé 
fc  l attirer.  Le  concile  ordonna  que  les  conventions 
feroienc  obfervécs  pour  maintenir  la  paix.  On  éten- 
dit aux  laïques  la  défenfe  de  communiquer  avec  le 
peuple  d’un  autre  diocéfc  , fans  les  lettres  de  fon  évê- 
que : pour  empêcher  les  artifices  de  ceux,  qui  tuïant 
là  communion  de  l’un  , étoienc  admis  par  furprife  à 
celle  d’un  aucrc.  On  ordonne  de  reprimer  l'orgueil 
des  clercs  qui  ne  font  pas  fournis  à leurs  fuperieurs  : 
mais  pour  les  juger,  il  faut  un  certain  nombre  d e- 
vêques  : trois  pour  un  diacre,  (ix  pour  un  prêtre  , 
douze  pour  un  évêque  ; & ce  nombre  cil  remarqua- 
ble. L’obfervation  de  tous  ces  canons  e 11  recomman- 
dée fous  peine  d’excommunication  pour  les  laïques , 
& de  dépofuion  pour  les  clercs  le.  tout  avec  con- 
noiflance  de  caufc. 
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Grégoire  ufurpatcur  du  ficge  d’Alexandrie,  mou- — 

rue  dix  mois  après  qu’Eftienne  eut  écé  dépofé  du  ^N.  34^* 
1 fiege  d’Antioche  , c’cft-à-dirc  , au  commence-  RjprcVdc  fiiat 
ment  de  l’an  349.  Alors  Conftantius  n’aïant  plus  Aihanafc. 

. , i.  Ai  1 t r ■ «irr  Ath*n.  f. 

de  prétexté  d empêcher  le  retour  de  laine  Athanaic,  si). 

& intimidé  par  les  menaces  de  l’empereur  fon  fre-  11".  10. 
re  , confulta  les  évêques  Orientaux  , qui  lui  confcil-  rhlûjù',gfi[u\\ 
lerent  de  le  rappellcr , plutôt  que  de  s’txpofcr  à une  ,l- 
guerre  civile,  il  lui  écrivit  donc  une  lettre  fort  obli-  ^ 1 • 
geante  , où  il  témoigne  une  grande  compaflion  des 
maux  qu’il  a foufferts , éloigné  de  fa  patrie.  J’efpe- 
rois , dit-il  /que  vous  viendriez  vous  même  m’en 
demander  le  remède  } peut-être  la  crainte  vous  a re- 
tenu : je  vous  écrisdonc  , afin  que  vous  ne  différiez 
pas  davantage.  J’ai  aufli  prié  monfeigneur  & mon 
frère  l’empereur  Confiant  , de  vous  permettre  de 
venir.  Saint  Athanafe  ne  fc  prefla  pas  ; & Conftan- 
tius lui  écrivit  une  féconde  lettre  , pour  l’exhor- 
ter à venir  hardiment  à fa  cour  , & lui  offrit  les  voi- 
tures publiques.  Il  lui  envoïa  même  un  des  prêtres 
d’Alexandrie  qui  étoit  à la  fuite  de  fa  cour  : puis  un 
diacre  nommé  Architas , avec  une  troifîcmc  lettre 
pour  le  raffurcr  «Se  le  prefîer  de  venir  inceffammenc  ; 

& il  lui  fit  écrire  par  fix  de  fes  comtes , à qui  il  fça- 
voif  que  S.  Athanafe  fe  fieroit  davantage.  Ils l’affu-  AdstUt.p 
roicntque  l’empereur  l’attendoit  depuis  un  an  en- 
tier , &:  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  permettre  que  l’on 
ordonnât  un  évêque  à Alexandrie  à la’place  de  Gré- 
goire. # 

Saint  Athanafe  reçut  les  lettres  de  Conftantius  à 
Aquilée  , où  il  féjourna  long- temps  au  retour  du  Ap.  b. 
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concile  de  Sardique.  Aïant  reçu  la  troifiétne  let- 
tre , il  réfolur  de  remettre  le  tout  à Dieu  , & de  re- 
tourner en  Orient  : mais  auparavant  comme  l’em- 
pereur Confiant  l’avoit  mandé  , il  alla  le  trouver 
en  Gaule  , apparemment  à Milan  fa  refidencc  or- 
dinaire dans  la  Gaule , qu’on  nommoit  à Rome  Çi- 
falpinc.  Il  alla  aufli  à Rome  dire  adieu  au  pape  faint 
Jules  8c  àfonéglife  , qui  le  reçut  avec  une  extrê- 
me joie.  Le  pape  écrivit  à leglifc  d’Alexandrie  une 
lettre  pleine  detendreflfe  : où  il  les  félicite  de  leur 
fermeté  dans  la  foi , 8c  rend  témoignage  à la  chari- 
té que  leur  évêque  a toujours  confcrvee  pour  eux  : 
il  fe  reprefente  l’allegrcfle  publique  avec  laquelle 
il  feraTeçu  ; 8c  finit  par  des  prières  , pour  leur  atti- 
rer les  grâces  qu’ils  méritent.  Par  tout  où  faint  Atha-, 
nafe  palla  , les  évêques  lui  donnèrent  des  lettres  de 
paix. 

Il  arriva  à Antioche  où  étoit  l’empereur  Con- 
ftantius , qui  le  reçut  d’un  vifage  favorable  s & lui 
confirma  de  vive  voix  la  permiflion  de  retourner 
en  fon  pats  , 8c  de  reprendre  le  gouvenement  de 
fon  églife  : lui  accordant  encore  des  lettres  , outre 
les  ordres  qu’il  avoir  déjà  donnez  , de  garder  les 
pafiages  j afin  qu’il  pût  achever  librement  fon  voïa- 
ge.  Saint  Athanafe  fc  plaignit  de  ce  que  l’cmpet^ur 
avoir  autrefois  écrit  contre  lui  ; 8c  le  pria  de  ne  plus 
écouter  fes  ennemis  en  fon  abfence.  Appellcz-les  , 
dit-il , fi  vous  voulez  : je  fuis  content  qu’ils  paroif- 
fent  8c  je  les  convaincrai.  L’empereur  ne.le  vou- 
lut pas  : mais  il  ordonna  d’cftaccr  tout  ce  qui  avoir 
été  éçrit  à fon  défavantage  ; 8c  l’afiùra  qu’il  ne  rc- 

ccvroit 
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cevroit  plus  de  calomnies  contre  lui.  Pour  montrer 
que  ccttc  réfoluticn  (croie  inébranlable , il  la  confir- 
ma par  des  fcrmens , & en  prit  Dieu  à témoin.  Il 
lui  dit  plufieurs  autres  chofes  pour  le  confolcr;  &c 
écrivit  plufieurs  lettres  en  fa  faveur , une  aux  évê- 
ques & aux  prêtres  de  l’églife  catholique,  il  faut  en- 
tendre d'Egypte  , où  il  déclare  que  tout  ce  qui  a été 
ordonne  contre  ceux  qui  communiquoicnt  avec 
Athanafc  doit  être  mis  en  oubli  -,  qu’ils  feront  à l’a- 
venir exempts  de  tout  foupçon  -,  que  les  clercs  qui 
font  avec  lui  joüiront  de  l’exemption  des  tributs  , 
dont  ils  joüilîoient  auparavant  ; & que  la  meilleure 
marque  du  bon  parti  fera  d’être  uni  à lui.  La  fécondé 
lettre  eftadreflee  au  peuple  catholique  d’Alexandrie, 
& tend  principalement  à l’exhorter  à la  paix  , l’avcr- 
tifiant  que  l’empereur  a écrit  aux  juges , de  punir  les 
féditieux  félon  les  loix.  Il  y a deux  lettres  à Neftorius 
préfet  d’Egypte  , dont  la  première  fut  auffi  envoïée 
aux  gouverneurs  de  laprovincc  Auguftamniquc,  de 
la  Thebaïde  & de  la  Lybic.  La  fécondé  ordonne  à 
Neftorius  d’envoïer  à la  cour  toutes  les  lettres  qui  fc 
trouveront  dans  fes  regiftres , contre  la  réputation 
d’Athanafe.  Un  décurion  nommé  Eufebe  fut  chargé 
de  l’exécution  de  ces  ordres , & retira  tous  ces  aétes 
des  regiftres  du  duc  & du  préfet  d’Egypte. 

Pendant  leféjour  que  S.  Athanafe  fit  à Antioche, 
il  ne  communiqua  point  avec  Léonce , & l’évita 
comme  un  hérétique  ; mais  il  communiqua  avec  les 
Eufthathicns,  qui  étoient  la  plus  pure  partie  du  peu- 
ple catholique , & afliftaà  leurs  aflemblées,  qui  fe 
tenoientdans  des  maifons  particulières.  L’empereur 
Tome  ///.  E e e 
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lui  dit  un  jour  : Vous  voïez  que  je  fuis  prêt  d’accorr*- 

A N.  349.  plir  tout  ce  que  je  vous  ai  promis  ; mais  j’ai  aufli  une, 
grâce  à vous  demander.  C’cll  que  de  tant  d’cglifcs 
qui  dépendent  de  vous , vous  en  laiflicz  une  à ceux 
qui  ne  font  pas  do  votre  communion.  Athanafc  ré- 
pondit : Il  cft  jurtc  , Seigneur , de  vous  obéir  ; mais 
puifque  dans  cette  ville  d’Antioche  il  y a aulh  des 
gens  qui  fuient  la  communion  de  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  nos  fentimens  ; je  demande  pour  eux  la  mê- 
me grâce , qu’ils  aient  une  églife  où  ilspuilTent  s’af- 
femblcr  en  liberté.  La  proposition  parutjufte  à l’em- 
pereur : mais  les  Ariens  ne  furent  pas  d’avis  de  l’ac- 
cepter. Car  >difoient-ils,  notre  doctrine  ne  fera  pas 
grand  progrès  à Alexandrie  tant  qu’Athanafe  y ferar 
au  contraire  fi  nous  fouffrons  que  les  EuftathiensVafi- 
femblcnt  librement  à Antioche,  leur  grand  nombre 
paroîtra,  & ils  entreprendront  quelque  chofe.  Il  vaut 
donc  mieux  demeurer  comme  nous  fommes.  En  ef- 
fet , ils  voïoicnt  que  bien  qu’ils  fufient  maîtres  des 
, . églifes , & qu’une  grande  partie  du  peuple  catholi- 

que s’y  atfcmblât  avec  eux  ; les  Catholiques  ne  laif- 
foient  pas  de  témoigner  la  diverfité  de  leur  créance, 
dans  la  conclufion  des  pfeaumes , en  difant  : Gloire 
au  Perc  & au  Fils  & au  Saint-  Efprit  ; & non  pas  com- 
me les  Ariens  : Gloire  au  Pcre  par  le  Fils.  Léonce 
n’ofoit  l’empêcher  j mais  il  en  voïoit  bien  la  confe-' 
qucncc  , & difoit  en  touchant  fes  cheveux  blancs  r 
Quand  cette  neige  fera  fondue  , il  y aura  bien  de  la 
boue , pour  marquer  la  divifion  du  peuple , qui  écla- 
teroit  après  fa  mort.  L’empereur  renvoïa  donc  faine 
Athanafc  fans  lui  demander  autre  chofe.  Il  renvoïa» 
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en  même  temps  Marcel  à Ancyrc&  AfclepasiGage.  • ■ ■ 

Afclcpas  fut  reçu  agréablement  ; mais  à Ancyre  34?* 
comme  il  fallut  chafTer  Bafilc,  il  y eut  de  grands  Stcr.  11.  r,  tj. 
troubles , qui  furent  occafion  de  nouvelles  calom-  5n*m' ut,eM’ 
nies  contre  Marcel. 

Saint  Athanafe  continuant  fa  route  vers  l’Egypte,  ttv 

...  . ■ ...  \ (*■  . \ 1 Commcn:cmcm 

travailloit  par  toutes  les  villes  ou  il  palloit , a rame-  <fAPoiii.uire. 
ner  les  évêques  qui  seroient  écartez  de  la  doctrine  du  rw»/hrt.  m.* 
confubftanticl.  Il  étoit  rc<jû  diverfement  ; fes  amis 
► fentoient  une  joïe  pure , quelques-uns  avoient  honte 
de  leur  conduite,ou  fc  repentoient  d’avoir  écrit  con- 
tre lui  -,  d’autres  cachoient  leurs  fentimens.  En  palTant  y<wm.  Tt. 
à Laodicéc  de  Syrie , il  fut  re<ju  par  Apolinairc  lec-  uer.  tut.  4*. 
teur,  qui  étoit  originaire  d'Alexandrie.  Son  perc  qui 
en  étoit  natif  & portoit  le  même  nom,avoit  d’abord 
enfeigné  la  grammaire  à Bcryte  , puisa  Laodicée  où 
il  s’étoit  marié , & avoir  eu  ce  fils , qui  s’étoit  auffi 
appliqué  avec  fuccès  aux  lettres  humaines , & enfei- 
gnoit  la  réthorique.  Ils  étoient  tous  deux  dans  le 
clergé  : le  perc  prêtre  , le  fils  le&eur  dès  le  temps  de 
l’évêque  Theodotc  prédcccflcur  de  George  , qui  tc- 
noit  alors  le  fiégede  Laodicéc.  Saint  Athanafe  aiant 
vû  ce  jeune  homme  , le  prit  en  affeûion  pour  fes 
bonnes  qualitcz  ; car  il  avoir  un  grand  efprit  natu- 
rel & bien  cultivé  par  les  lettres.  Lcvêque  George, 
qui  étoit  Arien  en  fut  irrité , regardant  comme  un 
crime  d’être  en  communion  avec  Athanafe.  Ainfi 
il  chafla  honteufement  de  l’églife  Apollinaire,  l’ac- 
eufant  d’avoir  en  cela  violé  les  canons.  Il  rappclla 
encore  une  ancienne  faute  qu’Apollinaire  avoit  ef-> 
facée  ^ar  la  pénitence.  Du  temps  de  1' 'évêque  Théo- 
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dote  il  y avoit  à Laodicce  un  fameux  Sophifte  païen 

An.  349.  nommé  Epiphane,  fort  ami  des  Apollinaircs,  & 
dont  le  fils  étoit  difciple.  L’évêqùe  leur  avoit  dé- 
• fendu  de  le  fréquenter , craignant  qu’il  ne  les  en- 

traînât au  paganifme , mais  ils  nclaifldient  pas  de  le 
voir.  Un  jour  Epiphane  rccitoit  un  hymne  à la 
loüange  de  Bacchus , en  préfencc  de  pluiïcurs  per- 
fonnes , & des  deux  Apollinaircs  le  pere  & le  fils. 
*■  Au  commencement  il  dit  félon  la  coutume  : Que 

ceux  qui  n’étoient  pas  initiez  &c  les  profanes  euflent 
à fe  retirer  ; mais  les  Apollinaircs  ne  fortirent  point, 
ni  aucun  autre  des  Chrétiens  qui  étoient  préfens. 
L’évêque  Thcodotc  l’aïant  appris , le  trouva  fort 
mauvais  : il  pardonna  aux  autres,  qui  n’étoient  que 
laïques , après  une  legere  réprimandé  ; mais  pour  les 
Apollinaircs,  il  les  blâma  publiquement , & les  fe- 
para  de  l’églifc.  Toutefois  comme  ils  firent  péni- 
tence, dans  les  larmes  & les  jeûnes  >il  les  reçut  quel- 
que-temps après.  Ce  fut  donc  cette  ancienne  faute 
que  George  reprocha  de  nouveau  au  jeune  Apolli- 
naire , avec  la  communion  de  faint  Athanafc , pour 
avoir  prétexte  de  le  chaflfer  de  lcglife. 
s Achanafe à* je-  ^thanafe  aiant  traverfé  la  Syrie,  vint  en  Pa- 

lufalem , puis  à leftine , où  tous  les  évêques  le  reçurent  favorable- 
ment , excepté  deux  ou  trois  Ariens , comme  Acace 
jpi.i.p.  774. c-  Cefarée  & Patrophilc  de  Scythopolis.  Tous  les 

AdStUt.p.tii.Z.  1 rr  'r  ■ V.  , r 

autres  embrallerent  la  communion  ; & s exculerent 
d’avoir  écrit  contre  lui , difant  qu’on  les  y avoit  con- 
trains par  violence.  Ils  s’alTemblcrcnt  en  concile  à 
Jcrufalcm  , où  ils  écrivirent  une  lettre  finodale  en 
fa  faveur , adrcflèc  aux  évêques  d’Egypte  & <jf  Ly- 
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bie,  aux  prêtres , aux  diacres  & au  peuple  d’Alexan- 
drie , pour  les  féliciter  du  retour  de  leur  évêque.  Ils 
les  exhortent  aufli  à prier  pour  les  empereurs  ; ce  qui 
montre  que  Confiant  vivoit  encore , & que  c’étoit 
la  même  année  549.  Cette  lettre  étoit  fouferite  par 
feize  évêques  , dont  le  premier  eft  faint  Maxime  de 
Jcrufalem , qui  préfidoit  au  concile;  & tous,  ex- 
cepté un  nommé  Macrin , avoient  aflifté  au  concile 
de  Sardiquc. 

S.  Athanafc  entra  en  Egypte  par  Pclufe , & tra- 
verfant  le  pais  pour  aller  à Alexandrie , ilexhortoit 
en  chaque  ville,  de  s’éloigner  des  Ariens  ; &dc  s’at- 
tacher à ceux  qui  confefloicntleconfubftantiel.  Il  fit 
même  des  ordinations  en  quelques  églifes.  Enfin  il 
arriva  à Alexandrie,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  in- 
croïable  non  feulement  du  peuple,  mais  des  évêques 
d’Egypte  & des  deux  Lybics  quiaccouroicnt  de  tous 
cotez.  Ils  fc  réjoififloient  de  voir  encore  leur  ami  en 
vie  contre  leur  efpérancc  , & de  fe  voir  eux- mêmes 
délivrez  de  la  tyrannie  des  hérétiques.  L’allcgrefTc 
étoit  generale,  & dans  les  faintes  afiemblées  ils  s’ex- 
citoient  les  uns  & les  autres  à la  vertu.  Plufieurs  filles  , 
qui  auparavant  fe  deftinoient  au  mariage , confacre- 
rent  à Jefus-Chrift  leur  virginité.  Plufieurs  jeunes 
hommes  embrafferent  la  vie  monaftique, touchez  des 
exemples  des  autres.  Les  pères  y cxcitoient  leurs  en- 
fans , ou  du  moins  fe  laifloicnt  fléchir  à leurs  prières, 
pour  ne  les  en  point  détourner.  Les  maris  & les  fem- 
mes fe  perfuadoient  l’un  à l’autre  de  vaquer  à la  priè- 
re , fuivant  le  confeil  de  l’Apôtre  ; la  charité  des 
peuples  s’appliquoit  à nourrir  &:  à vêtir  des  orphelins 
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8c  des  veuves  -,  lemulation  écoic  telle , que  chaqufc 
maifon  fcmbloit  être  une  églife  deftinée  à la  prière 
& à la  pratique  des  vertus.  Voilà  les  effets  que  la  joie 
publique  produifoit  alors  chez  les  Chrétiens.  Les 
églifes  étoient  dans  une  paix  profonde , tous  les  évê- 
ques écrivoient  à S.  Athanafc  , & rcccvoient  de  lui 
des  lettres  pacifiques  félon  la  coutume.  Pluficurs  fe 
retra&oicnt  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  contre  lui.  Plu- 
fieurs  de  fes  ennemis  fe  reconcihoient  avec  lui  fin- 
ceremcnt.  Quelques  uns  le  venoient  trouver  de 
nuit,  & s’exeufoient  fur  la  néceflité  qui  les  avoic 
engagez  avec  les  Ariens , dont  ils  déteftoient  Thé- 
refie  ; & proteftoient  que  dans  le  cœur  ils  avoient 
toujours  communiqué  avec  lui. 

La  rétractation  la  plus  importante  fut  celle  d’Ur- 
face  & de  Valcns.  Ils  prirent  l’occafion  d’un  concile 
affemblé  de  pluficurs  provinces  pour  dépofer  de  l’é- 
pifeopat,  Phorin  condamné  a Milan  comme  héréti- 
que deux  ans  auparavant.  Ce  concile  apparemment 
fe  tenoit  à Rome  ; car  ce  fut  au  pape  Jules  qu’Urface 
& Valens  s’adrefferent  pour  le  prier  d’être  reçus  à la 
communion  de  l’églife.  Jules  aïantpris  confcil,  leur 
accorda  cette  grâce, pour  diminuer  d’autant  les  for- 
ces des  Ariens  à l’avantagede  l’églife.  Mais  on  ne  les 
reçut  qu’à  condition  de  rcconnoîtrc  l’innocence  de 
S.  Athanafe  ; & ils  le  firent  par  écrit  en  ces  termes  : 
Au  feigneur  le  bienheureux  pape  Jules , Valens  & 
Urfacc , falut.  Parce  que  nous  avons  ci-devant  écrit 
pluficurs  chofes  fâcheufes  touchant  l’évêque  Atha- 
nafe , & qu’aïant  reçu  fur  ce  fujet  des  lettres  de  votre 
fainteté,  nous  ne  lui  en  avons  point  rendu  compte  : 
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nous  déclarons  devant  votre  fainteté  en  préfencc  de 
tous  nos  freres  les  prêtres  , que  tout  ce  qui  eft  venu  A N-  i 
jufques  ici  à nos  oreilles  touchant  cet  évêque , nous 
a été  fauflcment  rapporté,  & ne  doit  avoir  aucune 
force;  & par  confequcnt  nous  embraftons  de  très- 
bon  coeur  la  communion  du  mêmcAthanafc,vû  prin- 
cipalement que  votre  faintcté  a bien  voulu  par  fa  bon- 
té nous  pardonner  notre  faute.  Nous  déclarons  aufli 
par  cet  écrit  ligné  de  notre  main , que  nous  anathé- 
matifoiis , comme  nous  avons  toujours  fait , l’héré- 
tique Arius  & fes  fcCtareurs  , qui  difent  qu’il  y avoic 
untempsoùle  Fils  n’étoit  pas  ;qu’ileft  tiré  du  néant, 

& qu’il  n’a  pas  été  avantlesfiécles  ; comme  il  eft  con-  suf.n, 
tenu  dans  notre  precedent  écrit , que  nous  avons  pre- 
fentéà  Milan.  Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de  Va- 
lcns  ; & au  deflous  de  la  main  d’Urfacc  : Moi  Ur~ 
face  évêque  , j’ai  fouferit  cette  profeflion  de  foi. 

Il  femblé  r fuivant  cet  écrit , qu’Urfacc  &c  Valons 
dans  leur  première  rétractation  faite  à Milan, avoiene 
feulement  renoncé  à l’ Arianifmc  ; &c  qu’à  Rome  on. 
les  obligea  de  plus  à juftifier  S.  Athanafe.Quoi  qu’il 
en  foit , quelque-temps  après  étant  à A quiléc,  ils  lui 
écrivirent  à lui- même  en  ces  termes  : A notre  fei— 
gneur  & frere  Athanafe,  Urfacc  & Valcns.  Nous 
avons  trouvé  l’occafion  de  notre  frere  le  prêtre  Moïfe 
qui  va  vers  votre  charité  „ par  qui  nous  vous  faluons. 
très-affectueufcment  de  la  ville  d’ Aquiléc , & nous- 
fouhaitons  que  cette  lettre  vous  trouve  en  bonne 
fanté.  Vous  nous  donnerez  de  la  confiance  , fi  vous 
voulez  bien  auffi  nous  écrire  de  votre  part.  Soïcz 
alluré  par  cette  lettre  , que  nous  avons  avec  vous- la 
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- — * paix  & la  communion  cccléfiaftique.  La  divine  bon» 

A N.  34*>.  t£  vous  conferve  , notre  cher  frère.  Ces  deux  lettres 
i.Afti.  f.77s-D  j’Urface  & de  Valcns  furent  envolées  à faint  Atha- 
.u.  seUt.p.  gi«.  nape  ^ par  paulin  évêque  de  Trêves  fucceflcur  de  S. 

Maximin.  Urfacc  & Valens  fouferivirent  enfuitc  à 
des  lettres  pacifiques , qui  leur  furent  prefentées  par 
deux  prêtres  de  faint  Athanafe  , Pierre  & Ircnce  , 
avec  un  laïque  nomme  Ammonius , quoique  faint 
Athanafe  ne  les  eût  point  chargez  de  lettres  pour 
eux. 
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Cependant  il  s’éleva  en  Gaule  un  parti  con-  

tre  l’empereur  Confiant.  On  fe  plaignoit  qu'il  A N jjq. 
donnoit  trop  de  crédit  à des  barbares  ; qu’il  exer-  . de  conf- 
'çoit  des  cruautez , & qu’il  vendoit  les  gouverne- 
mens.  Les  chefs  de  la  conjuration  furent  Chreflius,  ,i<n  »c,n?fr^*s. 
Marcelin  & Magnencc.  Us  s’aflcmblerent  à Aullun,  p- 

où  Marcelin  préfet  du  tréfor  leur  fit  un  grand  fef- 
tin  & à pluficurs  officiers  des  troupes , le  jour  de  la 
naifiance  de  Ton  fils  ; pendant  que  l’empereur  Con- 
fiant étoit  à la  cbafTc  : ectoir  le  quinziéme  des  Ca- 
lendes de  Février , fous  le  confultat  de  Sergius  Se 
de  Nigrien  : c’cft-à-dire  ,1e  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier l’an  3 jo.  de  Jcfus-Chrifl.  Le  feflin  dura  bien. ««/«,*  n°- 

avant  dans  li  nuit  ; Se  Magnencc  étant  forci  fous’ 
prétexte  de  quelque  néceflité  > revint  paré  de  l’ha- 
bit impérial , & fut  falué  augullc  par  toute  la  com- 
pagnie. Confiant  l’aïant  appris,  s’enfuit  vers  les  Py- 
rénées : Gaïfon  le  pourfuivit  par  ordre  deMagnen- 
ce  , le  joignit  à Elne  Si  le  fit  mourir.  Il  avoit  régné 
treize  ans  , depuis  la  mort  du  grand  Conflancin  fon 
pere  ; & en  avojt  vécu  environ  vingt-neuf.  Vetra- 
nion , qui  commandoit  en  Pannonie  aïant  appris  ces 
nouvelles,  fc  déclara  auffi  empereur  à Sirmium  le- 
premier  jour  de  Mars  ;&  Nepotien  fils  d’Eutropiâ. 
facur  du  grand  Conflancin  prit  la  pourpre  à Rome  le 
tfoifiéme  de  Juin  , comme  y aïant  droit  par  la  naif- 
fancc  : mais  il  n’étoit  foutenu  que. d’aine  troupe  de/ 
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gladiateurs.  Ces  trois  prétendus  empereurs  faifoient 
profeflion  du  Chriftianifme. 

L’empereur  Conftantius  qui  étoit  alors  à Edcfle  , 
faifant  la  guerre  aux  Perfcs  , aïanr  appris  la  révolrc 
deMagncnce,  commençai  marcher  vers  l’Occi- 
dent ; & Sapor  roi  de  Perfc  profitant  de  l’occafion  , 
vint  aflisger  pour  la  féconde  foisNifibeen  Mefopo- 
tamic  , le  plus  puiflant  rempart  de  l’empire  fur  cet-' 
te  frontière.  Il  avoit  une  grande  armée  d’infanterie 
& de  cavalerie  avec  plufieurs  élephans  : le  fiége  dura 
quatre  mois.  Ou  fit  la  circonvallation  , on  éleva  des 
tours , on  emploïa  toutes  les  machines  dont  on  fc 
fervoit  alors  dans  les  fiéges  ; mais  inutilement.  En- 
fin apres  foixante  &c  dix  jours  de  travaux  , Sapor 
fit  arrêter  le  fleuve  Mygdonc  , qui  traverfoit  la  vil- 
le, par  une  digue  qu’il  fit  élever  allez  loin  au-deflus  t 
£c  qu’il  fit  rompre  quand  l’eau  fut  à fa  hauteur.  Cet- 
te eau  retenue  venant  avec  effort  contre  la  murail- 
le de  la  ville  , eti  abattit  une  cfpace  confidcrable. 
Les  Pcrfes  témoignèrent  leur  joie  par  de  grands  cris: 
mais  ils  différèrent  l’afTaut  au  lendemain  , parce  que 
l’inondation  rendoit  la  breche  inacceffible.  Quand 
ils  approchèrent , ils  furent  bien  furpris  de  trou- 
ver derrière  une  nouvelle  muraille.  C’etoit  faint 
Jacques , l’évêque  de  cette  ville  , célèbre  par  fa  ver- 
tu & par  fes  miracles,  qui  avoit  encouragé  la  gar- 
nifon  & les  habitans  à élever  fi  promptement  cet 
ouvrage  : demeurant  cependant  en  prière  dans  l’c- 
güfc. 

Sapor  s’étant  lui-même  approché,  crut  voir  fur  la 
muraille  un  homme  yêtu  à la  roïale  , dont  la  pour- 
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prc  & la  diadème  jettoienc  un  éclat -merveilleux.  Il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  l’empereur  Romain  , 
& menaça  de  mort  ceux  qui  lui  avoient  dit  qu’il 
n’étoit  pas  à Nifibe.  Mais  comme  ils  l’afliirerent  de 
nouveau  que  Conllantius  étoit  à Antioche  : il  com- 
prit ce  que  fignifioic  la  vilion  , & que  Dieu  com- 
battoit  pour  les  Romains  : de  dépit  il  jetta  en  l’air 
un  javelot,  comme  pour  fc  vangerdu  ciel.  Alors 
S.  Ephrem  diacre  &:  difciple  de  S.  Jacques , le  pria 
de  monter  fur  la  muraille  pour  voir  les  Perfes  , & 
jetter  fur  eux  fa  malédiction.  Le  faint  évêque  monta 
fur  une  tour  ; & voïant  cette  multitude  infinie  , il 
ne  fit  autre  imprécation  que  de  demandera  Dieu 
des  moucherons , pour  faire  éclater  fa  puiflance  par 
les  plus  petits  animaux.  Il  en  vint  aulh-tôt  fondre 
fur  les  ennemis  comme  des  nuées.  Ils  entroient 
dans  les  trompes  des  élephans  : daVis  les  oreilles  & 
les  nazaux  des  chevaux  , & des  autres  bêtes  : qui 
entrans  en  fureur  , rompoient  leurs  brides  & leurs 
harnois , jettoient  leurs  hommes  , troubloicnt  les 
rangs , & fuïoicnt  où  elles  pouvoicnr.  Sapor  forcé 
de  rcconnoîtrc  la  puilTancc  de  Dieu  , leva  le  fiége  ôc 
fe  retira  honteufement.  Philoftorgc  Arien  ,6c  par 
confequent  peu  favorable  à S.  Jacques  de  Nifibe  , 
. rendoit  témoignage  à ce  miracle  dans  fon  hiltoire. 
Le  faint  mourut  quelque-temps  après  fous  le  régné 
de  Conftantius , qui  le  fit  enterrer  dans  la  ville  de 
Nifibe,  fuivant  l’ordre  du  grand  Conffcanrin  fon 
pere  , comme  pour  en  être  le  protecteur  : car  l'u- 
fage  étoit  de  mettre  des  fcpultures  hors  les  villes.  Il 
lailfa  un  grand  nombre  de  livres  en  fa  langue  Syria- 
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^ ^ que , la  plupart  de  morale  : on  comptoit  en  tout 
' ^ °‘  vingt- fix  volumes.  Il  y avoir  entr’autres  unccroni- 
que  moins  curieufe  que  celle  des  Grecs  , mais  plus 
folidc  : car  elle  n etoit  compoféc  que  de  partages  de 
l’écriture  , St  tendoit  à fermer  la  bouche  à ceux  qui 
veulent  philofophcr’ vainement  fur  l'ante- chrift  , 
ou  fur  le  dernier  avenement  de  N.  S. 
in.  L’empereur  Conftantius  aïant  donné  ordre  à la 

Serran ionl°n  * fcurcté  des  places  de  Syrie  , partit  d’Antioche  avant 
T)tU.  m.e.  y le  mois  de  Juin,  pour  marcher  contre  Magncncc. 

Ses  troupes  étant  affcmblées , il  confcilla  à tous  ceux 
qui  n’avoicr.t  pas  encore  reçu  le  baptême  , de  le  re- 
cevoir au  plutôt  : leur  reprefentant  les  périls  de  la 
m guerre,  St  déclarant  que  ceux  qui  ne  (eroient  pas 
baptifez , n’avoient  qui  quitter  le  fcrvice  & fc  rcti- 
rer  chez  eux.  Toutefois  il  ne  fe  fit  baptifer  lui-mê- 
me qu’onze  ans  après , St  à l’article  de  la  mort.  Peut- 
être  donna-t-on  le  nom  de  païens  à ceux  qui  quit- 
tèrent le  fcrvice  plutôt  que  de  fc  faire  Chrétiens  : 
car  paganus  en  latin  fignifioit  celui  qui  ne  portoit 
pas  les  armes  , étant  oppofé  à miles  St  de- là  il  peut 
s’être  étendu  à tous  les  infidèles  en  general  : peut- 
être  aurti  ce  nom  vient- il  de  pagus , d’où  nous  avons 
fait  païs  : car  les  païfans  furent  les  derniers , qui 
s’opiniâtrèrent  à conferver  l’idolâtrie.  Magnence  en- 
voïa  desambaflideursà  Conftantius  St  à Vetranionj 
à qui  Conftantius  avoit  envoie  de  fon  côté  , pour 
n’avoir  pas  deux  ennemis  à combattre  à la  fois. 

Zif.m.  i.  f.  694.  ‘ Vetranion  préféra  l’alliance  de  Conftantius;  &l 
Ctiuc(.  comme  c’étoit  un  vieillard  groflïcr  , fimple  St  pref- 
que  imbécile,  Conftantius  lui  perfuada  ce  qu’il  vou.- 
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lut.  Ils  fe  joignirent  en  Pannonie  ; & Conftantius 
étant  monté  furie  tribunal  avec  Vctranion  , com- 
mença à haranguer  les  foldats  en  latin  , & leur  re- 
prefenta  ce  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  grand’ 
Conftantin  : les  fermens  qu’ils  avoient  fait  d'obéir 
à fes  enfans , la  trahifon  de  Magncncc  & la  more 
indigne  de  Confiant  : les  conjurant  de  ne  pas  laiflci* 
ce  crime  impuni , & de  lui  aider  à recouvrer  la 
fucceflion  de  fon  frere.  Quoiqu’il  ne  parlât  directe- 
ment que  contre  Magncnce  , les  foldats  gagnez  au- 
paravant  en  firent  l’application  à Verranion  j & criè- 
rent tout  d’une  voix  qu’il  falloir  ôter  tous  ces  faux 
empereurs  , pour  n’obéir  qu’à  Conftantius  ; & le 
proclamèrent  augufte  & empereur,  fans  faire  aucu- 
ne mention  de  Vctranion.  Ce  pauvre  vieillard  fe 
voïant  abandonné  , quitta  la  pourpre  , defcendic- 
du  tribunal  ; & fe  vint  jerter  aux  pieds  de  Conftan- 
tius ; qui  non-feulement  lui  donna  la  vie  ; mais  lo 
fit  manger  à là  table , & l’cnvoia  à Prufe  en  Bithy- 
nic  , où  il  lui  fournit  magnifiquement  de  quoi  vi- 
vre le  relie  de  fes  jours  : lui  pardonnant  de  bonne 
foi  fa  révolte.  Vetranion  de  fon  côté  lui  fut  fidele  , 

& acheva  fa  vie  en  repos* Gomme  il  étoir  Chrétien, 
il  aftiftoit  affiduemenc  aux  alfemhlécs  des  fidèles  : 
dillribuoit  de  grandes  aumônes  , & honoroit  les 
miniftres  dcl’églifc.  Il  écrivoit  fouvent  à Conllan-  swr.iy*:»*. 
tius , pour  le  remercier  du  bien  qu’il  lui  avoit  pro- 
curé : & lui  confeilloit  de  fe  le  procurer  à lui  - mê- 
me , renonçant  à l’embarras  des  affaires.  Vetranion 
fut  dépofé  le.  vingt-cinquième  de  Décembre  4J0. 

, après  avoir  régné  dix  mois. 
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Magnencc  s’étoit  délivré  cependant  de  Nepo- 
ticn  raïant  envoie  contre  lui  Marcellin,  qui  le  vain- 
quit en  un  grand  combat.  Ncpoticn  fut  tué  & fa 
tête  portée  par  la  ville  de  Rome  au  bout  d’une 
lance.  Il  ne  régna  que  vingt-huit  jours  , depuis  le 
troifiéme  de  Juin  jufques  au  premier  de  Juillet  3 yo. 
fa  mort  fut  fuivie  d’une  cruelle  profeription.  On  fie 
mourir  Eutropia  fa  mere,  & plulieurs  autres  perfon- 
ncs  confidcrables.  Ainfi  au  commencement  de  l’an 
3 j 1.  il  ne  relloit  plus  que  Magnence , qui  difpurâc 
l’empire  à Conllantius.  Avant  que  de  marchcrcon- 
tre  lui,  il  voulut  pourvoir  à la  fcurcté  de  fa  mai- 
fon  & des  provinces  d’Orient  contre  les  Pcrfes  -,  & 
n’aïant  point  d’enfans  mâles , il  choifit  Gallus  fon 
coufin  germain  , fils  de  Jules  Conltantius  , & le  dé- 
clara Cefar  le  quinziéme  de  Mars  331.  lui  faifant 
époufer  fa  fœur  Conllantia  , veuve  d’Annibalicn. 
Gallus  avoir  environ  vingt  cinq  ans , & on  le  trou- 
ve aufli  nommé  Conftantius:car  l’empereur  lui  don- 
na fon  nom.  Il  l’envoïa  à Antioche  où  Gallus  fie 
tranfporter  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  les  reli- 
ques de  faint  Babylas , pour  purger  ce  lieu  de  la  fu- 
perftition  & des  impurctcz  qui  s’y  commcttoicnt  , 
& depuis  ce  temps  il  ne  fc  rendit  plus  d’oracles  au 
fameux  temple  d’Apollon , qui  rendoit  ce  lieu  il- 
luftre.  • . 

Dans  le  même  temps  que  Gallus  vint  à Antio- 
che , il  arriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une 
croix  lumineufe  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de 
Jerufalcm  : s’étendant  depuis  le  calvaire  jufques  au 
mont  des  olives , par  l’efpace  de  quinze  ftades , qui 
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.font  près  de  trois  quarts  de  lieue  : la  largeur  étoit ‘ 

proportionnée  à la  longueur  : ce  n’étoit  pas  des  AN.  3^1. 
raïons  étendus  comme  d'une  comète  , mais  un  amas 
de  lumière  épaifle  & éclarante.  Ce  phénomène  pa- 
rut en  plein  jour , à neuf  heures  du  matin  , le  fep- 
tiémcdcMayde  cette  année  351.  Tous  ceux  qui 
fc  trouvèrent  à Jerufalem  en  furety  épouvantez  : ils 
quittèrent  les  places,  les  maifons  & tout  ce  qui  les 
occupoit , pour  courir  à l’cglife  avec  les  femmes  & 
les  enfans  $ tous  enfemblc  loüoient  Jcfus-Chrift  , & 
confefToicnt  fa  divinité.  La  nouvelle  s’en  répandit 
promptement  de  tous  cotez  : car  il  venoit  toujours 
à Jerufalem  des  étrangers  de  tous  lespaïs  du  monde, 
pour  prier  & pour  vihter  les  faints  lieux.  Ce  mira- 
cle convertit  un  grand  nombre  de  païens  & de 
Juifs. 

L’empereur  Conftantius  en  reçut  divers  avis  ; 
mais  principalement  par  faint  Cyrille  éveque  de  Je- 
xufalem,  qui  venoit  de  fucceder  à S.  Maxime.  Nous 
avons  encore  la  lettre  où  il  raconte  ainfi  le  mira- 
cle : Du  temps  de  Conftantin , votre  perc  d’heu- 
reufe  mémoire  , le  bois  falutaire  de  la  croix  fut 
trouvé  à Jerufalem  : de  votre  temps  les  miracles  ne 
viennent  plus  de  la  terre  , mais  du  ciel.  Car  pen- 
dant ces  faints  jours  de  la  Pentecôte , aux  nones  de 
May  , vers  l’heure  de  tierce , une  très  grande  croix  ' 

* compoféc  de  lumière  a paru  au-deflùs  du  faint  Gol- 
gotha  , s’étendant  jufques  à la  fainte  montagne  des 
olives  ; & s’eft  montrée  très-clairement , non  à une 
ou  deux  perfonnes , mais  à tout  le  peuple  de  la  ville. 

Ce  n’a  point  été  comme  on  pourroit  pcnfer,un  phe- 
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noméne  partager  : il  a fubfifté  fur  la  terre  pendant 
plufieurs  heures , vifible  aux  yeux  & plus  éclatanc 

2ue  lefoleil,  dont  la  lumière  l’auroic  effacé  , fi  la 
cnnc  n’eût  été  plus  forte.  Aulfi-tôt  tout  le  peuple 
de  la  ville  eft  accouru  dans  l’églife , avec  une  crain- 
te mêlée  de  joie  : les  jeunes  & les  vieux  , les  hom- 
mes & les  femmes , & jufqucs  aux  filles  les  plus  re- 
tirées : les  Chrétiens  du  pais  & les  étrangers;  & les 
païens  qui  y étoient  venus  de  divers  lieux.  Tous 
d’une  voix  loiioient  Notre-Seigncur  Jelus-Chrift  le 
fils  unique  de  Dieu  , le  faifeur  de  miracles , voïant 
par  expérience  la  vérité  de  la  doârinc  chrétienne  ; 
.a  qui  le  ciel  rend  témoignage.  Ce  que  faint  Cyrille 
nomme  ici  les  jours  de  la  Pentecôte  ne  font  pas  les 
fêtes  qui  la  fuivent , mais  félon  le  ffcile  des  anciens , 
les  jours  qui  la  précèdent , c’eft-à-  dire, les  cinquan- 
te jours  du  temps  pafchal.  Il  finit  en  fouhaitant  que 
l'empereur  glorifie  à jamais  la  fainte  & confubftan- 
tiellc  Trinité  :ce  qui  montre  combien  faint  Cyrille 
étoit  attaché  à la  foi  de  Nicée  , quoiqu’il  eut  liaifon 
avec  Acace  de  Ccfarée , qui  l’avoit  ordonné  éve- 
que. 

L’empereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après  la 
dépofition  de  Vetranion  , & aïant  envoie  des  rrbu- 
pescontreMagncnce,  iIa,trendoit  à Sirmium  l’cve- 
nement  de  la  guerre.  Il  y affembla  un  concile  cette 
même  année  3 y 1 . après  le  confulat  de  Sergius  & de 
Nigricn  : car  la  guerre  civile  fit  qu’il  n’y  eut  point 
de  confuls  reconnus  par  tout  l’empire  : ce  qui  obli- 
gea de  compter  par  ceux  de  l’année  precedente. 
Çc  concile  fut  compofé  de  plufieurs  évêques  Oricn-. 

taux 
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taux  qui  avoicnt  fuivi  l’empereur.  Les  plus  fameux  . 
font  Narciffe  de  Neroniade , Théodore  d’Hcraclcc,  N‘  ^ 1 ' 
Bafile  d’Ancyrc , Eudoxe  de  Germanicie  , D:mo- 
phile  de  Berée , Cecropius  de  Nicomcdie  , Silvain 
de  Tarfe  , Macedonius  de  Mopfuefte  & Marc  d’A- 
retufe.  Urfacc  & Valens  y étoient  aufii  ; &r  on  y 
compte  jufques  à vingt-deux  évêques.  Le  but  de  ce 
concile  étoit  la  dépoiition  de  Photin  évêque  de  la 
ville  même  de  Sirmium  : qui  s’y  maintenoit  tou- 
jours, bien  qu’il  eût  été  déjà  condamne  plufîeurs  HiUr.fmgm.fi 
fois  par  les  évêques  d’Occident.  Les  Orientaux  le  + “ 
condamnèrent  auffi  , & le  dépoferent  comme  te- 
nant la  do<ft rinc  de  Sabellius  & de  Paul  de  Samofa-  H^crr'dlsjnld.0f. 
te  ; & ce  jugement  comme  jufte  fut  approuvé  de  ^ s ^ 
tout  le  monde.  f.  »oo.  v.  r*g>.  ». 


On  n’approuva  pas  de  même  une  nouvelle  for- 
mule  de  foi  qui  y fut  dreflee  en  grec.  Elle  contient 
d’abord  une  expofîtion  de  la  foi  un  peu  étendue  : 
puis  vingt-fept  anathemes  contre  differentes  erreurs 
des  Ariens  déclarez  , des  Sabclliens  & de  Photin. 

Cette  formule  n’cft  pas  tant  mauvaife  en  elle- même 
que  fufpeéle , à caufc  des  évêques  qui  l’approuve- 
rent , dont  plufîeurs  avoient  été  dépotez  au  concile 
de  Sardiquc.  Elle  ne  dit , ni  que  le  fils  foit  confub-  s«wm.  i.r.e. 
ftantiel  au  pere  , ni  même  qu’il  lui  foit  fcmblable  ; 

& dit  expreffément  : Nous  n’égalons  pas  le  fils  au 
pere  , mais  nous  concevons  qu’il  lui  eft  fournis.  Elle  An.  17, 
dit  anathème  à ceux  qui  diront , que  çe  n’cft  pas  le 
fils  qui  apparut  à Abraham  , ou  qui  lutta  contre  AtMh.11.1s, 
Jacob  ; & il  eft  vrai  que  plufîeurs  des  anciens  onc 
cru  que  le  fils  de  Dieu  avoit  commencé  dès  lors  à 
Tome  111.  G g g 


Digitized  by  Google 


An.  3 y i. 


Tic  Trin.Iib.  i r.  c. 
9.  10.  &c. 


• S«r  jl.e.  jo. 


Zfi/'®'  71.  ». 

j.  Sois*,  /ii.  1.  /. 


r.  VmU/.  ad  Socr. 
n.  c.  30. 


- 


418  Histoire  Ecclesiastique. 
être  envoïé  vers  les  hommes.  Photin  le  nioit , parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  avoüer  que  Dieu  eût  un  fils , 
avant  que  Jefus  fût  né  de  Marie  : mais  d’ailleurs  les 
Ariens  en  abufoient,  prétendant  prouver  par  là,  que 
le  Pere  fcul  étoit  de  fa  nature  invifible  Se  incomprc- 
henfible.  Or  faint  Auguftin  a fort  bien  prouvé  de- 
puis , que  ces  apparitions  ont  été  exécutées  par  des 
anges  : que  fouvent  il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de  les 
rapporter  à une  des  perfonnes  divines  qu’à  l’autre  : 
& que  la  Trinité  meme  sert  manifclfée  aux  hommes 
en  ces  occafions. 

Cette  formule  aïant  été  approuvée  de  tous  les 
éveques  du  concile  , ils  voulurent  perfuader  à Pho- 
tin d’y  fouferire  , lui  promettant  de  le  rétablir  dans 
fon  fiege  à cette  condition  : mais  il  ne  l’accepta  pas  j 
Se  fc  fentant  foutenu  par  fon  peuple  qui  l'aimoit , 
il  fe  plaignit  à l’empereur  d’avoir  été  injuftemcnc 
condamné.  Il  obtint  une  conférence  pour  examiner 
encore  fa  doctrine  : Bafile  d’Ancyre  fc  chargea  de 
difputcr  contre  lui , en  prefcncc  des  éveques  Se  de 
huit  commilîaires  nommez  par  l’empereur  d’entre 
les  fcnatcurs  ; entre  autres  Thalallius  qui  avoit  un 
grand  crédit  auprès  de  l’empereur  , Sc  qui  fut  en- 
voie cette  année  avec  le  céfar  Gallus  , en  qualité 
de  préfet  du  prétoire  d’Oricnt.  La  conférence  fut 
écrite  fur  le  champ  par  fix  notaires  ou  écrivains 
en  notes  , qui  en  firent  trois  copies  : l’une  fut  en- 
voyée cachetée  à l’empereur  , l’autre  auili  cachetée 
fut  délivrée  aux  comtes  ou  fcnatcurs  : la  troifiéme 
à Bafile  Se  au  concile.  La  difpute  fut  grande  , mais 
Photin  y fut  vaincu  Se  demeura  condamné.  L’ern- 
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pereur  le  bannit , & il  parta  le  refte  de  fa  vie  en  exil  : 

où  il  compofa  un  ouvrage  contre  toutes  lesherefies,  A N.  3 j 1. 
qui  ne  tendoit  qu’à  établir  la  Tienne.  Il  l’écrivit  en 
grec  Sc  en  latin  : car  il  n’ignoroit  pas  cette  langue  , 
quoiqu’il  lut  né  en  Orient.  A fa  place  on  fit  éveque 
de  Sirmium  Gcrminius  venu  de  Cyzique  &du  parti  Ont.  1 . in  Arinn, 
des  Ariens.  , *'x,*’*‘ 

Magnencc  étant  maître  des  Gaules  & de  l’Italie , vu. 
avoit  pafie  les  Alpes , & s’étoit  avancé  dans  Tlllyric  cu^  m"””  vain* 
& la  Pannonie  : où  fes  troupes  en  vinrent  enfin  aux  Zcfim.  nt.i.f, 
mains  avec  celles  de  Confhntius , dans  une  grande  (>9‘ 
plaine  près  de  Murfe  fur  la  Drave  , où  eft  à prefent 
le  pont  d’Elfcc.  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  suif.stvtr.hji i 
d’expofer  fa  perfonne  dans  cette  bataille  -,  il  demeura 
cependant  dans  une  églife  des  martyrs  hors  de  la 
ville , aïant  pris  avec  lui  pour  faconfolation , Valens 
évêque  de  Murfe  même,  fameux  Arien.  Celui-ci 
avoit  adroitement  donné  ordre  d’être  averti  en  dili- 
gence de  l’évenement  du  combat  :afin  d’être  le  pre- 
mier à porter  une  bonne  nouvelle , ou  à fe  mettre  en 
fùrcté.  Ainfi  comme  l’empereur  & le  peu  de  gens 
qui  l’accompagnoicnt  étoient  en  grande  inquiétu- 
de , Valens  vint  dire  que  les  ennemis  fuïoient.  L’em- 
pereur lui  dit  de  faire  entrer  celui  qui  en  avoit  don- 
né l’avis  : Valens  die  que  c’étoit  un  ange.  Conftan- 
tius  le  crut , il  dit  fouvent  depuis  hautement , qu’il 
devoir  cette  vidtoire  plutôt  aux  mérites  de  Valens , 
qu’à  la  valeur  de  fes  troupes  ; & le  crédit  des  Ariens 
s’accrut  confidcrablement  par  cette  impofturc.  La 
bataille  de  Murfe  fc  donna  le  vingt-nuitiéme  de 
Septembre  cette  année  3 ; 1.  La  victoire  fur  fimglan- 
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te  , mais  entière.  Magnence  fut  contraint  de  repaf- 
fer  les  Alpes  & de  fe  retirer  dans  les  Gaules , où  aïanc 
encore  été  vaincu  , il  fe  tua  à Lion  d’un  coup  d’é- 
pée , aïant  régné  trois  ans  ôc  demi , & vécu  près  de 
cinquante.  Decentius  fon  frère  qu’il  avoit  fait  cefar 
s’étrangla  quand  il  eut  appris  fa  mort.  Mais  tout  ceci 
u*c.  fujf.pus.  n’arriva  que  deux  ans  après , au  mois  d’Aoùt  de  l’an 
3 54- 

La  profpcrité  de  Conftantius  releva  le  courage  des 
Ariens , &c  renouvella  la  pcrfecution  contre  les  évê- 
ques catholiques , que  l’autorité  de  Confiant  avoit 
arrêtée.  U i face  & Valens  revinrent  au  parti  : difant 
tout  haut , quoique  fauflétnent , que  leur  rétracta- 
tion avoit  été  forcée  , & que  l’empereur  Confiant 
les  y avoit  contraints  par  violence. 

Un  des  premiers  évêques  dont  ils  fe  délivrèrent , 
fut  S.  Paul  de  C.  P.  Depuis  que  Conftantius  l’avoit 
chafle  en  341.  il  étoit  revenu  à C.  P.  foir  par  le  cré- 
dit de  Confiant  ou  autrement  ; il  y demeura  pen- 
dant le  concile  de  Sardique  , où  le  peuple  ne  permit 
pas  qu’il  fut  mené  , craignant  les  entreprifes  de  fes 
ennemis.  Mais  depuis  Conftantius  étant  à Antio- 
che , manda  à Philippe  préfet  du  prétoire  , trcs-fa- 
vorablc  aux  Ariens,  de  chafler  Paul  de  l’églife  & 
de  mettre  Macedonius  à fa  place.  Philippe  craignant 
une  fedition , ufa  d’artifice  : il  cacha  l’ordre  de  l’em- 
pereur i Se  fous  pretexte  de  quelques  affaires  publi- 
ques , il  alla  le  premier  dans  un  bain  nommé  Zcu- 
xippe  , d’où  il  envoïa  rcfpcClueufement  prier  Paul 
de  le  venir  trouver  , comme  pour  une  affaire  necef- 
fairç.  Il  y vint  : le  préfet  lui  montra  l’ordre  de  l’cm- 
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percur , levêquc  fc  fournit  volontiers  : bien  qu’il  fut  ^ J" 

condamne  fans  connoiflTancc  de  caufc.  Mais  comme  * * 

le  peuple  , fe  doutant  de  quelque  chofe  , s’étoit  déjà 
aflcmblc  en  grand  nombre  autour  de  ce  bain  public  : 

Philippe  fit  rompre  le  treillis  d’une  fenêtre , par  la- 
quelle on  amena  Paul  dans  le  palais.  Il  s’y  trouva  un 
vaiffeau  tout  prêt , pour  le  jetter  dedans  & l’envoïer 
en  exil  : ce  qui  fut  exécuté  promptement. 

Cependant  Philippe  fortit  du  bain  public  & mar- 
cha droit  à l’églife  : menant  avec  lui  dans  fon  cha- 
riot Macedonius , qui  s’étoit  trouvé  là, comme  for- 
ti  d’une  machine.  Ils  étoient  environnez  de  foldats  • 
l’épée  à la  main.  Le  peuple  courut  à l’cglifc , tant  les 
catholiques  que  les  Ariens, chacun  s’en  voulant  faifir 
le  premier.  Mais  quand  ils  en  furent  proche,  une 
peur  fans  raifon  les  prit  tous  & les  foldats  mêmes. 

La  foule  étoit  fi  grande , que  le  préfet  & Macedonius 
ne  pouvoient  trouver  de  paffage  ; les  foldats  com- 
mencèrent à pouffer  : le  peuple  trop  prciTé  ne  pou- 
voir reculer  : ils  crurent  qu’il  refiftoit  exprès  pour  les 
empêcher  d’entrer  ; & aïant  les  cpées  nues , ils  com- 
mencèrent à frapper  tout  de  bon  , en  forte  qu’il  y 
mourut , à ce  que  l’on  difoit , plus  de  trois  mille  per- 
fonnes  ; les  uns  tuez  par  les  foldats , les  autres  étouf- 
fez dans  la  preffe.  Telle  fut  l'entrée  de  Macedonius 
dans  l’églife  de  Conftantinoplc. 

L'évêque  Paul  fut  envoie  chargé  de  chaînes  de  Mhm. 
fer , premièrement  à Singare  en  Mcfopotamie  : d’où  f'  7t }. 

il  fut  transféré  à Emcfe  : & enfin  à Cucufe  fur  les  7Wsr-,,  f J. 
confins  de  la  Cappadocc  & de  l’Armenie  , dans  les 
deferts  du  mont  Taurus.  Là  fes  ennemis  l’enferme- 
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rent  dans  un  lieu  étroit  & obfcur , où  ils  le  laifTe— 
rent , cfperant  qu’il  mourroit  de  faim.  Mais  au  bout 
de  dix  jours,  aïant  trouvé  qu’il  rcfpiroit  encore  , ils 
l’ctrangicrcnt , &r  publièrent  qu’il  étoit  mort  de  ma- 
ladie. Philagrc  vicaire  du  prefet  du  prétoire,  qui 
étoit  alors  fur  les  lieux , & très-favorable  aux  Ariens, 
peut-être  fâché  de  ne  l’avoir  pas  Fait  mourir  lui- 
même  , dit  à plufieurs  perfonnes  comment  la  chofe 
s’étoit  palféc;  Sc  S.  Athanafc  témoigne l’avoit  appris 
d’eux-mêmes.  Toute  l’eglife  honore  S.  Paul  de  C.  P. 
comme  martyr.  Sa  mort  arriva  vers  le  commencc- 
mcntdecettc  année  351.  Scia  vengeance  divine  fui- 
vit  de  près  le  prefet  Philippe  , qui  lavoir  procurée 
aufli-bien  que  fon  exil  : car  avant  l’année  révolue  , 
il  fut  honteufement  privé  de  fa  charge  : Sc  devenu 
{impie  particulier  , banni  de  fon  pais  , n’attendant 
que  l’heure  où  l’on  viendroit  le  faire  mourir  : il  périt 
miferablement. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoit 
toujours  S.  Athanafc.  Ils  le  voïoient  en  repos  dans 
fon  églife  , uni  de  communion  avec  plus  de  quatre 
cens  évêques.  Le  pape,  toute  l’Italie  , la  Sicile  & 
les  autres  îllcs  , toute  l’Afrique  , la  Gaule  , la  grande 
Bretagne  , l’Efpagnc  &c  le  grand  Olius  , la  Panno- 
nie , la  Dalmacic , la  Dacie , la  Maccdoine , la  Grèce , 
la  plus  grande  partie  de  la  Palelline  , toute  l’Egypte 
Sc  la  Libye  confervoient  avec  lui  la  paix  Sc  l’union 
ecclcfiallique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fuppor- 
ter  : l’envie  Sc  la  crainte  de  voir  leur  herefie  vain- 
cue Sc  proferite  en  tous  lieux  les  agitoit  violemment, 
Les  chefs  du  parti  écoicnt  alors  Léonce  d’Antioche, 
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George  de  Laodicéc , Acace  de  Cefarée  en  Paleftine,  ~ ” “ 
Théodore  d’Hcraclée,Narciffe  de  Neroniade  , tous  ’ 5 
dépofez  au  concile  de  Sardique  , dont  le  jugement 
lesavoit  couverts  de  confufion.  Ils  s’adreffcntàrcm- 
pcrcur  tous  enfemble  & lui  difent  : Vous  n’avez  pas 
voulu  nous  croire  la  première  fois  : Nous  vous  di- 
rons bien  , quand  vous  rappcllàres  Athanafc , que 
c’étoit  bannir  notre  doctrine.  Il  s’y  cft  oppofé  dès  le 
commencement  & ne  ccfl'e  de  l’anathematifer  : il  a 
rempli  le  monde  des  lettres  qu’il  écrit  contre  nous  : 
la  plûpart  des  évêques  font  en  communion  avec  lui: 
il  a gagné  une  partie  de  ceux  qui  fembloient  être 
pour  nous , il  aura  bien  rot  le  relie  : nous  demeure- 
rons feuls.  Il  ell  à craindre  que  l’on  ne  nous  appelle 
hérétiques  & vous  aufli  -,  & qu’on  ne  nous  traite  com- 
me les  Manichéens. 

A ces  conliderations  ils  en  ajoutoient  de  plus 
prcllantcs pour  Conftantius.  Athanafe , difoient-ils , 
a été  l’occafion  du  mécontentement  de  l’empereur 
Confiant  votre  frere  , & vous  a penfé  jetter  dans 
une  guerre  civile.  Il  a mal  parlé  de  vous  à Conllant,  jpi.  r.p. «7t- 
les  deux  fois  qu’il  lui  a parlé  : enfin  il  a été  du  parti 
de  Magnence  3 & lui  a écrit  une  lettre  , dont  nous 
avons  la  copie.  Il  a dédié  fans  votre  participation 
l’églife  que  Grégoire  avoit  commencée  à Alexan- 
drie j par  votre  ordre  & à vos  dépens.  Conftantius 
échauffé  par  ces  difeours  , & parce  qu’en  marchant 
contre  Magnence  il  avoit  vu  lui-même  la  multiru- 
dc  d'évêques  qui  communiquoicnt  avec  faint  Atha- 
nafe : changea  entièrement  de  difpofition  à fon 
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• égard.  Il  oublia  des  lettres  favorables  qu’il  lui  avoir 
écrites , & les  promelfes  qu’il  lui  avoir  faites  de  vive 
voix  j même  avec  ferment , lorfqu’il  le  renvoïa  chez 
lui  : il  réfolut  de  le  faire  condamner  pat  les  évê- 
ques d’Occident,  & de  le  chafler  encore  de  fon  égli- 
fe.  Ou  plutôt  il  fe  laifla  entraîner  à la  paillon  des 
Ariens. 

Ils  commencèrent  par  s’adrefler  au  pape  Libéré. 
Il  ayoit  fuccedé.  à Jules  , qui  mourut  le  douzième 
d’Avril , fous  le  cinquième  confular  de  l’empereur 
Conftantius  avec  le  ccfar  Conftantius  Gallus , c’eft- 
à-direl’an  331.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  quinze 
ans  deux  mois  & îix  jours.  Nous  n’avons  de  lui  que 
les  deux  lettres  dont  il  a été  parlé  : la  grande  aux 
Eufcbicns , l’autre  à l’églife  d’Alexandrie  fur  le  re- 
tour de  faint  Arhanafc.  Libère  fut  élu  pape  malgré 
lui  un  ou  deux  mois  après  : s’étant  acquitté  de  Ion 
devoir  dans  un  minifterc  inferieur  avec  une  grande 
humilité.  Les  évêques  Orientaux  lui  écrivirent  con- 
tre faint  Athanafc  , pour  lui  perfuader  de  lui  refufer 
fa  communion  , & il  lut  leur  lettre  dans  un  con- 
cile d’évêques  d’Italie  aflemblcz  à Rome  : mais  il  y 
lutauifi  une  lettre  de  foixantc  & quinze  évêques 
d’Egypte  en  faveur  de  faint  Athanafc.  C’eft  pour- 
quoi le  concile  voïant  un  plus  grand  nombre  d’é- 
vêques  de  fon  côté  , jugea  qu’il  étoit  contre  la  loi 
de'  Dieu  de  confentir  aux  Orientaux.  Libère  leur 
fit  réponfe  conformément  à cette  refolution  ; &: 
de  l’avis  du  même  concile  , il  envoi'a  à l’empe- 
reur Conftantius  Vincent  évêque  de 


Capouc  , &c 
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quelques  autres  pour  le  prier  de  faire  aflembler  un 

concile  à Aquilée  , comme  il  avoic  refolu  depuis  3 J 3 • 
long-temps.  On  croit  que  Vincent  de  Capouê  cft 
le  même  qui  vingt-huit  ans  auparavant  avoir  pré- 
fidé  au  concile  de  Nicée , au  nom  du  pape  S.  Sil— 
veftrc.  Le  concile  fe  tint  dans  les  Gaules  à Arles,  où  Amm.  xi 
l’empereur  vint  après  la  défaite  & la  mort  de  Ma-  s' 

gncnce  , 3c  y féjourna  depuis  le  mois  d’O&obrc 
de  l'an  3 5 3.  jufqucs  au  printemps  de  l’année  fui- 
vante. 

Au  mois  de  May  de  la  même  année  étant  à C.  P.  l.  lo .&>*. 
il  avoir  fait  un  édit  en  faveur  des  clercs  : pour  ren-  £ 
dre  plus  faciles  les  afTcmblées  ecclcfiaftiqucs  des  c- r/w  /,i  xi‘ 
peuples , qui  fe  convertiffoient  tous  les  jours.  Il  ac- 
corde aux  clercs  par  cette  loi , premièrement  l'e- 
xemption des  cens , que  l’on  paioit  au  fife  pour  les 
fondsde  terres  : fccondcment  l’exemption  des  char- 
ges fordides  : comme  de  fournir  de  la  farine , du 
pain,  du  charbon  : à l’exemple  des  principaux  offi- 
ciers qui  en  étoient  exempts.  La  troifiéme  exemp- 
tion cft  de  la  contribution  luftralc,  qui  fe  ievoit 
fur  les  marchands.  La  derniere  des  parangaries  , ou 
courvées  , pour  fournir  les  chevaux  & les  voitures 
publiques.  On  étend  ces  privilèges  à leurs  femmes, 
leurs  enfans  & leurs  efclaves  : car  la  plupart  des 
-clercs  inferieurs  étoient  mariez , & plufiitirs  étoient 
marchands  ou  artifans.  Or  il  eft  certain  , dit  cette 
loi,  que  le  gain  qu’ils  tirent  de  leurs  boutiques, 

•tourne  au  profit  des  pauvres.  Sur  la  fin  de  la  même  u t.  ca.  v»-  i. 
année  Conftantius  fit  une  autre  loi  pour  défendre  . 

les  facrifices  no<fturnes,quc  Magncnceavoit  permis..  4 S A- 
J'orne  ///..  . H h h 


Digitized  by  Google 


A N.  3;3. 

Scv.  Sulp.  hift. 
lib.  1.  p.  +ot. 
Varier. 


tp.  Liber,  ad. 

Ceitjl. 


Athan.  a fol.  p. 
69 1.  B. 


Lib.  Marc.  o> 
FauJI.p.  ig. 


Sn>.  Sulp.  ibid. 
Athan.  p.  691.  A. 

Hiiar.  in  ConJI. 
p.  191.  O- 

Hitr.  Chr.  3 J9. 


416  Histoire  Ecclesiastique. 

Car  tout  Chrétien  qu’il  étoit  , il  donnoit  créance 
aux  magiciens  & aux  enchanteurs1,  contre  la  loi  de 
Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient  fait  aufli  publier  un 
édit , pour  condamner  au  banniflement  tous  ceux, 
qui  ne  fouferiroient  pas  la  condamnation  d’Atha- 
nafe. 

Comme  ils  fçavoicnt  que  les  Occidentaux  n’y 
avoient  jamais  voulu  confcntir  : ce  fut  la  première 
chofc  qu'ils  demandèrent  dans  le  concile  d’Arles. 
Les  légats  du  pape , fçavoir , Vincent  de  Capouë  & 
Marcel  évêque  d’une  autre  ville  de  Campanie  , de- 
mandoient  que  l’on  traitât  la  caufe  de  la  foi , avant 
la  caufe  perfonnclle  d'un  particulier  : & que  l’on, 
commençât  par  la  condamnation  de  l’hercfie  d’A- 
rius.  Us  allèrent  même  jufqucs  là , touchez  du  trou- 
ble de  toutes  les  églifes  , de  promettre,  & par  écrir , 
qu’à  cette  condition  ils  confcntiroient  à la  condam- 
nation d’Athanafc.  On  s’aflcmbla  là-defTus,,&  après 
avoir  délibéré, les  Orientaux  répondirent  : qu’ils  ne 
pouvoient  condamner  la  doctrine  d’Arius  & qu'il 
falloit  excommunier  Athanafe  : car  c'étoitla  feule 
chofc  qu’ils  prétendoient.  Enfin  Vincent  deCapoue- 
céda  à la  violence  &c  aux  mauvais  traitemens  , & 
confentit  à la  condamnation  de  faint  Athanafe.  S. 
Paulin  évêque  de  Trêves  rcfufa  conftamment  d’y 
fouferire  déclarant  qu’il  confentoit  feulement  à la 
condamnation  de  Photin  & de  Marcel  , mais  non.  ~ 
pas  â celle  d’Athanafe.  Il  fut  donc  banni,  & envoie 
en  Phrygie  parmi  les  Montaniftes  : on  changea  de 
temps  en  temps  le  lieu  de  fon  exil , il  y mourut 
cinq  ans  après  en  338. 
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Cependant  faint  Achanafc  fçachanr  que  l'on  avoir 
■prévenu  l’empereur  contre  lui , par  plufieurs  calom- 
nies , & ne  croïant  pas  qu'il  y eût  pour  lui  de  feureté 
à la  cour  : y envoïa  cinq  évêques  choifis  & trois  prê- 
tres j pour  appaifer  l’empereur  , répondre  aux  ca- 
lomnies , & faire  tout  le  refte  de  ce  qu’ils  jugeroient 
utile  pour  leglife  & pour  lui.  Mais  les  Ariens  per- 
fuaderent  à Fempereur  , que  faint  Athanafe  avoit 
écrit  pour  demander  à venir  en  Italie  , afin  de  re- 
médier aux  maux  de  l’églife.  L’empereur  lui  envoïa 
•unofficier  du  palais  nommé  Montan,  avec  une  lettre 
qui  lui  permettoit  de  venir  , & lui  offroit  les  com- 
moduez  du  voïage.  S.  Athanafe  qui  n’avoit  rien  de- 
mandé fut  extrêmement  furpris  : toutefois  comme  la 
lettre  de  l’empereur  ne  portoit  point  d’ordre  de  ve- 
nir , mais  feulement  une  permiffion  ; il  crut  devoir 
demeurer  dans  fon  églife  , & ne  lailfapas  de  fe  tenir 
prêt  à partir  au  premier  ordre.  Il  demeura  vingt  lix 
mois  fans  oüir  parler  de  rien.  Ses  ennemis  vouloient 
apparemment  le  tirer  d’Alexandrie , pour  y mettre 
plus  facilement  en  fon  abfcnce  un  evêque  de  leur 
parti  ; & ils  ne  laifferent  pas  de  le  calomnier  de  n’êtrc 
pas  venu  : comme  s’il  eût  méprifé  un  ordre  de  l’em- 
pereur. Entre  les  évêques  qu’envoïa  S.  Athanafe,étoit 
Serapion  de  Thmoiiis , qui  avant  fon  épifeopat  avoit 
été  moine  & fupericur  de  plufieurs  moines,aufli-bicn 
qu’Ammon  , que  l'on  croit  aufïî  avoir  été  un  des 
cinq  envoïez.  Caron  avoit  deflors élevé  à l’épifcopat 
plufieurs  faints  moines  -,  & S.  Athanafe  en  compte 
jufques  à fept  dans  fa  lettre  à Draconcc  ; que  l’on 
peut  raifonnablcmenr  rapporter  à ce  temps-ci. 

H h h ij 
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Draconcc  croit  moine , prêtre  & abbé  d’un  mo*- 
nafterc.  Il  fut  élû  évêque  d’Hermopolis  près ’d’A- 
lcxandrie , d’un  confentement  general  même  des 
païens.  Mais  après  avoir  été  ordonné , il  Ce  retira  6c 
fc  cacha , ne  pouvant  fc  refoudre  à accepter  une  telle 
charge,  6c  étant  foutenu  par  les  confeils  de  quelques 
autres.  S.  Athanafequi  étoit  lié  avec  lui  d’une  étroi- 
te amitié,  lui  écrivit. fur  ce  iujetune  lettre,  qui  com- 
mence ainli  : Je  ne  fçai  que  vous  écrire.  Me  plain- 
drai-je de  votre  refus  ; ou  de  ce  que  vous  avez  égard 
au  temps ,.  6c  vous- cachez  par  la  crainte  des  Juifs  ? 
Mais  foit  ce  motif,  foit  un  autre , il  y a lieu , mon 
cher  Draconcc  ,,  de  fc  plaindre  de  votre  conduite. 
Il  ne  falloir  pas  vous  cachet  après  avoir  reçu  la  grâ- 
ce , ni  donner  Sux  autres  un  pretexte  de  fuir  , étant 
aufli  fage  que  vous  êtes.  Cette  union  fi  peu  attendue  • 
qui  a paru  dans  votre  élection , fera  ncceflairemcnc 
rompue  par  votre  retraite  : cette  églife  fera  en  proie 
à plufieurs;  6c  à plufieurs  qui  ne  vont  pas  droit,  mais 
tels  que  vous  les- connoi fiez  : 6c.  les  païens  qui  au- 
roient  promis  de  fc  faire  Chrétiens , demeureront 
païens,  vous  voïant  méprifer  la  grâce  que  vous  avez 
reçue.  Quelle  exeufe  pourrez- vous  alléguer  ? quel 
remcdeapportercz.vousàtantde maux?  Omonchcr 
Draconce , vous  nous  avez  mis  dans  l'affiiétion , au- 
lieu  de  la  joie  6c  delà  confolation  que  nous  atten- 
dions de  vous.  Vous  devez  fçavoir  qu’avant  votre 
ordination  vous  viviez  pour  vous  : à prefent  vous 
êtes  à votre  peuple:  il  attend  de  vous  la  nourriture 
ladodrine  de  lecriture  faintc.  Si  vous  vous  nourrif- 
fczfcul  » quand  Notrc-Seigncur  Jcfus-Chrift  viendrait 
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nous  juger  : quelle  exeufe  aurez- vous  d'avoir  lai fle 
mourir  de  faim  fon  troupeau  ? 

Si  vous  craignez  le  temps,  où  cft  donc  votre  cou- 
rage? c’eft  en  ces  rencontres  qu’il  faut  montrer  de  la 
hardiefle  & du  zele  pour  Jefus-  Chrift.  Eft-ce  que  la 
difpofition  des  églifesne  vous  plaît  pas , ou  que  vous 
ne  croïczpas  que  le  miniftere  épifcopal  ait  fa  rccom- 
penfe  ? ce  feroit  méprifer  le  Sauveur  qui  l’a  établi 
de  telles  penfées  ne  feroient  pas  dignes  de  Dracon- 
ce.  Ce  que  le  Seigneur  a ordonne  par  les  apôtres , 
cft  bon  & folidc  : il  demeurera;  & la  lâcheté  des 
frères  ceftera.  Si  tous  avoient  eu  les  mêmes  fenti- 
mens , comment  auriez-vous  été  fait  Chrétien , fans 
évêques  ? & fi  ceux  qui  viendront  après  nous  pre- 
noient  les  mêmes  penfées,  comment  les  églifes  fub- 
fiftcroient-clles  ? Ceux  qui  vous  donnent  de  tels 
confeils , croient-  ils  que  vous  n’avez  rien  reçû , 
parce  qu’ils  le  méprifent  ?-  Ils  devroient  donc  croire 
aufli , que  la  grâce  di* baptême  ne  feroit  rien  , pour, 
ceux  qui  la  mépriferoient.  N’avcz-vous  pas  oiii  ce 
que  dit  l’Apôtre  : Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  eft  t--Hm.it.  u. 
en  vous.  Qui  veulent- ils  que  vous  imitiez , celui  qui 
doutoit  & qui  voulant  bien  fuivre  Jefus- Chrift  j Lue.  ix.  60.  it.  ■ 
differoit  & déliberoirà  caufc  de  fes  parens  ? ou 
le  bienheureux  Paul , qui  à l’inftant  que  le  minif- 
•terc  lui  eft  confié , ne  défère  point  à la  chair  & au- 
fang  ? Car  encore  qu’il  dife  : Je  ne  fuis  pas  digne  g«/.  t. , e. 
d’être  nommé  apôtre:  toutefois  connoiftant  ce  qu’il 
a reçu , & de  qui  ill’arcqû,  il  dit:  Malheur  à 
moi , fi  je  ne  prêche  l’évangile.  Au  contraire  en  le 
gtechiant,.  ceux  qu’il  inftruit  font  fa  joie  & fa  cou- 

Hhh  iij. 
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ronne.  Son  zélc  le  fait  prêcher  jufques  en  Illyrie  : 
'il  n’a  point  de  peine  d’aller  à Rome  & de  palier  en 
E fpagne  , afin  que  fa  récompcnfc  croifle  avec  fon 
travail. 

Peut  être  vous  confcillent-ils  de  vous  cacher , à 
caufe  du  ferment  que  vous  avez  fait , de  ne  point 
paroître  , fi  vous  étiez  ordonné  ; & croient  en  cela 
qu’il  y a de  la  pieté.  Mais  la  véritable  pieté  cft  de 
craindre  Dieu  , qui  vous  a impofé  cette  charge. 
Qu’ils  blâment  donc  aulfi  Jeremie  & le  grand  Moi- 
fc.  Etant  envoïez  & aïant  reçu  la  grâce  de  la  pro- 
phétie, ils  fc  font  exeufez  : mais  enfuite  ils  fc  font 
fournis.  Quand  vous  auriez  la  voix  foiblc  & la  lan- 
gue cmbaralTéc  , quand  vous  vous  croiriez  trop  jeu- 
ne : craignez  celui  qui  vous  a formé  , & qui  vous 
connoiüoit  avant  que  de  vous  former.  Quand  vous 
auriez  donné  votre  parole  , qui  doit  être  pour  les 
faints  comme  un  ferment  : liiez  Jeremie  : après  qu’il 
eut  dit  : Je  ne  parlerai  plus  au  nom  du  Seigneur , il 
craignit  le  feu  fecret  qu’il  fentoit  en  lui  ; & fans 
s’arrêter  à ce  qu’il  avoir  dit , il  prophétifa  jufques 
à la  fin.  Ne  fçavez-vous  pas  ce  qui  arriva  à Jonas 
pour  s’être  enfui , & qu’il  ne  lailTa  pas  de  prophéti- 
fer  enfuite  ? Le  Seigneur  nous  connoît  mieux  que 
nous  - même  : il  fçait  à qui  il  confie  fes  églifea.  Celui 
qui  n’en  eftpas  digne,  ne  doit  pas  regarder  fa  vie» 
palTée , mais  fon  minifterc  : de  peur  qu’il  n’ajoûtc 
aux  défordres  de  fa  vie , la  malédiction  de  fa  négli- 
gence.Quand  vous  feriez  véritablement foible, vous 
devez  prendre  foin  de  l’églife , de  peur  que  fes  enne- 
mis la  trouvant  abandonnée  , ne  prennent  locca- 
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fïon  de  la  ravager.  Ne  nous  laifTez  pas  feuls  dans  le 
combat  : venez  à nous  qui  vous  aimons , & qui  vous 
confcillons  fuivant  l'écriture. 

Vous  n’ètes  pas  le  feul  d’entre  les  moins  qui  avez 
été  ordonné , ni  le  feul  qui  avez  gouverné  un  mo- 
nallerc  & qui  avez  été  chéri  des  moines.  Vousfçavcz 
que  Serapion  eft  moine  , & de  combien  de  moines 
il  a été  fuperieur  : vous  n’ignorez  pas  de  combien 
de  moines  Apollos  a été  le  perc  : vous  connoiffez 
Agathus  & Arifton  : vous  vous  fouvenez  d’Ammo- 
niusqui  avoïagé  avec  Serapion.  Peut-être  avez- vous 
oüi  parler  de  Moüite  dans  la  haute  Thebaïde  : vous 
pouvez  être  informé  de  Paul , qui  eft  à Latos , de 
plufieurs  autres.  Tous  ceux-là  n’ont  point  renoncé 
à leur  ordination  , & toutefois  ils  n’en  font  pas  dc- 
. venus  pires  : au  contraire  , ils  attendent  la  rccom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Combien  d’idolâtres  ont-ils 
convertis  ? combien  en  ont- ils  ramené  de  leurs  coû- 
tumes  diaboliques  t combien  de  ferviteurs  ont  ils 
acquis  au  Seigneur  ? Ils  ont  perfuadé  la  virginité 
aux  filles  & la  continence  aux  jeunes  hommes.  Ne 
croïez  donc  pas  ceux  qui  vous  difent  que  l’épifco- 
pat  eft  une  occafion  de  péché  j vous  pouvez  étant 
évêque  avoir  faim  & foifeomme  Paul , & ne  point 
boire  du  vin  comme  Timothée.  Nous  connoiflons 
des  évêques  qui  jeûnent , & des  moines  qui  man- 
gent : des  évêques  qui  ne  boivent  point  de  vin  , &c 
des  moines  qui  en  boivent  : des  évêques  qui  font 
des  miracles  , & des  moines  qui  n’en  font  pas.  Plû- 
fieurs  évêques  n’ont  jamais  été  mariez , & plufieurs 
moines  ont  eu  des  enfans.  Aulfi  il  y a des  évêques' 
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qui  ont  été  pères  , & des  moines  qui  ont  gardé  la 
■continence .parfaite.  Et  d’ailleurs  nous  fçavons,  qu’il 
y a des  clercs  qui  fouffrent  la  faim  & des  moines  qui 
jeûnent  : la  couronne  ne  fc  donne  point  félon  les 
lieux  , mais  félon  les  oeuvres.  Hâtez-vous  , puif- 
que  la  fainte  fête  approche.  Qui  annoncera  au  peu- 
ple le  jour  de  la  pâque  en  votre  abfencc  i Qui  leur 
apprendra  à lafolemnifcr  dignement  ? Il  fcmble  que 
’ cette  fête  devoit  être  l’épiphanic , où  , fuivant  l’an- 
cienne coûtume,  on  annonçoit  la  pâque  de  la  même 
année. 

„ *IlL , . Ce  fut  auffi  vers  le  même  temps  que  faint  At'har 

-Grande  apologie  ....  . . . » 

.^e  s.  Athanafe.  nale  écrivit  la  grande  apologie  : que  1 on  compte  or,- 
dinairement  pour  la  fécondé  , & qui  contient  tou- 
tes les  preuves  de  fon  innocence.  Elle  efl  adrcflec  à 
•fes  amis , &c  montre  deux  chofcs  : premièrement 
que  fa  caufe  ne  devoit  plus  être  examinée  , après 
avoir  été  jugée  folcmncllemcnt  par  les  conciles  d’A- 
lexandrie , de  Rome  & de  Sardique  : dont  le  juge- 
ment avoit  été  confirmé,  par  la  ratraéfcation  d’Urfa- 
■cc  & de  Valcns.  En  fécond  lieu,  il  prouve  que  dans 
le  fonds , le  jugement  rendu  en  fa  faveur  étoit  foli- 
dement  établi  fur  la  vérité  & fur  la  jufkicc  de  fa 
caufe.  Aulfi  dans  cet  écrit  il  n’,y  a de  lui  qu’une 
■préface  & une  conclufion  fort  courte  : tout  le  corps 
de  l’ouvrage  cft  un  tifiu  depicces  qui  feryoient  à fa 
/■  7.  ».  xléfenfe , fuivant  la  divifion  qui  vient  d’étre  mar- 
quée. C’eft-à-dirc  qu’il  rapporte  premièrement  l’hif- 
toirc  de  fa  juftificarion,commençant  au  concile  d’A- 
/•  f-  7-  lexandrieen  334.  &finiflant  à la  rétractation  d’Ur- 
face  &:  de  Valcns  en  345.  Enfuite  il  montre  que  ceux 
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qui  l’ont  abfous , ne  l’ont  fait  ni  par  comp!aifance 
ni  par  crainte , mais  par  un  pur  motif  de  jufticc  ; &c 

{>our  cet  effet  ilreprcnd  l’hiftoire  de  routes  les  ca- 
omnics  avancées  contre  lui  dès  l’origine , c’eft-  à- 
dirc  , dès  la  conjuration  des  Ariens  avec  les  Mcle- 
cicns , au  commencement  de  fon  épifeopar.  Là  il 
rapporte  l’affaire  d’Ifchyras  & celle  d’Arfene , la 
procédure  du  concile  de  Tyr,  la  députation  à la 
Mareorc , fon  bannifTement  à Trêves  ; & finit  à la 
lettre  du  jeune  Conftantin  pour  fon  retour.  Ce  qui 
cft  dit  à la  fin  de  la  chute  de  Libéré  & de  celle 
d’Ofius,  fcmblc  avoir  été  ajouté  depuis  ; & il  pa- 
roît  par  le  corps  de  la  pièce  quelle  cft  écrite  avant 
qu’Urface  & Valcns  euffent  retraité  leur  rétracta- 
tion , ou  du  moins  avant  que  faint  Athanafe  en  eut 
connoifTance. 

Le  pape  Libère  aïant  appris  la  foibleffe  avec  la-  xiv. 
quelle  Vincent  de  Capouë  fon  légat  au  concile  d’ A r-  Uu(b0nciit'm*nde 
les  avoit  cédé  aux  Ariens , en  fut  fenfiblcmcnt 
affligé.  lien  parloir  a infi  dans  une  lettre  à Ofius  : J’ef-  tfut. 

Ferois  beaucoup  de  lui , parce  qu’il  fçavoit  très- bien  i "‘^mfÏÀfnL 
affaire,  & qu’il  en  avoit  été  plufieurs  fois  juge  avec 
vous,  non-feulement  il  n’a  rien  obtenu,  mais  il  a 
été  entraîné  lui-même  dans  la  difflmulation.  J’en  fuis 
doublement  affligé,  & j’ai  réfolu  de  mourir  pour 
Dieu  , plutôt  que  d’être  le  dernier  délateur.  Il  veut 
dire  être  le  calomniateur  de  faint  Athanafe.  Il  Cn  InfrMim.p. 
écrivit  auffi  à Cecilien  évêque  de  Spolctc  , l’exhor-  Ell/n, 

tant  à ne  fc  pas  décourager  par  l’aCtion  de  Vincent.  *• conc • 

Comme  Libère  étoit  en  cette  peine , voïant  qu’on 
preffoit  publiquement  les  autres  évêques  d’Italie  , 
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pour  les  contraindre  à fc  foumettre  au  jugement  des 

An.  3 J4’  Orientaux  : Lucifer  vint  fort  à propos  le  trouver.  Il 
Athan.  af»i. i.  f.  étoit  évêque  de  Caliari  métropole  de  Sardaigne  & 
des  ifles  voifines  ; fon  mépris  pour  le  monde , Ton 
amour  pour  les  faintes  lettres , la  pureté  de  fa  vie  &C 
fa  confiance  dans  la  foi , l’avoient  déjà  rendu  illuf- 
tre  dans  l’églife.  Il  connoifToit  à fond  toute  cette 
affaire  , & fejavoit  que  le  defléin  des  hérétiques  étoit 
d’attaquer  la  foi , fous  prétexte  de  la  perfonne  de  S. 
Athanafe.  Il  s’offrit  avec  un  grand  zele  d’aller  à la 
cour,  & d’expliquer  tout  à l’empereur , pour  obte- 
nir de  lui  que  l’#n  pût  traiter  dans  un  concile  tout 
ce  qui  étoit  en  qucflion.  * 

Libère  accepta  cette  offre,  &envoïa  avec  Lucifer 
” m un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutrope  , & un  dia- 
cre nommé  Hilaire  , qu’il  chargea  d’une  lettre  pour 
l’empereur  pleine  de  rcfpedt&  de  fermeté.  Il  lui  re- 
prefente  qu’il  ne  lui  avoir  pas  demandé  un  concile 
feulement  pour  l’affaire  d’Athanafc  , mais  pourplu- 
fïeurs  autres , & qu’avant  toutes  chofes  on  dévoie 
traiter  la  caufe  de  la  foi.  Il  fc  juftific  dcccqu’on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  fupprimé  les  lettres  des  Orientaux  qui 
chargeoient  Athanafe  , en  difant  qu’il  les  a lues  en 
plein  concile , mais  qu’il  n’a  pû  y ajouter  foi , parce 
qu’elles  étoient  contredites  par  le  jugement  de  foi- 
xanre  & quinze  évêques  d’Egypte.  Il  dit  enfuite: 
Les  Orientaux  témoignent  qu’ils  veulent  avoir  la 
paix  avec  nous.  Quelle  paix,  feigneur,  peut- il  y 
avoir  : puifqu’il  y a quatre  évêques  du  même  parti , 
fçavoir  Demophile  , Maccdonius,  Eudoxé  & Mar- 
tyrius,  quia  Milan  il  y a huit  ans,  n’aïant  pas  voulu 
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condamner  l'opinion  hérétique  d’Arius , forment 
en  colère  du  concile  ? On  voit  par  là  que  cette  lettre 
eft  écrite  l’an  3*54.  Car  ce  concile  dont  il  parle  eft  le 
premier  de  Milan , tenu  en  34 6.  Libère  reprefente 
encore  dans  cette  lettre  ce  qui  venoit  de  Te  palier  à. 
Arles , où  quelques  offres  que  les  légat^euflent  fai- 
tes , jamais  les  Orientaux  n'avoient  voulu  condam- 
ner l’héréfie  d’Arius  ; c’eft  pourquoi  il  conjure  l’em- 
pereur de  faire  encore  tout  examiner  foigneufemenc 
dans  une  alTcmblée  d’évêques,  où  l’on  commencera 
par  convenir  de  la  foi  de  Nicéc , & le  prie  d'écou- 
ter favorablement  Lucifer,  Pancrace  & Hilaire  qu'il 
lui  envoie. 

Il  écrivit  en  nacme  temps  à Eufcbe  évêque  de  V cr- 
ccil , & par  confequent  voifin  de  la  cour , qui  fe  tc- 
noit  à Milan.  Il  étoit  natif  de  Sardaigne,  & de  là 
pouvoit  venir  fa  liaifon  avec  Lucifer  de  Caliari:  mais 
il  quitta  fon  pais  & le  repos  dont  il  pouvoit  jouir 
dans  fa  famille.  A Rome  il  fut  ordonné  leétcur  ; 
enfuitc  il  vint  à Vcrceil,  & s’yfitcftimcràtelpoint, 
quclefiége  venant  à vaquer,  on  le  préfera  à tous 
ceux  du  pais.  Tout  le  peuple  le  demanda  , les  évê- 
ques l’élurent  -,  & c’cft  le  premier  évêque  de  cette 
églifeque  l’onconnoifle.  Il  fut  le  premier  dans  l’Oc- 
cident , qui  joignît  la  vie  monaftique  à la  vie  cléri- 
cale, vivant  lui-même , & faifant  vivre  fes  clercs 
dans  la  ville  à peu  près  comme  les  moines  des  dc- 
ferts , dans  les  jeûnes , la  pricre  fréquente  le  jour  & 
la  nuit,  lalc<fturc&  le  travail,  féparez  de  la  com- 
pagnie des  femmes , fc  gardant  l’un  l’autre  contre 
les  tentations.  Leur  communauté  fe  nommoit  auflï 
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monallere  ; & de  cettefaintc  école  fortirent  pluficurs 
illuftres  évêques.  Saint  Eufcbe  profita  lui- même  de 
cette  vie  aultere , pour  porter  plus  facilement  les 
perfécutions'qu’il  eut  à fouffrir  enfuitc.  Le  pape  Li- 
béré connoifloit  fon  zele  & fon  union  avec  Luci- 
fer ; c’eft  pourquoi  il  lui  écrivit,  le  priant  de  fe join- 
dre à lui , s'il  en  trouvoit  l’occafion,  pour  perfuader 
à l'empereur  ce  qui  étoit  de  l'intérêt  de  la  foi , pour 
appaifer  fon  indignation  & le  porter  à procurer  la 
paix  des  églifes.  Non  content  de  cette  première  let- 
tre , il  lui  en  écrivit  une  fécondé  , après  que  fes  lé- 
gats furent  partis  , le  priant  encore  de  fe  joindre  à 
eux  pour  la  défenfc  de  la  foi  catholique  , & de  l’ab- 
fent  que  l’on  vouloit  condamner  contre  toutes  les 
loix  , c’elt-i-dire , de  faint  Athanafe.  Eufebc  reçut 
très-bien  les  légats,  & en  écrivit  à Libéré  , qui  le 
remercia  par  une  troifiéme  lettre  , l'encourageant 
de  plus  en  plus  à travailler  pour  la  caufc  de  l’églife  , 
& à procurer  le  concile.  Libère  avoit  encore  écrit  à 
Fortunatien  évêque  d’Aquilée  , le  croïant  plus  tou- 
ché dcl  cfpérancc  des  biens  éternels , que  de  la  crain- 
te des  hommes,  il  le  prioit  de  s’appliquer  avec  eux 
à cette  affaire  , & même  de  les  aider  de  fa  préfen- 
cc,  s’ils  le  défiroient.  Fortunatien  étoit  Africain  de 
nation , & écrivit  des  commentaires  fur  les  évangi- 
les d’un  ftile  court  & ruftique.  Il  ne  répondit  pas 
dans  la  fuite  à la  bonne  opinion  qu’en  avoit  le  pape 
Libéré. 

Tandis  qu’en  Occident  on  fe  préparoit  au  con- 
cile , les  Juifs  fe  foulcvercnt  encore  en  Orient.  Ils 
prirent  les  armes  à Pioccfaréc  en  Paleftine  , égor- 
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gèrent  de  nuit  la  garnifon  & coururent  les  pais  voi- 
lins  , fous  la  conduite  d’un  nommé  Patrice  , qu’ils 
reconnurent  pour  leur  roi , ne  voulant  plus  obéir 
aux  Romains.  Le  cefar  Gallus  qui  écoit  à Antioche 
y envoïa  des  troupes , qui  en  tuerent  une  grande 
quantité  , & jufi^ues  aux  enfans , brûlèrent  &c  rui- 
nèrent Diocefaree,  Tibériade,  Diofpolis  & plu- 
ficurs  autres  villes.  Gallus  eut  aufli  quelque  avanta- 
ge contre  les  Perfes , & ces  bons  fuccès  le  rendirent 
infolent  ; il  Te  laifla  emporter  à la  violence  & à la 
cruauté; il  fut  même  accufé d’avoir voulus’attribucr 
l’empire.  Enfin  Conftantius  laiant  attiré  en  Occi- 
dent , le  fit  arrêter  ; on  lui  fit  fon  procès , & il  eut  la 
tête  couine  dans  une  ifle  nommée  Flanonc  près  de 
Pôle  en  ntric.  Gallus  étoit  âgé  de  vingt  neuf  ans  & 
en  avoit  régné  quatre  , depuis  l’an  3 y 1.  jufques  en 
354.  car  il  mourut  fur  la  fin  de  cette  année , étant 
conful  pour  la  troifiéme  fois  & Conftantius  pour  la 
fepdéme.  Gallus  fit  profefiion  de  la  religion  Chré- 
tienne jufques  à la  fin  , mais  il  étoit  attaché  aux 
Ariens,  car  il  donna  accès  auprès  de  lui  à Théophile 
l’Indien  ou  le  Blcmmycn  , ce  fameux  voïageur  dont 
il  a été  parlé.  Théophile  introduifit  auprès  de  Gallus 
Aëtius,que  Leonce  avoit  fait  diacre  à Antioche; 
mais  aïant  eu  part  aux  violences  de  Gallus,  ils  fu- 
rent enveloppez  dans  fa  difgracc. Théophile  qui  l’ac- 
compagna dans  fon  dernier  voïage  , fut  banni  en 
même  temps  que  Gallus  fut  tué  ; & Actius  fut  épar- 
gné par  mépris. 

Julien  frere  de  Gallus  fut  alors  en  grand  péril.  Il 
avoit  conçû  de  hautes  efpcrances  quand  Gallus  fut 
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fait  céfar.  Il  commença  â fortir  de  la  crainte  dans 
laquelle  il  avoit  vécu  depuis  fon  enfance  5 & quit- 
tant le  château  de  Macel  en  Cappadoce,  où  il  avoit 
cté  enfermé  fix  ans  avec  (bn  frère  , il  pafia  en  Afic 
& en  Grèce  pour  continuer  & perfectionner  fes  étu- 
des. A la  mort  de  Gallus  on  lui  fit  un  crime  de  ces 
voïages  ; on  l’accufa  premièrement  d’avoir  quicté  le 
château  de  Macel  -,  enfuite  d’avoir  vû  fon  frere  qui 
paflbit  à C.  P.  mais  il  montra  qu’il  n’avoit  fait  ni 
l’un  ni  l’autre  fans  ordre  de  Conftantius  ; 6c  futpuif- 
famment  fecouru  par  l’impcratrice  Eufebia.  On  l’a- 
mena à Corne  auprès  de  Milan  . il  vit  une  fois  l’em- 
pereur ; 6c  enfin  au  bout  de  fix  mois  il  obtint  la  li- 
berté de  retourner  en  Grece  continuer  û^études , 
& fc  retira  â Athènes.  " 

Julien  avoit  alors  vingt- trois  ans , 6c  depuis  trois 
ans  il  n’étoit  plus  Chrétien  qu’en  apparence.  Il  die 
lui- meme  qu'il  l’avoit  été  vingt  ans,  c’eft-â-dire,  de- 
puis le  commencement  de  fa  vie  -,  car  il  fut  baptifé 
des  l’enfance.  Conftantius  le  faifant  élever  avec  fon 
frere  Gallus , avoit  eu  foin  de  lui  donner  des  maî- 
tres Chrétiens , entr’autres  le  fophifte  Eccboie  qui 
lui  enfeigna  la  réthorique  ; mais  dès- lors  il  arriva  un 
accident , que  l’on  regarda  comme  un  pré fage  mira- 
culeux de  fon  apoftafie.  Gallus  6c  Julien  firent  bâ- 
tir une  églife  en  l’honneur  du  martir  faint  Marnas 
fur  fon  fepulcre  près  de  Ccfaréc  en  Cappadoce.  Le 
côté  de  Gallus  fe  bâtit  fort  bien  , celui  de  Julien  ne 
put  fubfifter  ; les  murailles  tombèrent , la  terre  rc- 
poufta  lesfondemens.  Lorfquc  les  deuxfreres  furent 
plus  avancez  , 6c  qu’ils  étudicrent  la  philofophie  , 6c 
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l’éloquence  : Julien  s’exerçant  à parler  avec  Gai  lus , ©r*  *>’<*■>  <«.c- 
prenoie  fouvent  le  parti  des  païens , fous  prétexte  de 
foutenir  la  caufc  la  plus  foible  ; mais  en  effet  il  fui- 
voitfon  inclination.  Quand  Gallus  fut  fait  cefar , 
l’empereur  Conftantius  permit  à Julien  d’aller  étu- 
dier dans  l’Afic  mineure , mais  avec  défenfc  cxprcfTc 
de  fréquenter  le  fophillc  Libanius,  parce  qu’il  étoit 
païen.  L’A  fie  fur  pour  Julien  une  école  d’impicté  : 
on  y enfeignoit  l’ailrologic , les  horofeopes , la  di- 
vination par  les  prodiges  & la  magie.  Il  alla  à Per- 
game  voir  le  fophillc  Edefius,  le  plus  fameux  de 
ceux  qui  faîfoient  protdlion  de  la  philofophie  fu- 
perllitieufe  de  Plotin  & de  Porphirc:  Edefius  confir- 
mé de  vieil  lcffe  &:  de  maladie  renvoïa  Julien  à fes 
difciples.  Allez  , dit-il , puifer  chez  eux  la  fagefTe  & in  Max.  f. 
les  feiences  ; & fi  vous  arrivez  aux  millcres , vous  au-  ÏJ’  °'f’ 
rez  honte  de  porter  le  nom  d’homme.  Je  voudrois 
que  Maxime  fur  ici , mais  on  l’a  envoie  à Ephefe  ; 

& je  vous  diroisaufli  la  mêmcchofedc  Prifcus,  mais 
il  cil  pailc  en  Grcce.  Il  vous  relie  ici  de  mes  difei- 
plcs  Eufebe  & Chryfanthe.  Julien  s’attacha  donc  à 
ces  deux  derniers , fans  quitter  Edefius. 

Chryfanthe  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que 
Maxime,  attaché  à la  magie  : Eufebe  ne  comptoir 
de  fcicnce  folide  que  la  diale&ique  & les  raifonne- 
mens , traitant  le  relie  d’imagination  & d’impoflu- 
re.  Julien  Parant  un  jour  prié  de  s’expliquer  , il  lui 
dit  .-Maxime  ell  très- fçavant  & d’un  grand  efpric 
naturel,  mais  il  abufede  fes  avantageai  méprife  les 
démonftrations  & s’amufe  à des  folies.  Dernièrement 
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il  nous  mena , tout  ce  que  vous  nous  voïcz  ici , au 
temple  d’Hccatc  , & après  que  nous  eûmes  adoré  la 
déefle  , il  nous  dit  : Afleïez-vous , mes  amis , voïcz 
ce  qui  va  arriver  , & fi  je  me  diftinguc  du  commun. 
Aiant  dit  cela , quand  nous  fûmes  tous  aflis  , il  pu- 
rifia un  grain  d'encens , & dit  tout  bas  un  certain 
hymne.  Alors  laftatuc  de  la  déefle  parut  fourire  ; & 
comme  nous  témoignions  notre  étonnement  : Ne 
faites  point  de  bruit , dit-il,  les  flambeaux  que  la' 
déefle  tient  à fes  mains  vont  s’allumer  -,  & ils  furent 
plûtôt  allumez  qu’il  ne  l’eut  die.  Nous  nous  retirâ- 
mes étonnez  de  ces  prodiges  ; mais  pour  vous , con- 
tinua Eufcbe  , parlant  à Julicn,ne  les  admirez  point,, 
non  plus  que  moi , qui  fuis  purifié  parla  raifon. 

Julien  aïant  oui  ce  difeours,  dit  à Eufebc:  Adieu, 
appliquez-vous  à vos  livres , vous  m’avez  montré 
celui  que  je  cherchois  ; & aïant  baifé  Chryfanthe  à 
la  tête , il  s’en  alla  promptement  à Ephefe , où  il 
trouva  Maxime , & s’attacha  tellement  à s’inftruire 
de  fa  doctrine , que  lui  & Chryfanthe , qu’il  avoir 
fait  venir,  ne  pouvoient  fuffirc  à contenter  fa  curio- 
1.  fité.  Avec  la  luperftition  & la  folle  créance  de  con- 
noîcre  l’avenir , Maxime  infpira  à Julien  lcdefirdc 
régner,  conformément  aux  bruits  qui  fc  répan- 
doient  déjà  parmi  le  peuple,  qu’il  étoit  digne  de 
l’empire  ; pour  fon  efprit , fon  éloquence  & fa  modé- 
ration apparente.  Car  on  le  voïoit  à C.  P.  où  il  de- 
meura quelque- temps  avec  un  extérieur  de  philofo- 
phe , un  habit  fimple  & des  maniérés  populaires. 
Toutefois  craignant  l’empereur  Conftantius,  il  fei- 
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no.it  toujours  d être  Chrétien  ; & pour  mieux  difli- 
mulcr  il  fe  fit  rafer  la  tête,  & profeffa  quelque-temps 
extérieurement  la  vie  monaftique.  Il  ne  fe  cacha  pas 
fi  bien  de  Gallus  Ton  frère  , qui  pour  le  ramener  au 
•Chriftianifmc.lui  envoïa  Aëtius,  ce  fophifte  Arien 
qui  fit  depuis  tant  de  bruit  : mais  dont  Gallus  avoit 
une  grande  opinion.  Aëtius  le  rafliira , en  lui  difanc 
que  Julien  frequenroit  les  églifes  & les  mémoires 
des  martyrs , & quil  perfeveroit  dans  la  religion 
chrétienne. 

Après  la  mort  de  Gallus , Julien  étant  paffé  en 
Grece , fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l’idolâtrie  ; 
& continua  de  chercher  par  tout  des  divins  & des 
interprètes  d’oraçles.  Il  tomba  entr’autres  dans  les 
mains  d’un  impofteur  ; quil’aïant  mené  à uh  temple 
d’idoles  & fait  entrer  dans  la  partie  la  plus  fccrctc  , 
commença  à invoquer  les  démons.  Ils  parurent  fous 
la  forme  qu’ils  avoient  accoutumé  de  prendre  : Ju- 
lien en  eut  peur  , & fit  fur  fon  front  le  ligne  de  la 
croix  : aulfi-tôt  les  démons  difparurent.  L’enchan- 
teur s’en  plaignit  à Julien  , qui  avoüa  fa  peur,  & té- 
moigna admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ce  n’ctl  pas  la 
craintc,dit  l’enchanteur , qui  les  a fait  retirer , mais 
l’horreur  qu’ils  ont  eu  de  votre  adfion.  Julien  fe  païa 
de  cette  raifon , & fe  fit  initier  aux  ceremonies  pro- 
fanes. 

L’empereur  Conftantius  étoit  à Milan  & y fit 
affembler  le  concile  , que  le  pape  Libéré  & les  évê- 
que Orientaux  demandoient  inftamment  , mais 
dans  des  vues  bien  differentes  : le  pape  pour  réunir 
les  églifes , les  Orientaux  pour  faire  fouferire  les  Oc- 
Tome  III.  . K k k 


An.  3j5. 


Epi) f.  GaII.  tf. 


Tl  raJ.  1 1 1 . iijf. 
t.  ). 


XVII. 
Coacilo  de  Mû 
Un. 

Slip.  Uni.  11. 
408. 

Stitm.  iy.  t.  9. 


t 


’Digitized  by  Google 


An.  3/j. 

Sotr.  il.  c.  j é 


P*Sl  )ff.  n.  x. 
S nlfit.  Z.  f.  41. 


jip.  Bar.  étnn. 
3 î j.  ô*  Mppcvd. 
to.  z.eonc.p.  77), 
774.  * . 


441  Histoire  Ecclesiastique.  % 
cidcntaux  à la  condamnation  de  faim  Athanafe.  Il 
n’y  vint  pas  un  grand  nombre  d’évêques  Orientaux  : 
la  plûpart  s’exeuferenc  fur  leur  vicillefle  , ou  fur  la 
longueur  du  chemin  : mais  les  Occidentaux  furent 
plus  de  trois  cens. Ils  s’aflcmblcrent  dans  les  premiers 
mois  de  l’année  3//.  fous  le  confulat  d’Arbetion 
& de.Lollicn.  Comme  faint  Eufcbc  de  Vcrccil  fai- 
foit  difficulté  d’y  venir , le  concile  lui  députa  deux 
évêques  , Euftomius  & Germinius , dont  le  dernicc 
étoit  le  nouvel  évêque  de  Sirmium  ; & les  chargea 
d’une  lettre  pour  l'exhorter  à prendre  confiance  en 
eux  , & fc  refoudre  par  leurconfeil,  à confcrvcr  l’u- 
nité & le  lien  de  la  charité  : c’cft-à-dirc  à juger  tou- 
chant les  hérétiques  Marcel  & Photin  & le  facrilegc 
Athanafe  , ce  què  prcfque  tout  le  monde  avoit  ju- 
gé. Ajoutant  que  s’il  croit  devoir  agir  autrement  -, 
ils  ne  lailTeront  pas  de  juger  fuivant  la  règle  de  l’é- 
vangile : c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  leurs  préjugez. 
Ils  n’ofoient  pas  qualifier  faint  Athanafe  hérétique  , 
quoiqu’ils  ne  le  pcrfccutaffient  qu’à  caufcdc  fon  zé- 
lé pour  la  vraie  doctrine  : mais  ils  le  nomment  fa- 
crilege,à  caufc  de  la  calomnie  du  calice  rompu  chez 
Ifchyras  , qui  étoit  le  plus  folide  fondement  de  leur 
perfccution.  Cette  lettre  étoit  fouferite  par  trente 
évêques  : entre  lesquels  on  voit  Valens  de  Murfe  , 
Urface  de  Singidon  ^Saturnin  d’Arles , Germinius 
de  Sirmium  , Epidtctc  de  Centumcellcs , Lconce 
d’Antioche,  Acacc  de  Cefarée  , Patrophile  de  Scy- 
thopolis  : tous  fameux  Ariens.  L’empereur  écrivit 
aufii  à Eufcbc , comme  toutes  chofes  étant  déjà  ré- 
glées par  le  concile  : pour  l’exhorter  à être  du  më- 
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me  avis  que  les  autres.  Saint  Eufebe  fit  réponfe  , & — 

promit  que  quand  il  feroit  à Milan,  il  feroit  tout  ^N.  3 55’ 
ce  qui  lui  paroîtroit  julle  & agréable  à Dieu.  Luci- 
fer & les  deux  autres  légats  du  pape  , Pancrace  & 

Hilaire  écrivirent  à Eufebe  de  leur  côté  : le  pref-  . 
lant  de  venir  pour  difliper  les  artifices  des  Ariens  , 

& refifter  à Valens , comme  faint  Pierre  à Simon  le 
magicien. 

Quand  S.  Eufebe  de  Verccil  fut  arrivé  à Milan  : mur.  x.  OfMt.  *1 
on  l’empêcha  pendant  dix  jours  Centrer  dans  1-égli-  c^m' >n  h 
fc  où  Ce  tenoit  le  concile  ; puis  on  le  manda  quand 
on  jugea  à propos.  Il  vint  avec  les  trois  légats  du 
pape,  Lucifer,  Pancrace  & Hilaire. On  leprcffa  d’a- 
bord, de  fouferire  à la  condamnation  de  faint  Atha- 
nafe  : il  dit  qu’il  falloir  auparavant  être  alluré  de  la 
foi  des  évêques  ; parce  qu’il  fçavoit  certainement  , 
que  quelques-uns  des  afliftans  étoient  infcdlez  d he- 
réfic.  Il  prapofale  fymbole  deNicée,  & promit  que 
quand  tous  l’auroient  figné  il  feroit  ce  qûe  l’on  de- 
liroit.  Denis  évêque  de  Milan  fuccefleur  de  Protais 
fe  mit  le  premier  en  état  de  fouferire  au  fymbole  de 
Nicée  : mais  Valens  de  Murfe  lui  arracha  le  papier 
& la  plume  d’entre  les  mains , & s’écria  qu’on  ne 
feroit  jamais  rien  par  cette  voie.  La  conteftation  fit 
tant  de  bruit  quelle  vint  à la  connoilfance  du  peu- 
ple : Se  tout  le  monde  fut  fenfiblement  affligé  , de 
voir  la  foi  attaquée  par  les  évêques.  Les  Ariens  crai-  Uv  SHlf 
gnant  le  jugement  du  peuple  , palTercnt  de  l’églife 
au  palais  , par  l’ordre  de  l’empereur  , qui  voulut 
préfider  à ce  jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais  , les 
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Ariens  y propofcrenc  un  édit  ou  une  lettre  de  l'em- 
pereur , qui  contcnoit  tout  le  venin  de  leur  hcréfic. 
L’empereur  prétendoit  avoir  reçu  en  fonge  un  ordre 
d’expliquer  ainli  la  foi  ; & pour  faire  recevoir  aux 
évêques  cet  écrit , il  leur  reprefentoit  qu’il  ne  vou- 
lait que  rétablir  la  paix  ; & que  l’on  ne  devoit  pas 
douter  que  fa  foi  ne  fut  catholique  , puifque  Dieu 
fc  déclaroit  en  la  faveur  par  tant  de  victoires.  Les 
légats  du  pape , Lucifer , Pancrace  & Hilaire  répon- 
dirent que  la  foi  de  Nicée  avoir  toujours  été  la  foi 
dcl’églifc  &:  demandèrent  la  condamnation  de  la 
doctrine  d’Arius  : Conftantius  foutint  qu’elle  étoit 
catholique  ; & ajouta  qu'il  ne  leur  demandoit  pas 
confcil , & qu’ils  ne  l’empccheroient  pas  de  fuivre 
Arius  s’il  vouloir.  Les  Ariens  firent  parokre  au  de- 
hors la  lettre  de  l’empereur  : afin  que  fi  le  peuple  la 
reccvoit  favorablement  elle  fut  autorifée  : fi  elle 
étoic  mal  reçue , que  la  faute  en  retombât  fur  l’em- 
pereur : en  qui  clic  feroit  pardonnable  , parce  que 
n'étant  que  catecumene  , il  pouvoir  encore  ignorer 
les  mifteres.  Mais  cette  lettre  aïant  été  lue  dans  l’é- 
glife  le  peuple  la  rejetra. 

On  revint  donc  à.  prcfTcr  la  condamnationde  faine 
Athanafe.  L’empereur  aïant  fait  venir  Lucifer , Eu- 
febe  & Denis, les  prelfoit  d’y  fouferire.  Ils  infiftoient 
fqr  la  rétractation  d’Urface  & de  Valens  , qui  a- 
voient  eux- mêmes  reconnu  fon  innocence.  Alors 
l’empereur  fe  leva  brufqucment  -,  & dit  : C’cll  moi 
qui  fuis  l’accufatcur  d’Athanafe  : croïez  fur  ma  pa- 
role ce  que  l’on  vous  dit  contre  lui.  Ils  répondi- 
rent : Quand  vous  l’accuferiez , on  ne  peut.le  juger 
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en  fon  abfcnce.Ils  ne  s’agit  pas  ici  d’une  affaire  tcm-  * 

porellepour  vous  en  croire  comme  empereur  : c’cft  ^ N*  JJ  J* 
le  jugement  d’un  évêque.  Mais  comment  le  pou- 
vez-vous accufer  ? vous  êtes  trop  éloigné  pour  (Ra- 
voir le  fait  par  vous-même  ; & li  vous  dites -ce  que 
vous  avez  appris  de  fes  ennemis,  il  eft  jufte  que  vous 
croïez  aufli  ce  qu’il  dit  : fi  vous  les  croïcz  plürôt  que 
lui,  on  pourra  juger  qu’ils  n’accufcnt  Athanafe  que  liU  g,, 
pour  vous  plaire.  L’empereur  fc  tint  offenfé  de  ce 
difcours  i & comme  il  les  preffoic  toujours  de  fouf- 
crire  à la  condamnation  de  faint  Athanafe  & de 
communiquer  avec  les  hérétiques:  ils  lui  dirent  que 
ce  n’étoit  pas  la  règle  de  1 ’églife.  Mais  ce  que  je 
veux  , dit-il , doit  pafler  pour  règle  : les  évêques  de 
Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ainfi  : obéïlfez  donc 
ou  vous  ferez  exilez.  Les  évêques  étonnez  levèrent 
les  mains  au  ciel  ; & lui  réprefenterent  hardiment 
que  l’empire  ne  lui  appartenoit  pas , mais  à Dieu, 
de  qui  il  l’avoit  reçu  , & qui  pouvoit  l’en  priver  : 
ils  le  menaçoient  du  jour  du  jugement , & lui  con- 
feilloicnt  de  ne  pas  corrompre  la  difeipline  de  l'é- 
glifc , en  y mêlant  la  puiffancc  Romaine.  Mais  il 
n’écouta  rien  , & fans  les  laiffer  parler  davantage  , il 
les  menaça , il  tira  l’épée  contre  eux  , & commanda 
d’en  mener  quelques-uns  au  fupplice  : puis  chan-  Siilf  [iv  u f 
ffeant  aufli- tôt  d’avis , il  les  condamna  feulement  au  +0£-  ^ 

banniffement.  Denis  évêque  de  Milan  s’étoit  laiffé  f.  «"j i treAth' 
perfuaicr  de  fouferire  la  condamnation  de  faint  f.  t‘e"c.  *d^“' 
Athanafe  , pourvu  que  les  évêques  examinaient  la 
foi  : mais  comme  il  demeura  ferme  en  ce  point  de 
foutenir  la  foi  de  Nicée,  fa  foufeription  ne  lui  fervit 
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de  rien  , & il  fut  envoie  en  exil.  Avant  que  d’em- 
mener les  légats  du  pape  , le.  diacre  Hilaire  fut  dé- 
pouillé & fouetté  (ur  le  dos , en  lui  difant  : Pour- 
quoi n’as-tu  pas  refifté  à Libère  : pourquoi  as- tu  ap- 
porté fes  lettres  ? C’étoit  Urfaee  , Valcns  & les  eu- 
nuques de  leur  fa&ion  qui  le  maltraitoient  ainfi  , en 
riant  & fe  mocquant  de  lui , cependant  il  bcnilToit 
Dieu. 

Les  tribuns  fe  firent  un  chemin  au  travers  du  peu- 
ple avec  toute  forte  de  cruauté,  & entrèrent  jufques 
dans  le  fan&uairc , pour  arracher  les  évêques  de 
l'autel  : ils  partirent  pour  leur  exil , levant  les  yeux 
au  ciel  & fecoüant  la  poufiierc  de  leurs  pieds.  Telle 
fut  l ifliie  du  concile  de  Milan  : la  plupart  des  évê- 
ques par  furprifeou  par  foiblcflc  fouferivirent  à la 
condamnation  de  S.  Athanafe.  On  remarque  entre 
les  autres  , Fortunaticn  d’Aquiiée  , qui  luccomba 
après  avoir  refillé  gcncrcufcmcnt.  Denis,  Eufebe  Sc 
Lucifer  ne  furent  pas  les  fculs  qui  demeurèrent  fer- 
mes : il  y en  eut  pluiieurs  autres  qui  n abandonnèrent 
pointS.  Athanafe  &:  qui  furent  bannis  comme  eux  , 
foitau  forrir  duconcile  de  Milan,  ou  quelque-temps 
après.  Mais  on  inventa  des  calomnies  contre  chacun 
d’eux,  afin  qu’ils  ne  parufTcnt  pas  bannis  pour  4a 
caufedc  Dieu. On  remarque  entr’autres  Exuperance, 
qui  avoit fervi fous  Eufebe  dans  leglifc  dcVcrceil, 
&c  qui  fut.dcpuis  évêque  de  Tortonc.  Maxime  évê- 
que de  Naples  fut  long- temps  éprouvé  par  les  tour- 
incns  , parce  que  lafoiblcfle  de  fon  corps  faifoit  ef- 
perer  qu’il  y fuccomberoit  ; enfin  il  fut  banni  &c 
mourut  dans  fon  cxil.LcsAricns  lui  donnèrent  pour 
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fuccclTcur  un  nomme  Zofime.  Rufinicn  homme 
d’une  (implicite  admirable  fouffrit  le  martyre  en 
cette  occafion  ; car  Epi&cte  Arien  évêque  de  Cen- 
tumcellcs  le  fit  courir  fi  long-temps  devant  fon  cha- 
riot , que  fes  veines  fe  rompirent , & il  perdit  tout 
fon  fang  par  la  bouche. 

Les  évêques  exilez  profitèrent  de  leur  exil  pour 
fervir  l'églifc.  En  quelque  lieu  qu’ils  allaflcnt , ils 
prêchoicnt  dans  leurs  fers  la  foi  catholique  , con- 
damnoient  l’heréfic  Arienne. & publioicnt  l’infame 
rechute  d’Urface.  & de  Valens.  Tout  le  monde  les 
regardoit  avec  refpcéf  comme  des  confeflcurs  de  Jc- 
fus-Chrift  ; on  leur  apportoit  de  tous  cotez  en  abon- 
dance de  l’argent  pour  leur  dépenfc,  & préfquc  tou- 
tes les  provinces  leur  cnvoïcrcnt  des  députez  : au 
contraire  , les  Ariens  étoient  en  horreur  comme 
leurs  bourreaux.  En  effet , leur  exil  fut  accompagné 
des  circonftances  les  plus  fâcheufcs  ; & on  les  envoïa 
dans  des  lieux  féparez , ce  que  Maximien  & les  au- 
tres pcrfecuteurs  idolâtres  ne  faifoient  pas.  Eufebe 
de  Vcrccil  fut  relégué  en  Palcftine  à Scythopolis  , 
dont  levêque  étoit  Patrophile  l’un  des  chefs  des 
Ariens.  Lucifer  fut  envoie  à Gcrmanicie  en  Syrie , 
dont  Eudoxc  autre  Arien  célébré  étoit  évêque,  & il 
parle  ainû  lui-même  de  ce  qu’il  fouffroit,  s’adrefTant 
à l’empereur  : Parce  que  nous  nous  fommes  feparez 
de  votre  concile  d’iniquité , nous  fommes  exilez  , 
nous  langui(Tons  en  prifon , privez  de  la  vue  du  fo- 
leil , gardez  avec  foin  dans  les  ténèbres  ; & on  ne 
laifTe  entrer  perfonne  pour  nous  voir.Saint  Denis  de 
Milan  fut  relégué  en  Cappadoce  ; & il  obtint  par 

% 

1 . 


An.  3 jj. 

liïd.f.  5 4. 


au.  f.  jo. 


AliiAX.  aJ ftîit, 

t • «}i- 


Sulfit,  lit.  ».  f. 
4*4. 


Atl.An,  Ad  Jolit. 
f.  Si  6. 


L-jcif.  1.  pri  Atl>. 
t ■ *7. 

ld.  dt  ntn  erjtn. 
cumhirtt.p.  1)9. 


Ambr.  tfijf.  g.  n. 
70.  aI.  cp.  If. 


Digitized  by  Google 


An.  3j;. 

Martyr.  Rem. 
HiUr.  in  Au- 
xent  p.  ) 14.  F. 

Athan.  ad  felit. 
p.  Ut.  A. 

Ami.  ni.  dt 
S/ir.  e.  io.«. }». 


Tpijl.  6.  p.  7J0. 
te.  1,  une. 


448  Histoire  Ecclesiastique. 
fes  prières  d’y  mourir  promptement , pour  ne  pas 
voir  le  trouble  de  Ton  égliie.  Ses  reliques  furent 
rapportées  depuis  à Milan  ; & leglifc  honore  fa  mé- 
moire le  vingt-cinquième  de  Mai.  A fa  place  on  mie 
Auxcnce  Arien  , qui  avoir  été  fait  prêtre  par  Gré- 
goire le  faux  évêque  d’Alexandrie.  L’empereur  le  fit 
venir  exprès  de  Cappadoce  à Milan  , où  il  netoit 
point  connu  ; & il  ne  fçavoit  pas  parler  latin  , non 
plus  que  la  plupart  des  Grecs.  C’étoit  un  fçavant 
homme  d’affaires  plutôt  qu’un  Chrétien  ; 6c  il  fut 
intrus  à main  armée  dans  cette  églife. 

Le  pape  Libereécrivit  à S.  Eufebe  de  Vcrceil  6c 
aux  autres  confeffeurs  exilez  une  lcttic  circulaire  , 
où  il  dit  : Quellc  louange  puis-je  vous  donner  étant 
partagé  entre  la  douleur  de  votre  abfence  & la  joie 
de  votre  gloire  ? vous  ne  pouvez  recevoir  de  meil- 
leure confolation  de  ma  part , que  de  me  croire  exi- 
lé avec  vous.  J’aurois  fouhaité  , mes  chers  freres , 
d’être  le  premier  immolé  pour  vous  tous , 6c  vous 
donner  l’exemple  de  la  gloire  que  vous  avez  acquifc  : 
mais  ça  été  la  récompcnfe  de  vos  mérites.  Et  en- 
fuite  : Soïez  affurez  des  promeffes  céleftes.  Et  par- 
ce que  vous  êtes  devenus  plus  proches  de  Dieu  , fe- 
courez-moi  auprès  de  lui  par  vos  prières  : en  forte 
que  je  puiffe  fupporter  ces  efforts , d’autant  plus  ter- 
ribles que  l’on  nous  menace  de  jour  en  jour.  Priez 
que  la  foi  demeure  inviolable  , l’état  de  l’éghfe  ca- 
tholique en  fon  entier  6c  que  le  Seigneur  daigne 
auff  nous  accorder  la  rccompenfe.  Et  comme  je 
délire  fçavoir  plus  exactement  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  le  combat  : je  vous  prie  de  me  marquer  tout 
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dans  vos  lettres , afin  que  votre  exhortation  puific 
fortifier  mon  courage  abattu  par  diverfes  maladies , 

& mon  corps  meme  dont  les  forces  font  atténuées. 

On  peur  juger  par  ces  dernières  paroles  , que  Libé- 
ré étoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  Ariens  croïant  que  s’ils  pouvoient  le  gagner, 
ils  feroient  bien- tôt  maîtres  de  tous  les  autres  , le 
perfuaderent  à l’empereur  : car  il  defiroit  ardem-  8,^>/  f 
ment  que  la  condamnation  d’Athanafe  fut  confir- 
mée par  l’autorité  , qui  refidc  principalement  dans 
les  évêques  de  Rome.  C’eft  ainfi  que  parle  Ammian 
Marcellin  l’hiftorien  païen  du  même  temps.  L’em- 
pereur envoïa  donc  au  pape  un  eunuque  nommé  Eu- 
lcbe  , avec  dcs.prefens  6c  des  lettres  pleines  de  me- 
naces. L’eunuque  étant  arrivé  à Rome  , exhorta  Li- 
béré à fouferire  contre  faint  Athanafe  , & à com- 
muniquer avec  les  Ariens  : difant  que  c’étoit  la  vo- 
lonté de  l’empereur  : puis  lui  montrant  les  prefens  , 
il  lui  prenoit  les  mains  & lui  difoit  : Obéïfiez  à 
l’empereur  & recevez  ceci  Le  pape  répondit  : Com- 
ment feroit  il  poflïblc  de  condamner  Athanafe  ; 
après  qu’il  a été  fi  bien  jullifié  : non  feulement  par 
un  concile,  mais  par  deux  afTemblez  de  tous  les  pais 
du  monde , & que  leglife  Romaine  l’a  renvoie  en 
paixjî  Qui  nous  recevra , fi  nous  rejettons  abfcnt  ce- 
lui que  nous  avons  chéri  prefent  ? Ce  n’eft  pas  là  la 
règle  de  leglife , ni  la'tradition  que  nous  avons  reçue 
de  nos  peres  , qui  l’avoient  reçue  du  bienheureux 
apôtre  faint  Pierre.  Mais  fi  l’empereur  prend  foin  de 
la  paix  de  l’églifc  , s’il  veut  faire  révoquer  ce  que 
nous  avons  écrit  pour  Athanafe  : que  l’on  calfc  aufli 
Tome  III.  L 1 1 
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■ ce  qui  a été  fait  contre  lui  & contre  tous  les  autres  : 

An.  355.  <qUe  pon  tienne  un  concile  vraiment  eeelefiaftique  , 
loin  du  palais , fans  que  l’empereur  y foir , fans  com- 
te , fans  juge  qui  menace  : mais  où  l’on  fc  conrente 
de  la  crainte  de  Dieu  & de  l’ordonnance  des  apôtres. 
Afin  qu’avant  toutes  chofes  on  confcrve  la  foi  de 
l’églifc  , que  les  pères  ont  déclarée  dans  le  concile 
de  Nicéc  : que  les  Ariens  foient  chaffez  , & que  los 
catholiques  aient  liberté  de  parler.  Car  il  n’eft  pas 
poffibic  d’admettre  au  conciîc  ceux  dont  la  créance 
elt  mauvaife  : ni  bienféant  de  juger  une  affaire  per- 
fonncllc  avant  l’examen  de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne 
gueriffoit  les  malades  qu’après  qu’ils  avoient  déclaré 
ce  qu’ils  croïoicnt  de  lui.  Voilà  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  pères  : dites-lc  à l’empereur  ; car  c’eft 
ce  qui  lui  eft  utile  & ce  qui  peut  édifier  l’églifc. 
Qu’il  n’écoute  point  Urface  & Valens  : après  leur 
* . retraélation  ils  ne  méritent  plus  de  créance.  Ainfi 

parloir  le  pape  Libère. 

L’eunuque  affligé  , non  pas  tant  de  ce  qu’il  refu- 
foic  de  fouferire  contre  faint  Athanafe  , que  parce 
qu’il  fe  déclaroit  ennemi  de  l’hercfic  : oublia  qu’il 
étoit  devant  un  évêque  , & lui  fit  de  grandes  mena- 
ces , puis  il  s’en  alla  à l’églife  de  l’apôtre  S.  Pierre  , 
où  il  dépofa  fes  prefens  comme  une  offrande  : mais 
Libère  l’aïant  appris , en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre le  gardien  de  l’églife  , qui  fte  l’avoit  pas  empê- 
ché ;&  il  fit  jetter  dehors  celte  offrande  profane. 
L’eunuque  en  fut  encore  plus  en  colcre  ; & étant  de 
retour  il  dit  à l’empereur  pour  l’aigrir  ; il  ne . faut 
plus  fc  mettre  en  peine  de  ce  que  Libéré  ne  veut 
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pas  foufcrirc  : mais  de  ce  qu’il  fc  déclare  contre  no- 
tre doctrine  , jufqu’à  anathematifer  nommément 
les  Ariens , il  échauffa  parce  difeours  les  autres  eu- 
nuques , qui  étoient  en  grand  nombre  auprès  de 
Conftantius  , & pouvoient  tout  fur  fon  cfprit.  L’em- 
pereur écrivit  donc  à Léonce , qui  étoit  gouverneur 
de  Rome  , de  furprendre  Libéré  par  artifice  pour  le 
tirer  & l’envoïer  à la  cour  : ou  de  le  perfecutcr  à for- 
ce ouverte.  La  terreur  fut  grande  par  toute  la  ville  : 
on  emploïa  de  grandes  promeffes  pour  exciter  plu- 
fieurs  perfonnes  contre  Libère.  On  menaça  plufieurs 
familles  : plufieurs  évêques  fc  cachèrent  : plufieurs 
femmes  de  qualité  fe  retirèrent  à la  campagne , pour 
éviter  les  calomnies  des  heretiques.  On  mit  en  fuite 
des  perfonnes  établies  & domiciliées  à Rome  : On 
tendit  des  pièges  aux  afcctes  : on  garda  le  port  & les 
avenues  de  la  ville  , afin  qu’aucun  catholique  ne  pûc 
entrerpour  voir  Libéré.  Romeconnut  par  expérien- 
ce ce  qu'elle  ne  pouvoir  croire  , du  ravage  que  fai— 
foient  les  hérétiques  dans  les  autres  églifes.  Enfin 
Libéré  fut  enlevé  de  Rome  au  milieu  de  la  nuit  Se 
avec  grande  difficulté , par  la  crainte  du  peuple  , qui 
le  chcriffoit  ardemment. 

Quand  il  fut  arrivé  à Milan  , l’empereur  lui  don- 
. na-audience , ou  plûtôt  l’interrogea  : apparemment 
dans  fon  confiftoire.  C’eft  ainfi  que  l’on  nommoit 
le  confeil  où  s’examinoient  les  affaires  les  plus  im- 
portantes , & les  a&es  en  étoient  rédigez  par  l’art 
des  notes  : ce  qui  donna  moïen  à des  perfonnes  pieu- 
fes  de  conferver  cet  interrogatoire  , pour  exciter  le 
zèle  des  Chrétiens  par  un  tel  exemple.  L’empereur 
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“T “ Conftantius  die  : Parce  que  vous  êtes  Chrétien  &r 

**  -$55'  évêque  de  notre  ville  , nous  avons  jugé  à propos  de 
vous  faire  venir  , pour  vous  exhorter  à renoncer  à 
cette  maudite  extravagance , à la  communion  de 
l’impie  Athanafe.  Toute  la  terre  l’a  jugé  ainfi  , & il 
a été  retranché  de  la  communion  de  l’églife , par  le 
jugement  d’un  concile.  L’évêque  Libéré  répondit  : 
Seigneur  , les  jugemens  ecclehaftiques  fe  doivent 
faire  avec  une  grande  juftice.  C’eft  pourquoi  li  vo- 
tre piecé  le  trouve  à propos  J ordonnez  que  l’on  éta- 
blifle  un  tribunal  ; & li  Athanafe  eft  trouvé  digne 
de  condamnation  , fa  fentcncc  fera  prononcée  fyi- 
vant  l’ordre  de  la  procedure  ccclcfiaftique  ; car  nous 
ne  pouvons  condamner  un  homme  que  nous  n’avons 
pas  jugé.  L’empereur  Conftantius  dit  : Toute  la 
terre  a condamné  fon  impiété  , & il  ne  cherche  qu’à 
gagner  du  temps , comme  il  a toujours  fait.  Libéré 
dit  : Tous  ceux  qui  ont  fouferit  n’ont  point  vû  de 
leurs  yeux  ce  qui  s’eft  palTé  : ils  ont  été  touchez  par 
le  delir  de  la  gloire  , ou  par  la  crainte  & l’infamie 
dont  vous  les  menaciez.  L’empereur  dit  : Que  veut 
dire  la  gloire , la  crainte  & l’infamie  ? Libéré  dit  ; 
Tous  ceux  qui  n’aiment  pas  la  gloire  de  Dieu , pré- 
férant vos  bienfaits , ont  condamné  fans  le  juger  , 
celui  qu’ils  n’ont  point  vû  : cela  ne  convient  pas  à 
des  Chrétiens.  L’empereur  dit  : Toutefois  il  a été 
jugé , écant  prefent  au  concile  de  Tyr  ; & dans  le 
concile  tous  les  évêques  du  monde  l'ont  condamné. 
Peut-être  l’empereur  veut- il  ici  parler  du  concile 
de  Milan,  qui  en  effet  étoit  très- nombreux.  Li- 
béré répondit  : Jamais  il  n’a  été  jugé  en  fa  prefcncc  : 
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tous  ceux  qui  le  condamnèrent  alors , c’eft-à-dirc 
à Tyr  , le  condamnèrent  fans  raifon , après  qu’il  fc 
fut  retiré. 

L'eunuque  Eufebe  dit  : Il  a été  reconnu  ennemi 
de  la  foi  catholique  dans  le  concile  de  Nicée.  Cet 
Eufebe  étoit  fans  doute  le  préfet  de  la  chambre  , qui 
avoit  alors  tant  de  crédit  -,  & comme  il  étoit  Arien , 
il  nommoit  foi  catholique , l’hcrefic  que  faint  Atha- 
nafe  avoit  toujours  combattue.  Libéré  fans  s'arrêter 
à lui , continua  ainfi  de  répondre  à l’empereur  ; Il 
n’y  en  a que  cinq  qui  l’ont  jugé  ,.Gjavoir  ceux  qui  ont 
été  envoïez  dans  la  Mareote  , pour  informer  con- 
tre lui.  De  ces  cinq  deux  font  morts , Thcognis  & 
Théodore  : les  trois  autres  vivent , fçavoir  Maris , 
Valcns  &c  Urfacc.  Le  concile  de  Sardique  a prononcé 
fa  fcntcncc  contre  ces  commifl^ires  ; & ils  ont  don- 
né des  requêtes  au  concile  pour  demander  pardon 
des  informations  calomnieufcs  qu’ils  avoient  faites 
par  défaut  contre  Athanafe  dans  la  Mareote  : nous 
avons  maintenant  leurs  requêtes  entre  les  mains.  Li- 
béré parle  ici  de.  la  rctraélation  d’Urfacc  & de  Va- 
lens  au  concile  de  Rome  après  le  concile  de  Sardi- 
que. Il  continue  ainfi  : A qui  îloir-on  nous  obliger 
de  communiquer  : à ceux  qui  ont  condamné  Atha- 
nafe , & en  ont  enfuite  demandé  pardon  : ou  à ceux 
qui  viennent  de  les  condamner  ? 

. L’évêque  Epi&ete  dit  : Seigneur  , ce  n’efl  pas 
pour  l’interet  de  la  foi  ou  des  jugemens  ccclcfiafti. 
ques  , que  Libéré  vous  tient  ce  difeours  : mais  pour 
fe  vantera  Rome  aux  fenatcurs , qu’il  a confondu 
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l’empereur.  Conftantius  die  à Libéré  : Pour  combien 
vous  comptez-vous  dans  le  monde  , de  vous  élever 
feul  avec  un  impie  , pour  troubler  I4  paix  de  l'uni- 
vers ? Libère  dit  : Quand  je  ferois  feul  , la  caufe  de 
la  foi  ne  fuccomberoit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne 
fe  trouva  que  trois  perfonnes  qui  refillerent  à l’or- 
donnance. Il  encendoit  les  compagnons  de  Daniel: 
l’eunuque  Eufebe  le  comprit  bien  & dit  : Vous  fai- 
tes de  l’empereur  un  Nabuchodonofor  ? Libéré  ré- 
pondit : Non  : mais  vous  n êtes  pas  plus  raifonnable 
de  vouloir  que  nous  condamnions  un  homme  que 
nous  n'avons  point  jugé.  Je  demande  aufli  moi,  que 
l’on  commence  par  apporter  une  fignature  generale, 
qui  confirme  la  foi  de  Nicée  : qu’enfuite  on  rappel- 
le de  leur  exil  tous  nos  freres  , qu’o.n  les  rétab>li(Te 
dans  leurs  fieges  ; Sc.quand  on  verra  ceux  qui  trou- 
blent maintenant  les  églifes  fc  conformer  à la  foi 
apoftolique  : alors  que  tous  s’aflemblcnt  à Alexan- 
drie où  cft  l’accufé  & les  accufateurs  , & ceux  qui 
prennent  leurs  interets  : afin  qu’aïant  tout  examiné 
nous  en  puilfions  juger. 

Epiétcte  dit  : Les  voitures  publiques  ne  fufliront 
pas  pour  tranfpotrer'tant  d’évêques.  Litere  répon- 
dit : L’églifc  n’a  pas  befoin  de  voitures  publiques  , 
chaque  églife  fournira  bien  à conduire  fon  évêque 
jufques  à la  mer.  L’empereur  dit  : Ce  qui  eft  une 
fois  réglé  ne  peut  être  renverfé  : le  jugement  de  la 
plûpart  des  évêques  doit  l’emporter.  Vous  êtes  le 
feul  qui  vous  attachez  à l’amitié  de  cet  impie.  Libé- 
ré dit  .-Seigneur,  nous  n’avons  jamais  oüi  dire  qu’un 
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accufé  n’étant  pas  prcfcnt , un  juge  le  traite  d’impie,  

cdmmc  étant  l'on  ennemi  particulier.  L’empereur  An. 
dit:  Il aoffcnfc généralement  tout  le  monde,  & moi 
plus  que  personne.  Il  ncs’cft  pas  contenté  de  la  per- 
te de  mon  frereainé  ; il  n’a  point  ccffé  d’exciter  Con- 
fiant d’heureufe  mémoire  à me  haïr  ; fi  je  n’avois 
refifté  par  ma  douceur  à fes  efforts  & à ceux  de  mon 
frere.  Je  ne  me  fçaurai  fi  bon  gré  de  rien , non  pas 
même  de  la  défaite  de  Magnence  ou  de  Silvain  , 
que  d’avoir  éloigné  ce  fcclcrat  des  affaires  de  l’égli- 
fc.  Ce  Silvain  étoit  un  capitaine  de  la  nation  des  Amm.  A Urctlk 
Francs , nourri  parmi  les  Romains , qu’il  fervit  long-  u'  c' 5* 
temps  fidèlement  : mais  pouffé  au  defcfpoir  par  des 
calomnies  dont  on  le  noircit  auprès  de  Conftantius, 
il  fe  révolta  & fut  tué  à Cologne  , après  avoir 
porté  le  titre  d’empereur  feulement  vingt- huit 
jours.  Cet  événement  étoit  arrivé  cette  même  an- 
née 3 jj. 

Libère  dit  : Seigneur,  ne  vous  fervez  pas  des  évê-  5jj.it4. 
ques  pour  vous  vanger  de  vos  ennemis  : les  mains 
des  ccclefiaftiques  doivent  être  occupées  à fancti- 
fier  : commandez  , s’il  vous  plaît  , que  les  évêques 
foient  rcnvoïcz  chez  eux  ; & s’ils  s’accordent  fur  la 
foi  orthodoxe  de  Nicéc  , qu’ils  s’affcmblent  afin  de 
pourvoir  à la  paix  de  l’univers; mais  qu’il  ne  femblc 
pas  que  l’on  veuille  opprimer  un  innocent.  L’em- 
pereur dit  : Il  n’cft  queftion  que  d’une  chofc*.  Je 
veux  vous  rcnvoïcr  à Rome  quand  vous  aurez  em- 
braffe  la  communion  deséglifes.  Cédez  au  bien  de 
la  paix  : foufenvez  & retournez  à Rome  : Libère  . 
dit  : J’ai  déjà  pris  congé  des  freres  de  Rome  : car 
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4fC  Histoire  Ecclesiastique. 
les  loix  de  l’églife  font  préférables  au  féjour  de  Ro- 
me. L’empereur  dit  : Vous  avez  trois  jours  pour  dé- 
libérer fi  vous  voulez  foufcrire&  retourner  à Rome  : 
ou  voï'cz  en  quel  lieu  vous  voulez  être  mené.  Libéré 
dit:  L’efpace  de  trois  jours  ou  de  trois  mois  ne  chan- 
ge point  ma  refolution  ; c’eft  pourquoi  envolez- 
moi  où  il  vous  plaira. 

Deux  jours  après  l’empereur  fit  appeller  Libère  ; 
& comme  il  n’avoit  point  changé  de  fentiment  , il 
ordonna  de  le  reléguera  Bcrée  en  Thracc.  Quand 
Libéré  fut  forti  , l’empereur  lui  envoïa  cinq  cens 
fous  d’or  pour  fa  dépenfe  : c’étoit  plus  de  quatre 
mille  livres  de  notre  monnoïc.  Libéré  dit  à celui 
quilesavoit  apportez  : Allez  , donnez-les  à l’em- 

Îiercur , il  en  a befoin  pour  fes  foldats.  L’impcratricc 
ui  en  envoïa  autant.  Libéré  dit  : Rendez-les  à l’em- 
pereur , il  en  a befoin  pour  la  dépenfe  de  fes  ar- 
mées ; &c  fi  l’empereur  n’en  a pas  befoin- , qu’il  les 
donne  à Auxenceou  à Epi&ctc  : ils  en  ont  befoin. 
Comme  il  n’avoit  rien  voulu  prendre  de  l’empe- 
reur ni  de  l’impcratricc , l’eunuque  Eufcbe  lui  en  of- 
frit d’autres  : mais  Libère  lui  dit  : Tu  as  rendu  de- 
fertes  toutes  les  églifes  du  monde,  & tu  m’offres  une 
aumône  comme  à un  criminel  : va , commence  par 
te  faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris  , il  partie 
trois  jours  après  pour  aller  en  exil.  Libère  confeille 
à l’eunuque  Eufcbe  de  fe  faire  Chrétien  , parce  que 
les  catholiques  hc  tenoient  pas  les  Ariens  pour 
Chrétiens.  Demophile  célébré  Arien  étoit  évêque 
de  Bcrée  , où  on  l’envoïoit.  Epi&cte  , dont  il  eft  ici 
parlé  pluficurs  fois,  étoic  un  jeune  neophitc  , hardi 
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& violent  , que  l’empereur  avoir  fait  évêque  d’un 
lieu  fort  éloigné  de  ion  pais  , & où  il  n’étoit  pas 
connu  : c’étoit  Centumcclles  fur  la  mer  de  Tofeane 
près  de  Rome.  Ce  fut  par  fon  minifterc  que  l’empe- 
reur fit  mettre  un  évêque  à Rome  à la  place  de  Libé- 
ré. Tout  le  clergé  avoir  juré  de  n’en  recevoir  point 
d’autre  tant  qu’il  vivroit  : mais  la  fa&ion  des  Ariens 
choifît  Félix  archidiacre  de  l’étjlife  Romaine  ; 6c 
comme  on  ne  leur  donnoit  entrée  dans  aucune  égli- 
fe,  ils  l’ordonnèrent  dans  le  palais.  Trois  eunuques 
reprefenterent  l'afl'embléc  du  peuple  , 6c  trois  évê- 
ques , dont  l’un  étoit  Acacc  de  Cefaréc , lui  impo- 
ferent  les  mains.  Félix  toutefois  garda  toujours  la 
foi  de  Nicéei  feulement  il  communiquoit  avec  les 
Ariens- 

Après  l’exil  du  pape  Libéré  6c  de  tant  d’évêques , 
les  Arienscrurent  encoren’avoir  rien  faittant  qu’O- 
fius  feroit  en  repos.  Il  étoit  regardé  comme  le  pre- 
mier des  évêques , il  avoir  été  confclTcur , il  avoir 

{dus  de  foixantcans  d’épifeopat.  Il  conduifoit  tous 
es  conciles  : fes  lettres  étoient  reçues  par  tout  avec 
foumiflïon  : il  avoir  propofé  le  fymbolc  deNicée  & 
déclaré  par  tout  les  Ariens  hcrctiques.  Ils  s’adrefle- 
rent  donc  à l’empereur  , 6c  dirent  que  tout  le  refte 
étoit  inutile  fi  l’on  ne  gasnoit  ce  vieillard.  L’empe- 
reur lui  écrivit , 6c  le  fit  Wnir  dans  le  même  temps- 
qu’il  écrivit  à Libère.  Quand  il  fut  arrivé , l’empe- 
reur lui  voulut  perfuader  de  condamner  faint  Atha- 
nafe  6c  de  communiquer  avec  les  Ariens  : mais  le 
fâint  vieillard  lui  témoigna  la  peine  que  de  tels  dis- 
cours lui  faifoient  > même  à entendre  : il  le  repris 
Tome  III - M m m- 
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avec  autorité,  & lui’  perfuada  de  le  laiffer  retournée 

N-  3 55-  à Ton  églife.  Les  Ariens  s’en  plaignirent, & les  eunu- 
ques de  leur  parti  preflèrent  tant  l’empereur,  qu’il 
écrivit  encore  à Ofius  avec  menaces  fie  d’une  manière 
injurieufe  : lui  nommant  les  autres  exilez  ; & lui  re- 
prochant. qu’il  étoit  le  fcul  qui  lui  refiftât  ; quelque- 
fois aufli  il  le  flatoit  & le  nommoit  Ton  pere  : car  & 
ibu.f.  83 e.  lui  écrivit  plufieurs  lettres.  Ofius  demeura  ferme 
& répondit  à l’empereur  par  cette  lettre. 

Olius  à l’empereur  Conftantius , falut  en  N.  S. 
J’ai  confeffé  la  première  fois  dans  la  perfecutioni 
fous  Maximien  votre  aïeul.  Si  vous  voulez  auffi  me 
pcrfecutcr,  je  fuis  encore  prêt  à tout  fouffrir , plu- 
tôt que  de  répandre  le  fang  innocent , & de  trahir 
la  vérité  ; & je  renonce  à votre  communion  fi  vous- 
écrivez  & menacez  de  la  forte.  N’écrivez  donc  plus 
ainfi  , ne  fuivez  pas  la  doctrine  d’Arius  , n’écourcz 
pas  les  Orientaux , & ne  croïcz  pasUrface  & Valcns.- 
Ce  n’cft  pas  tant  contre  Athanafe  qu’ils  parlent 
qu’en  faveur  de  l’herefie.  Croïez-moi,  Conftantius, 
je  fuis  votre  aïeul  par  l’àge.  J’étois  au  concile  de  Sar- 
dique  , quand  vous  nous  affemblàtes  tous  , vous  & 
votre  frété  Confiant  d’heureufe  mémoire.  J’invitai 
moi -même  les  ennemis  d’Arhanafe  à venir  dans 
féglife  où  je  logeois  , umir  dire  ce  qu’ils  fçavoienc 
contre  lui  : les  cxhoitanni  ne  rien  craindre  & à n’at- 
tendre qu’un  jugement  équitable  : Je  ne  le  fis  pas  • 
une  fois.  Tuais  deux  : leur  offrant,  s’ils  ne  vouloienc 
pas  que  ce  fût  devant  tout  le  concile  , du  moins- 
de  me  le  dire  à moi  fçul  ; fie  promettant  s’il  fc  trou- 
vait coupable,  que  nous  le  rejetterions  abfolumcnt 
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en  cas  qu’il  fc  trouve  innocent , difois-je , &:  qu’il  ■ 

vous  convainque  de  calomnie  : fi  vous  ne  voulez  An.  3;;. 
pas  le  recevoir , je  lui  perfuaderai  de  venir  avec  moi 
en  Efpagne.  Athanafe  y confentoic  : mais  ils  n’ofe- 
renc,  & refuferent  également.  Athanafe  vint  en- 
fuite  à votre  cour  à Antioche,  quand  vous  l’eûtes 
mande  -,  6c  comme  fes  ennemis  y ctoicnt , il  deman- 
da qu’on  les  appellâc  tous  enfcmble  ou  feparément  : 
afin  qu’ils  prouvaient  en  fa  prefence  leurs  accufa- 
tions , ou  qu’ils  ne  le  calomniaient  plus  en  fon  ab- 
fcncc.  Vous  ne  l’écoudccs  point  ; 6c  ils  le  refuferent 
,dc  leur  c-ôté. 

Pourquoi  donc  les  écoutez-vous  encore?  com- 
ment fouirez- vous  Valens  & Urface , après  qu’ils 
fe  font  retraciez  6c  ont  reconnu  par  écrit  leur  ca- 
lomnie ; car  ils  ne  l’ont  point  faic  par  force  com- 
me ils  prétendent  : ils  n’ont  point  été  preiez  par 
des  foldats , votre  frère  n’y  a point  eu  de  parc.  On 
n’en  uioic  pas  de  fon  temps,  comme  l’on  faic  au- 
jourd’hui 1 à Dieu  ne  plaife.  Eux- memes  de  leur 
bon  gré  vinrent  à Rome , & écrivirent  en  prefence 
de  l’évèque  & des  prêtres  : aïant  auparavant  écrit 
à Athanafe  une  lettre  d’amitié  6c  de  paix.  S’ils  pré- 
tendent avoir  fouiert  violence  : s’ils  rcconnoiîcnt 
<juc  c’eft  un  mal  : fi  vous  ne  l’approuvez  pas  : ne  le 
faites  donc  pas  : n’écrivez  point  6c  n’envoïcz  point 
de  comtes  : rappeliez  les  exilez , pour  ne  pas  exer- 
cer de  plus  grandes  violences  que  celles  dont  vous 
vous  plaignez.  Car  qu’eft  ce  que  Confiant  a fait  de 
.fcrabiable  ? quel  évêque  a été  exilé?  quand  a-c’il 
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aflifté  à un  jugement  ccclefiaftique?  quel  de  fes  of- 
***'  ficicrs  a contraint  de  fouferire  contre  quelqu’un, 
pour  donner  prétexte  àValens  détenir  ces  dilcours. 
Ceflfez , je  vous  prie , d’agir  ainfi  , Se  fouvenez-vous  v 
que  vous  êtes  un  homme  mortel.  Craignez  le  jour 
du  jugement  : ne  vous  ingérez  point  dans  les  affai- 
res eeelefiaftiques  : ne  prétendez  point  nous  don- 
ner des  ordres  en  ces  matières  , apprencz-lcs  plutôt 
de  nous.  Dieu  vous  a donné  l’empire  Se  nous  aconfié 
l’églife  : comme  celui  qui  entreprend  fur  votre  puif- 
fance  contrevient  à l’ordre  de  Dieu  ; ainfi  craignez 
de  vous  charger  d’un  grand  crime,  fi  vous  tirez  à 
M4tth.xxu.it. vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  cft  écrit:  Rendez  à 
Cefar  ce  qui  cft  à Cefar , & à Dieu  ce  qui  cft  à 
Dieu.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  de  dominer 
fur  la  terre  ; Se  vous  n’avez  pas  la  puiflance  de  fa- 
crifier.  Je  vous  écris  ceci  par  le  foin  que  j’ai  de  votre 
falut  : mais  touchant  ce  que  vous  m’avez  mandé  , 
voici  mon  fentiment.  Je  ne  puis  ni  convenir  avec 
les  Ariens , dont  j’anathematife  l’hcrefic  : ni  écrire 
contre  Athanafe , juftifié  par  l’églifc  Romaine , par 
tout  le  concile.  Se  par  moi-même.  Vous  le  fçavez 
fi  bien  , que  vous  l’avez  rappelle , Se  lui  avez  per- 
mis de  retourner  avec  honneur  dan$  fon  païs,&  dans 
fon  églife.  Quel  pretexte  avez-vous  d’un  tel  chan- 
gement? Il  a les  mêmes  ennemis  qu’il  avoit  auparaT 
vant  : ce  qu’ils  difent  tout  bas , car  ils  n’ofent  le  dire 
tout  haut  en  fa  prefencc  , c’cft  ce  qu’ils  difoient  con- 
tre lui  , avant  que  vous  l’euffiez  rappelle  : c’eft  ce 
qu’ils  publioicnt  dans  le  concile  : Se  dont  ils  ne  pu- 
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rcnt  donner  de  preuve  quand  je  les  en  prc(hi;com- 
me  j’ai  die.  S’ils  en  euflent  eu  , ils  n'euflcnr  pas  fui 
fi  honteufemenc.  Qui  vous  a donc  perfuade  après 
tant  de  temps  d’oublier  vos  lettres  & vos  paroles  ? 

Arrêtez  vous , & n’ccoutcz  pas  les  méchans , de  peur 
de  vous  rendre  coupable  pour  leurs  interets.  Vous 
agiflez  ici  pour  eux  : mais  au  jour  du  jugement  vous 
vous  défendrez  tout  feul.  Ils  veulent  fc  fervir  de  vous  , ' ■ 
pour  opprimer  leur  ennemi  particulier,  & vous  ren- 
dre le  miniftre  de  leur  méchanceté,  pour  femer  dans 
l’églifc  leur  dereftablc  herefie.  Il  n’cft  pas  prudent 
de  fc  jetter  dans  un  péril  évident , pour  faire  plaifir 
à d’autres.  Ceflez  , je  vous  prie , & mecroïcz,Con- 
ftantius  : il  me  convient  de  vous  écrire  ainfi  , & à 
vous  de  ne  le  pas  méprifer.  Telle  fut  la  lettre  d’O-  Athtn.*is»a. 
-fius  : mais  l’empereur  n’en  fut  point  touché  : il  né 
lailfa  pas  de  le  menacer  & de  chercher  des  prétextes 
de  le  maltraiter  ; & quoiqu’il  ne  s’en  trouvât  point, 
finon  qu’il  cncourageoit  les  autres  évêques , princi- 
palement en  Efpagnç  , à ne  pas  abandonner  faint 
Athanafe:  Conftanrius  ne  laifla  pas  de  fe  le  faire  en- 
core amener,  & de  le  tenir  un  an  à Sirmium  fans 
rcfpeiSt  pour  fon  â£c  : car  Ofius  avoit  environ  cent 
ans. 

Cette  perfecution  contre  les  Catholiques  futge-  xxm: 

i T*.  n.  • ..  • ° Perfecution  ge- 

nerale.  L empereur  Conltantius  cnvoioit  par  tout  nerale. 
des  officiers  avec  des  ordres  menaçans  adrefficz  aux 
. évêques  & aux  juges.  Aux  évêques  pour  écrire  con- 
tre S.  Athanafe,  & coirynuniquer  avec  les  Ariens  : 

* fous  peine  de  banniffement  pour  eux  , & pour  les 
peuples  qui  s’affcmbloicnt  avec  eux , de  prifon , de 
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punition  corporelle , de  confifcation  de  biens.  Les 

• N-  3 S 5'  juges  étoient  chargez  de  l’execution  , & pour  les  y 
exciter , ceux  qui  .étoient  envoïçz  avoient  avec  eux 
des  clercs d’Uruce  & de  Valens  , qui  denonçojent  à 
d’empereur  les  ju^es  negligens.  Les  autres  hérétiques 
avoient  la  liberté  de  publier  leurs  blafphémcs,  a la 
faveur  des  Ariens  : il  n’y  avoit  que  les  catholiques 
de  pcrfecutez.  Pluficurs  évêques  furent  donc  menez 
devant  les  juges , qui  leur  ordonnoient  de  fouferire, 
ou  de  fe  retirer  de  leurs  égides.  Pluficurs  particuliers 
s’écartcrcnc  en  chaque  ville , de  peur  d 'être  accufcz 
comme  amis  des  évêques.  Car  on  avoit  aulli  écrie 
aux  magiftrats  municipaux,  avec  menace  d’amende,, 
s’ils  ne  contraignoient  chacun  leur  évêque  à fouferi- 
re; Toutes  les  villes  étoient  pleines  de  crainte  Se  de 
trouble.  On  envoïoit  quelques  évêques  à l’empereur, 
afin  qu’ils  fuflent  intimidez  par  fa  prefence  : on  in* 
ventoit  contre  quelques-uns  des  calomnies  pour 
épouvanter  les  autres  ; & il  yen  eut  plufieurs  qui  ce- 
lèrent & qui  renoncèrent  à la  communion  de  (aine 
Athanafe.  Ceux  quivenoient  trouver  l'empereur, 
n’avoient  point  la  permilÜon  de  le  voir,  ni  même 
de  fortir  de  leur  logis  : on  ne  leur  donnoit  aucun 
relâche  qu’ils  n’euflent  fouferit } Se  s’ils  le  refufoient 
a n/'Ht-t  iff.  ils  étoient  bannis.  Les  Ariens  vouloicnc  groflir  leur 
parti,  du  moins  en  apparence,  en  amaflant  un  grand 
nombre  de  fignatures.  L’empereur  ne  rclâchoit  point 
les  évêques  exilez  pour  ccfujct:  quoique  dans  le 
même  temps  il  rappellât  fouvent  au  bout  de  peu  de 
mois  des  criminels  bannis  pour  des  larcins,  des  meut-* 
.très , ou  des  feditions. 
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Quiconque  éroit  ami  des  Ariens , quoique  char-  

gé  d’ailleurs  Si  convaincu  d’une  infinité  de  crimes , A ».  3 y y. 
n’écoit  point  accufé  : ou  s’il  étoic  jugé  pour  la  for-  8,arv 

me  , il  étoit  juftifié.  Il  devenoie  célébré  parmi  eux 
& ami  de  l’empereur  : il  obrenoic  des  juges  tout  ce 
qu’il  vouloir.  Au  contraire , celui  qui  combattoit 
leur  hcrefic  , quelque  innocent  qu’il  fût,  étoit  aulfi- 
rôt  enlevé  fous  quelque  prétexté  , comme  d’avoir 
mal  parlé  de  l’empereur, ou  blafphemé contre  Dieu? 
il  étoit  jugé  par  l'empereur  Si  envoie  en  exil.  A 
la  place  d'un  evêque  ainfi  exilé  , on  cnvoïoic  aufli- 
tôc  quelqu’un  zélé  pour  l’hercfic  , que  l’oU  faifoit 
recevoir  à main  armée  par  les  peuples  qui  ne  le  cdh- 
noifloietu  point  » & l’on  punifloit  dcconfifcation- 
& de  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui  refufoicne 
de  s’y  foûmcttrc.  On  vouloir  les  contraindre  à - 
haïr  celui  qu’ils  aimoient , qui  les  avoit  inftruits,. 
qui  étoit  leur  perc  fpirituel  : pour  aimer  un  homme' 
dont  ils  ne  voùloicnt  point , & confier  leurs  enfans* 
à celui  dont  ils  ne  connoifloicnt  ni  la  vie  ni  k con- 
duite.. * t 

Depuis  la  mort  du  cefar  Gallur,  Julien  fon  frere’  XXIV- 

* . / \ . * , , Commcncemens 

etoit  demeure  a Athènes , qui  etoit  encore  cclcbre  de  s.  Grégoire  de 
pour  la  philofophic,  l’éloquence  6c  les  beaux  arts.-  & deS’ 

Il  y pafla  la  plus  grande  partie  de  cette  année  3 y y.  &c 
y connut  entr’autres  S.  Bafile  Si  S.  Grégoire  de  Na-  **«*•  ,rM-  +• 
zianze,  fi  illuftres  depuis  dans  l’églife.  Ils  étoient  ‘ M' 
tous  deux  de  Cappadocc  : Bafile  de  Ccfarée  , autre- 
ment nommée  Mazaca  , grande  ville , métropole 
de  la  province  , Si  -dont  prefque  tous  les  habiran*' 
croient  Chrétiens  : Grégoire  étoic  de  Nazianzc,  au-- 
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" trefois  Diocefarée fils  de  Grégoire  qui  étoit  alors 

3 55-  évêque  de  la  même  ville.  Le  fils  avoit  un  très-bel 
jo.  ’ • cfpric  & une  très-forte  inclination  pour  les  lettres.. 

Grtg.prot.vit*  Ail  fordr  de  l’enfance  il  alla  étudier  à Cefaréc  capi- 
c»rm.  i.  talc  de  la  province  : puis  a Cefaree  de  Paleltine  ou  il 
apprit  la  rethorique , fans  imiter  les  mœurs  des  mai- 
mtr.  firifK  «»  très  qui  l’enfeignoicnt.  Le  fien  fut  Thcfpcfius  ; Eu- 
zoius  depuis  évêque  Arien  de  la  même  ville  y étu- 
. dioiren  même  temps.  Grégoire  étudia  enfuite  à Ale- 

xandrie : puis  il  s’embarqua  pour  pafler  en  Grcce  r 
mais  pendant  ce  voïage  il  fut  accueilli  d’une  furieu- 
fc  tempête,  qui  lui  donna  de  terribles  allarmes, parce 
qufil  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Enfin  il  arriva  heu- 
reufement  à Athcncs,&  s’y  appliqua  à l’étude  de  l’é- 
■g.fi.tfift. * ji.  loqucnce  pendant  plufieurs  années , fc  prefervant  de 
10  p.  i».  Bnjii.  la  corruption  des  mœurs  qui  regnoit  dans  cette  ville 
*7,‘  curicufer 

Bafile  y vint  après  lui.  Son  pere  nommé  aulïï 
Bafilc  étoit  originaire  du  Pont , d’une  famille  no- 
ble y fils  de  Macrinc  née  à Ncoccfarée  , & inftruite 
iiv.  ix.  n.  par  jes  Jifciples  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Son 
mari  & elle  avoient  un  grand  zcle  pour  la  foi , & 
fouffr  irent  confidcrablement  dans  la  pcrfecution  de 
Maximin  Daïa.  Leur  fils  Bafile  fut  fçavant,  élo- 
quent &:  d’une  grande  pieté.  Il  époufa  Emmelie  , 

• illuftre  aufii  par  fa  pieté  & fon  amour  pour  les  pau*- 

Grtg.  N*z.vitM  vres  Elle  auroit  defiré  de  demeurer  vierge  : mais- 

f.SUcr.f.  17*.  ..  . . . „ r „ °r 

aianc  perdu  jeune  Ion  pere  &lamcre,  & lcvoianr 
expofée  à être  enlevée  à caufc  de  fa  rare  beauté  : 
elle  fc  refolut  au  mariage  pour.fe  mettre  en  feurcté  , 
& époufa  Bafile  donc  elle  eut  dix  enfans.  Macrinc 

* qui 
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qui  fut  l’aînée  de  tous , garda  la  virginité  & vécut 
dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fut  l’aîné  des  fils  : 

Grégoire  fut  depuis  évêque  de  Nylïc  ,&  Pierre  le 
plus  jeune  de  tous  fut-évêque  de  Sebafte.  Saint  Ba-  SMr  lf  7J. 
file  fut  élevé  auprès  de  fainte  Macrine  fon  aïeule 
paternelle , de  qui  il  apprit  dès  l’enfance  la  faine 
dodtrinc  de  l’églifc  , fuivant  la  tradition  de  faint 
Grégoire  Thaumaturge.  Son  pere  l’inftruifit  auflt 
dans  la  pieté  &c  dans  les  lettres  humaines.  Enfuite  il 
alla  à Cefarée  continuer  fes  études  : delà  il  paflTa  à 
C.  P.  où  il  écouta  les  fophiftes  ou  philofophcs  qui  y 
avoient  le  plus  de  réputation.  Enfin  il  vint  à Athè- 
nes , où  il  fut  reçu  par  faint  Grégoire  de  Nazianze  , N*t.  •rut,  10. 
déjà  lié  avec  lui  d’une  amitié  qui  dura  toute  leur  M**' 

* ‘vie. 

Grégoire  rendit  d’abord  fcrvicc  à Bafile,  en  le  tiu.  t.  jw 
mettant  à couvert  de  l’infolencffdcs  autres  étudions. 

Ils  étoient  palfionnez  chacun  pour  leurs  fophiftes  , 
comme  le  peuple  dans  les  fpettacles  prenait  parti  in  Tfa. 
pour  ceux  qui  raifoient  courir  des  chevaux.  Ainfi 
ces  jeunes  gens  alloicnt  au-devant  de  ceux  qui  ve- 
noicntde  nouveau  pour  étudier  à Athènes  : ils  les 
attendoient  dans  les  ports , les  avenues , &c  jufqucs . 
dans  les  lieux  deferts  : fe  répandant  par  toute  la 
Grece,&  faifant  entrer  le  peuple  dans  leurs  factions. 

Après  avoir  conduit  le  nouveau  venulchez  eux  , ou 
chez  quelqu’un  de  leurs  amis  : ils  l’expofoient  à une  v « 
#difputc  publique  , où  il  étoit  permis  à qui  vouloir 
de  l’attaquer.  Cet  exercice  faifoit  plus  de  peur  que 
de  mal  , & fervoit  à rendre  le  nouveau  venu  plus 
traitable  & moins  préfomptueux.  Enfuite  ils  le  con-r 
Tome  Il  J.  > . ’ Nni) 
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duifoient  au  bain  en  ceremonie , marchant  devant 
lui  deux  à deux.  Quand  ils  croient  proche  , ils  com- 
mençoient  à crier  & à fauter  comme  des  frnieux  , 
faifant  femblant  de  l'empêcher  de  palier  outre.  Ils 
frappoient  à la  porte  de  faifoient  grand  bruit  pour 
l'épouvanter , puis  ils  le  lailtoient  entrer  ; de  deflors 
il  étoit  initié  , de  on  lui  faifoit  part  de  tous  les- hon- 
neurs des  autres  étudians. Grégoire  aïant  reprefenté 
à fes  amis  la  fagefle  de  la  gravité  de  Baille  ; joint  la 
réputation  qu'il  avoir  déjà  , le  fit  exempter  de  cctta 
formalité. 

Bafile  fut  fi  dégoûté  de  ces  manières  d’agir  peu 
férieufes  : qu’il  vouloit  quitter  Athènes, fi  Grégoire 
Gr.  nm.  »r*t.  ne  l’eût  retenu.  Bafile  avoir  avant  l’âge  la  gravité 
d’un  vieillard , de  s’attiroit  plusd’eftime  par  fa  vertu  r 
que  par  fa  fcience  de  fou  éloquence  , quoiqu’il  ex- 
ccllàt  en  l’une  de  enrt’autre.  Il  travailloit  avec  gran- 
de application,  bien  qu’il  eut  une  telle  vivacité  d’ef- 
prit , qu’il  fembloit  pouvoir  tout  apprendre  fans  tra- 
vail. Audi  devint-il  très  fçavant.  Il  fc  forma  une 
éloquence  forte  de  enflammée  : il  fçavoit  la  gram- 
maire , qui  confiftoit  à bien  parle?  la  langue  grec- 
que , à connoitre  4’hiftoirc  de  les  poètes  : il  fçavoic 
toutes  les  parties  de  la  philofophie  , foit  pratique  , 
foit  fpeculativc } il  pofl'edoit  la  logique  de  telle  forte, 
qu’il  étoit  difficile  de  fe  tirer  de  les  argumens.  Il 
crtt.  vyfi.  in  étudia  l’aftronomie,  la  geometrie  de  l’arithmetique, 
autant  qu’il  étoit  nécefTaire  pour  n’ètrc  pas  emba-, 
ralfé  par  ceux  qui  s’en  piquoient  : remettant  le  refte 
comme  fuperflu.  Scs  frequentes  maladies  l’engagè- 
rent à apprendre  la  médecine.  C’cfl:  ainfi  que  faine 

. ;i , * .... 
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Bafilc  étudfa  les  fcicnces  profanes,  fans  quitter  les  * 

faintes  lettres  qu’il  avoir  étudiées  des  le  berceau.  Ses  ^ N>  3 J î • 
maîtres  pour  l’éloquence  furent  Himerius  & Prophc-  Swr-  lib'' 
refius , qui  étoit  aulli  de  Ccfaree  en  Cappadocc  & n. 
chrétien. 

Quand  le  prince  Julien  vint  à Athènes,  il  entra  ju|icü**y;rar 
dans  la  connoilfance  de  Bafilc  <k  de  Grégoire  , & 
étudia  avec  eux  non  lculcmcnt  les  lettres  profanes , . 

mais  les  faintes  écritures  ; quoique  dès  lors  il  eut 
refolu  de  renoncer  au  Chriftianifme  : mais  il  n’ofoic 
le  déclarer.  Ils  découvrirent  le  dérèglement  de  fon 
cfprit , par  fa  phyfionomic  & tout  fon  extérieur.  Il  SUreilt- 
croit  de  médiocre  taille  , le  col  épais , les  épaules  lar- 
ges, qu’il  haufloit  & remuoit  fouvent,  aufli-bicn 
que  la  tête.  Scs  pieds  n’étoicnr  point  fermes,  ni  fa  Gr*;v*‘-,r4,-«- 
démarche  affuréc.  Ses  yeux  étoienc  vifs , mais  éga- 
rez & tournoïans  : le  regard  furieux  , le  nez  dédai- 
gneux *&  infolent , la  bouche  grande  , la  levre  d’en- 
bas  pendante  , la  barbe  hcrifléc^c  pointue:  il  faifoic 
des  grimaces  ridicules , & des  fignffs  de  tête  fans  fu- 
jet  : rioit  fans  mcfurc  & avec  de  grands  éclats , s'arrê- 
tât en  parlant , & reprenoit  halainc  : faifoit  des  que- 
ftions  impertinentes  & des  réponfes  embaraffées  l’u- 
ne dans  l’autre  , qui  n’avoicnc.ricn  de  ferme  ni  de 
méthodique.  Grégoire  difoic  en  le  voïant  : Quel 
mal  nourrit  l’etfipirc  Romain  ! Dieu  veüille  que  je 
fois  faux  prophète. 

Julien  étoit  à Athènes,  quand  il  vint  un  ordre 
de  l’empereur  pour  le  rappeller  en  Italie.  Le  mau- 
vais état  des  Gaules , que  les  barbares  ravageoient  , 
obligea  Conftantius  à le  déclarer  celar  & l’y  en- 
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a v,  7 voïcr  : tandis  que  lui-même  demeurcroit  en  Italie 

3 55*  « j *ii» 

pour  ne  pas  trop  s eloigner  des  autres  pari  les  de  1 cm- 

pire.  Julien  forcit  d’Athènes  à regret  : foie  par  l’a- 


"Julian,  tpijl  ad 
Atha'i.  p.  jo^.  J O J. 


Liban,  pantg,  in 

yxi.f.i  }f.c. 


mour  de  l’étude , foit  par  la  crainte  de  fes  ennemis , 
fondée  (ur  l’exemple  de  fon  frère.  Il  tournoit  fes 
yeux  baignez  de  larmes  vers  le  temple  de  Minerve  , 
dont  il  reelamoit  la  protection  : il  crut  effe&ive- 
ment  en  avoir  fenti  les  effets,  & qu’elle  lui  avoir  en- 
voie pour  fa  confcrvation  des  anges  tirez  du  foleil  &c 
de  la  lune  : car  c’eft  ainfi  qu’il  en  parle.  Etant  arrivé 
à Milan  , on  lui  fit  quitter  fa  barbe  & fon  manteau 
de  philofophe  : il  fut  déclaré  cefar  par  Conftantius 
en  prefcnce  des  foldats , le  huitième  des  ides  de  No- 
vembre , fous  le  confular  d’Arbetion  & de  Lollien  , 
c’eft-à-dire  le  fixiéme  de  Novembre?  3jj.  Peu  de 
jours  après  Conftantius  lui  fit  epoufer  fa  fœur  Hélè- 
ne ; & le  fit  partir  promptement  pour  aller  en  Gaule , 
le  faifant  obferver  de  près,  & prenant  toutes  les  pré- 
cautions qü’il  pouvoir,  pour  l’empêcher  de fc rendre 
trop  puiflant.  # 

Saint  Athanafe  avoit  été  vingt-fix  mois  fans  rece- 
voir aucun  ordre  de  l’empereur  Conftantius, depuis 
S«M-  ». la  lettre  que  Montan  lui  avoir  apportée.  Il  eft  vrai 
qu’incontinent  apres  le  concile  de  Milan  , l’empe- 
reur avoit  écrit  au  gouverneur  d’Egypte  , d oter  à 
Athanafe  le  bled  que  Conftantin  fon  pere  avoit  ac- 
cordé aux  églifes , & de  le  donner  aux  Ariens  ; & 
encore  de  permettre  à qui  le  voudioit , d’infultcr  à 
ceux  qui  s’afiembloicnt  avec  Athanafe.  Au  bout  de 
vingt-fix  mois  Diogene  &:  Hilaire  notaires  de  l’em- 
pereur , c’étoient  des  fecrctaires  &c  des  perfonnes  con- 
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fîdera&lcs  , vinrent  avec  des  palatins  , c’eft-à-dirc  — 

de  moindres  officiers , apportant  au  duc  d’Egypte  & A N.  3 j C. 
à Tes  foldats  des  lettres  menaçantes  , pour  contrain- 
dre tout  le  monde  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Diogene  vouloir  obliger  faine  Athanafe  à fe  retirer  : 

mais  il  demanda  où  étoit  l’ordre  de  l’empereur  : le 

clergé  & le  peuple  d’Alexandrie  dcmandoitlamême  ^ ' 

chofc.  Diogene  ne  montra  point  de  lettre  qui  ordon-  f.  p 

nât  à S.  Athanafe  de  fortir  , & il  ne  fe  prefsnta  pas 

même  devant  lui  : au  contraire  voïant  le  peuple  prêt 

à s’armer  pour  la  défenfe  de  fon  évêque , il  le  retira 

fans  rien  faire. 

On  fit  donc  venir  d’Egypte  & de  Lybie  des  lé- 
gions conduites  par  le  duc  Syrien  ; & des  qu’il  fut 
arrivé  à Alexandrie,  les  Ariens  fe  vantèrent  qu’ils 
alloicnt  faire  ce  qu’ils  vouloient.  Syrien  prefl'a  faint  /• 

Athanafe  de  partir  pour  aller  à la  cour  de  l’empe- 
reur : mais  il  demanda  encore  à voir  des  lettres  qui 
portaient  cet  ordre.  Car  ,difoit-tl,  je  ne  fuis  revenu 
que  par  ordre  exprès  de  l’empereur  : il  m’en  a écrit 
jufques  à trois  lettres  \ & après  la  mort  de  fon  frère 
Confiant,  il  m’a  encore  écrit  de  demeurer tlans mon 
églife , fans  m’inquieter  de  rien , ni  avoir  égard  à ceux 
qui  me  voudroient  épouvanter.  Cette  dernière  let- 
tre me  fut  rendue  par  Pallade  qui  a été  maître  du  pa- 
lais , & par  Aftcrius  qui  a été  duc  d’Armcnie.  Aïant 
donc  des  ordres  précis , je  ne  dois  fortir  que  par 
des  ordres  fcmblablcs  : fans  compter  le  devoir  d’éve- 
que  & les  réglés  cfe  l’écriture  , qui  ne  me  permettent 
pas  d’abandonner  mon  troupeau.  Comme  Syrien 
avoua  qu’il  n’a  voit  point  d’ordre  par  écrit , S.  Arha- 
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rufe  infifta  qu’au  moins  lui  ou  Maxime  préfet  d’E- 

^ N-  3 iï’  gypte  lui  en  écriviffent  : mais  ils  ne  le  voulurent 
point  faire , ni  même  dire  polirivement  qu’ils  agif- 
f- 69°-A-  l'oient  par  ordre  de  l’empereur.  Saint  Athanafe  crut 
donc  avoir  droit  de  fuppofer  qu’ils  n’agilfoient  que 
de  leur  chef  à la  follicitation  des  Ariens  : voïant  en 
effet  qu’ils  en  avoient  toujours  une  troupe  autour 
d’eux  , qu’ils  les  faifoient  manger  à leur  table , & dé- 
libcroicnt  avec  eux  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire. 
Le  péril  manifefte  où  il  expofoit  fon  églife  3 s’il  l’a- 
bandonnoit  à la  merci  des  hérétiques , le  rendoit  li 
t tii.D.  ferme  dans  la  refolution  de  n’en  point  forfir. 

Le  peuple  d’Alexandrie  avec  les  prêtres  & la  plus 
grande  partie  de  la  ville  , allèrent  trouver  Syrien  , 
& le  prièrent  d’écrire  à Athanafe  pour  marquer  fon 
pouvoir  , ou  de  ne  plus  troubler  les  affemblées  , juf- 
ques  à ce  qu’ils  euffent  envoïé  des  dépurez  à l’em- 
pereur. Après  qu’ils  eurent  inlifté  long  temps  , Sy- 
rien voïant  que  la  prière  étoit  raifonnable,leur  pro- 
tclla  par  la  vie  de  l’empereur  , qu’il  en  uferoit  ain- 
fi.  C etoit  en  prefence  du  préfet  Maxime  , du  no- 
taire Hilaire  , des  deux  compagnies  d’ofiieiers , du 
duc  Si  du  préfet  ; Si  le  prytanis  magilirat  de  la  ville 
demeura  dépofîtaire  de  cette  parole  , qui  fut  don- 
née le  dix- huitième  de  Janvier  l’an  356.  Si  fur  la- 
quelle le  peuple  continua  de  s’allcmblcr  fans  inquié- 
tude. * _ r 

xxxii.  Cependant  faint  Athanafe  écrivit  une  lettre  cir- 
ni'fcaux  àvêc)u«  culairc  aux  évêques  d’Egypte  & de  Lybie , pour  les 
d'Egypte.  encourager  contre  la  periccution  des  Ariens.  Il  mar- 
. que  ainfi  le  fujet  de  fa  lettre  : J’ai  appris  certaine- 
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ment  que  quelques  Ariens  afTctnblez  ont  fait  un  

écrit  touchant  la  toi , qu’ils  veulent  vous  envoïer  3 J6' 

pour  le  fouferire  : menaçant  de  faire  bannir  qui-  c;:{-  «•  -1 

1 c r « *i  1 / • **  / \ • 

conque  le  rerulera  ; & ils  ont  de)a  commence  a in-  au  ?.  is7.j 

q&eter  les  évêques  de  ces  quartiers.  Cet  écrit  des 
Ariens  étoit  peut-être  la  lettre  de  l’empereur  Con- 
ftantius,  qu’ils  propoferentau  concile  de  Milan  l’arç- 
née  precedente  : peut  - être  aufli  avoient  - ils  fait  **•«.*«. 
quelque  confetlion  de  .foi  à Antioche  , lorfqu’ilsy 
ordonnèrent  George  évêque  d’Alexandrie.  Quoi  Atbitn.  or.xt . 
qu’il  en  foit  , faint  Athanafè  prétend  que  cette  ten- 
tative  vife  à deux  fins.  L’une , dit-il , de  couvrir  par 
vos  fignatures  la  honte  du  nom  d’Arius , & de  ne 
paroître  pas  fuivre  fes  erreurs  ; l’autre  d’obfcurcir  le 
concile  de  Nicée  , Se  d’effacer  la  foi  qui  y a été  ex- 
poféc. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  Sc  ces  fre- 
quentes formules  montrent  clairement  leur  igno- 
rance Se  leur  mauvaife  foi.  Car  , ou  ils  écrivent  fans 
fujet , ou  à deflein  de  foutenir  l’heréfic  , & de  la  ca-  • 
cher  par  des  termes  équivoques , n’ofant  la  deffen-  , 
dre  ouvertement.  Mais  ce  qui  découvre  leurs  fenti- 
mens , c’eft  qu’ils  reçoivent  Sc  favorifent  les  Ariens 
les  plus  déclarez  : comme  Seconde  de  Pentapole  , 

George  de  Laodicée  , Lconce  l’eunuque  , Urface  , f i%f 
Valcns  Sc  les  autres  que  le  concile  de  Sardique  a dé-  • 

■ pofez.  C’eft  par  ce  même  motif  qu’ils  ont  fait  évê- 
ques des  gens  venus  de  fort  loin  & inconnus  aux 
peuples  , comme  Gecropius  de  Nicomedie  Se  Au- 
xence  de  Milan  , parce  qu’ils  écoient  propres  à fou- 
tenir leur  heréfic. 
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— C’eft  pour  cela , continuë-t-il , qu’ils  veulent  en- 

voïer  maintenant  un  certain  George  de  Cappado- 
• ’ ce , qu’ils  ont  bien  paie  : mais  dont  on  ne  fait  au- 
cun compte  : car  il  a la  réputation  de  n’êtrc  pas  mê- 
me chrétien.  Saint  Athanafc  fait  enfuitclë  dénofti-  ' 
brement  des  plus  grands  évêques  de  fon  temps  & 
les  plus  attachez  à la  foi  catholique.  Premièrement 
le  grand  confefieur  Ofius,  Maximin  de  Gaule  & fon 
f.itt.  b.  fuccclTeur,  c’eft-a-dire  Paulin  de  Trêves  : Philogone 
& Euftathe  d’Oricnt,c’çft-à-dire  d’Antioche  : Jules 
& Libère  évêques  de  Rome , Cyriaque  de  Myfic , 
Pille  & Ariftée  de  Grèce , Silveftre&  Protogene  de 
Dacic  , c’cft-i-dirc  de  Sardique  : Leonce  & Eupfy- 
, quius  de  Cappadocc,  Cecilien  d’Afrique  c’eft-à-di- 
re  de  Carthage,  Euftorgc  d’Italie,Capiton  de  Sicile  : 
Macaire  de  Jerufalcm , Alexandre  de  C.  P.  Pede* 
rote  d’Heracléc  : Bafilc  , Melecc  , Longin  d’Armc- 
nie  & du  Pont  : Loup  & Amphion  de  Cilicie  : Jac-  - 
ques  de  Mcfopotamie  ,c’cft-à  dire  dcNifibe,Alc- 
• xandre  d’Alexandrie. 

f.  194.  c.  Pour  rendre  inutiles  les  artifices  des  Ariens , qui 
déguifoient  leurs  erreurs  , il  rapporte  la  do&rinc 
d’Arius  à découvert  , telle  qu’il  la  propofa  d’abord , 

/.  196  a.  lorfqu’il  fut  chafle  de  l’églife  par  faint  Alexandre 
fon  évêque  : puis  il  la  réfuté  par  les  paflages  les  plus 
'formels  de  l’écriture  -,  ic  marque  foigneufement  à 
t • »m.  ».  la  fin  , comment  il  faut  diftingucr  ce  qui  cft  dit  de  • 
J.  C.  comme  Dieu , & ce  qui  eft  dit  de  lui  comme 
homme.  Il  rapporte  la  mort  d’ Arius,commc  la  peine 
•joi.c.  de  fa  difiimulation  & de  fon  parjure.  Il  exhorte 
Jks  évêques  à s’attacher  à la  foi  de  Nicée , à fc  défier 

des 
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des  hérétiques , & à leur  refifter  courageufemenr  : 
parce  qu’il  s'agit  ici  de  route  la  religion.  Le  martyre, 
dit- il , ne  confifte  pas  feulement  à ne  point  offrir 
d’encens  aux  idoles  : il  y a le  martyre  de  la  confcien- 
cc  , qui  eft  de  ne  pas  renier  la  foi.  Judas  le  traître 
n’a  point  facrifîé  aux  idoles  3 ni  Hymenée  & Ale- 
xandre , dont  la  foi  a fait  naufrage  : au  contraire 
Abraham  , David  , Samuel  & les  autres , dont  faint 
Paul  releve  la  foi  , n’ont  point  répandu  leur  fang. 
Les  Ariens  & les  Mcleciens  fe  haïffent  pour  leurs  dif- 
férends particuliers  , & ne  fe  réunifient  que  pour 
combatrc  la  vérité.  Et  ce  n’cft  pas  d’aujourd’hui  qu’ils 
font  connus  pour  ennemis  de  1 eglife.  Il  y a cinquan- 
te-cinq ans  que  les  Melcciens  ont  fait  fchifme  , & 
trentc-fix  ans  que  les  Ariens  ont  été  déclarez  héré- 
tiques & chaffcz  de  1 eglife  , par  le  jugement  de  tout 
le  concile  univerfel.  Il  faut  entendre  le  premier  con- 
cile de  S.  Alexandre  avec  les  évêques  d’Egypte  , te- 
nu en  3 to.  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été  écrite 
plus  tard  que  l'an  3 & pour  les  Meleciens  , leur 

fchifmccommençavcrsi’an  30  t.  Par  toute  cette  let- 
tre Achanafc  exeufe  autant  qu’il  eft  pofTible  la  bon- 
ne intentipn  de  l’empereur  Conftantius  , tejcttanr 
tout  fur  la  malice  des  Ariens. 

Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoit  donnée  le 
dix- huitième  de  Janvier  : vingt- trois  jours  après , 
c’eft-à-dire  le  neuvième  de  Février  , le  peuple  étant 
afTemblé  la  nuit  dans  l’éghfc  de  S.  Thconas , pour 
veiller  en  prières , parce  que  l’on  devoir  celebrer  les 
mifteres  le  lendemain,  qui  étoit  un  vendredi,  Syrien 
vint  à l’églife  fur  le  minuit , conduit  par  les  Ariens 
Tome  ///.  O o o 
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& accompagne  d’Hilaire.  Ils  étoient  fuivis  de  plus 
de  cinq  mille  hommes  des  légions,  le  calque  en  ietcr 
l’épée  nue  à la  main , avec  des  arcs  , des  mafiucs  Xc 
d’autres  armes.  Ces  troupes  invelhrent  1 egiile 
afin  que  personne  ne  fi.  put  échapper.  Mais  S.  Aiha- 
nale  ne  crut  pas  devoir  abandonner  (on  peuple  en  ce 
péril  : il  demeura  aflis  dans  fa  chaire  , & fit  lire  par. 
un  diacre  un  des  pfeaumes  , qui  porte  , que  la  mile- 
ricorde  de  Dieu  ert  étcrnelic  : exhortant  le  peuple 
à fe  retirer  cependant  chacun  chez  foi.  Durant  cet- 
te ledturc  , les  loldats  rompirent  les  portes  , entie- 
rent  , &c  commencèrent  à crier  & a faire  fonner 
leurs  armes  & briller  leurs  épées , à la  lueur  des  lam- 
pes. Syrien  commanda  de  tirer  , & il  y eut  des  hom- 
mes tuez  à coups  de  fléchés  : d’autres  foulez  aux 
pieds  , tombant  en  confufion  par  l’effort  que  les- 
foldats  faifoient  pour  entrer.  Quelques  vierges  y 
moururenc , d’autres  furent  dépouillées  toutes  nues 
ce  qui  leur  étoic  plus  terrible  que  la  mort.  Des  fol- 
dats environnoient  le  fandhiairc  pour  prendre  lame 
Athanalc  , qui  demeuroit  toujours  aflis  dans  fa  chai- 
re , ne  voulant  fottir  que  le  dernier  : quoique  ceux 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui  , tant  du  clergé 
que  du  peuple  , lui  criaffent  de  fc  retirer.  Enfin  il 
le  leva  & ordonna  de  faire  une  prière  , les  conjurant 
encore  de  s’en  aller  tous , &difant  qu'il  valoir  mieux 
qu’il  fut  expofé  au  péril.  La  plupart  étoient  fortis  & 
les  autres  fuivoient  , quand  les  moines  & les  clercs 
qui  reftoient  l’entraînerent  en  s’en  allant.:- Il:  fut 
tellement  pouffé  dans  la  foule  , qu’il  penfa  être  mis. 
en  pièces.  Il  tomba  dans  une  grande  foibleffe  , de 


Digitized  by  Google 


Livre  t p.e  17  * *’  m ?..  47 y 

on  l’enleva  pour  mort  : en  forre  cju'ii  fut  ftuvé  com- 
me par  miracle  , au  travers  des  foldats  qui  enrou- 
roient  le  fanékuairc , & des  autres  qui  environnoicnc 
l'églife  Enfuite  on  fe  mit  à piller  : on  rompoit  les 
portes  i & tous  cnrroient  indifféremment  dans  des 
lieux  dont  l’entrée  n’étoit  pas  même  permife  à tous 
les  chrétiens.  Gorgonius  capitaine  delà  ville  aflif- 
toit  à ce  défordre. 

On  fît  ciflever  par  des  foldats  lescorps  morts  pour 
les  cacher  : mais  les  vierges  qui  avoient  été  tuées  , 
furent  mifes  dans  des  fepulchrcs  &confiderées  com- 
me martyres.  On  honore  encore  la  mémoire  de  tous 
ceux  qui  moururent  en  cette  occafîon.  Les  fidèles 
pendirent  dans  l’églife  les  flèches  , les  épées  & les 
autresarmes  qu’ils  y trouvèrent,  pour  fervir  de  preu- 
ve incontcftable  de  cette  violence  ; qu'ils  attefterent 
encore  par  une  proteftation  folemnelle.  Syrien  vou- 
lut les  obligera  la  révoquer  a & à déclarer  qu’il  n’y 
avoit  point  eu  de  tumulte  ni  perfonne  de  tué  ; il  fit 
même  donner  des  coups  de  bâtons  à ceux  qui  l’alle- 
rent  prier  de  ne  forcer  perfonne  à nier  la  vérité.  Il 
envoi'a  plu  fleurs  fois  le  bourreau  de  (a  cohorte  & le 
capitaine  de  la  ville , pour  ôrer  les  armes  qui  étoienc 
fufpenduesdans  l’églife:  mais  les  catholiques  l’empê- 
chcrent  & firent  une  féconde  proteftation  qui  com- 
mence ainfi. 

Le  peuple  de  l’églifecarholiquc  d’Alexandrie  , qui 
eft  fous  le  rcverendilhme  évêque  Athanafe.  Nous 
avons  déjà  protefté  Touchant  l’invafion  nocturne 
faite  dans  notre  églife  : quoiqu’il  ne  fût  pas  bc- 
foin  de  proteftation , pour  une  chofe  notoire  à toute 
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la  ville.  On  a expofé  en  public  les  corps  de  ceux 
qui  ont  été  trouvez  morts  : les  armes  & les  arcs  qui 
font  dans  l’églife  crient  vengeance.  Mais  puitque 
1 illufkrc  duc  Syrien  veut  nous  faire  dire  , qu'il  n’y  a. 
poinr  eu  de  tumulte  , c’ciLune  preuve  manifefte 
qu’il  n’a  pas  agi  par  la  volonté  du  très- clément  em- 
pereur Conftantius  : car  s’il  l'avoit  fait  par  ordre  , 
il  ne  craindroit  rien.  Et  enfuite  : Quelques-uns  de 
nous  étant  prêts  d'aller  vers  le  très- {lieux-  empe- 
reur j nous  conjurons  par  le  Dieu  tout-jMiilant 
pour  le  falut  de  l’empereur  même , Je  préfet  d’Egyp» 
te  Maxime  & les  curieux  de  lui  rapporter  le  tout-, 
& aux  préfets  du  prétoire.  Nous  conjurons  aufii 
tous  les  maîtres  de  vaidcaux  de  le  publier  par  tout , 
de  le  porter  aux  oreilles  de  l’empereur , des  préfets- 
& des  juges  de  chaque  lieu  : afin  que  l’on  coanoif- 
•fc  la  guerre  que  l’on  fait  à l’églife  ; & que  fous  le 
régné  de  Conftantius,  Syrien  a fait  fouffrir  le  mar- 
tyre à.  des  vierges  &:  à d’autres  perfonnes.  Car  la 
veille  du  cinquième  jour  avant  les  ides  de  Février  , 
c’cft-à-dirc  le  quatorzième  du  mois  Mechir , com- 
me nous  étions  dans  leglifc  à veiller  &c  à prier 

Ils  racontent  enfuite  tout  ce  qui  s ’étoic  paffé.  Me- 
chir étoit  le  fixiéme  mois  des  Egyptiens , qui.com- 
mençoit  le  vingt- fixiéme  de  Janvier,  & dont  le 
quatorzième  tomboit  au  huitième  de  Février , c’eft- 
à-dire  au  jeudi  veille  du  neuvième  , qui  cette  an- 
née 3 j 6.  étoit  le  vendredi.  La  proteftation  finit 
ainfi  : S’il  y a ordre  de  nous  perfccuter , nous  fom- 
mes  prêts  à fouffrir  tous  le  martyre , s’il  n’y  a point 
d’ordre  de  l’empereur , nous  prions  Maxime  préfet 


Digitized  by  Google 


Livre  treizie'me.  477  

d!Egypte  & tous  les  magiftrats  de  le  prier  , qu’on  ^ N 
n’entreprenne  plus  rien  de  femblable.  Nouspriorrs 
aufli  qu’on  lui  porte  la  requête  que  nous  faifonsy 
afîn  que  l’on  n’entreprenne  pointd’introduirciciun 
autre  évêque  : nous  fommes  préparez  à la  morr , par 
l’affcûion  que  nous  portons  au  rcvercndiftime  Atha- 
nafe , que  Dieu  nous  a donné  dès  lc  commencement, 
fuivant  la  fucceflion  de  nos  pères  , que  l’empereur 
Conftantius  lui-même  nous  a envoie  , avec  des  1er- 
très  accompagnées  de  fermens.  Nous  ne  croïohs  pas 
qu’il  veuille  les  violer.  Au  contraire  nous  fommes- 
perfuadez , que  s’il  apprend  ce  qui  s’eft  paffé , il  en 
fera  indigné , & qu’il  ordonnera  de  nouveau , qut 
l’évêque  Athanafc  demeure  avec  nous.  Donné  fous 
le  confulat  de  ceux  qui  feront  défignez  après  Arbe- 
tion  & LolHen  , le  dix-feptiéme  de  Mcchir  autre- 
ment la  veille  des  ides  de  Février.  C’eft-à-dirc  le 
douzième  de  Février  3 ]6. 

Loin  que  cette  protcfhcion  eut  aucun  effet  , 
l’empereur  Conftantius  approuvé  ’tout  ce  qui  s’étoit 
pafïe.  Il  écrivit  au  fenat  & au  peuple  d’Alexandrie  ; 
excitant  la  jeunefle  à s’afTembler  & à pourfuivre 
Athanafc , fous  peine  de  fon  indignation.  Il  tâchoit 
aufli  de  cacher  la  honte  de  fon  changement , en  di- 
fant,  qu’il  n'avoic  fouffert  le  retour  d’Athanafe'i  - 
qu’en  cedant  pour  un  temps  à l’amitié  de  fon  frère  j 
& qu’en  le  banniffant , il  imitoit  legrand  Conftantin  r.  inf.n.  4*. 
Ion  pere,  qui  l’avoit  relégué  dans  les  Gaules.  En- 
fin il  prérendoit  couvrir  toute  fa  conduite  du  zélé 
des- canons  de  l’égliie.  Cette-  lettre  fut  apportée  ibu.fut.c: 
ôe.piopofée  en  public  par  le  comte  Heraclius  -,  6C 
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47S  H lSTQ,I.RvE,  E ce  L EStA  STÎQUE. 
il  déclara jçUp  Jp ‘J##.  de  l’empereur  > que  fi  l’on  n*y 
obéilfoijipas  x il  ptçroic  jp  pain  que  l'on  donnait 
par  ordre  public  , & reduiroie  en  fervitude  plu- 
fieurs  des  magiftrats  & du  peuple.  Il  menaçoit 
mêmfi  de  rcnycrfer  les  idoles  , pour  intimider  les 
païens  qui  étaient  encore  en  grand  nombre.  En  fai- 
fant  ces  menaces  ,,11  jdifoit  publiquement  que  l’em- 
pereur ne  vouloir  point  d’Athanafe  , &c  qu’il  com- 
mandoit  que  l’on  donnât  les  églifes  aux  Ariens. 
Tous  s’en  , étonnoient  , & fç  regardant  l’un  l’autre  , 
ils  fc  demandoient  fi  Conftantius  étoit  devenu  hé- 
rétique ? Heraclius  fit  plus , il  contraignit  des  fena- 
teurs , des  magilfrats  & des  païens  gardiens  des  tem- 
ples d’idoles , de  déclarer  par  écrit , qu’ils  recevroicnt 
l’évêque  que  l’empereur  envoïeroit.  Ces  païens  ra- 
;hctoicnt  par  cette  foufeription  la  feureté  de  leurs 
idoles  & de  leurs  manufactures , & cedoient  à la  vo- 
lonté du  prince,  comme  quand  on  leur  cnvoïoit  un 
gouverneur. 

La  réfiflance  des  catholiques  leur  attira  bien-tôt 
de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  aflemblé 
dans  la  grande  églife  un  mercredi  , qui  étoit  jour  de 
ftation  , le  comte  Heraclius  prit  avec  lui  le  prefet 
d’Egypte  Cataphronius  ,Fauftin  catholique  ou  tré- 
forier  general  t & un  heretique  nommé  Bithynus  : 
puis  alléguant  l’ordre  de  l’empereur  , il  excita  les 
plus  jeunes  des  idolâtres  qui  fe  trouvoient  fur  la  pla- 
ce , à s’en  aller  dans  l’églife  jetter  des  pierres  au  peu- 
ple. L'office;  écoit  fini  , & la  plupart  des  fideles  s’é- 
toient  retirez  : il  ne  reçoit  que  quelques  femmes  , 
qui  demeuroient  afhfcs , apparemment  pour  fc  re- 
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pofcr  après  la  pricre,  qui  fc  fai  foit  alors  debout.  Tout  — 
d'un  coup  ces  jeunes  gens  entrent  nuds  avec  des  bâ-  A N.  5 56. 
tons  6c  jettant  des  pierres.  Ils  frappent  les  vierges  , 
arrachent  leurs  voiles , leur  découvrent  la  (etc  , 6c 
irritez  par  la  rehllance , ils  leur  donnoient  des  coups 
de  pied  ; 6c  leur  difoient  des  paroles  infolentcs.  Hllcrf 
fuïoient  pour  ne  les  point  oiiir , comme  pour  éviter 
des  morlures  d’alpics  : les  Ariens  n’en  fai  (oient  que 
rire.  Enlutte  les  païens  prirent  les  bancs  , la  chaire  , 
l’autel  qui  étoït  de  bois  , les  ridVaux  de  i’églilc  , 6c 
tout  le  relie  qu’ils  purent  emporter  6c  le  brûlèrent 
devant  le  portail  dans  la  grande  place.  Ils  jetrerent 
de  l’encens  (ur  ce  feu  en  loüaiit  leurs  idoles  , &c  en 
diiant:  Conlluncius  ell  devenu  païen  , 6c  les  Ariens- 
ont  reconnu  notre  religion.  Ils  prirent  même  une 
genilfc  , qui  fcrvoit  à tirer  de  l’eau  pour  arrofer  les 
jardins  du  quartier, 6c  penfcrerir  la  facrifîemls  n’en 
furent  empêchez  , que  parce  qu’ils  reconnurent  que* 
c’étoit  une  femelle: car  il  n ecoit  pas  permis  de  les 
immoler. 

Dans  ce  defordre  il  arriva  deux  accidcns,  qui  pa-  p.  g4g.c. 
rurent  des  marques  fenfiblcs  de  la  vengeance  divi- 
ne. Un  jeune  infolent  courut  s’aflcoir  dans  la  chai- 
re épifcopale  , & faifoit  rélonner  fon  nez  d’une  fa- 
çon deshonnête  ; puis  il  fc  leva  & s’efforça  de  rom- 
pre la  chaire  , mais  en  cirant  à lui  , un  morceau  de 
bois  lui  enrra  dans  le  vehtre , de  telle  forte  qu’il  lui 
fit  fortir  les  înreftins  -,  il  tomba  , on  l’emporta  6c 
il  mourut  un  jour  après.  Un  autre  entra  avec  des 
fcüilles  , qu’il  fecoüoit  à la  maniéré  des  païens  en  . 

£c  moquant.  Aulïi-tôt  il  fut  tellement  ébloiii  qu’il 

. - •/.' 
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N „ 6 ne  voïoit  plus  & ne  fçavoit  où  il  étoit  : il  feroit  tom- . 

3 bé , fi  on  ne  lui  eût  donné  la  main  pour  le  foutenir 
& l’emmener.  A peine  put-il  au  bout  d’un  jour  re- 
venir à lui,;  & il  ne  fijavoitni  ce  qu’il  avoir  fait  ni  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  La  terreur  de  ccs  exemples  arrêta 
l’emportement  des  païens  : mais  les  Ariens  n’en  fu- 
rent que  plus  endurcis. 

xxxi.  George  qu’ils  avoient  ordonné  évêque  d’Alexan- 
In,rAicx»n<uuT  drie  étoit  de  Cappadoce,  homme  de  b aile  naiflance, 
Amm.MAre.ub.  fils  d’un  foulon,  il  fut  d’abord  parafitc  & livré  à 
xxn.e.ji.  qui  lui  faifoit  bonne  çhere.  Enluite  il  fe  mit  dans 
es  a"alrcs  » & Pr*c  la  commilhon  de  fournir  la  chair 
f.  844.  c.  96i.  a.  de  porc  que  l’qn  donnait  aux  foldats  ; mais  aïanc 
malverfé  & tout  confumé  , ils’enfuit  de  C.  P.  où 
•il  avoit  cet  emploi  ; & demeura  quelque-temps  er- 
rant de  province  en  province.  Il  étoit  groflier  & 
ignorant , fans  agrément  dans  l’efprit  , fans  aucunet 
peinture  des  bonnes  lettres  , païen  dans  le  fonds  & 
chrétien  feulement  de  npm  : ainfi  il  fuivoit  la  doc- 
trine qui  convenoit  mieux  à fes  interets  : mais  fans 
témoigner  aucune  pieté  , même  en  apparence  : au 
contraire , il  étoit  avare 4 mal  faifant , broiiillon 
naturellement  cruel.  Ce  fut  ce  perfonnage  que  les 
• Ariens  choifirent  pour  remplir  le  fiege  d’Alexan- 
• drie  à la  place  de  S.  Athanafe  : le  regardant  comme 

S'.tcrn-  ni.  hiji.  un  homme  agiflant  & attaché  à leur  doctrine.  On 
*•  luiLiv. e.  8.  cro^c  qu’ils  l’ordonnèrent  à Antioche  dans  un  con- 
cile de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an  354. 
n.  où  ils  condamnèrent  de  nouveau  S.  Athanafe  , 6c 
écrivirent  à tous  les  évêques  de  ne  point  commu- 
niquer avec  lui  : mais  avec  George  qu’ils  avoient 

ordonné 


AthAt.  il  fînod. 
f.  911.  B. 
lit.  in  Ar.  orAt.  I 
(.  190.  C. 
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ordonne.  Quoi  qu’il  en  foie , il  entra  à Alexandrie  *- 

pendant  le  carême  de  cette  année  3 56.  Se  commen-  An.  5S6m 
qa  Tes  violences  à la  fête  de  Pâques.  Le  peuple  ca- 
tolique  abandonna  les  églifes , & s’aflembla  ce  faine 
jour  & les  dimanches  fuivansdans  un  lieu  défert  près  Apiog-f.*» i.  c. 
le  cimetiere.  La  fcmainc  d’après  la  pentccôte , le  peu- 
ple après  avoir  jeûné  , vint  en  ce  même  lieu  pour  xfcF**»/.  704-0 
prier.  George  l’aïant  appris  excita  le  duc  Sebafticn  , 
qui  étoic  Manichéen , d’y  aller , comme  il  fit  le  di- 
manche même , avec  des  foldats  armez  au  nombre 
de  plus  de  trois  mille.  Ils  donnèrent  lepée  à la  main 
fur  ce  peuple  aflemblc  pour  prier  , avec  des  femmes 
& des  enfans  : mais  il  en  reîloit  peu  , &:  la  plûpart 
s’étoient  déjà  retirez.  Sebafticn  fit  allumer  un  grand 
feu , devant  lequel  il  preftoit  les  vierges  de  dire 
qu’elles  fuivoient  la  foi  d’.Arius  ; mais  voïant  que  la 
vûc  de  ce  feu  ne  les  ébranloit  pas , il  les  fit  dépoüil- 
ler  ôc  frapper  fur  le  vifage,  de  telle  forte  que  long- 
* temps  après  on  avoir  encore  peine  à les  reconnoître. 

Il  fit  prendre  quarante  hommes , â qui  l’on  déchira 
le  dos , les  frappant  avec  des  branches  de  palmes 
fraîchement  coupées  &i  encore  armées  de  leurs  poin- 
tes , qui  entrèrent  fi  avant , que  pour  les  retirer  , il 
fallut  mettre  les  blcflez  entre  lès  mains  des  chirur- , 
giens , & leur  faire  plufieurs  incifions  ; quelques- 
uns  même  en  moururent.  Il  y eut  des  vierges  trai-  ^ 
tées  de  la  même  forte.  On  refufa  de  rendre  Tes  corps 
de  ceux  qui  moururent  en  cette  occafion  : on  les 
détourna  , on  les  jetta  aux  chiens  ; & leurs  parens  les 
retirèrent  à grande  peine  pour  les  enterrer  fecrete- 
ment.  Ils  furent  comptez  pour  martirs , & l’églifc 

Tome  III.  P p p / 
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fait  encore  leur  mémoire  le  vingt-uniéme  Mai.  Ceux 

An.  3 5 qui  refterent  en  vie  furent  bannis  dans  le  défère 

M*rtirel.  Roui.  1 , . , r 

nomme  la  grande  Oalis. 

xxxii.  Sous  prétexte  de  chercher  faint  Athanafe,  on  fccl- 
Alexandrie.  la  plulieurs  mailons , on-  en  pilla  plulieurs , on  ou- 
M/oiit.p.  84?.c.  vrit  même  des  fépultures  i on  enleva  des  dépôts  que 
faint  Athanafe  avoir  mis  chez  des  perfonnesde  pro- 
t.  gjy.c.  bité.  Les  catholiques  perdoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  bien  , pour  confcrvcr  le  refte , & emprun- 
toient  pour  fe  racheter  de  la  vexation  des  Ariens. 
/•»j5.  s.  Ils  fuïoient  leur  rencontre  : plulieurs  pafloient  de 
rue  en  rue , de  la  ville  dans  les  fauxbourgs  ; mais 
ceux  qui  les  retiroient  étoient  traitez  comme  eux. 
D’autres  palfoienr  la  nuic  dans  le  défert  ^d’autres  ai- 
moient  mieux  s’expofer  à la  mer  , que  d’entendre 
Mfo .a.  leurs  menaces  ; car  ils  avoient  toujours  à la  bouche 
le  nom  de  l’empereur.  Ils  enlevèrent  plulieurs  vier- 
ges de  leurs  maifons , &i  infulterent  à d’autres  dans 
les  rues , principalement  par  leurs  femmes , qui  fe 
promenoient  infolcmment  comme  des  bacchantes,, 
cherchant  l’occafion  d’outrager  les  femmes  catho- 
liques. 

r- 8fi.B.  On  chaflfa  par  l’autorité  du  duc  Sebafticn  les  prê- 

• très  & les  diacres , qui  fervoient  dans  l’églife  d’Ale- 
xandrie depuis  le  temps  de  faint  Pierre  & de  faine 
Alexandre  , & on  rétablit  ceux  qui  avoient  été  chaf- 
t.tii.A.  fez  dès  le  commencement  avec  Arius.  Deux  prê- 
tres entr’autres  , Hierax  & Diofcore  furent  envoïcz 
en  exil,  & leurs  maifons  pillées.  Il  y eut  des  vier- 
ges qui  furent  attachées  à des^poteaux , & eurent  les 
cotez  déchirez  jufques  à trois  fois  j ce  que  l’on  ne 
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faifoit  pas  aux  véritables  criminels.  Un  ve'rtueux. 
foudiacrc  nommé  Eutychius , après  avoir  été  fouet- 
té fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de  bœuf  qua- 
fi  jufques  à la  mort , fut  envoie  aux  mines  de  Phai- 
no , lieu  fi  mal-fain , que  les  criminels  ponvoient  à 
peine  y vivre  quelques  jours  ; & fans  lui  donner  feu- 
lement quelques  heures,  pour  fe  faire  panfer  de  fes 
plaies , on  le  prelfa  tellement  de  partir , qu’il  mourut 
en  chemin  bien- tôt  après , avec  la  gloire  du  marti- 
rc.  L’églifc  honore  fa  mémoire  le  vingt-fixiéme  de 
Mars , avec  d’autres  martirs  qui  fouffrirent  fous  cette 
perfécution  de  George.  Comme  le  peuple  follicitoit 
pour  Eutychius  : les  Ariens  firent  prendre  un  nom- 
mé Hcrmias , & trois  autres  perfonnages  confidcra- 
bles,  que  le  duc  Scbaftien  mit  en  prifon , après  les 
avoir  déchirez  de  coups.  Les  Ariens  voïant  qu’ils 
n’en  croient  pas  morts , fc  plaignirent  & menacè- 
rent d’écrire  aux  eunuques  ; le  duc  en  eut  peur  , &c 
fit  battre  une  fécondé  fois  ces  innocens,  qui  difoient 
feulement  : On  nous  frappe  pour  la  vérité , nous  ne 
communiquons  point  avec  les  hérétiques  : frappez 
tant  qu’il  vous  plaira,  vous  en  rendrez  compte  de- 
vant Dieu.  Les  Ariens  vouloient  les  faire  mourir 
en  prifon  ; mais  le  peuple  prenant  fon  temps  obtint 
leur  liberté  au  bout  d’environ  fept  jours.  Les  Ariens 
s’en  vengereflt  fur  les  pauvres  ; car  après  que  le  duc 
leur  eut  livré  les  églifes  , les  pauvres  & les  veuves 
ne  pouvant  plus  y demeurer,  étoient  aflïs  dans  les 
lieux  que  leur  avoient  marquez  les  clercs  qui  pre- 
noient  foin  d’eux.  Mais  les  Ariens  voïant  que  les 
catholiques  leur  donnoient  abondamment , chalTe- 
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rent  le§  veuves  à coups  de  pied  , & dénoncèrent  à 
Sebaftien  ceux  qui  leur  donnoient.  Il  reçut  favora- 
blement cette  accufation  étant  Manichéen,  & par 
confcquent  ennemi  des  pauvres  & de  l’aumône.  C’é- 
toit  donc  une  nouvelle  efpcce  de  crime  d’avoir  aflif- 
té  les  miférables.  Cette  conduite  rendoit  les  Ariens 
odieux  à «tout  le  monde,  & les  païens  memes  les 
maudifloient  comme  des  bourreaux.  Au  relie  on 
voit  ici  que  les  pauvres  étoient  logez  dans  les  églifes,. 
c’eft  à dire , dans  les  bâtimens  qui  les  accompa- 
gnoient , du  moins  ils  y avoient  leur  place  pour  re- 
cevoir les  aumônes. 

La  perfecution  s’étendit  hors  d’Alexandrie  , par 
toute  l’Egypte  & la  Lybie.  Il  y eutun  ordre  de  Con- 
ftantius  pour  chalfer  des  cglifcs  les  évêques  catho- 
liques , & les  livrer  tous  aux  Ariens.  Aulli-tôt  Se- 
baftien commença  de  l’exécuter  , écrivant  aux  gou- 
verneurs particuliers  & aux  puiflanccs  militaires, 
Onvoïoit  des  évêques  prifonniers,  des  prêtres  &: 
des  moines  chargez  de  chaînes,  après  avoir  été  bat- 
tus jufqucs  à la  mort  Tout  le  pars  étoit  en  trouble  -, 
les  peuples  murmuroient  d’une  ordonnance  lî  inju- 
ftc  &:  de  la  dureté  de  l’exécution  ; car  quoique  l’or- 
dre 11e  portât  que  de  les  chaftcr  de  leur  pais , on  les 
envoïoit  à deux  ou  trois  provinces  au-delà , dans  des 
folitudes  aftreufcs  ; ceux  de  Lybie  dans  la  grande  » 
Oafis  enThebaïdcjCeux  de  Thebaïde  d'ans  la  Lybie 
Ammonique.  On  rraitoit  ainli  de  vénérables  vieil- 
lards , évêques  depuis  un  grand  nombre  d’années  ; 
les  uns  dès  le  temps  de  faint  Alexandre  , les  autres 
depuis  faint  Achillas , quelques-uns  depuis  S.  Pier- 
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sc , qui  avoic  fouffert  le  martirc  quarante-cinq  ans  — — ■ ■ •— 
auparavant.  On  ne  cherchoit  qu’à  les  faire  mourir , -^N‘  J 
en  traverfanc  les  défères ; car  on  n’avoit  point  pitié 
des  malades  ; on  ne  les  prefToic  pas  moins  ; en  forte 
qu’il  les  Falloir  porter  dans  des  brancards , & faire 
luivrede  quoi  les  enterrer.  Quelques-uns  moururent 
dans  le  lieu  de  l’exil , d’autres  en  chemin  ; & il  y en 
eut  un  dont  on  ne  permir  pas  aux  Tiens  d’emportet 
le  corps.  On  perfecuta  ainfi  près  de  quatre-vingt- dix 
évêques , c’ell-à-dire , à peu  près  autant  qu’il  y en 
avoir  dans  toute  l'Egypte  & la  Lybie.  Seize  furent 
bannis,  plus  de  trente  chalfez:  quelques-uns  dillïmu-  M"'-  & 
lcrent  par  contrainte  ; entr’autres  Théodore  d’Oxy- 
rinque,  qui  fe  fit  meme  réordonner  par  George. 

Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce,  qui  avoic  s»bn-'* 

/ rn.'  ' n „/  r 0 1 / a «»•?.  sj7.  o. 

tant  relnte  a accepter  I epiicopat  ; & entre  les  eve- 
ques  pcrfccutcz,  nous  retrouvons  ceux  dont  S.  Atha- 
nafe  lui  avoit  propofé  l’exemple,  & qui  de  la  vie 
monaftique  avoient  été  élevez  à l’épifeopat.  Dra- 
conce fut  envoie  aux  déferts  près  de  Clyfma,  fur  les 
bords  de  Ia*mer  rouge , & relégué  dans  le  château 
de  Thebatc  , ou  faintHilarion  le  vifita.  Il  vifitaaufli  wnr.v\t»wur. 
l’évêque  Philon,  relégué  à Babylonc  dans  la  féconde  n-  i7* 

Auguftamnique.  Adelphius  fut  relégué  à Pfinabla 
en  Thcbaïde.  On  croit  que  c’cft  celui  à qui  S.  Acha* 
nafe  écrivit  une  lettre,  pour  réfuter  une  erreur  des 
Ariens , qui  ne  vouloienc  pas  que  l’on  adorât  la  chair  * 

de  J.  C.  Il  y montre  que  fa  chair  eft  adorable  com- 
me unie  à la  divinité , & prouve  folidement  l’unité 
de  perfonne  en  J.  C.  nonobftant  la  dillin&ion  des 
natures.  Il  donne  à Adelphius  le  titre  de  confelTcur  : 

Pp.püj 
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cc  qui  peut  faire  croire  que  cette  lettre  fut  écrite  de- 
puis fon  exil.  Le  prêtre  Hierax , à qui  faint  Atha- 
fc  lui  permet  de  la  communiquer , étoit  aulïi  un  des 
confelTeurs  exilez.  Saint  Serapion  de  Thmoüis  fut 
perfccuté  en  cette  même  occafion.  Il  y eut  des  mo- 
nafteres  ruinez , & des  moines  que  l’on  voulut  jet— 
ter  dans  le  feu. 

. A la  place  de  ces  faints  évêques  on  mettoit  de 
jeunes  débauchez  encore  païens , ou  à peine  catecu- 
mencs  -,  quelques-uns  bigames  , d’autres  chargez  de 
plus  grands  reproches.  On  demandoit  feulement 
qu’ils  fifTent  profeflion  de  l’ Arianifmc , qu’ils  fulTent 
riches  & accréditez  dans  le  monde.  Ils  achetoicnt 
l’épifcopat  comme  au  marché  j enfuite  les  Ariens 
bien  efeortez  de  foldats  les  faifoient  élire  & les  met- 
toient  en  poiTeflion.  C’étoit  principalement  les  dé- 
curions & les  autres  magift  rats  des  villes , qui  fc  fai-"- 
foient  ainfi  ordonner  évêques , pour  joüir  des  exemp- 
tions & avoir  le  premier  rang.  Les  plus  faciles  à les 
recevoir  & à traiter  de  leur  promotion  pour  de  l’ar- 
gent , étoient  les  Melecicns , qui  lifoien» peu  les  fain- 
tes  écritures , & fçavoicnt  à peine  ce  que  c’étoit  que 
le  Chriftianifme.  Ces  évêques  ne  connoifToient  ni 
l’importanca  de  leur  charge  , ni  la  différence  delà 
vraie  & de  la  faufTc  religion  ; de  Melecicns  ils  deve- 
noient  aifément  Ariens  : prêts , fi  l’empereur  le  com- 
mandoit , de  changer  encore  & de  tourner  à tous 
Vents  j pourvû  qu’ils  confervaffent  leur  exemption 
& leur  préféancc.  Ils  demeuroient  païens  dans  le 
cœur , & traitoient  les  affaires  de  leglife  par  une 
politique  purement  humaine.  Ces  faux  pafteurs  com- 
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roencerent  à altérer  la  foi  en  Egypte , où  la  dodtrine  — 

catholique  avoit  été  prêchcc  jufques-làavec  une  en-  A N.  356. 
tiere  liberté  : & comme  les  vrais  fideless’éloignoient 
d’eux,  ce  fut  une  nouvelle  occafion  au  duc  Scbaf- 
tien  de  les  foücftcr  , de  les  emprifonner  & de  con- 
-•  fifquer  leurs  biens.  Il  y avoit  à Barcé  dans  la  Penra-  A4 Soür.p.  s 5|  X>» 
pôle  un  prêtre  nommé  Second  , qui  ne  vouloir  pas 
fc  foumettre  à l’évêque  nommé  aufli  Second  , l’un 
des  premiers  Ariens.  Cet  évêque  & un  certain  E-  j >/,;/,/, rf.  1*. 
fticnnc  , que  les  Ariens  firent  depuis  évêque  en  Ly-  Vlu-'-** 
bic  , tous  deux  enfemble  donnèrent  au  prêtre  Se- 
cond tant  de  coups  de  pied  , qu’il  en  mourut.  Ildi- 
foit  cependant  : Que  perfonne  ne  pourfuive  en  juf- 
tice  la  vengeance  de  ma  mort.  Notre  Seigneur  pour 
qui  je  foufFre , me  vengera  ; mais  ils  ne  furent  tou- 
chez ni  de  ces  paroles , ni  de  la  circonftance  du  tems , 
car  ce  fut  en  carême  qu’ils  le  tuèrent. 

George  le  faux  évêque  d’Alexandrie  ne  manquoit 
rien  pour  s’enrichir  & s’accréditer.  Il  ne  fc  foutenoit  Crtf.  Kmz.  crat, 
que  par  la  puilfancc  temporelle , abufant  de  la  lege-  *'*  *’  ii5'D‘ 
rcté  & du  faux  zcle  de  l’empereur.  Il  cmploïoit  le 
bien  des  pauvres , c’cft-à-dire , le  revenu  de  fon  églife 
quiétoit  grand , à gagner  ceux  qui  étoient  en  enar- 

Î;e , & principalement  les  eunuques  du  palais.  D’ail- 
eurs  il  prenoit  à toutes  mains  j il  enlcvoit  aux  parti- 
culiers ce  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  parens  ; il  prit  ur ,f.  7tr 

la  ferme  de  tout  le  falpêtrc,  & fe  rendit  maître  de  "•  u 
tous  les  étangs  où  croifloit  le  papier  d’Egypte , & de 
tous  les  marais  falans.  Il  ne  négligeoit  pas  les  moin- 
dres profits  > & comme  on  porcoit  en  terre  les  corps 
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morts  fur  de  petits  lits  : il  en  fit  faire  un  certain  nom- 
bre , dont  il  obligeoit  de  fc  fervir  même  pour  les 
étrangers  ; & cela  fous  certaine  peine , prenant  un 
droit  pour  chaque  mort.  Sa  vie  étoit  voluptueufe  8c 
fes  moeurs  cruels  ; il  accufoit  plufieurs  perfonnes  au- 
près de  l’empereur  , comme  peu  fournis  à fes  ordres  -,  ■> 
£c  les  païens  memes  fe  plaignoicnt  qu’en  cela  il  ou- 
blioit  fa  profelfion  , qui  ne  recommande  que  la  ju- 
ftice  8c  la  douceur.  On  difoit  qu’il  avoir  maliciçufe- 
ment  donné  avis  à l’empereur  qu’il  avoir  droit  d’ap- 
pliquer à fon  tréforles  revenus  de  tous  les  bâtimens 
d’Alexandrie  , parce  qu’ils  avoient  été  conftruits  la 
première  fois  aux  dépensd’Alexandrelcgrand,fon- 
dateur  de  la  ville,  aux  droits  duquel  l’empereur  avoir 
fucccdé.  Par  tous  ces  moïens  il  fc  rendit  étrange- 
ment odieux  aux  païens  mêmes , & tout  le  monde  le 
regardoir  comme  un  tiran. 

Le  peuple  irrité  l’attaqua  un  jour  comme  il  étoit 
dans  l’églife  & le  penfa  tuer  ; il  fe  fauva  à peine  & 
s’enfuit  près  de  l’empereur.  Cependant  ceux  qui 
foutenoient  faint  Athanafc  , c’eft-à-dire , les  catho- 
liques , rentrèrent  dans  les  églifes  ; mais  ils  ne  les 
gardèrent  pas  long-temps.  Le  duc  d’Egypte  furvint, 
& les  rendit  à ceux  du  parti  de  George.  Enfuite 
il  vint  un  notaire  de  l’empereur  pour  châtier  les 
Alexandrins  ; & il  en  fit  battre  8c  tourmenter  plu- 
fieurs. George  lui-même  revint  peu  de  temps  après 
plus  terrible  que  devant  &c  plus  haï,  comme  aïant 
excité  l’empereur  à faire  tous  ces  maux.  Les  moines 
d’Egypte  Je  décrioicnt  à caufc  de  fon  fafte  8c  d# 
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fon  impiété  ; St  la  vertu  leur  donnoic  une  grande  

autorité  parmi  le  peuple.  A K.  356. 

Actius  ce  fophifte  Arien  que  Léonce  avoit  fait  Sup-  '•  *««•  nt 
diacre  à Antioche  , & qu’il  avoit  été  obligé  d’inter-  Grever.  Kyjf.  1. 
dire  , revint  alors  à Alexandrie  : où  il  fut  un  des  fia-  s 

tcurs  & des  parafîtes  de  George,  qui  le  rétablit  dans  “■  b>Jl' 

fes  fonctions, en  forte  qu’on  le  nommoit  fon  diacre  : 
auffi  le  fefvit-il  fidèlement , St  par  fes  difeours  im- 
pies St  par  fes  a&ions  criminelles.  Eunomius  devint 
alors  difciplcd’Aëtius,&  fut  depuis  auflicélcbrcque 
fon  maître.  Cet  Eunomius  étoit  de  Cappadocc  fur  crtt.ttyji.au. 
les  confins  de  la  Galatie,  fils  d’un  pauvre  laboureur,  t- 1°-  D- 
qui  cultivoit  de  fes  mains  un  petit  champ,  & l’hiver 
gagnoit  fa  vie  à montrer  à lire  Si  à écrire  à des  en- 
fans.  Eunomius  trouvant  cette  vie  trop  pénible  re- 
nonça à la  charuc,  St  s’appliqua  à écrire  en  notes.  Il 
exerça  cet  art  fous  un  de  fes  parens , qui  le  nourrif- 
foit  pour  fon  travail  ; puis  il  inflruifit  (es  enfans , St 
fe  mit  à étudier  la  rethorique.  Après  diverfes  avan- 
tures  qui  n’étoient  pas  à fon  honneur , aïant  oui  par- 
ler d’Aëtius  comme  d’un  grand  philofophc , il  vint 
à Antioche  le  chercher  ; St  ne  l’y  trouvant  point , il  PWiÿf  m t it. 
pafia  à Alexandrie  où  il  logea  avec  lui , Si  étudia  fous 
lui  la  théologie  ; c’eft-à-dirc  l’Arianifme.  Avec  de  c tmu.tr. 
tels  fecours  George  pârcouroit  l’Egypte,  ravageoit  la  ll-t- 
Syrie , St  attiroit  à fon  parti  autant  d’Orientaux  qu’il 
pouvoir,  attaquant  toujours  les  plus  foiblcs  St  les 
plus  lâches. 

S.  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  defert.  Il  s’y  xxxv. 
étoit  retiré  d’abord  en  fortant  d’Alexandrie  lorf-  defa£tha,,*!e  *" 
que  George  y entra  : mais  bicn-tôc  après  il  vou- 
Tome  III.  Qqq 
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lut  fortir  de  fa  retraite  , pour  aller  trouver  l’empe- 
reur : fe  confiant  en  Tes  promettes  réïtcrées  tant  de 
fois,  & en  fa  propre  innocence.  Il  étoit  déjà  en  che- 
min , quand  iî  apprit  les  violences  que  l’on  avoit  fai- 
tes en  Occident  contre  Libéré , Olîus , Denis , & les 
autres.  Comme  il  ne  le  pouvoit  croire  , il  apprit  ce 
qui  fe  pattoit  en  Egypte  & en  Libye  : les  évêques- 
chaffez  Si  le  relie  de  la  perfecution  ; particulière- 
ment les  violences  commifcs  pendant  le  temps  paf- 
cal  à Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  détournoit  pas 
encore  d'aller  à l’empereur  : dans  la  créance  que 
l’onabufoit  de  fon  nom,  Si  que  l’on  étendoit  fes 
ordres  au-delà  de  fes  intentions.  Enfin  on  lui  mon- 
tra deux  lettres  de  Conllantius , qui  le  defabuferenc 
& l’arrêtèrent.  La  première  adreffée  au  peuple  d’A- 
lexandrie : où  il  les  loue  delà  foumiflion  qu’ils  lui 
avoient  témoignée , en  chattant  Athanafe  &s’unif- 
fantà  George.  Il  y traite  Athanafe  de  trompeur, 
d’impolleur  Si  de  charlatan  ; & toutefois  il  recon- 
noît  que  le  plus  grand  nombre  eft  pour  lui.  Il  dit 
qu’il  ne  diffère  en  rien  des  plus  vils  artifans , ce  qui 
marque  fans  doute  fa  pauvreté  & la  fimplicité  de 
fon  extérieur  : enfin  il  i’accufe  d’avoir  fui  le  juge- 
ment , qui  eft  l’ancienne  calomnie  du  concile  de 
Tyr.  Au  contraire,  il  traite  fes  ennemis  de  gens  gra- 
ves & admirables  ; Si  George  en  particulier  del’hom- 
mc  le  plus  capable  de  les  inllruiredcschofcs  celeftcs, 
& le  plus  fçavant  dans  le  gouvernement  fpiritucl. 
Sur  la  fin  il  menace  des  dernières  rigueurs , & de  la 
mort  même , ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeu- 
rer encore  dans  le  parti  d’ Athanafe.  L’oppoûcion  de; 
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CCttc  lettre  à celles  que  le  même  empereur  avoir 
données  auparavant  en  faveur  de  S.  Athnnafe , mon- 
tre allez  qu’il  n’avoit  écrit  ni  les  unes  ni  les  autres  ; 
& qu’elles  étoient  compofées  par  des  fecretaires , 
fuivant  les  interets  de  ceux  qui  les  follicitoicnt  , 
comme  il  fc  fait  d’ordinaire. 


An.  3 jtr. 

Saf.  liv.  xil. ». 

4J. 


L’autre  lettre  étoit  adrelTéc  à Aïzan  & Sazan  prin-  üu.f.ou 
ces  d’Auxumeen  Ethiopie  : à qui  l'empereur  com- 
mande comme  à fes  fujets , quoiqu’il  les  traite  de 
frères.  Il  leur  mande  d’envoïer  au  plutôt  l’évêque 
Frumentius  en  Egypte  : pour  être  inltruit  & exami- 
né par  George  , &c  même,  ce  femble  , pour  être  or- 
donné de  nouveau.  C’cft  ce  même  Frumentius,  qui  /•*»•«•  )<• 
avoir  le  premier  porté  la  foi  dans  ce  païs  , dont  il 
avoit  été  ordonné  évêque  par  S.Athanafc  : c’cft  pour 
quoi  les  Ariens  craignoicnt  qu’il  ne  fe  retirât  chez 
lui , & ne  vouloicnt  pas  qu’il  fût  en  fcurcté  , même 
chez  les  barbares.  S.Athanafc  aïant  donc  vti  ces  deux 


lettres , quitta  le  delfein  d’aller  trouver  l’empereur  : 
votant  comme  il  étoit  obfcdé  par  fes  ennemis , & 
comme  ils  étoient  animez  contre  lui  : en  forte  qu’il 
y avoit  fujet  de  craindre  , qu’avant  qu’il  pût  appro- 
cher du  prince , ils  ne  lui  fiftcnt  perdre  la  vie.  Il  re- 
tourna donc  dans  le  defcrc , fe  refervant  pour  un 
temps  plus  favorable. 

Il  profita  de  fa  fuite  pour  vifiter  à loifir  les  monaf-  ertg.  W4S.,r.  u. 
teres  d’Egypte,  & connoîtrc  ces  hommes,  qui  s’étant 
feparez  du  monde  vivoient  uniquement  à Dieu.  Les 
uns  étoient  anacoretes  , gardant  une  entière  fo- 
litudc,  & ne  parlant  qu’à  Dieu  & à eux -mêmes  : les 
autres  cenobites , pratiquant  la  loi  de  charité  dans 

Qüqü 
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une  communauté;  morts  pour  tout  le  relie  des  hom- 
mes , fe  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres , & 
s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  S.  Athanafe  fie 
voir  en  converfant  avec  eux  , que  l'on  pouvoit  allier 
le  facerdoce  à cette  fainte  philofophie  , l’adtion  à fa 
tranquillité  ; & que  la  vie  monaftique  confilloit  plu- 
tôt dans  l'égalité  des  mœurs , que  dans  la  retraite 
corporelle.  Ils  apprirent  plus  de  lui  pour  la  perfec- 
tion religieufe  , qu’il  ne  profita  d’eux  : fes  maximes 
étoient  pour  eux  des  loix  , & ils  lerefpc&oicnt  com- 
me un  homme  d’une  faintctc  extraordinaire.  Auiïi 
ne  craignirent-ils  pas  d’expofer  leur  vie  pour  lui. 
Les  Ariens  crivoïerent  des  foldats  le  pourfuivre  juf- 
ques  dans  ces  déferts  : on  le  chercha  par  tout  fans  le 
trouver  ; & les  moines  qui  rencontrèrent  ces  meur- 
triers , ne  daignèrent  leur  parler  : mais  ils  prefen- 
toient  la  gorge  à leurs  épées,  comme  s’expofant  pour 
J.  C.  & croïant  qu’il  y avoit  plus  de  mérite  à louf- 
frir  pour  lui  en  la  perfonne  d’ Athanafe  , qu’à  jeûner 
& à pratiquer  toutes  les  autres  aulleritcz.  S.  Atha- 
nafe de  fon  côté  craignant  que  les  moines  ne  fulîcnt 
inquiétez  à fon  occalion  , fc  retira  plus  loin  & fe  ca- 
cha entièrement. 

Il  n’eut  pas  la  confolation  de  trouver  S.  Antoine  \ 
il  étoit  moit  des  le  commencement  de  cette  année 
3 ^.Quelques  mois  auparavant,  il  alla,  félon  fa  cou- 
tume, voir  les  moines  qui  étoient  dans  la  montagne 
extérieure  , & il  leur  dit  : C’eft  ici  ma  derniere  vi- 
fîte  , & je  fuis  trompé  , fr  nous  nous  revoïons  ja- 
mais en  cette  vie. Il  cil  temps  que  je  m’en  aille,  puif- 
cpie  j’ai  près  décent  cinq  ans.  A ces  mots , ils  plan 
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roient  & embrafloient  le  faine  vieillard  : qui  leur 
parloit  avec  joie  , comme  quittant  un  pais  étranger 
pour  retourner  à fa  patrie.  Il  les  exhortoit  à ne  fc 
point  décourager  dans  les  pénibles  exercices } mais 
à vivre  comme  devant  mourir  chaque  jour.  Il  leur 
recommandoit  aufli  de  s’éloigner  des  Mclcciens  & 
des  Ariens.  Et  ne  vous  troublez  pas , dit-il , pour 
voir  les  juges  à leur  tête  : cette  pui (Tance  mortelle 
& imaginaire  pafleru  bicn-tôt.  Gardez  la  tradition 
des  pères , & principalement  la  foi  en  Notre  - Sei- 
gneur Jefus-Chrift , que  vous  avez  apprifé  dans  les 
écritures , que  je  vous  ai  fouvent  remis  en  mémoire. 

Les  frcrcsle  vouloient  obliger  à demeurer  avec  eux, 
& y finir  fes  jours  : mais  il  ne  voulut  pas , pour  plu- 
ficurs  raifons , & principalement  pour  celle-ci.  Les 
Egyptiens  aimoient  à confcrvcr  les  corps  des  perfon- 
ncs  vertueufes, fur-tout  des  martyrs.  Ils  les  cnfcvclif- 
foient  & les  cnvcloppoient  de  linges  ; mais  ils  ne  les 
enterroient  point  : au  contraire,  ils  les  mettoient  fur 
des  lits  & les  gardoient  dans  leurs  inaifons  ,-croïanc 
honorer  ainfi  les  morts.  C’étoit  une  coutume  parti- 
culière aux  Egyptiens. Nous  trouvons  même  que  dans 
les  temps  plus  anciens , ils  enfermoient  les  corps  en- 
baumez  & enfevelis  dans  des  boëtes  de  bois,  qui  re- 
prefentoientune  figure  humaine,  & lespofoient  de 
bout  dans  des  lieux  où  ils  les  gardoient  ; & on  voit 
encore  aujourd’hui  de  ces  boërcs  & des  momies 
qu’elles  enferment.  Il  y avoir  en  cet  ufage  un  grand 
péril  d’idolâtrie  chez  les  Egyptiens  les  plus  fuper^ 
itiriux  de  tous  les  hommes^ 

S,  Antoine  avoic  fouvent  prie  les  évêques  d’inf- 
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— — — ■ ■ > cruire  les  peuples  fur  ce  point.  Il  en  avoir  lui-mêmd 
An.  3 $ C.  repris  féverement  les  laïques,  & particulièrement  les 
femmes  : difanr  que  cet  ufage  n etoit  ni  légitime  ni 
pieux  , puifque  les  corps  des  patriarches  & des  pro- 
phètes écoient  encore  confervcz  dans  des  tombeaux; 
& que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  fe- 
pulchrc  fermé  d'une  pierre,  jufques  à fa  refurreétion. 
Il  prouvoit  par-là  que  c’ctoit  mal  fait  de  ne  pas  ca- 
cher les  corps  des  défunts,  quelque  faints  qu’ils  fuf- 
fent  : puifque  rien  n'cft  plus  grand  & plus  faint  que 
le  corps  du  Seigneur.  Pluficurs  le  crurent , ils  en- 
terrèrent leurs  morts  & remercièrent  Dieu  de  l’inf- 
truétion  qu’il  leur  avoir  donnée.  Ce  fut  donc  la 
crainte  qu’on  ne  traitât  ainfi  fon  corps,  qui  l’obligea 
de  fe  prcfTcr , & de  dire  adieu  aux  moines  de  la  mon- 
tagne extérieure.  Etant  rentré  dans  la  monragne  in- 
térieure,où  il  avoit  accoutumé  de  demeurer,  il  tom- 
ba maladcauboutde  quelques  mois.  Il  n’avoit  auprès 
de  lui  que  deux  de  fcsdifcipIcs,Macairc  & Amathas, 
qui  le  lcrvoicnt  depuis  quinze  ans  à caufc  de  fa  vicil- 
lcfle.  Il  les  appclla  & leur  dit  ; J’entre  , comme  il 
eft  écrit , dans  la  voie  de  mes  peres  : car  je  vois  que 
le  Seigneur  m’appelle.  Et  après  les  avoir  exhortez 
à la  perfeverance  & à l’éloignement  des  fehifma- 
tiques  & des  Ariens  : il  leur  recommanda  de  ne  pas 
permettre  , que  fon  corps  fût  porté  en  Egypte , de 

{>eur  qu’on  ne  le  gardât  dans  les  maifons.  Enrerrcz- 
e vous- mêmes,  dit-il,  & le  couvrez  de  terre,  en  un 
lieu  qui  ne  foit  connu  que  de  vous  feuls.  Au  jour  de 
la  rcfurre&ion  je  le  recevrai  incorruptible  de  la  main 
du  Sauveur.  Partagez  mes  habits  : donnez  à l’c-. 
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vêquc  Athanafe  une  de  mes  peaux  de  brebis , avec  * 

le  manteau  fur  lequel  je  couche, qu’il  m’a  donné  tout  N’  ^ J6, 

neuf,  & que  j’ai  ulc  : donnez  à l’évêque  Scrapion 
l’autre  peau  de  brebis , & gardez  pour  vous  mon  ci- 
lice.  Adieu  mes  enfans , Antoine  s’en  va  &c  n’cft 
plus  avec  vous. 

Quand  il  eut  ainfi  parlé  ils  l’cmbraflercnt  : il  éten- 
dit fes  pieds,  & demeura  couché  avec  un  vifage  gai, 
comme  s’il  eut  vu  fes  amis  le  venir  voir.  Il  finit  ainfi  wtr.  chr. 

Je  dix-feptiéme  de  Janvier  l’an  3 étant  âgé  de  [y  3Î*?  ^ 
cent  cinq  ans. Depuis  fa  jeunefle  jufques  à un  fi  grand 
âge,  il  garda  toujours  la  même  ferveur  dans  fes  exer- 
cices. La  vicillcfle  ne  l’obligea  ni  à prendre  une 
nourriture  plus  délicate  , ni  à changer  la  maniéré 
de  fe  vêtir , ni  à fe  laver  même  les  pieds.  Toutefois 
il  n’avoit  aucune  incommodité,  fa  vue  n’étoic  point 
affoiblic  : fes  dents  étoient  feulement  ufées  : mais 
il  n’en  avoir  pas  perdu  une  feule.  Enfin  il  étoit  plus 
fort  & plus  vigoureux  , que  ceux  qui  fe  nourrirent 
de  diverfes  viandes  : qui  fe  baignent  & changent 
fouvent  d’habits.  Ses  difciplcs  l’cntcrrcrcnt  com- 
me il  leur  avoir  ordonné , & perfonne  qu’eux  deux 
ne  fijut  le  lieu  de  fa  fepulture. 

S.  Athanafe  & S.  Scrapion  de  Thmoüis  reçurent 
comme  un  grand  tréfor  les  habits  qu’il  leur  avoit 
laiflez.  Iis  croïoient  voir  Antoine  en  les  regardant  j. 

& les  portant  fur  eux,  ils  croïoient  porter  fes  inftruc- 
tions.  Sans  aucune  fcicncc  humaine , fans  aucun  art' 
qui  le  rendît  recommandable , fa  pieté  feule  le  fit 
connoitre  par  tout  ; & fa  réputation  s’étendit  bien- 
tôt j non-iculemcnt  dans  l’Orient  ,.mais  à Rome-,, 
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■ en  Afrique  , en  Efpagnc  6c  en  Gaule.  Quoiqu’il  né 
feue  ni  lire  ni  écrire  , il  relie  quelques  ouvrages  de 
lui , qu’il  avoir  dictez  en  fa  langue  Egyptienne  , Se 
qui  furent  traduits  en  grec  & du  grec  en  latin.  Il 
, y a fept  lettres  d’un  efprit  Se  d’un  lhle  apolloliquc  , 
envoïées  en  divers  monafteres , dont  la  principale 
cfl:  aux  Arfenoïtes.  On  trouve  aulîi  feus  fon  nom 
une  réglé  courte  de  quarante-huit  article: , adref- 
fée  aux  moines  de  Nacalon , qui  la  lui  evoient  dc-a 
mandée. 

S.  Hiiarion  apprit  auffbtôt  par  révélation  la  mort 
de  S.  Antoine  en  Paleltinc  où  il  étoit.  Ariftencte  , 
cette  dame  chrétienne  , dont  il  avoic  guéri  les  trois 
fils  au  commencement  qu’il  fit  des  trçiracles , leeanc 
venue  trouver  , lui  témoigna  qu’elle  vouloit  aufli 
aller  voir  S.  Antoine.  Il  lui  dit  en  pleurant  : Je 
voudrois  bien  y aller  moi- même  , fi  je  n’étois  com- 
me prifonnicr  dans  ce  monallcrc  , ou  fi  ce  voïage 
pouvoir  être  utile  : mais  il  y a deux  jours  que  le 
monde  ell  privé  de  ce  grand  homme.  Elle  le  crut  Se 
s’arrêta  -,  Se  peu  de  jours  après  elle  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  faint  Antoine.  S.  Hiiarion  étoit 
alors  âge  de  foixante  Se  cinq  ans  ; & il  y avoit  deux 
ans  qu’il  vivoitdans  une  extrême  affliction  , d’être 
accablé  de  la  multitude  qui  le  chcrcnoit  à caufe  de 
fes miracles.  Se  de  ne  pouvoir  jouir  de  la  folitude. 
En  effet  tout  le  monde  venoit  à lui , les  évêques , 
les  prêtres,  des  troupes  de  clercs  Se  de  moines  : les 
dames  chrétiennes,  le  peuple  des  villes  Se  de  la  cam- 
pagne , les  juges  mêmes  Se  les  perfonnes  puiffantes  y 
accouroicnt , pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou  de 
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’huilc  qu’il-cût  bénie.  Comme  les  frères  lui  dcinan- 
d oient  ce  qu’il  avoir  & de  quoi  il  s’afWigeoit , il  leur 
dit:  Je  fuis  revenu  dans  le  ficelé  & j’ai  rcçûmarc- 
compcnfe  en  cette  vie.  Voilà  que  toute  la  Paleftine 
& les  provinces  voifines  m’eftiment  quelque  chofe, 
&c  fous  prétexte  du  monaftere  & des  befoins  des  frè- 
res , je  poflede  des  héritages  &c  de  meubles.  Les  frè- 
res le  gardoient  donc  foigneufement , & principa- 
lement Hefychius  , le  plus  cher  de  fes  difciples. 

Un  jour  enfin  il  refolut  de  partir  & fe  fit  amener 
un  âne  : car  il  étoit  fi  atténué  de  jeûnes  , qu’il  ne 
pouvoitprefque  marcher.  La  nouvelle  s’en  étant  ré- 
pandue, comme  fi  la  Paleftine  eût  été  menacée  de 
fa  ruine  , plus  de  dix  mille  perfonnes  de  tout  âge  &c 
de  tout  fexe  s’aftcmblerent  pour  le  retenir.  Il  ne  fe 
laifloit  point  ébranler  par  leurs  prières , 6c  remuant 
le  fable  avec  fon  bâton  , il  difoit  : Mon  Dieu  n’eû 
point  trompeur:  je  ne  puis  voir  les  églifes  renver- 
fées,  les  autels  de  Jefus-Chrift  foulez  aux  pieds  , le 
fang  de  mes  enfans  répandu.  Tous  les  afliftans  com- 
prenoient  que  quelque  fecrct , qu’il  ne  vouloir  pas 
déclarer , lui  avoir  été  révélé  -,  & ils  le  gardoient  tou- 
jours de  peur  qu’il  ne  leur  échappât.  Il  refolut  donc 
& protefta  tout  haut  de  ne  boire  ni  manger , fi  on 
ne  le  laifloit  aller.  Après  qu’il  eut  été  fept  jours  fans 
rien  prendre , ils  le  laiftercnt  enfin  : il  prit  congé  de: 
la  plupart , & partit  avec  une  multitude  infinie  , qui 
l’accompagna  jufques  à Bethcl  près  de  Gaze.  Là  il 
les  congédia  , & choifit  quarante  moines  , qui  por- 
loicnt  leur  provifion  ôc  pouvoienc  malrcker  en  jeû- 
Tome  III.  R ri 
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nant:  c’elt-à-dirc  ne  mangeant  qu’après  le  foleil  com 
ché.  Le  cinquième  jour  il  vinc  à Pelufc  : il  vifita  les* 
frères  qui  étoient  dans  le  dcferc  voifin  , Sc  au  lieu 
j»/. n.  j i.  nommé  Lychnos , en  trois  jours  il  arriva  à Thcbare 
pour  voir  1 evêque  Draconce  qui  y étoit  relégué  , &: 
qui  reçut  une  mcrveillcufc  confolation  de  cette  vifi- 
tc.  Trois  jours  après  il  arriva  avec  grande  peine  à 
Babylone  d’Egypte  , pour  voir  l’évcquc  Philon  aulîi 
relégué  par  la  perfccution  des  Ariens.  Deux  jours 
après  il  vint  à la  ville. d’Aphrodite  : où  il  s’adrcfi'a  au 
diacre  Baïfime  , qui  avoir  accoutumé  de  loüer  dés 
dromadaires  à ceux  qui  alloient  voir  (aint  Antoine  , 
pour  porter  l’eau  dont  on  manquoit  dans  ce  defert. 
Alors  faint  Hilarion  dit  aux  frères  : que  le  jour  de  la 
mort  de  faint  Antoine  approchoit.e’eft-à-direjl’an- 
nivcrfairc.,  &:  qu’il  vouloir  le  eelcbrer , en  veillant 
toute  la  nuit  au  lieu  où  il  étoir  mort. 
ntMWUr.  c.  te.  Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un  hor- 
5 x‘  6'  rible  defert ils  arrivèrent  à la  montagne  de  faint 
Antoine  : où  ils  trouvèrent  deux  moines  Ifaac  & Pe* 
lufien,  dont  le  premier  avoir  été  interprète  du  faint. 
Cette  montagne  étoit  de  roche  & très  haute , éten- 
due d’environ  mille  pas  : du  piedfortoient  des  four- 
ccs , dont  les  unes  fe  perdoient  dans  le.  fable,  les  au- 
tres tomboient  plus  bas , & peu  à peu  formoient  un1 
ruifleau  : fur  les  bords  duquel  croilfoit  une  infini- 
té de  palmes , qui  rcndoicnt  le  lieu  trcs-agréable  & 
très-commode.  Saint  Hilarion  s’y  promenoir  detous’ 
cotez  avec  lesdifciples  de  faint  Antoine.  Voici , di- 
Ibicnt-ils,  où  il  chantoit , voici  où  il  prioit  : là  il  tra- 
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•vailloit , là.  il  fere-pofoit  quand  il  étoit  las.  Il  a plan- 
te lui-même  ces  vignes  & ces  petits  arbres  : il  a dref- 
fé  cc'terrain  de  fes  propres  mains  : il  a creuféavccun 
grand  travail  ce  refervoir , pour  arrofer  Ton  jardin  : 
il  s’efl:  fervi  plu  (leurs  années  de  ce  hoïau  pour  labou- 
rer. Saint  Hilarion  fe  couchoit  fur  Ton  lit , 6c  le  bai- 
foit  comme  s!il  eût  été  encore  chaud.  La  cellule  n’a- 
voit  en  quarré  que  cc  qu’il  faut  à un  homme  pour 
s’étendre  en  dormant.  De  plus  , tout  âu  haut  de  la 
montagne,  où  l’on  n’alloit  que  par  une  montée  très- 
rude  en  forme  de  vis , on  voïoit  deux  cellules  de  la 
même  grandeur,  où  il  fe  retiroit  pour  éviter  la  fou- 
le des  vifucs,  8c  même  la  compagnie  de  fes  difciplcs: 
elles  ctoicnt  raillées  dans  le  roc,onyavoit  feulement 
ajouté  des  portes.  Quand  ils  furent  arrivez  au  jar- 
din : Voïcz  vous , dit  Ifaac  , cc  petit  jardin  planté 
d’arbres  & d’herbes  potagères  ? Il  y a environ  trois 
ans,  comme  une  troupe  d’ânes  fauvages  le  ravageoit, 
il  arrêta  un  de  leurs  chefs  , Je  frappant  de  fon  bâton 
par  les  cotez,  6c  leur  dit  : Pourquoi  mangez- vous 
ce  que  vous  n’avez  pas  femé  ? Depuis  cc  temps-  là  ils 
Je  contcntoient  de  venir  boire,  fans  toucher  aux  ar- 
bres ni  aux  herbes.  Saint  Hilarion  demanda  encore 
à voir  le  lieu  où  il  étoit  enterré  : ils  le  menèrent  à 
l’écart  : mais  on  ne  fçait  s’il  lui  montrèrent  ou  non. 
Ils  difoient  que  faint  Antoine  l’avoit  fait  cacher  , 
de  peur  que  Pergamius  -,  qui  étoit  très- riche  en  ccs 
quartiers-là, n’emportât  le  corps  chez  lui  & ne  fit  ba- 
rrir une  églife. 

Entre  les  difciples  de  S.  Antoine  les  plus  illu lires 
furent  Macaire , Amarhas , Sarmathas , Pithyrion, 
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Ifaac,  Paphnucc,  Paul  le  fimple,  Pior,  Kronc,  Am- 
monas,  Hierax.  Macairc  &c  Amathas  font  ceux  qui 
le  fervirent  les  quinze  dernières  années  de  fa  vie  , 
& prirent  foin  de  fa  fcpulcurc.  Macairc  fut  abbé  du 
mont  Pifper,  où  avoir  demeuré  S.  Antoine  il  eue 
i-t.  roflb.  api  fous  fa  conduite  cinq  mille  moines:  on  trouve  une 
It.Crwd.'p1*/.  règle  qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  confondre, 
u*  avec  faine  Macairc  l’ancien  ou -i Egyptien,  qui 
vivoit  dans  le  defert  de  Scetis  ; ni  avec  famt  Maca't- 
rc  d’Alexandrie.  Toutefois  faint  Macairc  l’ancien  e(l 
aulli  nommé  difciplc  defaint  Antoine.  Onracontoit 
de  lui  ce  miracle  encr’autres.  Un  homme  aiant  été 
tué  dans  le  voifinage,  on  en  accu  fa  un  innocent,  qui 
fe  réfugia  à la  cellule  défunt  Macairc.  Ceux  qui  vc- 
noient  pour  le  prendre , difoient  qu’ils  feroient  eux- 
mêmes  en  péril  s’ils  ne  le  mettoient  entre  les  mains 
de  la  juftice  : l’accufé  proteftoit  avec  ferment  qu’il 
n’avoir  aucune  connoiifancc  de  ce  meurtre.  Saint 
Macaire  dcmanda.où  on  avoir  enterré  le  mort  : il  y 
allaavcc  eux.  S’étant  mis  àgenoux  il  invoqua  le  nom 
de  Jefus-Chrilt  & leur  dit  : Le  Seigneur  va  montrer 
fi  celui  que  vous  pourfuivez  cft  vraïcmcnt  coupable; 
& élevant  la  voix,  il  appella  le  mort  par  fon  nom. 
Il  répondit  de  fon  fepulcre , & S.  Macaire  continua  : 
Jeté  conjure  par  la  foi  de  J.  C.  dédire  fi  tuas  été/ 
tué  par  cet  homme  que  l’on  accufc.  Il  répondit  net- 
tement , que  ce  n’étoit  pointlà  celui  qui  l’avoit  tué. 
Les  adiftans  étonnez  fe  jetterent  aux  pieds  du  faint,. 
tk  le  prièrent  de  lui  demander  qui  étoit  le  meurtrier. . 
Pour  cela ^ dit-il,  je  ne  lui  demanderai  point-:  il  me 
fuflïc  que  l’innocent  foit  délivré  : ce  n’eftpas  à moi 
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à découvrir  le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  faint  Ma- 
caire  l’ancien. 

Sarmatas  fut  tué  peu  de  temps  après  par  les  Sarra-  **'"•  tf>-  «n- 
fins  , dansunc  irruption  qu’ils  firent  au  monafterc 
de  S.  Antoine.  Pythyrion  eut  la  conduicc  des  moi* 
nés  qui  demeuroient  dans  les  grottes  près  de  fon  der- 
nier  Hermitage.  Ifaac  y demeuroit  , & c’cft  un  de 
ceux  cjuc  S.  Hilarion  y trouva.  Paphnucc  cft  le  fa- 
meux cvèqac  6c  confefleufj  qui  avoir  eu  un  œil  cre- 
vé dans  la  perfccution  , & qui  aflifta  au  concile»de 
Nicéc.  Saint  Paul  le  fimple  n’embrafia  la  vie  mona*  suf.nv.xi.  n.  ». 
ftique  qu’à  lage de  foixante  ans  ; & par  fon  obéi'f-  Ruf-lii  u ‘-v- 
fancc  il  vint  à un  tel  degré  de  fainreté,  qu’il  faifoic  ^ *'  **' 
de  plus  grands  miracles  que  faine  Antoine  , qui  lui 
renvoïoit  ceux  qu’il  ne  pouvoir  guérir.  Pior  arriva  R,A“°- 
de  fi  bonne  heure  à une  grande  perfe&ion  , que 
faint  Antoine  lui  permit  à Page  de  vingt  - cinq  ans 
dedemeurcr  fcul  ou  il  voudroit.  Il  alla  dans  le  deferc 
entre  Nitrie  Sc  Scétis , & demeura  trente  ans  en  un 
lieu  où  il  avoir  creufé  un  puits  d’unecau  falée  6c  amè- 
re. Il  ne  mangeoit  par  jour  qu’un  pain  de  fix  onces 
& cinq  olives  : encore  faifoit-il  ce  repas  en  fe  pro- 
menant, pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  pas  en  faire 
une  occupation.  Il  alla  par  ordre  de  faint  Antoine  uj 
vifiter  fa  locur , qui  le  defiroit  ardemment  : mais  il  P *7’î 

fe  tint  hors  la  porte  de  la  inaifon  les  yeux  fermez.  Sa 
focur  fe  jetta  à fes  pieds  tranfportce  de  joïe  : il  lui 
dit  : Me  voici , je  fuis  Pior  votre  frere  , voïez-moi 
tant  qu’il  vous  plaira  ; 6c  aufii-tôt  il  retourna  à fon1 
de  fer  t. 

Ckone  étoit  encore  un  des  interprètes  de  S.  A n^ 

Rrriij; 
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toine  pour  expliquer  en  grec  ce  que  le  faint  difoit 
en  Egyptien.  Il  rut  depuis  prêtre  du-monafterc  de 
Nicrie  , & cxcclloit  en  humilité  : il  vécut  plus  de 
cent  dix  ans.  Un  autre  prêtre  auflinommé  Cronc, 
gouverna  une  communauté  de  deux  cens  hommes* 
près  du  bourg  de  Phcrnix;  & pendant  foixantc  ans 
qu’il  fut  prêtre , fervant  à l’autel , il  ne  fortit  jamais 
de  fon  defert  , & ne  vécut  que  du  travail  de  fes 
mains.  Ammonas  demeura  en  Scétis , & fut  depuis 
ordonné  évêque.  Plufieurs  des  difciples  de  faint  An- 
toine en  formèrent  d’autres,  .qui  établirent  & gou- 
vernerent  des  monaftercs  nombreux.  Ils  n’avoieni 
.befoin  d’aucun  fccours  humain  pour  ces  établifle- 
mens.  La  place  ne  leur  manquoit  pas  dans  les  dc- 
ferts  : en  pais  chaud  il  leur  falloir  peu  d'habits,  & 
des  logemens  feulement  pour  être  à l’orubre.  C’cft- 
à-dire  des  grottes  ou  des  cabanes  de  rofeaux,  & d’au- 
tres matières  félon  les  lieux.  Leur  nourriture  étoit 
ordinairement  un  peu  de  pain , qu’ils  gagnoient  do 
leur  travail , & en  avoient  encore  beaucoup  de  refte 
pour  faire  l’aumône.  Ainfi  ils  ne  cherchoient  per- 
fonne,  & c’étoit  les  fcculicrs  qui  les  alloient  cher- 
cher dans  leurs  deferts,  attirez  par  leurs  vertus  & par 
leurs  miracles. 

Saint  Athanafe  profita  encore  de  fa  retraite,  pour 
compofcr  plufieurs  écrits  : entr’autres  l’apologie 
adrefiee  à l’empereur  Conftantius,  où  il  fcjuftifie 
de  toutes  les  calomnies  dont  fes  ennemis  avoient 
voulu  le  noircir  dans  l’cfprit  de  ce  prince.  Il  tran- 
che d’abord  en  un  mot  les  anciennes  accufations  : en 
marquant  le  grand  nombre  d’évêques  qui  avoient 
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écrit  en  fa  faveur;  la.rctra£lationd’Urfacc  & de  Va- 
lons , & que  l’on  n’avoir  jamais  agi  contre  lui  qu'en 
fôn  abfcncc.  Mais  il  s’étend  fur  les  accufations  nou- 
velles qui  reganioient  perfonncllement  l’empereur 
Conftantius.  La  première  étoir,  qu’Athanafe  avoir 
mal  parlé  de  lui  à l’empereur  Confiant  fon  frère  , 
& avoir  travaillé  à les  brouiller.  Il  répond  première-  j 
mène,  en  le  niant  formellement  & prenant  Dieu  à 
ïémoin  : puis  il  en  montre  l’impoflibilité,  en  ce  que 
jamais  il  n’a  parléfcul  à fcul  à l’empereur  Confiant 
mais  toujours  en  la  compagnie  de  l'évêque  de  la 
ville  & des  autres  qui  s’y  rcncontroicnt.  Il  en  prend’ 
à témoin  Ofius  , Fortunatiçn  évêque  d’Aquiléc 
Grifpin  de  Padouë  , Lucillus  de  Vérone  , Vincent 
de  Capouë:  Et  parce , ajoûte-t-il , que  Màximin  de- 
Trcves  & Protais  de  Milan  font  morts , Eugene  qui' 
étoit  maître  des  offices  en  peut  rendre  témoigna- 
ge : car  il  étoit  devant  le  rideau  , & il  entendoit 
ce  que  nous  demandions  à l’empereur,  & ce  qu'il 
nous  difo.it. 

Il  rend  un  compte  exa£t  du  voïage  qu’il  fit  en 
Italie,  du  temps  que  Grégoire  fut  intrus  à fa  place. 
Etant  forti  d’Alexandrie  , dit-il , je  n’allai  point  à la 
cour  de  votre  frere , ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; & laif- 
fant  à l’églife  le  foin  de  mes  affaires , j’étois  affidu 
aux  prières  publiques.  Je  n’ai  point  écrit  à votre 
Itéré,  finon  lorfquc  les  Eufebiens  écrivirent  contre 
moi  j A:  que  je  fus  obligé  de  me  défendre  étant  en- 
core à Alexandrie;  & quand  je  lui  envoïai  des  exem- 
plaires de  l’écriture  faintc , qu’il  m’avoit  ordonné  de 
lui  faire  faire.  Au  bout  de  trois  ans  il  m’écrivit  de 
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me  rendre  auprès  de  lui  à Milan.  J’cn  demandai  la 
caufe,  & j’appris  que  quelques  évêques  l’avoient  prie 
9 de  vous  écrire  pour  aflemblcr  un  concile.  Quand  je 
fus  arrivé  à Milan, il  me  témoigna  beaucoup  de  bon- 
té : il  voulut  bien  me  voir,  & me  dit  qu’il  avoir  écrit 
& envoie  vêts  vous , pour  vous  prier  que  l’on  tint 
cun  concile.  Il  me  fit  venir  encore  une  fois  dans  les 
Gaules , où  le  pere  Ofius  étoit  venu  , afin  que  nous 
allaflions  dc-lààSardique.  Après  lcconcilc,  comme 
j’étois  àNaïflc,  ilm’écrivit  : je  revins  à Aquilée  , 
j’y  demeurai  & j’y  reçus  vos  lettres.  Il  m’appella  en- 
core une  fois,  je  retournai  en  Gaule  , puis  je  vous 
allai  trouver.  .En  quel  temps  donc,  en  quel  lieu  , en 

{irefcncc  de  qui  m’accufe-t- on.de  lui  avoir  ainfi  par- 
é l Souvenez-vous , feigneur , vous  qui  avez  fi  bon- 
ne mémoire , de  ce  que  je  vous  ai  dit  , quand  j’ai  eu 
l'honneur  de.  vous  voir  : la  première  fois  à Viminiac, 
la  fécondé  à-Ccfaréc  de  Cappadoce  , la  troifiéme  à 
Antioche  : voïez  ü je  vous  ai  dit  du  mal  des  Eufe- 
f-  *77.  biens  mes  calomniateurs.  Aurois-jc  été  allez  infenlé 
pour  dire  du  mal  d’un  empereur  à un  empereur , & 
d’un  frere  à fon  frère  ? . 


Le  fécond  chef  d’accufation , étoit  qu’Athanafe 
avoit  écrit  au  tyran  Magncncc  : les  Ariens  difoient 
même  avoir  donné  copie  de  la  lettre.  Quand  j’eus 
appris,  dit-  il , cette  calomnie,  je  fus  comme  hors 
de  moi  : je  palTois  les  nuits  fans  dormir , j’attaquois 
mes  dénonciateurs  comme  prefens  : je  jettai  d’a- 
bord un  grand  .cri , & je  priois  Dieu  avec  des  lar- 
mes & des  fanglots , que  vous  me  vouluffiez  écou- 
ÎCJ  favorablement.  Enfuite  il  prend  Dieu  à témoin 

qu’U 
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qu’il  n’a  jamais  connu  Magncnce  ; 6c  montre  les  cau- 
fes  qu'il  avoir  de  le  déteftcr , comme  le  meurtrier 
de  l’empereur  Confiant  Ton  bienfaiteur,  &:  de  ceux 
qui  l'avoicnt  reçu  charitablement  à Rome  : fçavoir 
Éutropia  tante  des  trois  empereurs,  Abutcrius , Spc- 
^antius  6c  plufîeurs  autres  : que  c’étoit  un  impie 
adonné  aux  magiciens  & aux  enchanteurs.  Il  prend  s„t  ^ 
à témoin  les  ambafladeurs  que  Magnence  envoïa  à 
Conftantius  : les  évêques  Servais  6c  Maxime  , & les 
laïques  qui  les  accompagnoient,Clemcntius  & Va- 
lens  : car  ils  avoient  pafTe  à Alexandrie.  Demandez- 
leur  , dit-il , s’ils  m’ont  apporté  des  lettres  : car  ce 
m’eût  été  une  occafion  de  lui  écrire.  Au  contraire  , 
voïant  Clementius , je  me  fouvins  de  votre  frère 
d’heureufe  mémoire  ; &f  comme  il  eft  écrit  : J'arrofai 
mes  habits  de  mes  larmes.  Il  prend  encore  à témoin 
Feliciflimc  qui  étoit  alors  duc  d’Egypte,  & plufîeurs 
' autres  officiers , qu’en  cette  occafion  , il  dit  : Prions 
pour  le  fàlut  de  notre  jrès  pieux  empereur  Conftan- 
tius , que  le  peuple  cria  tout  d’une  voix  : Chrift  fc- 
courcz  Conftantius , 6c  continua  long- temps.  Cette  saUl.  uifc.f. 
forme  de  prière  eft  remarquable  i& nous  voïons  en- 
corc  dans  l’onzième  fîecle  des  litanies  fcmblables. 

Quant  à la  lettre  dont  les  Ariens  difoient  avoir  des  • 
copies  : il  dit  qu’on  peut  bien  avoir  contrefait  fon 
écriture  , puifquc  l’on  contrefait  meme  celle  de 
l’empereur  , & que  les  écritures  ne  font  point  de 
foi , fi  elles  ne  font  reconnues.  Il  demande  où  l’on 
a trouvé  cette  lettre,  & qui  l’a  donnée.  Car  , dit-il  , 
j’avois  des  écrivains , je  les  reprefente  j & le  tyran 
avoir  des  gens  pour  recevoir  fes  lettres , que  vous 
Tome  J II.  ' S ff 
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pouvez  faire  venir.  Si  j’étois  accufé  dcvanc  un  autre 
juge , j’en  appellerois  à l’empereur  : étant  accufé 
devant  vous , qui  puis- je  invoquer  ? le  père  de  celui 
qui  a dit  : Je  fuis  la  vérité  } & là-dcflus  il  adrefle  à 
Dieu  fa  prière.  Il  s’agit  ici , continuë-t’il , non  d’un 
interet  pécuniaire  , mais  de  la  gloire  de  l'églife  T 
ne  laiflez  pas  ce  foupçon  contr’clle  , que  des  chré- 
tiens , & principalement  des  évêques  écrivent  de 
telles  lettres  & forment  de  tels-  delTcins.  On  voit 
combien  les  faints  étoient  jaloux  de  la  fidelité  en- 
vers les  princes  -,  & qu’en  ces  matières , les  évêques 
mêmes  ne  rcconnoiflbicnt  poinc  d’autres  juges  fur 
la  terre. 

La  troifiéme  accufation  étoit  d’avoir  célébré  l’of- 
:dc  l’apoio-  £cc  dans  la  grande  églife  d’Alexandrie  , avant  qu’elle 
r-<8».  fût  dédiée.  Oüi , dit-il , on  l’a  fait , je  le  confelTe  , 
mais  nous  n’avons  pas  célébré  la  dédicacé  , il  ne- 
toit  pas  permis  de  le  faire  fans  votre  ordre.  Ce  qu’il 
dit  , parce  que  cette  églife  ^yoit  été  bâtie  aux  dé- 
pens de  l’empereur  , d’où  elle  fut  nommée  la  Ccfa- 
rée.  Il  continue  : Cette  aflfcmblée  fc  fit  fans  defTein 
& fans  être  annoncée  : on  n’y  appella  aucun  évê- 
que ni  aucun  clerc  : tout  le  monde  fixait  comme  la 
chofcs’eftpalTée.  Cetoit  la  fête  de  Pâque  ,1e  peu- 
ple étoit  très-nombreux  : il  y avoit  peu  d’églifes  & 
très  petites.  On  faifoit  grand  bruit , & on  deman- 
doit  de  s’alfembler  dans  la  grande  églife.  Je  les  ex- 
hortois  à attendre  & à s’affemblcr  comme  ils  pour- 
roient  dans  les  autres  églifes , quoiqu’avec  incom- 
modité -,  ils  ne  m’écoutcrent  pas  : mais  ils  étoient 
prêts  â fortir  de  la  ville  & à s’afiemblcr  au  folcil 
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dans  les  lieux  deferts  ; aimant  mieux  fouffrir  la  fati- 
gue du  chemin  ; que  de  paffer  la  fête  en  triftefTe. 
En  effet , dans  les  afTemblécs  du  carême  il  y avoir 
eu  pluficurs  enfans , plufîeurs  vieilles  femmes , plu- 
• fleurs  jeunes  perfonnes  de  l'un  & de  l'autre  fexe  fi 
maltraitez  de  la  prefTe,  qu’on  les  avoit  emportez 
dans  les  maifons  : quoique  perfonne  n’en  fut  mort , 
tout  le  monde  en  murmuroit , & ç’eût  été  bien 
pis  le  jour  de  la  fête  : la  joie  eût  été  tournée  en 
pleurs. 

J’ai  fuivi  en  cela  l’exemple  de  nos  pères.  Alexan- 
dre d’heureufe  mémoire  fit  l’afTcmbléc  dans  l’églifc 
de  Theonas,  qui  paffoit  alors  pour  la plus  grande , 
& qu’il  faifoit  encore  bâtir  : parce  que  les  autres 
éroient  trop  petites.  J'ai  vû  pratiquer  la  même  cho- 
fc  à Trêves  &c  à Aquilée  : on  y a aflemblé  le  peuple 
dans  des  églifes  qui  n’étoient  pas  achevées , & vo- 
tre frere  d’neureufe  mémoire  afiifta  à Aquilée  à une 
telle  afTembléc.  Ce  n’a  donc  pas  été  une  dédicace  , 
mais  une  afTemblée  ordinaire.  Eut-il  été  plus  à pro- 
pos de  nous  afTemblcr  dans  des  lieux  deferts  & ou- 
verts , où  les  païens  eufTent  pû  s’arrêter  en  paflànt  : 
que  dans  un  lieu  fermé  de  murailles  & de  portes  : 
qui  marque  la  différence  des  Chrétiens  de  des  pro- 
fanes ? Valoit-il  mieux  que  le  peuple  fût  feparé  & 
pteffé  avec  péril  en  plufîeurs  églifes  ; que  d'être  af- 
femblé  dans  un  même  lieu  , puifqu'il  y en  avoit  un 
qui  les  pouvoir  tous  contenir  -,  où  ils  pouvoient  prier 
& dire  amen  tout  d’une  voix , pour  montrer  l’union 
des  cœurs  ? Quelle  joie  des  peuples  de  fe  voir  ainfi 
réiinis,  au  lieu  d’être  diviiez  comme  auparavant? 


508  Histoire  Ecclesiastique. 
r.tts.B.  Au  reftc.,  les  prières  qui  ont  été  faites  dans  ccttc 
églife , n’empêchent  pas  que  l’on  n’en  faffe  folemncl- 
lcmcnt  la  dédicace , quand  il  en  fera  temps.  S.  Atha- 
nafe  ne  méprifoit  donc  pas  cette  ceremonie  de  la  dé- 
dicace des  eglifes , puifqu’il  fe  défend  là  ferieufemenc  . 
fur  ce  point  : mais  il  croïoit  que  l’on  pouvoir  en  cas 
de  neccflité  , fe  fervir  d’une  églife  avant  quelle  fût 
dédiée. 

i.  tt6.  . lc  quatrième  & le  dernier  chef  d’accufation,  étoit 
d’avoir  défobéï  à l’empereur , en  refufant  pluficurs 
fois  de  fortir  d’Alexandrie.  Je  n’ai  point  rehfté , dit- 
il  , à vos  ordres  : à Dieu  ne  plaifc  : je  ne  fuis  pas  af- 
fez  confiderable  pour  refifter  au  treforier  d’une  vil- 
le , beaucoup  moins  à un  fi  grand  empereur.  Enfuitc 
s*/-"-  «>•  il  raconte  tout  ce  qui  s’étoit  pafle..  La  lettre  de  l’em- 
pereur apportée  par  Montan,  qui  fuppofoit  que  S. 
suf.n.  k.  Athanafe  demandoit  congé  d’aller  en  Italie  : la  ve- 
nue de  Diogène  vingt- fix  mois  après  : les  menaces 
de  Syrien  : la  lettre  que  l’empereur  lui  avoit  cnvoïéc 
autrefois  par  Pallade  & par  Alierius  ,t  pour  l'exhor- 
ter à demeurer  dans  fon  églife.  Sa  défenfe  fur  ce 
point  fe  réduit  à dire:  qu’aïant  eu  des  ordres  de  l’em- 
pereur pour  retourner  à fon  églife  &:  pour  y demeu- 
rer , & n’en  aïant  point  eu  pour  en  fortir  ; il  a dû  de- 
meurer. Joint  le  devoir  general  d’évêque,  & lacon- 
noidîmcc  particulière  du  péril  auquel  il  expofoit  fon 
troupeau  , s’il  l'abandonnoit  aux  Ariens.  Il  rapporte 
suf.n.n.  enfuitc  les  violences  jde  Syrien,  fa  retraite  : le  def- 
fein  qu’il  avoir  d’aller  trouver  l’empereur , & cora- 
s»/.n.  jnc  jLcn  fut  détourné  parce  qu’il  apprit  de  la  per- 
fccuuon  exercée  :en  Occident  & en  Egypte  même  j 
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& par  les  lettres  de  l’empereur  au  peuple  d’AIcxan-^ 
drie  & aux  princes  d’Auxume.  C’eit  , dit-il , ce  qui 
m’a  obligé  à retourner  dans  le  defert  : voïant  tant 
d’évêques  perfecutez , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
renoncera  ma  communion  , & des  vierges  mêmes 
ü indignement  traitées  : j’ai  vit  que  mes  ennemis 
en  vouloient  à ma  vie.  Je  me  fuis  retiré  pour  lai lTer«p.  700.». 
palTer  leur  fureur  , & vous  donner  occafion  d’uferde 
votre  clcmcnce.  Recevez  cette  apologie , rendez  à 
leurs  patries  & à leurs  églifes  tous  les  évêques  & les 
autres  ecclefiaftiqucs*  : afin  que  l’on  voie  la  malice 
des  calomniateurs  , & que  vous  puiflicz  dire  avec  * 
confiance  à Jcfus-Chrift  le  roi  des  rois , maintenant 
6c  au  jour  du  jugement  : Je  n’ai  perdu  aucun  des 
vôtres.  Telle  cft  l'apologie  de  faint  Athanafe  à l’em- 
pereur Conftantius.  Il  écrivit  eh  même  temps  des  tjw.a 
difeours  de  confolation  , pour  les  vierges  que  les  mJ!' 

Ariens  perfccutoient  , jufques  à leur  refufer  la  fe- 
pulture. 

Entre  les  confeflcurs  exilez  pour  la  caufe  de  faint  xli. 
Athanafe,  le  plusilluftre  efl:  S.  Eufebc  de  Vcrceil.  j' 

Il  étoit  à Scythopolis  en  Palcftine  , fous  la  main  de  Vcrceiu 
levcque  Patrophilc  , un  des  plus  anciens  & des  plus 
zelcz  Ariens.  S.  Eufebe  fut  vificé  par  plulieurspcr- 
fonnes  , & entr’autres  par  le  diacre  Syrus  & l’exor- 
cilte  Vi&oiin  : qui  lui  apportèrent  des  lettres  & des 
aumônes  de  fon  eglife  , & de  quelques  églifes  voifi- 
ncs  : fijavoir  , de  Novare  , de  Rege  & de  Tortone. 

Le  diacre  Syrus  pafla  outre,  pour  vifiter  les  faints 
lieux.  Cependant  les  Ariens  tirèrent  faint  Eufebe  du 
logis.,  qu’eux  mêmes  iuiavoient  fait  marquer  par  les 

S ff  iij 
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.agens  de  l’empereur  ; & l’en  tirèrent  avec  violence  : 
le  traînant  par  terre  & le  portant  à la  renverfe  à de- 
mi-nud.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  maifon , où  ils 
le  gardèrent  pendant  quatre  jours , enfermé  dans  une 
petite  chambre  : difant  qu’ils  avoient  reçu  ce  pou- 
voir de  l’empereur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des  repro- 
•ches  & le  pre flcr  d’entrer  dans  leurs  fentimens  : mais 

Sermê.  \6,  MtptnJ.  •«  ■ « « • /•  \ii 

mds, Ambr. », 6.  il  leur  abandonnent  Ion  corps,  comme  a des  bour- 
reaux , fans  leur  répondre  une  parole.  On  dit  qu’entre 
autres  tourmens,  ils  le  traînèrent  à la  renverfe  fur  un 
efcalier , en  defeendant  &c  en  montant.  Ils  empe- 
* cherent  les  prêtres  & les  diacres  de  le  venir  voir  com- 
me auparavant,  & le  menacèrent  de  fermer  la  porte 
i à tous  les  autres.  Alors  il  fit  une  proteftation  contre 
eux , qui  commcnçoit  ainfi  : Eufebe  ferviteur  de 
Dieu , avec  fes  autres  ferviteurs  qui  fouffrent  avec 
moi  pour  la  foi  : à Patrophile  le  geôlier  & aux  fiens. 
Après  leur  avoir  reproché  leurs  violences , il  leur  dé- 
clare : qu’il  ne  mangera  point  de  pain  & ne  boira 
point  d’eau  , qu’ils  ne  lui  aient  tous  promis  & par 
écrit , de  ne  point  empêcher  fes  freres , qui  fouffrent 
pour  la  même  caufe , de  le  venir  voir , & lui  appor- 
ter de  chez  eux  la  nourriture  neceffairc.  Autrement 
il  protefte  qu’ils  feront  coupables  de  fa  mort , & qu’il 
écrira  à toutes  les  églifes  : afin  que  tout  le  monde 
connoiffe  ce  que  les  Ariens  font  fouffrir  aux  catho- 
liques. Après  fa  foufeription  il  ajoutoit  : Je  te  con- 
jure toi  qui  lis  cette  lettre  , par  le  Pere , le  Fils  & le 
S.  Efprjt , de  ne  la  pas  fupprimer  , mais  de  la  faire 
ljre  aux  autres. 

Après  qu’il  eut  été  ainfi  quatre  jours  fans  maiv* 
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gcr , ils  le  rcnvoïcrcnt  encore  à jeûn  à fon  premier 
logis  : tout  le  peuple  le  reçut  avec  joie  , & entoura 
de  lampes  ccttc  maifon.  Saint  Eufebc  recommença  à 
faire  des  aumônes  : les  Ariens  ne  le  purent  fouffrir  : 
au  bout  de  vingt-cinq  jours  ils  revinrent  à fon  logis, 
armez  de  bâtons  avec  une  multitude  de  gens  per- 
dus , & aïant  rompu  la  muraille  d’une  maifon  voi- 
jfine  , ils  fe  jetterent  fur  lui  avec  violence , l’enlevc- 
rent  encore  & l’enfermerent  dans  une  prifon  très- 
étroiteavec  un  prêtre  nommé  Tegrin.  Ils  enlevèrent 
& enfermèrent  aufli  les  autres  prêtres  & les  diacres 
qui  l'accompagnoient  ; & trois  jours  après  les  en- 
voyèrent en  exil  en  divers  lieux,  de  leur  autorité  pri- 
vée. D’autres  qui  étoient  venus  le  voir  furent  enfer- 
mez pendant  plufieurs  jours  dans  la  prifon  publi- 
que. Non  contens  de  piettre  en  prifon  les  hommes 
qui  le  fervoient , ils  y mirent  aufli  des  religieufes  : 
puis  revenant  à fon  logis , ils  pillèrent  tout  ce  qu’il 
y avoit.,  foit  pour  fes  befoins  foit  pour  ceux  des 
pauvres  ; & comme  toute  la  ville  en  murmuroit , il 
rendirent  quelques  meubles  de  peu  de  confequcnce 
& gardèrent  l’argent.  Cependant  ils  cmpêcnoient 
qu’aucun  des  liens  ne  lui  portât  à manger;  & comme 
il  ne  vouloit  rien  recevoir  d’eux , il  demeura  fix  jours* 
fans  prendre  aucune  nourriture,  & fut  prêt  à mourir 
de  défaillance.  Enfin  le  fixiéme  jour  prelfcz  des  cris 
de  diverfes  pcrfonncs,ils  lailTcrcnt  approcher  un  des 
liens  pour  le  fccourir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les  au- 
tres , parce  qu’il  étoit  allé  vifiter  les  faints  lieux. 
Quand  il  fut  de  retour , S.  Eufebc  trouva  moïen  de 
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lui  donner  une  lettre  : quoiqu’on  le  gardât  très-étroî- 
tement  pour  l'empêcher  d’écrire.  Cette  lettre  que 
nous  avons  encore  eft  adrcflec  aux  mêmes  églifcs 
qui  lui  avoient  écrit.  D’abord  il  témoigne  l’extrê- 
me confolation  qu’il  a reçue  , en  apprenant  qu’ils 
demeurent  fermes  dans  la  foi  fuivant  fes  inftruc- 
tions  : enfuite  il  raconte  les  pcrfecutions  qu’il  fouf- 
froit  ,&  conclut  par  une  falutation  generale  , dont 
il  les  prie  de  fe  contenter  : parce , dit  il , que  je  fuis 
tropprefle  pour  vous  nommer  chacun  en  particu- 
lier, comme  j’avois  accoutumé.  Sainr  Eufebe  fut  vi- 
fité  encr'autres  par  faint  Epiphane  , qui  étoit  du 
pais  même  , né  près  d’Elcutheropolis  en  Palcftine  ; 
& y avoir  paflè  fa  jeunefle  dans  la  vie  monaltique 
fous  S.  Hilarion  , S Hefychius  & les  autres  moines 
les  plus  excellcns.  Il  avoit  même  demeuré  long-temps 
en  Egypte,  & pouvoir  alors  avoir  quarante-cinq  ans. 
Saint  Eufebe  étoit  logé  chez  le  comte  Jofeph  , & 
faint  Epiphane  apprit  de  la  bouche  de  ce  comte  fon 
hiltoire  , telle  que  je  l’ai  rapportée  ; l’occafion  de 
fa  convcrfion  : fa  dureté  à rehfter  aux  révélations 
& aux  miracles  : les  perfccutions  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  de  la  part  des  Juifs  , la  protection  de  l’empereur 
*Conftantin.  Il  avoit  fait  à Scythopolis  des  bâtimens 
confiderables , & il  y étoit  logé  magnifiquement  : 
mais  il  n’eût  pu  y fubfilter  , s’il  ne  fe  fût  foutenu  par 
fa  dignité  de  comte.  Car  il  étoit  déclaré  ennemi  des 
Ariens  qui  dominoient  dans  cette  ville , par  le  cré- 
dit que  dohnoient  à leur  évêque  fes  richefies  & la 
familiarité  avec  l’empereur  Conftantius.  Ils  flaroient 
comte  Jofeph , pour  l’attirer  dans  leur  parti,  & le 

faire 
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faire  entrer  dans  le  clergé  , en  lui  faifant  meme  cf- 
perer  l’épifcopac  ; mais  de  peur  qu’ils  ne  lui  fiflenc 
violence  pour  l'ordonner , il  fc  remaria  apres  la  more 
de  fa  femme.  Il  étoit  âgé  d’environ  foixante  & dix 
ans , quand  S.  Epiphanc  apprit  fon  hiftoire , en  vifi-  ,,,f; 4> 
tant  chez  lui  S.  Eufebc  , qui  fut  depuis  relégué  en- 
core deux  fois  : premièrement  en  Cappadoce  , puis 
dans  la  Thebaïde  d’Egypte  , où  fut  fon  troifiéme 
exil. 

L’églife  Gallicane  confervoic  la  foi  dans  fa  pure-  xlii. 

/ I ,/  • „ . ....  r • 1 r • J E*il  de  s Hilaire. 

te  par  1 écriture  & la  tradition , lans  avoir  beloin  des 
confcflions  de  foi  écrites  fur  le  papier.  Ileftvrai  que  Hiur.j,syn.t. 
Saturnin  évêque  d'Arles  favorifoic  les  Ariens,  étant  u «• d.  ^ 

lié  étroitement  avec  Urface  & Valcns.  Mais  outre  Stver.  Suif,  lib . x. 
le  foupçon  d’héréfic  , c’étoit  un  homme  corrompu  f,»ii.v»rùrVS’ 
dans  l’efprit  & dans  les  mœurs,  emporté  & factieux. 

C’efl:  pourquoi  la  plupart  des  évêques  de  Gaule  , 
dont  le  plus  illuftre  étoit  S.  Hilaire  de  Poitiers , fe  mur.i.v,  c,nji. 
fcparcrcnt  de  la  communion  de  Saturnin , d’^rfacc  Mt  f- l!6,Bl 
& de  Valens,  accordant  aux  autres  qui  étoient  de 
leur  parti  la  faculté  de  fc  repentir,  pourvû  que  ce 
décret  fût  approuvé  par  les  confefleurs  exilez  pour 
la  foi.  Après  cela  toutefois  Saturnin  & ceux  de  fa 
faébion  , firent  enfortc  que  les  mêmes  évêques  qui 
les  avoient  condamnez , furent  contraints  de  fc  trou- 
ver i un  concile  de  Beziers  , & faint  Hilairey  dé- 
nonça les  protecteurs  de  l’héréfic  , invitant  les  évê- 
ques affemblez  d’en  prendre  connoilTance.  Mais  les 
hérétiques  qui  craignoient  de  fc  voir  confondus  pu- 
bliquement , ne  voulurent  point  qu’il  fut  écouté. 

Saturnin  envoïa  à l’empereur  Conftantius  une  faufle  aj  }.  mit 
Tome  III . T tt 
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relation  de  ce  qui  fc  pafloit  dans  le  concile  ; Si  quoi- 
que S.  Hilaire  s’en  plaignîc , & que  le  ccfar  Julien  , 
qui  étoit  alors  en  Gaule , en  fut  témoin  : les  Ariens  fc 
mocqucrcnt  du  céfar  , & trompèrent  l’empereur, de 
qui  ils  obtinrent  un  ordre  pour  bannir  S.  Hilaire  Si 
l'cnvoier  en  Phrygie.  Us  y firent  aufli  bannir  Roda- 
nius  évêque  de  Touloufe  ,qui  bien  que  moins  vigou- 
reux naturellement  qu’Hilairc , fe  foutenoit  contre 
eux  par  fon  union  avec  lui.  Les  clercs  de  l’églifede 
Touloufe  furent  maltraitez  à coups  de  bâton  , les 
diacres  meurtris  de  balles  de  plomb  ; l’évêque  Ro- 
danius  mourut  dans  fon  exil  en  Phrygie,  aufli  bien 
que  Paulin  de  Trêves. 

Saint  Hilaire  étoit  né  à Poitiers  d’une  des  plus  il- 
luftrcs  familles  des  Gaules.  Il  étudia  avec  fuccès  les 
fciences  profanes , & s’appliqua  particulièrement  à 
l’éloquence , imitant  le  ftile  de  Quintilien.  Tout  cela 
étant  encore  païen  -,  car  il  ne  fe  fit  Chrétien  qu’en 
âge  i4fcr , Si  il  raconte  ainfi  les  motifs  de  fa  conver- 
fion  : Je  confidcrois  , dit- il , que  l’état  le  plus  défira- 
ble  félon  le  fens , cft  le  repos  dans  l’abondance  ; mais 
que  ce  bonheur  nous  elt  commun  avec  les  bêtes. 
Je  compris  donc  que  le  bonheur  de  l’hommedcvoic 
être  plus  relevé , & je  le  mettois  dans  la  pratique  de 
la  vertu  & la  connoifiance  de  la  vérité.  La  vie  pre- 
fente.  n’étant  qu'une  fuite  de  miferes , il  me  parut  que 
nous  l’avions  re<juë  pour  exercer  la  patience , la  mo- 
dération , la  douceur  ; & que  Dieu  tout  bon  ne  nous 
avoit  point  donné  la  vie,  pour  nous  rendre  plus  mi- 
fcrablcs  en  nous  1 otant.  Mon  ame  fe  portoit  donc 
avec  ardeur  à connoitrc  ce  Dieu  auteur  de  tout  bien: 
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car  je  voi'ois  clairement  l’abfurdité  de  tout  ce  que 
les  païens  enfeignoient  touchant  la  divinité  : la  par- 
tageant en  plulieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
fexc , l’attribuant  à des  animaux  , à des  ftatues  Se  à 
ft’autres  chofcs  infcnfiblcs  : je  reconnus  qu’il  ne  pou- 
voir y avoir  qu’un  feul  Dieu,  étemel,  touc-puifl'mt, 
immuable. 

Plein  de  ces  penfées  je  lus  avec  admiration  ces  pa- 
roles dans  les  livres  de  Moïfc  : Je  fuis  celui  qui  eft.  txu.  m.u. 

Et  dans  Ifaïc  : Le  ciel  eft  mon  trône  & la  terre  mon  if*-  »■ 
marche- pied.  Et  encore:  Il  tient  le  ciel  dans  fa  main 
& y renferme  la  terre.  La  première  figure  montre  , 
que  tout  eft  fournis  à Dieu  ; la  fécondé  qu’il  eft  au 
delà  de  tout.  Je  vis  qu’il  eft  la  fourcc  de  toute  beauté 
& la  beauté  infinie  : en  un  mot , je  compris  que  je 
le  devois  croire  incompréhcnfible.  Je  portois  plus 
loin  mes  délits , & je  fouhaitois  que  ces  bons  fenti- 
raens  que  j’avois  de  Dieu  & les  bonnes  mœurs  euf- 
lcnt  une  récompenfc  éternelle.  Cela  me  fcmbloit 
jufte  ; mais  la  foiblcflc  de  mon  corps  & même  de 
mon  clprit  me  donnoit  de  la  crainte  ; quand  les  écrits  ' 
des  évangeliftes  &e  des  apôtres  me  firent  trouver  plus 
que  je  n’eu  fie  ofé  efpercr  , particulièrement  le  com- 
mencement de  lcvangilc  de  S.  Jean.  C’eft  ainfi  que 
faint  Hilaire  rapporte  les  motifs  de  fa  converfion.  Il  Fertun.  vit.  hb.  tj 
étoit  marié  & avoir  une  fille  nommée  Apra  : la  mere 
& la  fille  furent  chrétienne  comme  lui.  Etant  en- 
core laïque  il  menoit  une  vie  tres-fainte  , & s’éloi— 
gnoit  avec  grand  foin  des  Juifs  & des  hérétiques.  Le 
peuple  de  Poitiers  d’un  commun  accord  le  demanda 
pour  évêque , & l’on  croit  qu’il  fucccda  à S.  Mtxen-  » 
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ce  ou  Maixant  frère  de  S.  Maximin  de  Treves.  On 
ne  mit  poinc  d’autre  évêque  à la  place  de  S.  Hilaire 
pendant  fon  exil  ; & il  continua  de  gouverner  fon 
églife  par  Tes  prêtres. 

La  pcrfécution  contre  les  catholiques  fut  grande 
à C.  P.  fous  l’évêque  Arien  Macedonius , & la  con- 
duite ne  fut  pas  moins  violente  que  fon  entrée.  Il 
étoit  aidé  d’Elcufius  & de  Marathonius.  Ce  der- 
nier avoir  été  numéraire  ou  païeur  des  officiers  du 
préfet  du  prétoire  ; aïant  amaffe  beaucoup  de  bien 
en  cette  charge , il  la  quitta  & s’appliqua  à gouver- 
ner les  hôpitaux  de  malades  & d’autres  pauvres , 
puis  à la  perfuafion  d’Euftathc  évêque  de  Scbaftc,  il 
embrafia  la  vie  afcctique  , & fonda  un  monafterc  à 
C.  P.  il  fut  diacre  de  cette  églife  , & prit  foin  de  plu- 
lieurs  monailcrcs  d'hommes  & de  femmes  -,  enfin 
Macedonius  le  fit  évêque  de  Nicomcdie.  Eleufius 
avoit  eu  une  charge  honorable  à la  cour  ; & Mace- 
donius le  fit  évêque  de  Cyzique.  L’un  &:  l’autre  Eleu- 
fius & Marathoqius  paffoicnc  pour  gens  de  bonnes 
mœurs , mais  pafhonncz  contre  les  défenfeurs  du 
confubllantiel , beaucoup  moins  toutefois  que  Ma- 
ccdonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  l’empereur  , qu’il  fie 
afficher  par  toutes  lcs’villes , & exécuter  à main  ar- 
mée , en  vertu  duquel  les  défenfeurs  duconfubftan- 
ticl  dévoient  être  chafiez,  non  feulement  des  églifes, 
mais  des  villes , & leurs  églifes  abattues.  Il  pafia  plus 
avant,  & contraignoit  les  catholiques  à communi- 
quer avec  les  Ariens  , par  les  mêmes  violences  donc 
les  païens  ufoient  pendant  les  perfécutions.  On  ban- 
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nilfoit  les  catholiques , on  confifquoit  leurs  biens , Se"m- 
on  les  marquoit  fur  le  front  avec  des  fers  chauds , 
on  les  frappoit , on  leur  faifoit  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens  , & quelques-uns  en  moururent.  On 
compte  plufieurs  martirs  en  cette  occafion , entre 
autres  deux  qui  avoient  vécu  avec  le  faint  évêque 
Paul , & qui  lui  fervoient  de  fccrctaircs  : c’étoit  Mar- 
tyrius  diacre  & Marcien  chantre  & lcéleur  -,  Macc- 
donius  les  livra  au  préfet  & les  fit  condamner  à mort, 
comme  aiant  été  caufe  du  maflacrc  d’Hermogene  , $*p.nv.  xtt.m 
&dc  la  féditionqui  s’excita  en  ces  temps-là.  Ils  fouf-  I8‘ 
frirent  conftamment,  & furent  enterrez  hors  de  la 
ville,  au  lieu  où  on  cxccutoit  les  criminels  \ mais 
depuis  s’y  étant  fait  des  miracles , le  lieu  fut  purifié, 

& l’on  y bâtit  une  eglife  comme  à un  tombeau  de 
martirs.  S.  Jean  Chryfoftomclacommença&  Sifin- 
nius  l’acheva.  L’cglifc  honore  feur  mémoire  le  vingt- 
cinquième  d’Oétobrc. 

Comme  les  Novatiens  croïoient  le  verbe  confub-  s«<r.  1 1.  ».  5*. 
ftanticl,  ils  furent  compris  dans  cette  pcrfécution 
avec  les  catholiques.  Agelius  leur  évêque  s’enfuit  : 
plufieurs  de  ceux  qui  palToient  entr’eux  pour  les  plus 
pieux  furent  pris  & maltraitez , parce  qu’ils  ne  vou- 
loicntpas  communiquer  avec  Macedonius.  Apres 
les  avoir  battus  , on  les  forçoit  de  participer  aux  nùf- 
tcrcs , qu’on  leur  mettoit  dans  la  bouche  , l’ouvrant 
avec  un  bâillon  : ce  qu’ils  eftimoient  le  plus  grand 
de  tous  les  tourmens.  Les  Ariens  cnlevoient  des 
femmes  & des  cnfans,qui  n’étoient  pas  encore  bap- 
tifez,  & les  baptifoient  par  force.  S’ils  réfiftoient, 
ils  les  battoient , les  mettoient  en  prifon  , & leur 
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faifoient  fouffrir  de  cruels  tourmens.  Par  exemple  , 
il  y eut  des  femmes  à qui  pour  avoir  rcfufé  de  parti- 
ciper aux  miftercs,  ils  coupèrent  les  mamelles , en 
les  ferrant  entre  le  bord  d’un  coffre  & lecouvcrcle  ; 
ils  les  brûlèrent  à d’autres  , en  y appliquant  un  fer 
rouge  ou  des  œufs  brûlans.  Deux  Novatiens  entre 
les  autres , Auxanon  depuis  prêtre  , & Alexandre 
Paphlagonien , qui  menoient  enfcmblc  la  vie  afee- 
tiquc , furent  tourmentez  & mis  en  prifon.  Alexan- 
dre en  mourut , & les  Novatiens  lui  bâtirent  une 
églife  comme  à un  martir.  Auxanon  vécut  très-long- 
temps après  ; & c’eft  de  lui  que  l’hiftorien  Socrate 
dit  avoir  appris  toutes  ces  particularitez. 

Ledit  de  l’empereur  qui  fervoit  de  fondement 
aux  violences  de  Macedonius , ordonnoit  d’abattre 
les  églifes  de  ceux  qui  croïoient  le  confubftantiehil 
en  fit  abattre  une  des  trois  que  les  Novatiens  avoienc 
à C.  P.  Mais  aufli-tôt  ils  s’aflemblcrcnt  en  fi  grand 
nombre,  qu’en  peu  de  temps  ils  tranfportcrcnt  les 
matériaux  de  l’autre  côté  de  la  mer  en  un  lieu  nom- 
mé Sycai.  L’un  portoit  des  tuiles , l’autre  une  pièce 
de  bois  > les  femmes  & les  enfansy  travailloicntavcc 
ardeur , comme  pour  le  fcrvice  de  Dieu  : ainfi  l’égli- 
fe  fut  promptement  rebâtie.  Mais  depuis  l’empereur 
Julien  leur  aïant  rendu  l’ancienne  place  , ils  y rap- 
portèrent les  matériaux  , rebâtirent  leur  églife  plus 
belle  que  devant,  & la  nommèrent  Anaftafic,c’eft- 
à-dire  , reflüfcitée.  Il  y eut  alors  quelque  ouverture 
de  réconciliation  entre  les  catholiques  & -les  Nova- 
tiens  ; les  catholiques  n’aïant  plus  d’églifes  à C.  P. 
aimoient  mieux  s’alfembler  avec  eux  dans  celles  qui 
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leur  reftoient , qu’avec  les  Ariens  qu’ils  avoient  en 
horreur  ; mais  la  jaloufic  de  quelques  Novatiens  em- 
pêcha la  réünion  , fous  prétexte  d’une  ancienne  dé-  swm.  u.c.  i*. 
ienfe  qu’ils  alléguoient. 

Eleufius  en  même  temps  fécondant  Macçdonius , t,. 

qui  l’avoit  fait  évêque  de  Cyzique  , abbattit  leglifc 
que  les  Novatiens  y avoient  ; & Maccdonius  lâ- 
chant qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Novatiens 
dans  la  Paphlagonie  , particulièrement  àMantinic, 
il  y fit  envoïer  par  ordre  de  l’empereur  quatre  corn-  * 
pagnies  de  foldats,  pour  les  obliger  par  la  crainte  à 
recevoir  la  doctrine  d’Arius.  Les  Novatiens  réduits 
au  défefpoir , fe  mirent  en  défenfe  ; & s’armant  de 
faux  , de  coignées  & de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  , 
marchèrent  contre  les  foldats  : il  y eut  un  combat  où 
pluficurs  Papblagonicns  furent  tuez  ; mais  peu  de 
foldats  s’en  fauverent.  Cette  conduite  rendit  Macc- 
donius odieux  , à ceux  meme  de  fon  parti } & déplut 
à l’empereur.  Il  l’irrita  beaucoup  plus  par  une  au- 
tre entreprife.  L’églife  des  apôtres  à C.  P.  menaçoit 
ruine  & on  n’y  pouvoir  prier  fans  péril.  Maccdonius 
en  voulut  enlever  le  corps  du  grand  Conftantin  qui 
y étoit  enterré  : le  peuple  s’y  oppofa  comme  à un 
crime  ; d’autres  foutenoient  qu’il  étoit  permis  de  le 
transférer , en  forte  qu’il  fe  fit  deux  partis  ; &lcs  dé- 
fenfeurs  duconfubftanticl  étoient  de  celui  qui  s’op- 
pofoit  au  defïein  de  Maccdonius  , foie  par  averfion 
pour  lui , foitparaffe&ion  pour  la  mémoire  de  Con- 
ftantin. Ils  en  vinrent  aux  mains  : il  y eut  plufieurs 
hommes  tuez , tellement  que  la  cour  de  leglifc  &t 
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le  puits  qui  y ctoit  fut  rempli  de  fang  , qui  couloir 
même  dans  la  galerie  joignante  & jufques  dans  la 
rue.  L’empereur  Conftantius  aïant  appris  cet  acci- 
dent, fut  extrêmement  irrité  contre  Macedonius , 
tant  à caufe  de  la  perte  des  hommes , que  de  la  har- 
diell'c  qu'il  avoiteuë  de  toucheraucorpsdefon  père. 

On  trouve  vers  le  même  temps  des  transitions  de 
reliques  confidérables  à C.  P.  Celles-de  S.  Timothée 
difciple  de  faint  Paul  & premier  évêque  d’F.phefe  y 
furent  apportées  avec  toute  forte  d’honneur,  le  pre- 
mier de  Juin  fous  le  huitième  confulat  de  Conftan- 
tius, &lc  premier  de  Julien,  c’eft-à-dire,  l’an  3 jt>. 
On  les  mit  dans  la  même  églife  des  apôtres  fous  la 
fainte  table.  L’année  fuivante  3 37.  le  troifiéme  de 
Mars , on  apporta  encore  à C.  P.  les  reliques  de  faint 
Luc  & de  l'apôtre  S.  André , par  les  foins  de  l’cmpc- 
pereur  Conftantius , & elles  furent  mifes  folemnel- 
lement  dans  la  même  églife  des  apôtres. 

Conftantius  étoit  cependant  en  Occident.  Après 
avoir  demeuré  long- temps  à Milan  , il  vint  à Rome 
célébrer  la  vingtième  année  de  fon  règne  ; & y fit 
fon  entrée  folcmnclle  avec  fa  femme  Eufebia , le 
quatrième  des  calendes  de  Mai , fous  fon  neuvième 
confulat,  & le  deuxième  de  Julien,  c’cft  à-dire  , le 
vingt-huitième  d’ Avril  l’an  337.  Conftantius  n’avoic 
point  encore  vu  Rome  ; & cette  entrée  fut  fon  triom- 
phe pour  la  défaite  de  Magncnce , vaincu  fix  ans 
auparavant  & dans  une  guerre  civile  , qui  n’étoit  pas 
matière  de  triomphe.  Conftantius  y parut  avec  une 
pompe  & une  gravité  fi  affeétéc,  qu’il  fit  plus  paroître 
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de  vanité  que  de  grandeur , & il  admira  plus  Rome  

qu’il  n’y  fut  admiré.  On  remarque  en  general  que  A N-  3f7 
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jamais  en  public  il  ne  fe  moucha , ni  ne  cracha , ni 
ne  tourna  le  vifaged’un  côté  à l’autre.  Les  femmes  *'• 
de  ceux  qui  tcnoient  à Rome  les  charges  & les  di- 
gnitez  prièrent  leurs  maris,  de  demander  à l’empe- 
reur le  retour  du  pape  Libéré  exilé  deux  ans  aupara- 
vant. Ils  répondirent  qu’ils  craignoient  la  colcre  de 
l’empereur , que  peut-ctrc  il  ne  pardonneroit  rien 
à des  hommes } qu’il  auroit  plus  d’égard  pour  elles, 

& que  s'il  ne  leur  accordoit  cequ’elles  demandoient,  .. 
du  moins  il  ne  leur  en  arriveroic  aucun  mal.  Ces 
dames  fuivirent  le  confeil  de  leurs  maris , & fe  pre- 
fenterent  devant  l’empereur, parées  avec  leur  magni- 
ficence ordinaire  : afin  que  jugeant  de  leur  qualité 
par  leurs  habits , il  eut  plus  de  confideration  pour 
elles.  Elles  le  fupplierent  donc  d’avoir  pitié  de  cet- 
te grande  ville , privée  de  fon  pafteur  & expoféc  aux 
inlultcs  des  loups. Conftantius  répondit  ,que  Rome 
avoit  un  pafteur  capable  de  la  gouverner  , fans  qu’il 
en  fût  befoin  d’autre  : il  entendoir  Fqlix.  Les  da- 
mes Romaines  repartirent  : que  perfonne  n’entroit 
dans  l'églife  quand  Félix  y étoit , parce  qu’cncore 
qu’il  gardât  la  foi  de  Nicée  , il  communiquoit  avec 
ceux- qui  la  corrompoicnt.  L’empereur  fe  laiifa  flé- 
chir, & après  avoir  délibéré  avec  les  évêques  qui  s«u»m  üf.7. 
l’accompagnoicnt , il  ordonna  que  fi  Libère  entroit 
dans  leurs  fentimens , il  feroit  rappellé  , & gouver- 
neroit  l’églife  en  commun  avec  Félix,  Mais  quand 
on  lut  dans  le  cirque  les  lettres  qui  portoient  cet 
ordre,  le  peuple  s’écria  qu’il  étoit  jufte  ; & cotn- 
Tome  III.  V u u 
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fil  Hitoire  Ecclesi  AsriQJffE. 
me  il  y avoitdcux  fa&ions  dans  le  cirque  diftinguées 
par  les  couleurs , chacune,  difoient-ils , aura  fon  pa- 
fteur.  Après  serre  ainfi  mocquezdes  lettres  de  l’em- 
pereur , ils  s’écrièrent  tout  d’une  voix  : Un  Dieu  , 
un  Chrift,unévcquc. 

Conftantius  étant  à Rome  , fit  ôter  du  lieu  ou 
le  fenat  s’aflcmbloic  , un  autel  de  la  Victoire,  où  les 
païens  avoienc  accoutumez  de  prêter  ferment.  Au 
commencement  de  l’année  précédente  y il  avoir  fait 
une  loi  contre  eux  , par  laquelle  il  défendoit  fous 
peine  de  la  vie  , de  facrifier  ou  d'adorer  des  idoles  -, 
& une  autre , par  laquelle  il  défendoit  de  confulter 
les  arufpices , les  mathématiciens , c’eft-à-dirc  , les 
aftrologues , les  augures , les  devins , les  magiciens 
& les  enchanteurs  : en  un  mot  il  interdifoit  toutes 
fortes  de  divinations  & de  maléfices  , & fous  peine 
de  la  vie.  Il  en  fit  encore  une  cette  année  5 j7.  con- 
tre les  magiciens,  particulièrement  contre  ceux  qui 
troubloient  lcsélemcns,attaquoientla  vie  des  hom- 
mes ; & prétendoient  faire  revenir  les  ombres  des 
morts.  Il  défendit  qu’à  Rome  les  foldats&  les  pala- 
tins, c’eft-à-dire,  les  officiers  du  palais , s’engageaf- 
fent  à combattre  aux  fpc&aclcs,  comme  gladiateurs* 
Conlbntin  avoir  aboli  ces  combats  en  Orient  ; mais 
à Rome  c’éroit  beaucoup  d’en  diminuer  la  licence; 
Conftantius  fit  auffi  cette  année  une  loi  en  faveur 
des  clercs  copiâtes , c’eft-à  dirc  , les  fofToïcurs  qui 
avoient  foin  des  enterremens.  Il  les  exempte  par  un 
privilège  particulier  de  la  contribution  Iuftralc,que 
païoient  tous  les  marchands. 

L'empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’un  mois. 
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À Rome , &c  en  étant  parti  le  vingt  - neuvième  de  de  sirir.:™; 
Mai,  il  revint  à Milan  , où  il  demeura  jufques  au  Chjlej°"'1 
mois  de  Décembre  : puis  il  pafla  en  Ulyrie  , & s’ar-  13 

rêraà  Sirmium.  Les  Ariens  y drclTerent  alors  une 
formule  de  foi , qui  cil  la  fécondé  de  celles  qui  fu-  J1J 
rent  faites  en  cette  ville  , & cil  principalement  at- 
tribuée à Poramius  évêque  de  Lilbonne.  Elle  com- 
mence ainfi  : Aïant  été  jugé  à propos  de  traiter  de 
la  foi,  on  a tout  examiné  & expliqué  foigneufemenc 
en  prcfcncc  de  nos  très-faints  frères,  Valcns , Urfa- 
cc  & Germimus.  On  cil  convenu  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  pere  tout-puilTant  , comme  on  le  croit  par 
tout  le  monde  ; & un  feul  J.  C.  fon  fils  unique  no- 
tre Seigneur , notre  Sauveur,  engendré  de  lui  avant 
les  fiéclcs.  Que  l’on  ne  peut  ni  ne  doit  rcconnoîtrc 
deux  dieux,  puifque  le  Seigneur  lui-même  dit  .-J’irai  ?«»•  **•  »r« 
à mon  pere  & votre  pere,  à mon  Dieu  & votre  Dieu. 

Cette  preuve  fait  voir  que  les  auteurs  de  cette  for- 
mule ne  relèvent  l’unité  de  Dieu,  que  pour  attribuer 
la  divinité  au  Pere  feul , à l’cxcluüon  du  fils.  Ils  fe 
découvrent  encore  plus  enfuite , lorfqu’ils  difent  : 

On  s’eft  accordé  fur  tout  le  relie  fans  difficulté  : 
mais  comme  quchjucs-uns,en  petit  nombre,  croient 
frappez  du  mot  de  fubjîance , que  l’on  appelle  en  grec 
ottfia  ; c’cll-à-dire  pour  l’expliquer  plus  clairement , 
des  termes  d ’bomoou/ton  ou  bomoioujion  : on  a jugé  à 
propos  de  n’en  faire  aucune  mention  -,  tant  parce 
qu’ils  ne  fc  trouvent  point  dans  l’écriture , que  par-  ^ lin  f. 
ce  que  la  génération  du  fils  cil  au  - dclfus  de  la  con- 
noiflance  des  hommes.  Voilà  le  principal  venin  de 
cette  formule.  Car  en  défendant  de  dire,  que  le  mUr- if  9*  f- 
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fils  eft  confubftanticl,on  fait  entendre  qu’il  cft  d’une 
autre  fubftance,  ou  tire  du  néant  comme  les  créatu- 
res. Ils  ajoutent  : Perfonne  ne  peut  douter  , que  le 
pere  ne  foit  plus  grand  en  honneur,  en  dignité,  en 
gloire,  en  majefté  ,par  le  nom  même  de  pere  , puif- 
que  le  fils  dit  : Celui  qui  m’a  envoie  eft  plus  grand 
que  moi.  Et  tout  le  monde  f<çait  que  c’cft  la  doctrine 
catholique  , qu’il  y a deux  perfonnes  du  pere  & du 
fils  : que  le  pere  cft  plus  grand  , le  fils  fournis  , avec 
toutes  les  chofes  que  le  pere  lui  a foumifes.  Que  le 
pere  eft  fans  commencement , invifible  , immortel, 
impafliblc  : au  lieu  que  le  fils  eft  né  du  pere  , Dieu 
de  Dieu  , lumière  de  lumière.  Il  a pris  de  la  vierge 
Marie  un  corps,  c’eft-à-  dire  un  homme,  par  lequel 
& avec  lequel  il  a fouffert.  Toutes  ces  expreflions 
tendent  à faire  le  fils  de  nature  differente  du  pere  ^ 
& même  paflible. 

Potamius  auteur  de  cette  formule  étoir  évêque 
de  Lisbonne  en  Lufitanie.  D’abord  il  foutint  la  foi 
catholique  ; puis  il  la  trahit  pour  obtenir  une  terre 
du  fife  qu'il  defiroie  avoir. Oiius  le  fit  connoîtrc  aux 
églifes  d Efpagnc  , & le  rejetta  comme  un  héréti- 
que. Aufli  Potamius  fe  plaignit  d^ui  à l’empereur 
Conftantius  & fut  un  des  auteurs  de  la  pcrfccution 
que  fouffrit  ce  vcnerable  vieil^rd.  Il  y fuccomRa 
enfin , & c’eft  ici  le  temps  de  fa  chute.  Il  étoit  à Sir- 
mium  depuisun  ancomme  en  exil:  l’empereur  avoir 
pcrfecuté  à caufc  de  lui  tous  fes  parens  ; & il  en  vint 
même  à la  violence  ouverte  contre  fa  perfonne  , 
fans  rcfpeét  pour  fon  âge  &c  fa  dignité.  Car  Ofius 
ayoit  plus  de  cent  ans,  ôc  il  étoit  évêque  depuis  plus 
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de  foixante  : il  avoit  confcifé  dans  la  perfecution  , 
les  évêques  le  regardoient  comme  leur  pere  , & il 
conduifoit  depuis  long-temps  tous  les  conciles. Con- 
fhntius  ne  laifla  pas  de  le  faire  charger  de  coups  Se 
de  l’expofer  à des  tourmens  trcs-doulourcux  : juf- 
quà  ce  que  la  foibleflc  du  corps  entraînant  l’cfprit 
éc  le  courage  il  céda  pour  un  temps , en  fouferivant 
à cette  formule  drellée  par  Potamius , & communi- 
quant avec  Urfacc  & Valcns,  dans  le  concile  qui 
fut  alors  tenu  à Sirmium  : mais  il  ne  fouferivit  point 
à la  condamnation  de  S.  Athanafe.  Il  obtint  ainfi  fa 
liberté  Se  retourna  mourir  en  Efpagnc  dans  fon  fie- 
ge.  Il  ne  furvêquit  pas  long- temps,  à fa  faute  : mais 
il  ne  la  négligea  pas  : car  étant  prêt  de  mourir  , il 

firotefta  par  une  manière  de  teftament  contre  lavio- 
cnce  : il  anathematifa  l’hcréfic  Arienne , Se  exhor- 
ta tout  le  monde  à la  rejetter. 

Le  pape  Libéré  avoit  été  deux  ans  en  exil , & la 
rigueur  enaugmentoit  jufques  à lui  ôter  un  diacre 
nommé  Urbicus  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Fortuna- 
tien  évêque  d'Aquilce  fut  le  premier  à le  folliciter, 
de  fc  rendre  aux  volontez  de  l’empereur  ; & il  ne  le 
laifla  point  en  repos  qu’il  n’eut  fouferit.  Dcmophilc 
évêque  de  Beréc  où  Libéré  étoit  en  exil , lui  prefen- 
ta  la  profeflion  de  foi  de  Sirmium  : c’eft  à-dire  fui- 
vant  l'opinion  la  plus  probable  ,1a  première  com- 
pofée  contre  Photin  au  concile  tenu  l’an  3 5 1 .où  Dé- 
mophilc  meme  avoit  aflifté  , qui  fupprimoit  tacite- 
ment les  termes  de  confubftamiel  & de  fcmblable 
en  fubflancc  : mais  qui  au  refte  pouvoit  être  défen- 
due , comme  elle  l’a  ctôpar  S.  Hilaire.  Libère  l’ap- 
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prouva  Si  la  foufcrivit  comme  catholique  : il  renon- 
ça à la  communion  de  faint  Athanafe  , & embrafla 
celle  des  Orientaux,  c’eft-à-dire  des  Ariens.  Il  char- 
geadonc  Fortunaticn  d’une  lettre  à l’empercurCon- 
llantius  , lui  demandant  que  pour  le  bien  de  la  paix 
& de  la  concorde  il  le  rcnvoi'ât  à Ton  églife  ; & qu’il 
rappellât  aufli  de  leur  exil  fes  légats  & les  autres 
évêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques  d’O- 
rient  en  ces  termes  : Je  ne  défends  point  Athanafe  :• 
feulement  parce  que  Jules  mon  prédccdTeur  d’heu- 
reufe  mémoire  l'avoit  reçu  , je  craignois  d’être  cfti- 
mé  prévaricateur  : mais  quand  il  a plû  à Dieu  , que 
j’aie  connu  que  vous  l’avez  condamné  juftement , 
j’y  ai  confenti  aulïi-tôc  ; & j’ai  chargé  notre  frère 
Fortunaticn  des  lettres  que  j’en  ai  écrites  à l’empe- 
reur. Ainfi  rejettant  de  notre  communion  Athana-  , 
fe , dont  je  ne  prétends  pas  même  recevoir  les  let- 
tres : je  déclare  que  je  veux  avoir  la  paix  & l’union 
avec  vous , & avec  tous  les  évêques  Orientaux  par 
toutes  les  provinces.  Et  afin  que  vous  connoiflicz 
clairement  la  finccrité  avec  laquelle  je  vous  parle  : 
notre  frere  Démophile  aïant  bien  voulu  me  propo- 
fer  la  foi  véritable  & catholique  , que  pluficurs  de 
nos  freres  les  évêques  ont  examinée  à Sirmium  , je 
l’ai  requë  volontiers  : fans  y rien  trouver  à redire. 

Au  refte  , je  vous  prie  , que  puifque  vous  me  voïcz 
d’accord  avec  vous  en  toutes  chofes  ; vous  vouliez 
bien  travailler  en  commun  , afin  que  je  fois  rappelle 
de  mon  exil  Sc  que  je  retourne  au  fiége  que  Dieu 
m’a  confié. 

Il  écrivit  encore  à Vincent  dcCapouë  quiavoijj 
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■été  Ton  légat , & s etoit  laiflc  gagner  par  l’empereur. 

Pi  iez  le  Seigneur , dit-  il , de  nous  donner  la  patien- 
ce : notre  cher  fils  le  diacre  Urbicus , qui  étoit  ma 
confolation , m’a  été  ôté  par  V enerius  agent  de  l’em- 
pereur. C’cft  pourquoi  j’ai  cru  vous  devoir  avertir, 
que  je  me  fuis  retiré  de  cette  difputc  , dont  Atha- 
nafe  eft  le  fujet j & que  j’en  ai  écrit  à nos  freres  les 
évêques  d’Oricnt.  Nous  avons  la  paix  de  tous  cotez:* 
faites  le  Ravoir  à tous  les  évêques  de  Campanic  , & ' 

écrivez  en  à l’empereur  : afin  que  je  puiflfe  aufli  être 
délivré  de  cette  grande  affliâion.  Il  avoit  ajouté  de 
fa  main  : Nous  avons  la  paix  avec  tous  les  évêques 
d’Orient,  Si  moi  en  particulier  avec  vous.  Je  me  fuis 
déchargé  envers  Dieu  : c’eft  à vous  de  voir  fi  vous 
voulez  que  je  ^crifTe  en  cet  exil.  Le  Seigneur  jugera 
entre  vous  & moi.  C’cft  ainfi  que  le  pape  Libéré 
abandonna  faint  Athanafe,  dont  la  caufc  étoit  alor* 
infeparablc  de  celle  de  la  foi. 

S.  Athanafe  cependant  écrivic  une  apologie  pour  xlvii. 
juftifier  fa  fuite  contre  les  calomnies  des  Ariens , Atiuna7e 
particulièrement  de  Leonce  d’Antioche , de  Nar-  litai,‘s- 
cifTe  de  Ncroniade  Si  de  George  de  Laodicéc  ,qui  7#r’ 

l’accufoient  de  lâcheté.  Il  montre  combien  il  fied 
mal  à fes  perfécuteurs  de  lui  faire  ce  reproche  , & 
fe  jullific  pleinement,  par  l’autorité  des  écritures  &r 
par  l’exemple  des  prophètes , des  apôtres  Si  de  J.  C. 
même.  Il  écrivit  vers  ce' même  temps , la  lettre  aux 
fblicaircs:  comme  il  paroît  en  ce  qu’il  dit,  que  Léon- 
ce occupe  le  fiége  d’Antioche  ; ce  qui  ne  peut  aller 
plus  loin  que  le  commencement  de  l’an  3 y 8.  Cette  f.  ttl.Cr 
lettre  étoit  un  grand  traité  compofé  de  deux  parties  y. 
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la  première  dogmatique , qui  cft  perdue  : la  fécon- 
de hiftorique,  dont  la  plus  grande  partie  nous  relie, 
f.  !=*■  avec  la  préface  de  tout  l'ouvrage.  Il  y marque  d’a- 
bord que  c’cll  pour  fatisfaire  à leurs  inftances  réité- 
rées , qu’il  leur  écrit  fes  fouffranccs  & celles  de  l’é- 
glifc  ; & qu’il  entreprend  de  réfuter  l’heréfie  des 
Ariens.  Mais , ajoutc-t’il,  plus  j’ai  voulu  écrire,  plus 
. • je  me  fuis  efforcé  de  penfer  à la  divinité  du  verbe , 
& plus  la  connoilTancc  s’eft  retirée  loin  de  moi  ; SC 
j’ai  reconnu  que  j’en  étois  d'autant  plus  éloigné, que 
je  rri’irmginois  la  comprendre.  Car  je  ne  pouvois 
même  écrire  ce  que  je  croïois  entendre  , &c  ce  que 
j’écrivois  étoit  encore  au-delfousde  cette  petite  om- 
bre de  la  vérité  qui  j’avois  dans  l’cfprit.  J’ai  penfé 
plulîcurs  fois  abandonner  l’cntreprif#,  & ce  n’eft  que 
pour  ne  vous  pas  affliger  & ne  pas  donner  avantage 
par  mon  filence  à ceux  qui  dilputcnt  avec  v.ous,  que 
je  me  fuis  forcé  à écrire  quelque  chofc  & à vous  l’cn- 
voïer.  Car  encore  que  nous  loïons  fort  éloignez  de 
comprendre  la  vérité  , àcaufc  de  la  foiblelTe  de  la 
chair  : il  cft  polfible  toutefois  de  connoître  l’imper- 
tinence des  impies.  S’il  eft  impofflble  de  comprendre 
ce  que  Dieu  cft  ; il  cft  polfible  de  dire  ce  qu’il  n’eft 
pas.  Il  en  eft  de  même  du  fils  de  Dieu  ; il  cft  aifé  de 
condamner  ce  qu’avancent  les  hérétiques  & de  dire  : 
Le  fils  de  Dieu  n'cft  pas  cela  : il  n’eft  pas  permis  d’en 
avoir  même  de  telles  penfées , bien  loin  de  les  ex- 
primer de  la  langue. 

- Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j’ai  pu  : recevcz-le  , 
mes  chers  frères , non  comme  une  explication  par- 
faite de  la  divinité  du  verbe , mais  feulement  comme 

une 
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une  réfutation  de  l'impiété  de  les  ennemis,  & un  fe- 
cours  pour  défendre  la  faine  doctrine.  Que  s’il  y 
manque  quelque  chofe  , & je  crois  que  tout  y man- 
que : pardonncz-lc  moi  linceremcnc , & du  moins 
recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité. 
Et  enfuite  : Quand  vous  aurez  lu  ceci , priez  pour 
nous  , '&  vous  cxcircz  les  uns  les  autres  à le  faire. 
Mais  renvoïez-Ic  moi  au  (Tl  tôt  , fans  en  donner  de 
copie  à qui  que  ce  foit  : ne  le  copiez  pas  pour  vous- 
mêmes  , mais  contentez-vous  de  la  lcèture,  quelque 
defir  que  vous  aïez  de  le  lire  plufieurs  fois.  Car  il 
n’ell  pas  fur  de  faire  pafTcrà  la poiterité  les  écrits  des 
ignorans  comme  nous , qui  ne  faifons  que  bcgaïcr, 
C’cll  ainii  que  parloir  de  fa  doctrine  le  plus  fublime 
théologien  de  fon  temps , & peut-être  de  toute  l’é- 
glifc  Grcque.  Après  ccrte  préfacé  fuit  la  féconde  par- 
tie de  tout  l’ouvrage , qui  ell  l’hiftoire  des  perfecu- 
tions  de  S.  Athanafe  ; encore  cft  clic  imparfaite , &c 
ne  commence  qu’apres  le  concile  de  Tyr  l’an  3 3 f. 
Elle  finit  aux  violences  qui  fuivirent  l’inrrufion  de 
George  , & fait  mention  de  la  chute  d’Ofius  ôc  de 
celle  de  Libéré  : par  où  l’on  voit  que  cet  ouvrage  ne 
peut  être  écrit  avant  l’an  3 y. 

S.  Athanafe  y réfute  les  prerextes  donc  l’empereur 
Conftantius  vouloit  colorer  fa perfecution , dans  une 
lettre  écrite  au  peuple  d’Alexandrie  , & publiée  par 
le  comte  Heraclius.  Conllantius  difoit  qu’il  n’avoic 
fouffert  le  retour  d’Athanafe  , qu’en  cedant  pour  un 
temps  à l’amitié  de  fon  frère  Confiant.  S.  Athanafe 
répond  : que  fes  promclfes  ont  donc  été  trompeufes, 
& qu’il  n’a  pjus  confidcré  fon  frère  après  fa  mort , 
Terne  III.  Xxx 
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quoiqu’il  aie  foutenu  la  guerre  civile  pour  recueillir 
fa  fuccefiion.  Conftantius  difoit , qu’en  banniffanc 
Athanafe  il  imitoic  le  grand  Conftantin  fon  père.  U 
l’imite , répond  faint  Athanafe , en  ce  qui  fait  plaifir 
aux  heretiques  , mais  non  en  ce  qui  leur  déplaît. 
Conftantin  fur  les  calomnies  des  Eufebiens,  envoïa 
pour  un  temps  Athanafe  dans  les  Gaules , le  déro- 
bant à leur  cruauté  : mais  il  ne  fc  biffa  pas  perfu.ider 
«l’envoïer  à fa  place  l’éveque  qu’ils  vouloient  ; il  les 
en  empêcha  5c  arrêta  leur  entreprife  par  de  terribles 
menaces.  Comment  donc  , s’il  veut  fuivre  la  con- 


duite de  fon  pcrc , a-t’il  envoie  premièrement  Gré- 
goire & maintenant  George  le  banqueroutier.  Pour- 
quoi s’efforce- t’il  de  faire  entrer  dans  l'églife  les 
Ariens , que  fon  pere  appelloit  Porphyriens  ? Il  fc 
vante  de  prendre  foin  des  canons , lui  qui  fait  tout 
le  contraire.  Car  quel  canon  porte, qu’on  envoie  un. 
évêque  delà  cour  : que  des  foldats  infulrent  les  égli- 
fes  : que  des  comtes  & des  eunuques  gouvernent  les 
affaires  ecclefiaftiques,que  l’on  juge  les  évêques  fui- 
vant  des  edits  ? 


S.  Athanafe  n’épargne  plus  Conftantitis  danscct 
écrit.  Il  marque  fa  legercté  par  la  contrad  dion  de 
fes  lettres  & de  fes  Oidiesrqui  montroient  qu’il  n’a- 
giffoit  pas  de  fon  mouvement,  mais  félon  qu'il  étoit 
pouffé.  Il  marque  fa  cruauté  , en  ce  qu’il  n’avoit  pas 
épargné  fes  propres  purens.  Car  , dit- il , il  a égorgé 
fes  oncles  , il  a fait  mourir  fes  coufins  : il  a vu  dans 
jf'nm  m. îx.  r.  la  fouffrance  la  fille  de  fon  beau  pere  , fans  en  avoir 
pitié  : il  a marié  à un  barbare,  c’cft-à  dire , a Arface 
roi  d’Armcnic , Olympiade  fiancée  à frere  : qui 
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1’avoit  gardée  jufqu’à  la  mort  , comme  devant  être 
fa  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de  traiter  Conftan- 
tiusd’Antcchrill.  Pour  montrer  l’injuftic'c  de  la  per- 
fccution  des  Ariens , il  dit:  S’il  cft  honteux  que  quel- 
ques évêques  aient  changé  par  la  crainte  : il  cil  bien 
plus  honteux  de  leur  avoir  fait  violence  , & rien  ne 
marque  plus  la  foiblcflc  d’une  mauvaife  caufc.  Ainfi 
le  démon  n’aïant  rien  de  vrai , vienc  avec  la  hache 
& la  coignée  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  reçoi- 
vent : mais  le  Sauveùr.cll  fi  doux  , qu’il  fe  contente 
d’enfeigner , & de  dire  : Si  quelqu’un  veut  venir  après 
moi  ; & : Celui  qui  veut  être  mon  difciple.  Et  quand 
il  vient*à  chacun  de  nous , il  ne  fait  point  de  violen- 
ce : mai*  il  frappe  à la  pojte  , Si  dit  : Ouvre  moi , 
ma  fœur  , mon  époufe  : fi  on  lui  ouvre  , il  entre  , fi 
on  ne  veut  pas , il  fe  retire.  Car  la  vérité  ne  fe  prê- 
che pas  avec  les  épées  & les  dards  , ni  par  les  foldats, 
mais  par  le  confcil  & la  perfuafion.  Et  quelle  perfua- 
fion  , où  règne  la  crainte  de  l’empereur  ? quel  con- 
feil -,  ou  la  refiftance  fe  termine  à l’exil  ou  à la  mort  ? 
Et  enfuite  : C’eft  le  propre  de  la  vraie  religion  de 
ne  poinreontraindre , mais  de  perfuader.  Car  le  Sei- 
gneur lui-même  n’a  point  ufé  de  violence  : il  a lai  (Té 
la  liberté  , en  difanr  à tous  : Si  quelqu’un  veut  ve- 
nir apres  moi  ; & à fcsdifciples  : Voulez-vous  aufli 
vous  en  aller  ? Et  ailleurs.  Quelle  églife  adore  main- 
tenant J.  C.  en  liberté  ? fi  elle  confcrvc  la  pieté  , 
elle  eft  en  péril  : fi  elle  difiimule  , elle  craint.  li  a 
tout  rempli  d’hypocrific  & d'impieté  autant  qu’il 
cft  en  lui.  S’il  y a quelque  fidele  ferviteur  de  J.  C. 
& il  y en  a pluficurs  par  tout  : ils  fe  cachent  comme 
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le  grand  Elie  , jufqu  a cc  qu’ils  trouvent  un  autre 
Abdias  : ils  font  dans  les  cavernes  & les  trous  de  la. 
terre  , ou  errans  dans  les  deferts. 

U y a une  autre  petite  lettre  de  S.  Athanafe  aux 
folitaircs  , qui  fe  trouve  feulement  en  latin  avec  les 
œuvres  de  Lucifer.  Souvent  des  Arienv& des  catho- 
liques qui  communiquoient  avec  eux  , v-enoient  ex- 
près trouver  lcsmoincs-,  pour  fe  vanter  enfuite  qu’ils 
éroient  dans  leur  communion.  Les  Hdelcscn  étoicj 
fcandalifez  : c’eft  pourquoi  S»  Athanafe  prie  ces 
litaires  d’examiner  avec  foin  la  foi  de  ceux  qui  les 
vifitoient , de  rejetter  abfolumcnr  ceux  qui  tenoient 
la  do&rinc  des  Ariens-:  & à l’égard  de  ceux  qui  c- 
toient  feulement  dans  leur  communion  : de  les  ex- 
horter à la  quitter  ,&  communiquer  avec  eux  s’ils, 
le  promettent  :.  mais  d’éviter  ceux  qui  ne  voudrons 
pas  rompre  avec  les  hérétiques..  , 

Acacede  Ccfaréc  demeuroit  toujours  dans  fort 
fiege  , nonobftant  le  decret  du  concile  de  Sardique 
qui  l’avoit  dépofé.  Il  ctoit  en  conteftation  pour  les 
droits  de  fa.métropolc  avec  S.  Cyrille  de  Jcrufalcm: 
qui  occupant  un  fiege  apoftolique  , ne  prétendoit 
pas  dépendre  de  lui.  Cc  différend  s’augmenta  par  la 
divcrlité  de  leurs  fentimens  ; Car  Acace  enfeignoie 
l’Arianifme , & Si  Cyrille  fuivoit  la  dodtrine  catho* 
lique  , foutenant  le  fils  confubftanticl  : ainfi  il  s’ac- 
, cufoicnt  l’un  l’autre  d’erreur  en  la  foi..  Acace  dont 
l’efpritétoita£tif& pénétrant,  prévint  S.  Cyrille  , & 
le  cita  pluficurs  fois  : mais  S.  Cyrille  ne  le  reconnoif- 
fant  pas  pour  fuperieur  n’avoit  garde  de  comparoître; 
Cependant  Acacc  en  prit  prétexté  de  le  faire. dépofer 
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dans  un  concile  , comme  aïant  refufé  pendant  deux 
années  de  fuite  de  comparoître , pour  répondre  aux 
accufations  intentées  contre  lui.  Au  fonds  on  accu- 
foit  S.  Cyrille  d’avoir  vendu  les  tréfors  de  leglife. 
Il  cft  vrai  que  le  territoire  de  Jcrufàlem  étant  affligé 
d'une  famine , le  peuple  qui  manquoit  de  vivres , jet- 
toit  les  yeux  fur  lui  ; & comme  il  n’avoit  point  d’ar- 
gent , il  vendit  quelques  vafes  de  referve  & quelques 
étoffes  precicufcs.  On  dit  qu’enfuite  quelqu’un  re- 
connut qu’une  femme  de  théâtre  étoit  revêtue  d’une 
étoffe  qu’il  avoit  donnée  à leglife  : qu’il  s’informa 
curieufement  où  elle  l’avoit  prife  , & trouva  quelle 
l’avoit  achetée  d’un  marchand  , & le  marchand  de 
l’évêque.  Voilà  les  prétextes  dont  Acacc  fe  fervic* 
pour  dépofer  faint  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné  , il  en  ap- 
pclla  à un  plus  grand  tribunal , & envoïa  l’adfe  d’ap- 
pel à ceux  qui  l’avoient  dépofé.  L’empereur  Con- 
ïfantiusautorifa  cet  appd  , mais  il  fut  regardé  com- 
me irrégulier  ; & on  accufa  S.  Cyrille  d’avoir  été  le 
premier  qui  eut  ufé  d’appellation  , comme  dans  les 
tribunaux  fêculiers.  Acacc  ne  depofa  pas  feulement 
S.  Cyrille,  il  le  chaffli  encore  de  Jcrufàlem  j & S.  Cy- 
rille s’en  alla  à Antioche  , qu’il  trouva  fans  évêque  , 
parce  que  Leonce  étoit  morr  , & n’avoit  pas  encore 
de  fucccfîêur.  Ii  paflà  donc  à Tarfc , & demeura  avec 
Pévêquc  Silvain.  Acace  l’aiant  appris , écrivit  à Sil- 
vain , & lui  déclara  la  dépofîtion  de  Cyrille  : mais 
Silvain  ne  l’empêcha  pas  pour  cela  d’offleier  dans  l’é"- 
glifc  : tant  par  le  rcfpcél  qu’il  avoit  pour  lui , que  par 
la  confideration  du  peuple  , qui  reccvoit  avec  grand 
plaifir  fes  inftruétions.  X x x iij^, 
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Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Hilaire  de  Poitiers 
écoit  exilé  , & il  n’avoit  point  reçu  de  lettres  des 
évêques  de  Gaule , bien  qu'il  leur  eût  écrit  plufieurs 
fois  de  divers  lieux.  Il  craignit  que  ce  filcncc  ne  fût 
affedté  , & qu’ils  ne  fufient  tombez  dans  l’erreur  # 
comme  tant  d’autres  : ainfi  il  avoit  réfolu  de  fe  taire 
aufii  de  Ton  côté  , & de  n’avoir  plus  de  communica- 
tion avec  eux  , apres  les  avoir  avertis  plufieurs  fois  , 
fuivant  le  précepte  de  N.  S Caril  ne  pouvoir  croire 
qu’ils  n’eu  fient  reçu  aucune  dcslettrcs,  par  lefquelles 
il  lesinformoic  de  l’état  des  églifcs  d’Orient  : de  la 
foi  & du  zcle  de  plufieurs  évêques.  Enfin  il  reçut  de 
leurs  lettres , &c  connut  que  s’il  n’en  avoit  pas  reçu 
plûtôt , ce  n ’étoit  que  par  la  difficulté  de  fçavoir  ou 
il  étoit.  Il  apprit  avec  uuc  extrême  joie  qu'ils  avoicnc 
confervé  la  pureté  entière  de  la  foi  : qu’ils  étoient  de- 
meurez unis  à lui  en  efprit  ; & avoient  rejette  pen- 
dant trois  ans  la  communion  de  Saturnin  évêque 
d’Arles , auteur  de  fon  exil  : que  depuis  peu  comme 
on  leur  eut  envoie  de  Sirmium  la  formule  de  Pota- 
mius , non  feulement  ils  ne  l’avoient  pas  reçue , mais 
ilsl’avoientnommémentcondamnée.  Ils  le  prioient 
auffi  de  leur  expliquer  nettement,  quelle  étoit  la  foi 
des  Orientaux  iur  la  divinité  du  fils  de  Dieu  , & ce 
que  vouloicnt  dire  tant  de  differentes  confcllions 
de  foi , qu’ils  avoient  dreffées  depuis  le  concile  de 
Nicée.  Saint  Hilaire  extrêmement  confolé  par  ces 
Jcttres,y  répondit  quelque- temps  après  par  fon  traité 
des  fynodes. 

La  fécondé  formule  de  Sirmium  dreTTée  par  Pota- 
rpius , ne  fut  pas  feulement  condamnée  en  Gaule , 
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mais  clic  y fut  do&cment  refutéeparS.  Phebadeéve- 
que  d’Agen.  Il  déclare  d’aborder  il  n’écrit  que  parla 
néceflité  de  défendre  la  foi  contre  l’hcréfie  , qui  en 
uûjrpoit  le  nom,  & prenoit  meme  le  titre  de  catho- 
lique. Il  examine  enfuitc  toutes  les  paroles  de  la  for- 
mule de  Sirmium, depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin,&  montre  que  ce  quelle  fcmbloit  même  avoir 
de  bon  y étoit  mis  artificieufemcnr,pour  être  détour- 
né à un  mauvais  fens.  Quoique  le  principal  fujet  de 
cet  écrit  foie  le  miftere  de  la  Trinité  , S.  Phcbade  ne 
laifle  pas  d’y  traiter  de  l'incarnation  : à caufe  d’une 
lettre  de  Poramius  envoïéc  en  Orient  & eriüccidcnr, 
où  il  difoit  : que  la  chair  & l’cfprit  de  J.  C.  étant  unis 
par  le  fang  de  Marie  , & réduits  en  un  feul  corps  y 
Dieu  étoit  devenu  palhblc.  Enforte  que  de  l’efprit  de 
Dieu  & de  la  chair  de  l’homme , ils  faifoient  je  ne 
fqai  quelle  troifiéme  chofe  , qui  n’étoit  proprement 
ni  Dieu  ni  homme.  Et  tout  ccla.pour  ne  pas  avouer 
que  le  verbe  fut  impaflible  de  fa  nature  comrfte  le 
pere.  Il  montre  donc,  par  l’écriture  les  propriétés 
différentes  des  deux  fubftances  en  J.  C. 

Il  s’élève  contre  les  évêques  qui  défendoient  de 
dire, qu'il  n’y  a en  Dieu  qu’une  fubftance , & releve 
l'autorité  des  peres  de  Nicée.  Il  montre  que  le  mot 
defubihnee  cft  fou  vent  emploie  dans  l’écriture  , & 
qu'il  ne  fignifie  rien  d’indigne  de  Dieu.  Après  avoir 
dodfemcnt  expliqué  la  foi  catholique  touchant  l’u-  • 
rite  de  fubftance  &:  la  diftin&ion  des  perfonnes , il 
conclut  ainfi  :C’eft  ce  que  nous  croïons,ce  que  nous 
tenons , ce  que  nous  avons  reçu  des  prophètes , ce  que 
les  évangiles  nous  ont  annoncé , ce  que  les  apôtres 
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*•  nous  ont  cnfcigné  : cc  que  les  martyrs  ont  confie  lie 
dans  leurs  foulfranc#.  Nous  Tommes  (I  fortement  at- 
tachez à cette  foi , que  fi  un  ange  du  ciel  nous  avan- 
çoit  le  contraire , nous  lui  dirions  anathème.  Je  n’i- 
gnore pas  qu’après  avoir  examiné  toutes  ces  veritez 

6 les  avoir  expofées  à la  lumière  de  l’intelligcncq 
publique  : on  nous  oppofe  , comme  une  puillanre 
machine  , le  nom  d’Ofius  le  plus  ancien  de  tous  les 
évêques , & dont  la  foi  a toujours  été  fi  furç.  Mais 
je  répons  en  peu  de  mots,  que  l’on  ne  peut  emploïer 
l’autorité  d’un  homme  qui  fe  trompe  à prefent  , ou 
qui  s’eft  toujours  trompé.  Tout  le  monde  fixait  quels 
ont  été  Tes  fentimens  jufqucs  à cc  grand  âge  ; avec 
quelle  fermeté  il  a reçu  la  doctrine  catholique  à Sar- 
dique  & à Nicéc,&  condamné  les  Ariens.  S'il  a main- 
tenant d’autres  fentimens  : s’il  foutient  ce  qu’il  a con- 
damné auparavant , & condamne  ce  qu’il  a foutenu: 
je  le  dis  encore, fon  autorité  n’eft  pas  recevable.  Car 
s’il  » mal  cru  pendant  près  de  quatre-vingt  dix  ans , 
je  ne  croirai  pas  qu’il  croie  bien  après  quatre-vingt 
dix  ans.  Et  s’il  croit  bien  maintenant , que  doit-on 
juger  de  ceux  qu’il  a baptifez  dans  la  foi  qu’il  tenoit 
alors  , & qui  font  fortis  du  monde  ? que  diroit-on 
de  lui-même , s’il  fut  mort  avant  ce  concile  ? Donc, 
comme  j’aidit,  le  préjugé  de  fon  autorité  n’a  aucune 
force , parce  quelle  fe  détruit  elle-même.  Aulfi  li- 

. fons-nous  que  la  jufticc  du  jufte  ne  le  fauvera  point , 
s’il  tombe  une  fois  dans  l’erreur.  Ainfi  finit  le  traité 
de  S.  Phcbade  d’Agen  ; écrit  par  confcquent  après 
la  chute  d’Ofius  & avant  fa  mort. 

/LITRE 
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Saint  Bafile  & faint  Grégoire  de  Nazianze  ne 
demeurèrent  pas  long- temps  à Athènes  après 
leccfar  Julien  : leurs  ctudes  étant  finies  , ils  refolu- 
rent  de  retourner  à leur  pais;  mais  S.  Bafilc  quirta 
le  premier.  Etant  revenu  à Cefaréc  de  Cappadoce  , 
il  plaida  d'abord  quelques  caufes;  car  c’étoit  par  où 
commcnçoient  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  , & 
ce  qui  rendoit  fi  célébré  l’étude  de  l'éloquence.  Mais 
la  philofophic  avoit  déjà  mis  Bafile  au-dcflùs  de 
l’ambition  ; & il  méprifoit  les  dignitcz,non  par  hu- 
milité, mais  par  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui— 
meme  & de  Les  grandes  connoilfanccs.  Sa  facur  Ma- 
crine  lui  fit  bien-tôt  goûter  une  autre  philofophic  : 
en  forte  que  méprifimt  toute  la  gloire  humaine  & 
l’eftime  qu’il  pouvoit  acquérir  par  fes  difeours , il  fe 
reduifit  à la  pauvreté  parfaite  , & à travailler  de  fes 
mains , pour  n’avoir  plus  aucun  obfiacle  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

Sainte Macrincétoit  l’aînée  desdixenfans  de  Ba- 
filc & d’Emmelie  ; & fa  mere  l’avoit  élevée  avec 
un  foin  particulier.  Quoiqu’elle  lui  eût  donné  une 
nourrit#,  elle  la  tenoit  le  plus  fouvententre  fes  bras; 
tS:commc  le  naturel  de  cet  enfant  fc  trouva  merveil- 
leux, foir  pour  l’ouverture  d’efprit,foit  pour  la  doci- 
lité : fa  mere  ne  fouffrit  point  que  l’on  fui  vît  la  mé- 
thode ordinaire  , qui  étoit  de  commencer  l’inlmic- 
tion  des  enfans  par  les  poètes  : c’cft-à-dire  par  des 
Tome  III.  « Y y y 
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tragédies  palfionnécs  ou  des  comédies  deshonnêtes. 
Mais  elle  lui  faifoit  apprendre  les  parties  de  l’écriture 
faintCjlcs  plus  proportionnées  à Ton  âge  , principa- 
lement les  livres  de  Salomon  & les  pfeaumes  : dont 
le  chant  lui  devint  fi  familier , qu’il  accompngnoir 
toutes  fes  actions , en  fe  levant  du  lit  , en  s’appli- 
quant à fon  travail , en  fe  repofant  : entrant  & for- 
t.mt  de  table  , fe  couchant  & fe  relevant  pour  prier, 
elle  chantoit  toujours  des  pfeaumes.  Elle  cscclloic 
dans  les  ouvrages  de  laine  , qui  faifoient  l’occupa- 
tion ordinaire  des  femmes  ; 6c  dès  l’âge  ^e  douze 
ans  (a  beauté  fut  d’un  fi  grand  éclat , qu’un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  la  recherchèrent.  Celui  que 
fon  père  avoit  choifi  entre  tous  mourut  avant  lac-  „ 
complifiement  des  noces  ; & Macrine  en  prit  pré- 
texte de  demeurer  vierge  : difant  qu’elle  le  regar- 
doit  toujours  comme  fon  époux  , & leur  fcparation 
comme  un  voïage,  par  l’cfperance  de  la  refurrcc- 
tion.  Elle  demeura  donc  attachée  à fa  mere,  lui  ren- 
dant toutes  fortes  de  fervices , jufqucsâlui  faire  fon 
pain  & la  nourrir  du  travail  de  fes  mains  : '&  elle  lui 
fur  d’un  grand  fecours  après  la  mort  de  fon  pere, 
pour  foûtenir  tout  le  poids  de  fa  nombreufe  famille 
& l’adminiftration  de  fes  grands  biens  répandus  en 
trois  provinces.  Telle  éroit  fainte  Macrine j & faine 
Bafile  à fon  retour  d’Athènes  trouva  fa  famille  en 
cet  état. 

jp.  7t. t.  «»j.  d.  Il  commença  alors , dit  il  lui-même , à s’éveiller 

cc^pmc  d’un  profond  fommeil , à regarder  la  vraie 
lumière  de  l’évangile,  6c  à reconnoîtrc  l’inutilité  de 
la  fagclfe  humaine  : il  déplora  fa  jeunelfe  confu- 


Digitized  by  Google 


Livre  qjjatorzie'me.  y 3? 
mcc  dans  l’acquifition  des  fciences  vaines , Se  aïanc 
lu  dans  levangile , que  le  principal  moïen  pour  la 
perfection  cft  de  vendre  fes  biens  , les  donner  aux 
pauvres , & fc  décharger  entièrement  des  foins  & 
des  affections  de  la  vie  : il  deffroit  de  trouver  quel- 
qu’un qui  eût  fuivi  ce  chemin  &r  qui  pût  lui  fervir 
de  guide.  Dans  ce  deffein  il  entreprit  des  voïages  , 

& il  trouva  pluficurs  de  ces  faints  qu’il  cherchoic 
près  d’Alexandrie  & dans  le  refte  de  l’Egypte  : il  en  * 
trouva  en  Paleftinc  , en  Syrie  & en  Mefopotamic  : 
car  la  vie  monaftique  s’étoit  déjà  répandue  dans 
toutes  ces  provinces.  Il  admira  leur  abftinence,  leur 
fermeté  dans  les  travaux  , leur  application  à la  priè- 
re. Comme  ils  avoient  dompté  le  fommeil , & ne 
cedoicnt  à aucune  nccclîité  de  la  nature  , gardant 
toûjours  leur  ame  libre  Se  élevée,  dans  la  faim  , la 
foif , le  froid  Se  la  nudité  : négligeant  le  corps  , Se 
ne  daignant  lui  donner  aucun  foin  : mais  vivant 
comme  dans  une  chair  étrangère , Se  montrant  par 
les  effets , ce  que  c’eft  detre  voïageurs  ici-bas  Se  ci- 
toïens  du  ciel.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Baffle  , & il 
ajoute  qu’il  fut  touché  d’un  defir  ardent  d’imiter  de 
tels  exemples. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  quitta  Athènes  peu  de  5.b.  • 

temps  après  lui  dans  l’impatience  de  rejoindre  un  tel 
ami.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’il  reçut  le  baptê- 
me ; Se  dès  lors  il  renonça  à la  gloire,  aux  delices  Se 
aux  biens  de  la  terre  , pour  s’appliquer  à une  vie 
vraïement  chrétienne.  Il  méditoit  les  faintes  écri-  si  f. 
cures,  pour  purifier  fonefpricdc  la  corruption  des 
livres  profanes.  Il  domptoit  fa  chair  Se  l’ardeur  de 

Yyy  ij 
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fa  jcuneflc  par  de  grands  travaux  : en  jeûnant,  en 
retenant  fes  regards  , en  reprimant  le  ris  & la  co- 
lère : couchant  fur  la  terre  dans  des  habits  rudes , 
& ne  cherchant  de  rcmede  à l’infonmie  que  dans 
fes  larmes  : le  jour  il  courboit  fon  dos  par  le  tra- 
vail , il  paiToit  la  nuit  à loücr  Dieu.  Tels  furent  fes 
cornmencemcns.  De  tous  les  biens  temporels  il  ne 
fe  referva  que  l’éloquence  , pour  l’emploïer  au  fet- 
f.  j-c.  vice  de  Dieu.  Etant  alors  en  Age  de  prendre  parti  , 
il  douta  s’il  devoit  fe  retirer  entièrement,  à l’exem- 
ple d’Elie,de  S.  Jean  Baptifte,  des  Recabites  : ou  de- 
meurer dans  la  focicté  pour  s’inltruire  plus  à fonds 
des  faintes  lettres.  Enfin  il  choiht  uneviemoïenne, 
qui  joignît  la  tranquillité  de  l’une  à l’utilité  de  l’au- 
carm.i.  j3.b.  tre.  Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à de- 
meurer dans  le  monde  : fut  le  grand  âge  de  fes  pa- 
rens,  qui  l’obligea  de  prendre  foin  d’eux  & de  leurs 
affaires.  Il  y éprouva  de  grandes  peines,  & par  la 
difficulté  de  gouverner  des  domclïiqucs , qui  s’ai- 
griffient  contre  la  feverité  des  maîtres  & abufent  de 
leur  douceur  : & par  le  poids  des  tributs , dont  les 
terres  écoicnt  chargées,  & la  dureté  de  ceux  qui  en 
faifoient  le  recouvrement  : enfin  par  les  procès , où 
il  avoic  à combattre  b mauvaife  foi  des  parties  & la 
corruption  des  juges  ; & où  il  rcconnoît  impoffiblc 
de  confervcr  la  pureté  de  cœur  fans  une  grâce  par- 
crix.tf.s.  ticulicrcdc  Dieu.  Ces  embarras  l’empêcnerent  de 
fuivre  S.  Bafilc  dans  fa  retraite , comme  il  lui  avoit 
promis. 

Saint  Bafile ne  l’attendit  pas  ; & au  retour  de  fes 
voïages  d’Egypte  & d’Oricnt , aïant  refolu  d’imiter 
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les  folitai-rcs  qu’il  avoit  vûs  : il  fc  joignit  d’abord  à «?•-»• 
des  perfonnes qu’il trouvadansfon pais,  pratiquant 
à l’extérieur  la  même  manière  de  vivre.  C’étoitEu- 
ftathe  de  Sebafte  & fes  difciples  : dont  l’habit  gref- 
fier, la  vie  auftere  & l’éloignement  de  tous  les  plai- 
fïrs , faifoit  croire  à S.  Baille  que  leur  intérieur  étoit 
faint , & que  leur  compagnie  pourroit  lui  être-utile 
pour  Ton  faluc. 

Plufieiirs  l’avertilfoient  de  les  éviter,  comme  des 
gens  fufpccls  d’Arianifme,  à caufe  d’Euftathc  leur 
maître  : mais  S.  Baille  prenoit  ces  avis  pour  des  mé- 
difanccs,  & craignoit  de  juger  temerairement  de  Ton 
prochain  : il  ne  s’en  defabufa  que  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant il  choifit  pour  fa  retraice  un  lieu  defert  dans 
la  province  de  Pont,  près  du  fleuve  Iris  & d’ibore  r 
petite  ville  épifcopale.  Ce  qui  l’y  attira  , c’eft  que 
fainte  Macrine  fa  fœur  s’y  étoit  déjà  retirée  avec  leur 
mere  fainte  Emmdie,  en  une  terre  qui  leur  apparre- 
noit.  Sainte  Macrine  y avoit  alfemblé  plulicurs  fem- 
mes de  fes  domeftiques  &:  de  fes  amies  , Sc  formé  un 
monaftere  qu’elle  gouvernoit  : éloigné  feulement  de 
fept  ou  huit'ftadcs  : c’eft-à-dire  un  peu  plus  d’un 
quart  de  lieue  d’une  églife  des  quarante  martyrs  rà 
qui  toute  cette  famille  avoit  une  dévotion  particu- 
lière; &c  fainte  Emmelie  y avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques , dont  la  tranflation  fut  accompagnée  de 
deux  miracles.  En  ce  monaftere  elles  vi voient  tou-  ’ g Kijr.vit » 
tes  dans  une  parfaite  égalité,  fans  diftinélion  de  di- 
gnité  ni  de  rang  : même  table,  des  lits  pareils , tou- 
tes chofcs  communes  : leurs  délices  étoient  l’abfti- 
ncncc  : leur  gloire  d être  inconnues  : leurs  richelTcs 
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ia  pauvreté  & le  méprfs  de  tous  les  biens  fenfiblcs. 
Toute  leur  occupation  étoit  la  méditation  dcschofcs 
divines, Ma  prière , la  pfaltnodie  jour  & nuit  : le  tra- 
vail étoit  leur  repos  : elles  s’avançoient  dans  la  per- 
fection de  jour  en  jour. 

Ce  fut  donc  près  de  ce  monarterc  quefaint  Bafile 
fe  retira  : dans  un  lieu  fauvage  au  pied  d'une  mon- 
tagne, environnée  de  bois  , de  vallées  profondes  & 
d’un  fleuve  tombant  dans  un  précipice.  Il  en  fit  une 
agréable  peinture  à fon  ami  Grégoire,  qui  lui  ré- 
pondit par  une  raillerie  : tournant  en  ridicule  fon 
defert,  comme  Bafile  s etoit  mocqué  d’une  retraite 
qu’il  lui  avoir  propoféc  Car  l’aullcrité  de  ces  faints 
ne  diminuoit  rien  de  l’enjouement  de  leur  efprit. 

WJ!,  i.  Mais  enfuite  S.  Bafile  lui  rendit  compte  ferieufement 
des  occupations  de  fafolirude,  par  une  lettre  fameu- 
fe  : où  toutefois  il  fcmble  dire  plutôt  ce  que  l’on 
doit  faire  dans  le  defert,  que  ce  qu’il  y fait  : car  il 
témoigne  d’abord  être  peu  fatisfait  de  lui  - même  , 
& avoir  jufques  là  tiré  peu  de  fruit  de  fa  retraite.  Il 
montre  l’utilité  de  la  (olitude , pour  fixer  les  pen- 
fées  & appaifer  les  pallions , dont  elle  ôte  la  matiè- 
re. Sortir  du  monde,  dit-il , ce  n’cft  pas  en  être  de- 
hors corporellement  : mais  rompre  lecommercc  de 
lame  avec  le  corps  : n’avoir  ni  cité , ni  famille  , ni 
amis  , ni  biens , ni  affaires  : oublier  ce  que  l’on  a 
appris  des  hommes  , pour  être  prêt  à recevoir  les 
•inftruCbions  divines.  L’occupation  du  folitaire  eft 
d’imiter  les  anges,  en  s’appliquant  à la  prière  aux 
louanges  du  créateur  , dès  le  commencement  de  la 
^o'yrnée.  Le  foleil  étant  levé,  il  fe  met  au  travail,qu’il 
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accompagne  toujours  de  prières.  Il  médite  l’écriture 
faintc  , pour  acquérir  les  vertus  & former  fes  moeurs 
par  les  préceptes  & par  les  exemples  des  faints  : la 
prière  fucccde  à la  ledture , pour  rendre  les  inftruc- 
tions  plus  etHcaccs.  S.  Baille  réglé  auffi  la  maniéré  de 
parler  : fuppofantdes  compagnons  de  folitude,com* 
me  en  effet  il  en  eut  bien-toc  plufieurs.  Il  faut  inter- 
roger fans  contention  & répondre  fans  faftetne  point 
interrompre,  ne  point  s'cmprefTcr  à parler  : appren- 
dre fans  honte , enfeigner  fans  jaloufic  -,  & publier 
avec  rcconnoiflance  de  qui  l’on  a appris.  Ufer  d‘un 
temps  modéré,  être  affable,  agréable  , non  par-des 
plaifanteriesaffcdtécs,mais  par  la  douceur  & la  bon- 
té, éloignant  toute  rudcflc  , même  dans  les  correc- 
tions, qae  l’humilité  prépare  mieux.  L'humilité  du 
folitairc  doit  paraître  dans  toutfon  extérieur  : l’oeil 
trifte  & b*iflc  vers  la  terre  , la  tête  mal  peignée  , 
l'habit  fale  & négligé  -,  tel  naturellement  que  ceux 
qui  portoient  le  deüil  l'affc&oient  alors.  Il  ne  doit 
être  vêtu  , que  pour  couvrir  le  corps  contre  le  froid 
& le  chaud,  fans  couleur  éclatante,  fans  délicatcfle. 
Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu’à  contenter  la  ne- 
ceflité  dans  la  nourriture  : en  forte  que  le  pain  & 
l'eau  avec  quelques  légumes  lui  fufhfent , tant  qu’il 
fie  portera  bien.  Qu'il  mange  fans  avidité  , s’occu- 
pant de  penfées  pieufes  fur  la  nature  & la  diverfité 
des  alimens  proportionnez  à nos  corps  ; que  le  repas 
foit  précédé  & fuivi  de  prières  : que  de  vingt-quatre 
heures  du  jour  il  n’y  en  ait  qu’une  tout  au  plus  pour 
le  foin  du  corps , & que  ce  foie  toujours  la  même. 
Que  le  fomineil  foit  lcger,à  proportion  de  là  nour- 
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rirure  ; &c  que  le  milieu  de  la  nuit  foie  pour  le  foli- 
taire  , ce  que  le  matin  c(t  pour  les  autres  ; afin  qu’il 
profite  du  filcnce  de  la  nature,  pour  méditer  dans 
un  plus  grand  recueillement  les  moïens  de  fe  puri- 
fier de  fes  péchez  & d’avancer  dans  la  perfection. 
Cette  lettre  cil  comme  l'abrégé  de  ce  que  S.  Bafile 
enfeigna  depuis  dans  fes  règles. 

Il  le  pratiquoit  le  premier  : il  vivoit  dans  une  cx- 
trèjue  pauvreté  , n’aïant  pour  fc  couvrir  qu’un  feul 
habit , c’cft-à-dire,  une  tunique  & un  manteau, ne 
vivant  que  de  pain  & d’eaq , avec  du  fcl  & quelques 
herbes.  Il  devint  fi  pâle  & fi  maigre , qu’il  fembloit 
n’avoir  prcfque  pas  de  vie  : il  portoit  un  cilice , mais 
dont  il  n’ufoit  que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  : il 
it’avoit  pour  lit  que  la  terre , ne  fe  baignoic.  jamais , 
& ncfaifoii  point  de  feu.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment délicat , fes  aullcritez  lui  attirèrent  des  mala- 
dies fi  frequentes , quelles  devinrent  continuelles  : 
& dans  fa  plus  grande  finjté  il  étoitplus  foiblc  que 
les  malades  ordinaires. 

Saint  Grégoire  de  Nazianzc  vint  enfin  fe  joindre 
àfon  ami  & aux  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  cette 
folitude.  Ils  y faifoient  leurs  délices  de  fouffrir  : ils 
prioierçt  enfcmblc  , ils  étudioient  l’écriture  fainte  A 
ils  travailloicnt  de  leurs  mains  : portant  du  bois , 
taillant  dçs  pierres , plantant  des  arbres,  lcsarro- 
fant  : portant  du  fumier  dans  leur  jardin, pour  y faire 
venir  quelques  herbes  -,  & traînant  un  chariot  fort 
pefant,  en  forte  que  les  .marques  leur  en  demeurè- 
rent long-temps  aux  mains.  Cependant  leur  maifon 
^’avoit  ni  couverture  ni  porte  : on  n'y  voïoic  ni 
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feu  ni  fumée  ; le  pain  qu’ils  mangeoient  étoit  fi  dur 
& fi  mal  cuit, que  les  dents  n’y  entroient  & n’en  for- 
toient  qu'avec  peine.  Ils  quittèrent  les  livres  profa- 
nes , dont  ilss’étoient  tant  occupcz’pcndant  leur  jeu- 
nelfc,  pour  s’appliquer  uniquement  à l’écriture  fain- 
te  -,  &c  afin  de  la  mieux  entendre , ils  étudioient  les 
anciens  interprètes , particulièrement  Origene , donc 
ils  firent  enfcmblc  un  extrait  fous  le  nom  de  Philo- 
çalic  , que  nous  avons  encore.  Les  habitans  de  Nco- 
ccfirée  voulurent  confier  à S.  Bafile  l'éducation  de 
leur  jcuBclTe , & lui  députèrent  leurs  principaux  ma- 
giftrats  pour  le  tirer  de  la  folitude  : mais  il  les  refu- 
fa  ; & même  étant  venu  dans  la  ville  quelque-temps 
après , il  refifta  aux  prières  de  tout  le  peuple  alfemblé 
autour  de  lui  , qui  pour  l’engager  à cet  emploi , lui 
promettoit  toutes  chofcs.  Grégoire  frère  de  Bafile  & 
depuis  évêque  de  Nyflc  n’eût  pas  la  même  fermeté  ; 
& depuis  fa  converlion  étant  déjà  prêtre  , il  fe  lailTa 
perfuader  d’enfeigner  la  rcchorique  à de  jeunes  gens. 
Ses  amis  & tous  les  Chrétiens  en  furent  fcandali fez  ; 
& faint  Grégoire  de  Nazianze  l’en  reprit , par  une 
lettre  pleine  de  vigueur  & de  charité. 

Saint  Bafile  eut  bien- tôt  dans  fa  retraite  un  grand 
.nombre  dedifciples , qu’il  élevoit  à Dieu  , & qu’il 
faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il  leur  écrivit 
en  divers  temps  plufieurs  préceptes  de  pieté  , que  la 

Üart  des  moines  d’Orient  ont  pris  depuis  pour 
règle  , Sc  que  l’on  nomme  en  general  les  Amé- 
riques de  S.  Bafile.  Le  premier  traité  eft  un  recueil 
de  pairages  de  l’écriture  fous  le  nom  de  Morales  , 
donc  voici  l’occafion.  Dans  les  voiages  qu’il  fit  en 
Tome  JU.  *Zzz 
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Histoire  Ecclesiastique. 
Egypte  & en  Orient , il  vit  la  divifion  des  églifes , lai 
perfccution  des  plus  (aines  évêques  & les  défordres 
que  produifoient  par  tout  les  violences  des  Ariens. 
Il  en  fut  fcnfiblemcnt  touche,  & cherchant  lacaufe 
d'un  fi  grand  mal , il  crut  l’avoir  trouvée  en  cette 
parole  de  l’écriture  : En  ce  temps-là  il  n’y  avoir  point 
de  roi  en  Ifraél , & chacun  failoit  ce  qui  lui  plaifoir. 
C’eft  ainfi  , dit-il , que  nous  vivons  : il  fcmblc  que 
Dieu  ne  foit  plus  notre  roi  : nous  méprifons  fa  fain- 
tc  loi , pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  parti- 
culières , nous  fuivons  des  traditions  humairtes  & de 
mauvaifes  coutumes  , nous  ne  confidcrons  pas  ce 
que  dit  Jcfus-Chrift:  qu’il  eft  defeendu  ducicl , non 
pour  faire  fa  volonté  , mais  celle  du  pere  qui  l’a  en- 
voie, & qu’il  ne  fait  rien  de  lui-  même  : que  le  faint- 
Efprit  ne  dit  rien  de  lui  , mais  ce  qu’il  a entendu. 
S.  Bafile  montre  enfuite  par  les  exemples  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament  ,avec  quelle  feverite  Dieu 
punit  les  moindres  défobéïflances.  Par  ces  confidc- 
rations , il  crut  devoir  faire  un  recueil  de  ce  qui  eft 
plus  expreflément  marqué  dans  les  faintes  écritu- 
res , comme  agréable  ou  défagréablc  à Dieu  : pour 
fervir  aux  perfonnes  pieufes  à s’éloigner  de  leur  vo- 
lonté propre  , de  la  coûtume  & des  traditions  hu- 
maines ; & s’attacher  uniquement  à l'évangile.  Ce 
recueil  eft  compofé  de  quatre-vingt  articles  tirez  du 
nouveau  teftament  ; & ne  contient  que  les  paroles- 
de  l écriture. 

Les  autres  traitez  afeetiques  font  les  règles  de  deux: 
fortes  : les  grandes  donc  chacune  eft  plus  étendue  ,, 
mais  qui  font  moins  en  nombre  ; car  il  n’y  -en  a que- 
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cinquante-cinq  : les  petites  dont  il  y a jufques  à trois 
cens  treize  articles,  mais  plus.courts.  Les  unes  6c  les 
autres  font  par  manière  de  questions  du  difciplc  6c 
de  réponfes  du  maître.  Les  grandes  réglés  contien- 
nent les  principes  de  la  vie  fpiriruellc  expliquez  a 
fonds , 6c  toujours  par  l’autorité  de  l’écriture  : les 
petites  entrent  plus  dans  le  détail  : mais  ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  contiennent  guere  de  préceptes , qui 
ne  foient  à l’ufage  de  tous  les  Chrétiens  : il  y en  a 
peu  qui  ne  conviennent  qu’à  des  folitaircs.  Les  dif-  s««n.  u.*  j+; 
ciplcs  de  faint  Balilc  étoient  cénobites  vivans  en 
communauté  : aulïi  le  pais  étoit  trop  froid  , pour  fe 
pouvoir  écarter  dans  les  deferts  comme  en  Egypte  , 

6c  vivre  en  anachorètes.  Quelques-uns  attribuoienf  m.  r.ni 
ces  afeetiques  à Euftathe  de  Scballe , qu’ils  croïoient  f' R„f. 
auteur  de  la  vie  monaftique  dans  l’ Arménie  , la  Pa-  ''cJj.to/j.um. 
phlagonie  & le  Pont  : mais  il  cil;  confiant  qu’ils  font  *• 
de  faint  Balilc  , entr’autres  par  l autorité  de  Rufin 
qui  vivoit  dans  le  même  temps , 6c  les  traduific  en 
latin.  Au  relie  , ces  moines  de  Cappadocc  fervirent 
depuis  très  - utilement  l’églife  contre  les  hcrelîes  S1um.ruc.x7. 
d’Eunomius  ôc  d'Apollinaire  : car  l’autorité  que  leyr 
avoit  acquife  leur  fainte  vie  , retenoit  les  peuples 
dans  la  doctrine  catholique.  Saint  Bafile  eut  pour 
compagnons  de  fa  retraite  fes  deux  frères , faint  Grc-  **f-  v.  7fP-*W 
goire  depuis  évêque  deNylTe  6c  faint  Pierre  depuis 
évêque  de  Sebatlc,  qui  prie  foin  apres  lui  de  la  con- 
duite de  fon  monallere.  Celui-ci  étoit  le  plus  jeune 
de  tous  les  freres.  Il  perdit  fon  pcrc  en  venant  au 
monde  , & fa  fœur  fainte  Macrine  lui  tint  lieu  de  _ . 

Gf/J.  ATj;.  Vit  S 

pere,  de  précepteur  6c  de  toutes  chofes.  Elle  l’éleva  isj.  , 
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dès  le  berceau  , & ne  fouffric  point  qu’il  s’appliqua 
aux  études  profanes  : mais  elle  cultiva  fon  naturel, 
ihtti.  t.  it.  hifl.  qUi  étoit  excellent , par  la  feule  étude  de  la  vertu  -, 
& il  y fit  un  tel  progrès , qu’il  n’étoir  pas  inferieur  à 
S.  Bafile  , quoiqu’il  n’eût  ni  fa  doctrine  ni  fon  élo- 
quence. 

,iv-  , Lconce  évêque  Arien  d’Antioche  étant  mort, 

Eudoxe  évtque  , , A 1 , ^ ^ . . ir»  a 

d'Aiiiiochr.  tuuOXC  eveque  de  Germamcic  un  des  chers  du  me- 

wm'ir'i’r’  me  Part*  s cmParaficcc  fiege.  Il  étoit  en  Occident 
iw.'  ii'.  bifl.  auprès  de  l’empereur  , quand  on  y reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Leonce.  Eudoxe  dit  artificicufcmenc 
à l’empereur,  que  fon  églife  deGermanicic  avoit  bc- 
foin  de  fa  prcfcncc  en  cette  occafion  , & demanda 
permiflion  d’y  retourner  promptement.  L’empereur 
ne  pénétrant  point  fon  deflein  , lui  donna  congé* 
Eudoxe  avoit  mis  dans  fes  interets , les  eunuques  de 
la  chambre  , & appuie  de  leur  crédit  il  laifiâ  fon 
églife  deGermanicic,  &s’en  alla  en  diligence  à An- 
tioche , où  il  fe  fit  reconnoitre  évêque  , comme  par 
ordre  de  l’empereur,  fans  le  confentcmcnt  de  Geor- 
ge deLaodicée , ni  de  Marc  d’Arcthufc  ,qui  étoient 
lçs  évêques  de  Syrie  les  plus  confiderables',  ni  des 
autres  qui  avoient  droit  à cette  élection.  Eudoxe 
jhtioji. it. c. 4.  étoit  originaire  d’Arabiflfe  dans  la  petite  Arménie, 
fils  de  Cefarius , qui  après  avoir  aimé  les  femmes  & 
vécu  dans  la  débauche  , avoit  expié  fes  pechez  par 
le  martyre.  Le  fils  étoit  d’un  naturel  doux  , ingé- 
nieux & adroit , mais  extrêmement  timide  & adon- 
né au  plaifr.  S.  Euftathe  évêque  d’Antioche  n’a- 
voit  pas  voulu  le  recevoir  dans  fon  clergé  , à caufc 
de  la  mauYaifc  doctrine  : mais  après  que  S.  Eultathe 
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fut  banni,  les  Ariens  non  feulement  l’admirent  à la 
clcricature , mais  l'élcvercnt  à l’épifcopat  -,  &c  le  mi- 
rent à Germanicic  fur  les  confins  de  Syrie , de  Cili— 
cic  & de  Cappadoce  : il  aflifta  en  cette  qualité  au  con- 
cile d’Antioche  de  la  dédicace  en  34 1.  Uétoitpur 
Arien  , difciplc  d’ Aëtius , qui  ne  vouloit  pas  rccon-  s»f.  /An’,  * 
noître  le  fils  de  Dieu  femblable  en  fubftance  au  pe-  47' 
re.  Les  eunuques  de  la  cour  croient  dans  la  même  er- 
reur ; &C  l’on  nomma  cette  fc£tc  les  Anoméens , du 
mot  grec  Anomoios  qui  fignific  difiemblable. 

Eudoxe  aïant  envahi  le  fiege  d’Antiochc  , ne  fe  TW«r.  «.  i\f* 
mit  pas  en  peine  de  cacher  fa  malice , comme  Léonce 
avoir  fait  : il  combattoit  ouvertement  la  dourine 
catholique  , & perfecutoit  en  toutes  manières  ceux 
qui  ofoient  lui  refifter.  Aëtius  aïant  appris  fon  éta- 
blilTement , revint  auffi-tôt  d’Egypte,  & amena 
avec  lui  Eunomius  : préférant  le  lejour  d’Antioche 
à tout  autre  , par  la  conformité  qu’il  trouvoit  en 
Eudoxe  ; & quant  aux  fentimens  & quant  à fa  vie 
molle  & voluptueufe.  Il  étoit  donc  fon  flatcur  &: 
fon  parafite  , & attiré  par  la  bonne  cherc  , il  fuivoit 
les  meilleures  tables.  Eudoxe  le  voulut  rétablir  dans  s„fr_  u.c.i7> 
le  diaconat  où  Lconce  l’avoit  élevé  , & le  propofa 
dans  un  concile  , qu’il  fe  prelfa  d’aflcmbler  : mais  la 
haine  contre  Aëtius  l’emporta  fur  l’cmprcflemcnt 
d'Euxodc  ; & il  ne  put  obtenir  fon  rétablifiemenr. 

En  ce  concile  étoient  Acace  de  Cefaréc  & Uraniusde 

Tyr  , uni  de  fentimens  avec  Eudoxe.  Us  condam-  Saun  ir  e tu 

ncrent  également  le  mot  à'bomoioufios  &t  ccluPd’/w-  «J* 

moouftos , c’eft-à-dirc , de  femblable  en  fubftance  ôc 

<lc  confubftantiel  ; fous  prétexte  que  les  évêques 
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d’Occident  l’avoicnt  ainfi  décidé.  C’étoit  la  fécon- 
dé formule  de  Sirmium  , qu’Ofius  avoic  fouferite  , 
dont  Eudoxe  & fes  partifans  ne  manquèrent  pas  de 
fe  prévaloir.  Ils  écrivirent  même  une  lettre  de  re- 
merciement à Urfacc , à Valens  & à Germinius: 
leur  attribuant  cet  heureux  fuccès,  d’avoir  ramené 
les  Occidentaux  aux  bons  fentimens. 

Les  entreprifes  d’Euxode  trouvèrent  de  la  refif- 
tance,  & pluficurs  perfonnes  de  l’églife  d’Antioche 
furent  chaflécs  pour  s’y  être  oppofées.  Elles  s’adref- 
ferent  à George  de  Laodicéc  ; & il  leur  donna  une 
lettre  pour  Macedonius  de  C.  P.  Bafile  d’Ancyre  & 
Cecropius  de  Nicomedie  , en  ces  termes  : Le  naufra- 
ge d’Aëtius  emporte  Antioche  prefque  entière.  Car 
Eudoxe  élève  à la  clericaturc  tous  ceux  que  nous 
avons  rejettez  comme  difciples  de  cet  infâme  hcre- 
tique  : le  mettant  lui-même  au  rang  de  ceux  qu’il 
honore  le  plus.  Prenez  donc  foin  de  cette  grande 
ville  ':  de  peur  que  fa  chute  n’entraîne  celle  de  tout 
le  monde.  A(Icmblcz-vous  en  aufïi  grand  nombre 
que  vous  pourrez  , & demandez  les  fouferiptions  des 
autres  évêques  , afin  qu’Eudoxe  chafic  Aëtius  de  l’é- 
glife d’Antioche,  &:  qu’il  retranche  fes  difciples  qu’il 
a promus  aux  ordres.  Que  s’il  perfide  avec  Aëtius  à 
dire  le  fils  diflcmblable  , & à prcfcre'r  aux  autres 
ceux  qui  ofent  le  dire,  l’églife  d’Antioche  cd  per- 
due. Cette  lettre  de  George  de  Laodicée  fut  ren- 
duë  à Bafile  d’Ancyre  , comme  il  cclcbroit  la  dédi- 
cace «i’unc  cgîifc  qu’il  avoir  bâtie.  Il  avoir  appelle  à 
cette  ceremonie  plufieurs  évêques  voihns  : entre- 
autres  Eudathe  de  Sebadc  & Elcufius  de  Cyziquc. 
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Mais  le  concile  ne  fut  pas  fort  nombreux  ; & plu- 

lieurs  évêques  s’exeuferent  par  lettres  de  s’y  trouver  , ^N’  3 5 
parce  que  l’on  ne  faifoit  que  fortir  de  l’hiver  , & que 
la  fctc  de  Pâque  approchoit , clic  fut  le  douzième 
d’Avril  cette  année  358. 

On  prétend  que  Baille  d’Ancyre  avoit  jetté  les  iv.r.  « 
yeux  fur  le  fiege  d’Antioche  , & que  la  jaloufic  l’a-  • 
nimoit  contre  Eudoxe.  L’exemple  des  Occidentaux 
toucha  les  évêques  de  ce  concile  d’une  meilleure 
jaloufie  : car  ils  apprirent  que  les  évêques  de  Gaule 
demeurant  inébranlables  dans  la  foi,  avoient  rejetté  f 
la  faulle  formule  de  Sirmium  : non  feulement  en  ne 
la  recevant  pas , mais  en  la  condamnant  , quand 
elle  vint  à leur  connoiflânce.  Les  Orientaux  curent 
quelque  honte  d’avoir  jufques-là  fomenté  l’hcrefie  ; 

& le  refultat  de  ce  concile  fut  la  condamnation  des 
Anoméens.  Nous  avons  la  lettre  fynodale  adrclfée 
aux  évêques  de  Phenicie  & à tous  les  autres  , que 
ceux  qui  écrivent  prétendent  être  dans  leurs  fentt- 
mens.  Ils  fe  plaignent  que  l’on  a voulu  altérer  la  foi 
par  des  nouveautez  profanes  à Antioche , à Alexan- 
drie &:  en  Alie  : & ajoutent  que  pour  y remédier  , 
ils  ont  fait  une  expofition  de  la  foi , plus  ample  que 
celles  qui  avoient  déjà  été  faites  à Antioche  au  con- 
cile de  la  dédicace  , à Sardiquc  , c’cft-i-dire  à Phi— 
lippopolis , & à Sirmium  contre  Photin  , qu’ils  re- 
çoivent toutes  comme  catholiques  : mais  ils  ne  font 
point  mention  du  concile  de  Nicée.  Ils  prient  les- 
évêques  de  recevoir  leur  nouvelle  expofition  , & de 
retrancher  de  l’églife  , ceux  qui  demeureront  dans- 
les  erreurs  contraires* 
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Leur  expofition  de  la  foi  cft  longue , mais  folide 
& theologique.  Ils  pofent  d’abord  la  ncceflîcé  de  re- 
connoîtrc  en  Dieu  un  Pere , un  Fils  & un  S.  Efprit , 
par  confcquenc  d’exclure  du  fils  l’idée  de  créature. 
Or  l’idée  de  fils , enferme  la  rcflcmblance  de  fubf- 
tance  : autrement  ce  n’cft  qu’un  nom  vain , qui  ne 
fignifie  en  effet  qu’une  créature.  Quelque  autre  pré- 
rogative que  l’on  donne  au  fils  , fi  on  lui  ôte  celle 
d’être  fcmblable  en  fubftance  , il  demeure  au  rang 
des chofes  créées.  Caron  ne  peut  en  Dieu  imagi- 
ner autre  raifon  de  fc  fervir  du  nom,  de  fils , que 
d’exprimer  une  production  femblable  à fon  princi- 
pe , quant  à la  fubftance  : toutes  les  autres  idées 
qu’enferme  la  filiation  dans  les  chofes  créées  feroienc 
très-indignes  de  la  divinité.  Il  faut  exclure  les  fens 
métaphoriques , dans  Iefquels  le  nom  de  fils  eft  com- 
muniqué aux  hommes  & aux  autres  créatures  : ce 
ne  font  que  des  équivoques  ; & ce  n’cft  pas  fans  fu- 
jet  que  J.  C.  eft  nommé  fils  unique.  Il  ne  faut  point 
en  cette  matière  écouter  la  raifon  humaine,  ni  les 
fubtilitez  de  la  dialectique.  Ce  qui  cft  dit  contre 
Actius , dont  le  fortétoitla  logique  d’Ariftote.  Ils 
expliquent  doctement  le  pafTage  de  faint  Paul  ,où  il 
eft  dit  que  J.  C.  eft  l’image  de  Dieu  ; & comparent 
les  principaux  pafiages  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament , fur  la  génération  du  verbe.  Toute  cette 
doCtrinc  cft  recueillie  en  dix  - huit  anathèmes  , qui 
terminent  la  lettre  ; & elle  eft  fouferite  par  douze 
évêques  , dont  les  premiers  font  Bafile  d’Ancyrc  & 
Euftathe  dcScbaftc.  Ce  qu’il  y a de  mauvais  , c’eft 
qu’en  établiflànt  que  le  fils  eft  fcmblable  au  pere  en 

fubitancc  , 
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fubftance  , ils  nient  qu’il  foit  de  la  même  fubftancci . 

& le  dernier  anathème  condamne  exprelTément  le  ^ N*  3f8. 
terme  de  confubftantiel.  C'cft  ce  qui  fit  nommer  7*  tv- 

Demi- Ariens  ceux  qui  foutenoient  cette  do&rinc. 

Les  évêques  de  ce  concile  résolurent  de  donner  vr. 
avis  à l’empereur  de  ce  qu’ils  axoient  fait  -,  & de  lui  à Sirmium.  ^ 
demander  qu'il  pourvût  à l’execution  des  décrets  Sizom.  1 r.  c, 
de  Sardique , de  Sirmium  & des  autres  conciles , Tbtod-  “•  *•  *1  ; 
qui  avoient  défini  que  le  fils  eft  femblablc  au  perc 
en  fubftance.  Sous  le  nom  du  concile  de  Sardique , 
ils  cnrendoicnt  toujours  leur  conciliabule  de  Phi— 

Jippopolis.  Bafilc  & Euftathe  fe  chargèrent  de  la  dé- 
putation i & avec  eux  Elcuzius  de  Cyzique  & un 
prêtre  nommé  Lconce  , qui  avoit  fervi  auparavant 
a la  chambre  de  l’empereur  Ils  trouvèrent  encore 
Ja  cour  à Sirmium  \ & aïant  retranché  de  leur  ex- 
pofition  de  foi  au  moins  le  dernier  anathème , de 
peur  de  choquer  ceux  qui  étoient  attachez  au  con- 
fubftantiel  ; ils  la  prefenterent  à l’empereur , & l’ac-  Pvilojl.  IT,  r,  |. 
xompagnerent  d’un  grand  difeours , où  ils  expli- 
quèrent que  le  fils  cil  femblablc  au  pere  en  toutes 
chofes. 

En  arrivant  à la  cour,  ils  trouvèrent  un  prêtre  !<«i.  it.  r.  4» 
<TAntioche  nommé  Afphalc , très- ardent  fc&areur 
d’Aëtius,qui  aïant  fait  les  affaires  qui l’avoient ame- 
né , s’en  rctournoit  avec  des  lettres  de  l’empereur 
en  faveur  d’Eudoxc , & étoit  prêt  à partir.  Mais 
Bafile  d’Ancyre  aïant  fait  connoître  à l’empereur  le 
venin  de  cette  héréfic  : lui  perfuada  dç  condamner 
Euxodc , de  retirer  d’Afphale  la  lettre  qu’il  lui  avoit 
donnée,  & d’en  écrire  upe  autre  toute  contraire,  à 
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— réglife  d'Antioche  , par  laquelle  il  defavoüoit  Eu- 

A N.  358.  doxe  , & difoit  qu’il  ne  l’avoit  point  envoie.  Il  y 
traite  Aetius  de  fophillc  & de  charlatan  pernicieux  ; 
il  recommande  aux  fidèles  de  l’éviter  aufli-  bien  qu’- 
Eudoxc  , mais  il  fc  contente  de  leur  défendre  d’afli- 
fteraux  afrembléesxjccléfiatbqucs  , les  menaçant  de 
plus  grandes  peines  s'ils  ne  fc  corrigent.  Cette  lettre 
cltune  des  preuves  des  plus  fcnfibïcs  de  la  legercté 
de  Confondus.  > 

Cependant  il  fc  tint  un  concile  à Sirmium  ; foie 
que  le  fccond  ne  fut  pas  encore  feparé  , foit  que  l’on 
en  eut  afTemblé  un  troifiéme , des  évêques  qui  fe 
soir,  h e.  30.  in  trouvoient  à la  cour.  Bafilc  d’Ancyrc  & les  autres 
ly.t.t.  Demi  Ariens  y dominèrent.  Ils  firent  abroger  la 
fécondé  formule  de  Sirmium, , que  Potamius  avoit 
drefTée , où  lcconfubftantiel  & le  femblabic  en  fub- 
flancc  éroient  également  rejettez.  Valcns  & Urface 
l’abandonnèrent  cux-mêmes,& dirent  qu’ils avoient 
voulu  fupprimer  également  le  confubftantiel  & le 
femblabic  en  fubltancc  , croïant  que  c’ctoit  la  mê- 
me  chofc  , comme  fi  des  évêques  qui  avoient  vieilli 
dans  ces  difputes , pouvoient  ignorer  la  différence 
de  ces  termes.  Les  députez  d’Ancyre , non  contens 
de  faire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Po- 
tamius , voulurent  en  tirer  les  exemplaires  ; & com- 
me plufieurs  les  cachoient , l’empereur  ordonna  par 
édit  de  les  rechercher  fous  certaine  peine  -,  maiscct- 
iozom.  t.  ij.  te  pièce  étoir  déjà  trop  répandue  pour  la  pouvoir 
fupprirriefi  Au  contraire  Bafile  & Euftathc  renfer- 
mèrent dans  un  fcul  écrit  tout  ce  qui  avoit  été  ôtf- 
donné  éohtre  Paul  de  Samofatc  , contre  Photinif 
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contre  Marcel  d’Ancyre , dans  le  concile  d’Antio- 
che de  la  dédicace.  Tout  cela , pour  faire  rejerter 
le  confubftanticl , comme  un  terme  odieux  6c  déjà 
condamné  dans  des  conciles.  L’empereur  avoir  fait 
venir  le  pape  Libéré , de  Bcréc  à Sirmium  ; on  lui  fît 
approuver  cet  écrit  , 6c  par  confequent  abandonner 
le  confubftanticl  ; &:  on  tira  le  même  confcntcmcnt 

• de  quatre  évêques  d’Afrique  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens  i fçavoir  Athanafe  , Alexandre,  Severicn  & 
Crcfcent.  On  y fit  aufïi  fouferire  Urface , Valcns  6c 
Gcrminius  de  Sirmium  -,  mais  Libère  proteftadefon 
côré , qu’il  cxcommunioit  ceux  qui  difoient  que 
le  fils  n’étoit  pas  fcmblablcau  perc  en  fubftance  & 
en  toutes  chofcs.  Ce  qu’il  fit  parce  qu’Eudoxc  6c 
les  autres  partifans  d’Aetius  à Antioche  avoient 
fait  courir  le  bruit  qu’il  croioit  la  diffcmblance 
comme  eux.  L’empereur  étant  ainfi  fatisfait  de  Li- 

• bere , lui  permit  de  retourner  à Rome.  Les  évê- 
ques qui  étoient  à Sirmium  écrivirent  à l’antipape 
Félix  , qu’ils  reconnoifToient  pour  évêque  légitime  -, 
de  le  recevoir , de  gouverner  l’églife  Romaine  con- 
jointement avec  lui , 6c  d’oublier  tout  le  pa{Tc  ; car 
l'affection  que  le  peuple  portoit  à Libère  , avoir  ex- 
cité une  grande  fédition  6c  caufé  jufqucs  à des  meur- 
tres. 

Bafilc  6c  Euftathe  n’accufcrentpas  feulement  d’hé- 
réfic  Aetius  & Eudoxc  , mais  encore  de  crime  d’é- 
tat , 6c  d'avoir  eu  part  à la  conjuration  de  Gallus  ; 
Théophile  l’Indien , que  les  Ariens  faifoient  paf- 
fer  pour  un  apôcre  6c  un  faifeurdc  miracles,  fc  trou- 
vant engagé  dans  la  meme  accufation-,  Fut  relégué 
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” ~ à Heracléc  dans  le  Pont.  Eudoxe  eut  ordre  de  fortir 

AN.  35  • d’Antioche  & de  demeurer  chez  lui  : Aetius  fut  mis 
en  la  puiflance  de  fes  accufateurs  ; & on  l’cnvoïa  en 
cxilàPepufe  dePhrygie.  Eunomius  qu’Eudoxeve- 
noit  d’ordonner  diacre  & de  députer  vers  l'empe- 
reur , pour  fa  juftification  , fut  pris  en  chemin  par 
les  gens  de  Baille  & relégué  à Midaïc  en  Phrygie. 
Eudoxe  lui-même  fe  retira  en  Arménie  fon  pais  na-  * 
tal  -,  quelques- autres  furent  bannis  jufqu’au  nombre 
de  foixantc  & dix , ainfi  le  parti  des  Anomécnsfem- 
bloit  entièrement  diflipé. 

vu.  Le  pape  Libère  revint  à Rome  la  troifiéme  année 

Romc'rc ,cl,t,e  Je  fon  exil,  c’eft -à-dire,  l’an  358.  le  fécond  jour 
Au*n*r  in  ut.  d’Août.  Il  y entra  comme  vùftoricux  ; & le  peuple 

ZibtH'  M*rc.  CT  l « • • / T . . r*ll* 

fMtft.  f.  accourut  au  devant  de  lui  avec  joie.  L antipape  hélix 
- odieux  au  fenat  & au  peuple  , fut  chalfé  de  la  ville  ■, 
mais  comme  fa  faction  n’étoit  pas  éteinte , il  rentra 
peu  après  à la  faveur  des  clercs  de  fon  parti  1 & ofa 
bien  indiquer  la  dation  dans  la  bafilique  de  Jules 
au  delà  du  Tibre  ; la  multitude  des  fidcles  avec  les 
nobles  le  chaiTercnt  honteufement  de  Rome  une  fc- 
sn*m.  1. 1 j.  condc  fois.  L’empereur  le  vouloir  maintenir  avec 
Libéré  , & leur  faire  gouverner  en  commun  l’églife 
Romaine , contre  les  canons  qui  ne  permettent  pas 
■iUo4.\\.t}in.c.  deux  évêques  dans  un  fiege  : mais  il  fut  obligé  mat- 
'"rbiujt.  n.n.\.  gré  lui  de  l’abandonner.  Félix  étant  chalfe  la  fécon- 
de fois , fc  retira  dans  une  petite  terre  qu’il  avoit  fur 
le  chemin  de  Porto , où  il  vécut  encore  près  de  huit 
ans , gardant  la  dignité  épifcopale  fans  fon&ion  j & 
ne  mourut  que  le  dixiéme  des  calendes  de  Décem- 
bre , fous  le  confulat  de  Valentinien  & de  Valens  , 
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c’cft-i-dire,  le  vingt  deuxième  de  Novembre  365.  ■■  ■ — 

Ni  S.  Optât , ni  S.  Auguftin  ne  le  comptent  point  An.  358. 
dans  la  mite  des  évêques  de  Rome. 

L’empereur  Conftantius  non  concent  de  ce  qu’il  Trcm^,J"cll(  de 
venoit  de  faire  à Sirmium , crut  néccflaire  d’aflem-  «««  » Nicome- 
blcr  un  concile  univerfel  contre  les  Anoméens:à  eau-  ^ iy  c l( 
fc  des  entreprifes  d’ A'ëtius , & de  ce  qui  s’étoit  pafle 
à Antioche.  D’abord  il  l’indiqUa  à Nicée  ; mais  Ba- 
ille d’Ancyrc  &ceux  de  fon  parti  l’en  détournèrent, 
à caufe  du  grand  concile , dont  la  mémoire  leur  étoit 
odieufe.  Il  fut  donc  réfolu  de  s’aflcmbleràNicome- 
dic  -,  & l’on  envoïa  des  lettres  de  l’empereur , pour 
y faire  venir  en  diligence  à un  certain  jour  les  évê- 
ques qui  paflbient  pour  les  mieux  inftruits  & les  plus 
éloquens.  Ils  dévoient  affifter  au  concile  chacun  au 
nom  de  tous  les  évêques  de  fa  nation , c’eft- à-dire , 
que  l’empereur  nommoit  les  députez  de  chaque  pro- 
vince. La  plûpart  étoient  déjà  en  chemin , quand 
la  nouvelle  fc  répandit  que  la  ville  de  Nicomedic 
venoit  d’être  renverfée  par  un  tremblement  de  terre. 

On  difoit  plus  : comme  d’abord  on  fait  toujours  les 
malheurs  plus  grands  : on  difoit  que  Nicée , Perin- 
the , les  villes  voifines  & C.  P.  même  , y avoient 
part  j & qu’à  Nicomedic  plufieurs  évêques  avoient 
été  accablez  dans  l’églifc , avec  une  grande  multi- 
tude de  peuple  : hommes , femmes  & enfans  qui  s’y 
étoient  réfugiez.  Ce  qui  fe  trouva  vrai , eft  que  le 
neuvième  des  calendes  de  Septembre  fous  le  confu- 
lat  de  Dacien  & de  Ccrcal , ç’eft-à-dire , le  vingt  qua- 
trième d’Août  de  cette  année  3 5 8.  à la  féconde  heure  Amtn.  A but-  ht- 
du  jour,  félon  nous  à huit  heures  du  matin,  ce 
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”*  tremblement  commença  ; & comme  ce  n’étoit  pas 
N‘  l’heure  de  saïfemblcr  dans  les  églifes  , perfonne  n’y 
fut  furpris  : aufli  perfonne  n’eut- il  le  loifir  de  s'y  ré- 
fugier , tant  cec  accident  fut  prompt.  Chacun  périt 
ou  échappa , félon  le  lieu  où  il  fe  trouvoit.  Il  n’y 
mourut  que  deux  évêques  : Cecropius  de  Nicomc- 
die  & un  autre  d’une  ville  du  Bofphore  ; & ils  furent 
furpris  hors  de  l’églife.  Le  tremblement  de  terre  ne 
dura  que  deux  heures , mais  il  fut  fuivi  d’un  embra- 
fement  de  cinquante  jours.  Car  le  feu  des  fourneaux , 
descuifines  & des  bains , des  forges  & des  autres 
lieux  femblables  , fe  communiquant  dans  le  renver- 
fetnent  des  maifons  aux  toits  & aux  autres  matières 
combuftiles , gagna  par  tout , & ne  fit  qu’un  grand 
bûcher  de  toute  la  ville.  L’ébranlement  s’étendit  fort 
loin  dans  le  Pont  & l’ Afie , & en  deçà  de  la  mer  dans 
la  Macédoine  ; on  compta  jufques  à cent  cinquante 
villes  qui  s’en  refientirent. 

Il  y avoir  alors  à Nicomcdic  un  faint'folitairc 
nommé  Arfacc  , Pcrfan  de  nation,  qui  avoit  été 
gouverneur  des  lions  de  l’empereur,  & s’étoit  rendu 
îlluftre  entre  les  confcfleurs  dans  la  pcrfécution  de 
Licinius.  Aïant  quitté  les  armes  il  fe  retira  dans  la 
citadelle  de  Nicomcdic , & demcuroit  dansunc  tour, 
menant  la  vie  afeetique.  Il  faifoit  des  miracles  ; & 
un  jour  par  l'invocation  du  nom  de  J.  C.  il  arrêta 
un  poiredé  qui  couroit  par  la  ville  l’épée  à la  main 
& faifoit  fuir  tout  le  monde.  Arface  donc  aïant  ap- 
pris par  révélation  le  malheur  dont  la  ville  étoit  me- 
nacée , &c  reçu  ordre  d’en  fortir  , alla  promptement 
à l’églife , & recommanda  aux  eccléfiailiques , dp 
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prier  avec  ferveur  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 
On  fe  mocqua  de  fa  prédi&ion , il  s’en  retourna 
dans  fa  tour , où  il  fe  mit  en  pricre  profterné  fur  le 
vifage  , & le  tremblement  de  terre  étant  pafle , on 
l’y  trouva  mort  en  cette  pofture.  On  dit  qu’il  aima 
mfeux  mourir  , que  de  voir  la  ruine  d’une  ville  , où 
il  avoir  commencé  à connoître  J.  C.  & appris  la  phi- 
lofophie  chrétienne  > car  on  nommoit  ainfi  la  vie 
afcctique. 

Le  voïage  des  évêques  ai'ant  cré  rompu  par  cet 
accident  \ les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordresde 
1 empereur, les  autres  déclarèrent  par  lettres  leurs  fen- 
timens  touchant  la  foi.  Conftantius  confulta  Bafilc 
d’Ancyre , qui  lui  écrivit  en  lotiant  fa  pieté , le  con- 
fiant du  malheur  de  Nicomedic  par  les  exemples 
des  hilfoires  facrées  ; & l’exhortant  à prefler  le  con- 
cile , & à ne  pas  renvoïer  fans  rien  faire  les  évêques 
qui  étoient  déjà  en  chemin.  Il  marqua  Nicéc  pour 
le  lieu  de  l’aflembléc  > croïant  faire  plaifir  à l’empe- 
reur qui  l’avoit  nommé  d'abord.  Conformément  à 
cette  lettre  l’empereur  ordonna  que  les  évêques  s’af- 
fembleroient  à Nicée  au  commencement  de  l’été  de 
l’année  fuivante  3j j>.  excepté  ceux  à qui  leur  fantc 
ne  le  permettroit  pas  : que  ceux-là  envoïeroient  à 
leurs  places  des  prêtres  ou  des  diacres  qu’ils  choifi- 
roient,  pour  déclarer  leurs  fentimens , déübcrer  fur 
les  chofcs  douteufes,  & réfoudre  tout  en  commun. 
Que  dix  députez  d’Occident  & autant  d’Orient  t 
choilis  par  le  concile  , viendroient  à la  cour , pour 
lui  faire  le  rapport  de  ce  qui  auroit  été  réfolu  , afin 
qu’il  vit  aufli  s’il  étoit  conforme  aux  faintes  écritu- 
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rcs  ; &:  cju’il  put  décider  ce  qu’il  y auroic  à faire  pour 
c mieux.  Ainfiil  fe  faifoitlejuge  du  concile  univer- 
fcl  &:  l’arbitre  de  la  foi. 

Cependant  il  changea  encore  de  réfolution.  Car 
uofl.  ix.  c.  io.  les  Anoméens , c’cft-à-dire , les  partifans  d'Eudoxe, 
d’Acace , d’Urfacc  & de  Valens , axant  un  peu  re- 
levé leur  crédit,  firent  enforte  qu’il  convoqua  deux 
conciles  au  lieu  d’un.  Ils  voïoient  leur  condamna- 
tion inévitable,  litous  les  évêques  s’aflembloienc 
en  un  feul  concile,  parce  que  tous  feroient , ou  pour 
la  foi  de  Nicée  &:  le  conlubftanticl , ou  pour  la  for- 
mule de  la  dédicace  d’Antioche, qui contcnoit  aullï 
le  nom  de  fubftance.  D’ailleurs , il  étoit  plus  facile 
dedivifer  les  efprits  des  évêques  fcparez , & de  fai- 
re de  loin  de  faux  rapports  d’un  concile  à l’autre. 
Du  moins  ils  efpcroient , que  s’ils  ne  gagnoient  les 
deux  conciles , ils  en  gagneroient  un  ; & que  s’ils 
étoient  condamnez  par  l’un  , ils  ne  le  feroient  pas 
par  l’autre  ; voilà  les  motifs,  fccrets.  Ceux  que  l’on 
publia  & que  l’on  fit  goûter  à l'empereur  , furent 
de  lui  épargner  la  dépenfe  , & aux  evêques  la  fati- 
gue d’un  trop  grand  voïage.  L’eunuque  Eufebc  qui 
favorifoit  Eudoxe , aida  par  fon  crédit  à faire  palier 
cette  réfolution.  En  attendant  que  l’on  eût  déter- 
miné le  lieu  de  chaque  concile , l’empereur  manda 
aux  évêques  de  demeurer  dans  leurs  églifes  ou  dans 
les  lieux  aufqucls  ils  fe  trouveroient  ; & il  écrivit  à 
Bafilc  d’Ancyre  de  confulter  tous  les  évêques  d’O- 
rient , touchant  le  lieu  du  concile  , afin  de  le  dé~ 
dater  au  commencement  du  printemps.  Car  il  ne 
froioit  plus  que  Nicée  fût  conyenablc  à caufe  du 
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trouble  ; que  le  tremblement  de  terre  avoir  excité  *- 

dans  le  pais.  Bafile  envoïa  aux  évêques  la  lettre  de  A N 3 59- 
l'empereur,  y joignant  les  fiennes,  pour  les  exhorter 
à mander  promptement  le  lieu  qui  leur  plairoit  le 
plus.  On  propofa  Tarfe  en  Cilicic  : mais  ceux  du  ruuji.  u.t.iu. 
parti  d’Eudoxe,  s’y  oppoferent  : peut-être  à caufe  de 
l 'évêque  Silvnin  qui  leur  étoit  contraire  ; & la  même 
raifon  put  faire  rejetter  Ancyre  , qui  fut  auffi  nom- 
mée. Pour  l’Occident  , on  ne  voit  pas  qu’il  y ait  eu 
d’autre  lieu  propofé  que  Rimini , où  Te  tint  en  effet 
le  concile. 

Pendant  que  les  Orientaux  étoient  dans  cette  in-  iv.r.  k. 
certitude  touchant  le  lieu  du  concile  : Bafile  alla 
trouver  l'empereur,  qui  demeuroit  alors  à Sirmium. 

Il  y trouva  quelques  évêques  , qui  y étoient  pour 
leurs  affaires  particulières  ; entr’autres  Marc  d’Are- 
thufe  &c  George  ufurpateur  d’Alexandrie.  On  re- 
folut  que  le  concile  d’Orient  fe  tiendroit  à Seleu- 
cie  en  Ifaurie.  Enfuite  Valons  qui  étoit  auflià  Sir- 
mium & fes  partifans,  c’eft  à- aire  , les  Anomécns , 
y firent  drefîer  & ligner  par  les  évêques  prefens  une 
nouvelle  formule  : ou  le  mot  de  fubftancc  étoit  re-  ..  . 

jette  nommément  comme  inconnu  au  peuple  &/>'»■? ■«vov. 
occafiondc  fcandale,&  comme  ne  fe  trouvant  point  ° r " i" 
dans  l'écriture.  On  ordonnoit  de  ne  faire  aucune 
mention  de  fubftancc  en  parlant  de  Dieu  à l’ave- 
nir. La  formule  finiffoit  par  ces  mots  : Nous  difons 
que  le  fils  eft  femblable  au  perc  en  tout  : comme  les 
faintes  écritures  le  difent  &c  l'enfeigncnt.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  fingulier  à cette  formule  , c’eft  la  datre 
que  l’on  mit  à la  tête  en  ces  termes  : Expofition  de 
Tome  III.  Bbbb 
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la  foi  faite  en  prcfence  de  notre  feigneur  le  très- 
pieux  ôc  victorieux  empereur  Conftantius  augufte  , 
éternel , fous  le  confulatdc  Flavius  Eufcbc  & d’Hy- 
patius  à Sirmium  l’onzième  des  calendes  de  Juin  , 
c’cft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Mai  3 jy.  Elle  fut 
compofécpar  Marc  d’Arethufc , écrite  en  latin  &: 
foufcricc  par  ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens  : fçavoir 
Marc  d’ArcthufcjGcorged’AlexandriejBafilcd’An- 
cyre  , Germinius  de  Sirmium  , Hypatien  d’Hera- 
clce  , Valcns  de  Murfe , Urlace  de  Singidon  & Pan- 
crace de  Pelufe.  Il  y eut  deux  fignatures  finguliercs. 
Celle  de  Valcns  en  ces  termes  : Les  alfiftans  fçavcnt 
comment  nous  avons  fouferit  ceci  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte : &c  notre  pieux  empereur  le  fqaic , lui  à qui 
j’en  ai  rendu  témoignage  de  vive  voix  & par  écrit. 
Enfuite  il  mit  la  foufeription  ordinaire  avec  cette 
elaufe  : que  le  fils  cft  femblable  au  pere  , fans  dire  : 
En  tout  : mais  l’empereur  le  contraignit  de  l'ajou- 
ter. Au  contraire  Bafilc  fc  doutant  des  mauvais  fens 
que  l’on  pouvoir  donner  à cette  formule  , fouferi- 
vit  ainfi  : Moi  Bafile  évêque  d’Ancyre,  je  crois  t 
comme  il  cft  écrit  ci-dcflus } que  le  fils  eft  fembia- 
blc  au  pere  en  tout  : c’cft-à-  dire  non  - feulement  * 
quant  à la  volonté , mais  quant  à la  fubfiftancc  ,1’é- 
xiftencc  & l'cftrc  , comme  étant  fils , félon  l’écritu- 
re : cfprir  d'efprit , vie  de  vie  , lumière  de  lumière. 
Dieu  de  Dieu  , en  un  mot  fils  en  tout  femblable  au 
pere.  Et  fi  quelqu’un  dit , qu’il  foit  femblable  feule- 
ment en  quelque  chofe , je  le  tiens  feparé  de  l’eglife 
catholique  , comme  ne  tenant  pas  le  fils  femblable 
au  pere  , fuivant  les  écritures.  On  peut  remarquer 
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ici  que  Bafilc  n’ofant  emploïcr  le  mot  de  fubftance 
ou  fa,  que  l’on  étoit  convenu  defupprimer  dans  cet- 
te formule  , emploie  tout  les  mots  approchans  & 
équivalcns  : parce  qu’il  croïoit  en  effet  le  fils  fcmbla- 
ble  en  fubftance.  Cette  formule  ainfî  fouferite  fut 
remife  entre  les  mains  de  Valens,  qui  la  porta  au 
concile  de  Rirnini. 

La  réfolution  étant  prife  touchant  la  renuc  des 
deux  conciles , & le  lieu  de  chacun  déterminé  : l’em- 
pereur donna  fes  ordres  pour  y faire  aller  les  évê- 
qucs,non  plus  par  dépurez,  mais  tous  généralement  : 
& il  cnvoi'a  par  tout  des  officiers  , pour  leur  faire 
donner  les  voitures  & leschofes  néceffairesau  voïa- 
gc.  Il  écrivit  à chaque  concile  de  régler  les  queftions 
de  la  foi,  d’examiner  enfuite  les  caufesdcs  évêques, 
qui  fe  plaignoicnt  d’avoir  été  dépofez  ou  exilez 
injufternent  ; & quand  ils  auroient  tout  jugé , de 
lui  envoïcr  dix  députez  de  chaque  côté  pour  lui  en 
faire  le  rapport.  Le  concile  de  Rirnini  s’affcmbla  le 
premier.  Il  y vint  des  évêques  d’Illyric  , d’Italie  , 
d‘Afrique,d’Efpagne,  des  Gaules,  de  la  grande  Bre- 
tagne. Ceux  des  deux  dernières  provinces  refuferent 
ce  qui  leur  fut  offert  de  la  part  de  l’empereur , ne 
croïant  pas  le  pouvoir  accepter  honnêtement  , & 
aimèrent  mieux  vivre  à leur  dépens.  Il  n’y  eut  que 
trois  évêques  de  Bretagne  , qui  acceptèrent  ce  fc- 
cours  : étant  fi  pauvres  qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi 
fubfiftcr , &c  aimant  mieux  être  à charge  au  fife  qu’à 
leurs  confrères  , qui  offroient  de  contribuer  pour 
leur  dépenfe.  Telle  étoit  la  charité  & le  définteref- 
fement  des  évêques. 
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Tr»i^" de  faim  Ceux  de  Gaule  & de  Bretagne  étoient  bien  in- 

Hilaire  des  lino-  ftruits  de  la  créance  des  Orientaux,  par  un  écrit  que 
faint  Hilaire  leur  avoit  envoie  de  Phrygic.  C’étoic 

S*/  XIII.  n.  *j.  r -tir  J ° 

HiUr.jtjpod.  Ion  traite  des  lynodes , com 
358.  pendant  que  l’on  délib< 
droit  le  concile  en  Orient.  En  ce  traité  S.  Hilaire 
explique  les  differentes  formules  de  foi  , que  les 
Orientaux  avoient  faites  depuis  le  concile  dcNicée  : 
afin  de  montrer  aux  Occidentaux  , qu’elles  étoient 
bonnes  ou  du  moins  tolérables  ; & qu’ils  ne  dc- 
voient  pas  regarder  comme  Ariens  , ceux  qui  les 
reccvroient.  Il  les  prie  de  juger  eux- memes  de^es 
$Hp.  XIII.  «.  JO.  formules  , dont  ils  lui  avoient  demandé  l’explica- 
tion , &r  de  fufpcndrc  leur  jugement  jufqucs  à la  fin 
de  fon  écrit.  La  première  formule  qu’il  explique  eft 
celle  que  les  Demi- Ariens  venoient  défaire  au  con- 
sup. ».  i.  cilc  d’Ancyrc  la  même  année  3 j8.  & pour  la  mieux 

faire  entendre  , il  rapporte  auparavant  celle  que  les  « 
s*f.*u.n.4<.  purs  Ariens  avoient  dreffée  à Sirmium  en  337.  qu’il 
appelle  le  blafphême  d’Ofius  & de  Potamius  : parce 
que  Potamius  en  étoit  l’auteur  , & qu’Ofius  l’avoit 
fignéc  dans  fa  chute.  De  la  définition  d’Ancyrc  , il 
n’explique  que  douze  anathèmes  , entre  lcfqucls 
n’eft  pas  le  dernier , qui  condamnoit  le  confubftan- 
ticl , & que  l’on  n’avoit  pas  publié  avec  les  autres. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  encore  exeufer  fur  ce  point 
les  pères  d’Ancyre  : en  difant  qu’ils  ne  rejettoient 
lcconfubftantiel  que  dans  les  mauvais  fens  que 
Su p.  xii.  n.  Ii.  quelques-uns  lui  donnoient.  La  fécondé  formule 
que  fainfHilaire  explique, eft  celle  du  concile  d’An- 
tioche de  la  dédicace  tenu  en  34 1.  très-fameufe  chez 
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les  Orientaux.  C’eft  la  fécondé  de  celles  qui  furent 
propofées  au  concile  , & elle  fut  approuvée  par  les 
quatre-vingt-  dix-fept  évêques  qui  y affilièrent.  On 
l’attribuoit  au  martyr  S.  Lucien  -,  & il  n’y  manque 
que  le  mot  de  confubftantiel  : mais  cela  même  la 
rendoit  plus  agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoit  fuf- 
pcdl.  Saint  Hilaire  montre  quelle  eft  toute  catholi- 
que. Il  rapporte  enfuite  pour  la  troiliéme  celle  du 
concile  de  Sardique  : c’cft-à-dirc  , du  conciliabule 
de  Philippolis , qui  en  prenoit  fauflement  le  nom  : uf.Uv.x ti.iç 
mais  fa  confcffion  de  foi  ne  laiffioit  pas  d’être  catho-  40- 
lique , & il  n’y  manquoit  que  le  mot  de  confubftan- 
tiel.  La  quatrième  cil  celle  du  premier  concile  de  ».  t. 

Sirmium,  tenu  en  351.  contre  Pnotin  par  les  Orien- 
taux avec  les  vingt- fept  anathèmes  : qui  à la  vérité 
n’excluent  pas  formellement  la  dodtrine  des  Demi- 
Ariens  , mais  auffi  ne  contiennent  rien  de  manifef- 
tement  mauvais,  & excluent  formellement  pluficurs 
erreurs  des  purs  Ariens , de  Sabellius  & de  Photin  : 
c’ell  ce  que  faine  Hilaire  relevé. 

Ne  vous  étonnez  pas , mes  freres , ajouce-t’il , de  t- i}t-  6‘e- 
ces  frequentes  expofitions  de  foi  : la  fureur  des  hc-  f 1+7 
rétiques  les  a rendues  néceffiaircs.  Car  les  églifes 
Orientales  font  dans  un  tel  péril , qu’il  eft  rare  d’y 
trouver  meme  parmi  les  évêques , cette  foi  que  je 
vous  rapporte  , & dont  je  vous  laiffc  le  jugcment.Jc 
parle  comme  fçavanr,  de  ce  que  j’ai  oui  & de  ce  que 
j’ai  vu  moi-meme.  Hors  l’évêque  Eleufius  & quel- 
que peu  avec  lui , la  plus  grande  partie  des  dix  pro- 
vinces d’Afic  où  je  fuis , ne  connoiffient  point  Dieu, 
ou  ne  le  connoiflcnt  que  pour  le  blafphêmer.  Tout 
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eft  plein  de  fcandalcs , de  fchifmcs , d’infidelité. 
Que  vous  êtes  heureux  cependant,  d’avoir  confcrvé 
dans  fa  pureté , la  foi  apoftolique  : d’avoir  ignoré 
jufques  ici , ces  proférions  écrites , & de  vous  être 
contentez  de  profefler  de  bouche  ce  que  vous  croïez 
du  cœur  : Enfuite  il  explique  les  termes , dont  l’am- 
biguité rendoit  fufpc&e  aux  Orientaux  la  foi  des 
Occidentaux.  Premièrement  le  mot  de  fubftance  : 
montrant  les  mauvais  fcns,quc  peut  avoir  cette  pro- 
pofition  : Qu’il  n’y  a qu’une  fubftance  du  père  & 
du  fils  : car  on  pouvoir  entendre  une  feule  perfon- 
nc  fubftance , ou  une  même  fubftance  diviféc  en 
deux.  C’eft  pourquoi  ilconfcille  d’expliquer  diftin- 
âcmentce  que  l’on  croit  du  pere  & du  fils, avant  que 
de  le  renfermer  dans  cette  expreflion  abrégée.  Il  ex- 
A jjt.  plique  enfuite  le  terme  de femblMe  ; & dit  que  c’eft 
le  même  dire  : Que  le  fils  eft  femblablc  au  père  en 
toutes  chofes , & de  dire  qu’il  lui  eft  égal.  Ainfi  le 
moïd'bomoioujîosy  qui  lignifie  fcmblable  en  fubllan- 
cc  , peut  avoir  un  auffi  bon  fens  que  1 homooufios , qui 
r-m-B.  lignifie  de  même  fubftance.  Saint  Hilaire  s’adrdTej 
enfuite  aux  Orientaux  bien  intentionnez,  pour  leur 
lever  tous  les  fcrupulcs  qu’ils  avoient  fur  le  terme 
I m*.  de  confubjlantiel  -,  & rapportant  le  fymbole  de  Ni- 
céc  ; il  montre  que  ce  terme  n’y  eft  emploie  que 
pour  condamner  les  vrais  Ariens  : qui  vouloicnt 
que  les  fils  fût  une  limplc  créature  , & pour  mon- 
trer qu’il  eft  produit  de  la  fubftance  même  du  pe- 
re. Il  prouve  en  general , qu’il  ne  faut  pas  fuppri- 
mer  une  bonne  exprelfion  ,i  caufe  du  mauvais  fens 
quelle  peut  avoir  -,  par  l’exemple  des  écritures  dont 
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les  hérétiques  abufent.  Il  prclfe  les  Orientaux  de 
ne  pas  rendre  fufpect  leur  bomoioufos  en  rejettant 
l’ bomooufîos  \ &c  de  ne  pas  s’arrêter  aux  mots  , puis- 
qu'ils conviennent  de  la  chofe.  Il  ajoute  ces  paroles 
remarqi^blcs  : Je  prens  à témoin  le  Seigneur  du  ciel 
& de  la  terre  , que  fans  avoir  oui  ni  l’un  ni  l’autre  , 
j’ai  toujours  cru  l’un  & l’autre  : que  par  homoioufios 
il  falloit  entendre  X'bomooufios  : que  rien  ne  pouvoir 
être  Semblable,  Selon  la  nature,  qui  ne  fût  de  même 
nature.  Baptifé  depuis  long-temps,  depuis  quelque 
temps  évêque  , je  n'ai  oui  parler  de  la  foi  de  Nicee , 
que  fur  le  point  de  mon  exil  : mais  les  évangiles  &c 
les  écrits  des  apôtres  m’avoient  donné  l’intelligence 
de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule , ainfi  inftruirs  de  la  foi  des 
Orientaux  , Se  trouvèrent  avec  les  autres  évêques 
d'Occident  à Rimini , en  larin  Arcminum , ville  cé- 
lébré d’Italie  Sur  la  mer  Adriatique.  Le  concile  fut 
nombreux  , & il  s’y  trouva  plus  de  quatre  cens  évê- 
ques , entre  lcfqucls  on  compte  environ  quatre- 
vingt  Ariens.  Les  plus  célébrés  des  catholiques,  que 
nous  connoiflions,  étoient;  Reflitut  évêque  de  Car- 
thage , qui  Semble  avoir  préfidé  au  concile  : Mufo- 
nius  évêque  de  la  province  Byzaccrfl  en  Afrique , à 
qui  tous  les  autres  déferoient  pour  Son  grand  âge  : 
Grccicn  évêque  de  Callcs  en  Italie  : des  Gaules,  laine 
Phebade  d’Agen  & S.  Servais  de  Tongrcs.  Entre  les 
Ariens  on  remarque  UrSacc,  Valcns,  GermiDius , 
Caïus  de  Pannonie,  Démophile  de  Berée,  Auxcncc, 
Epiébete  , Mygdonius  & Megafius.  Taurus  , préfet 
du  prétoire  en  Italie  , y affilia  de  la  part  de  l’cmpe- 
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rcur , avec  ordre  de  ne  point  laitier  aller  les  évêques 
qu’ils  ne  convinfl'cnc  d’une  même  foi  : & l’empereur 
lui  promit  le  confulat  s’il  y réuffiffoit  : comme  en 
effet  il  futconful  l’an  361.  Conftantius  écrivit  au 
concile  pour  avertir  les  peres  principalement  de  ne 
rien  ordonner  contre  les  Orientaux  : leur  déclarant 
qu’il  ne  l’appuïcroit  point  de  fon  autorité  ; & réité- 
rant l’ordre  de  lui  envoies  dix  députez.  Cette  lettre 
eftdattée  du  fixiéme  des  calendes  de  Juin  ,-fous  le 
confulat  d’Eyfebe&  d’Hypatius  : c’ell:  à-dire,  du 
vingt-feptiéme  de  Mai  3 59.  & le  concile  de  Rimini 
commença  peu  de  temps  après. 

Les  catholiques  saffemblcrcnt  dans  l’églife : les 
Ariens  dans  un  autre  lieu  , que  l’on  avoit  laiffé  va- 
cant exprès , dont  ils  firent  leur  oratoire  : car  ils 
ne  prioient  plus  cnfcmble.  Quand  on  commença 
a traiter  de  la  foi , tous  les  autres  évêques  ne  fc  fon- 
doient  que  fur  les  faintes  écritures  : mais  Urfa- 
ce , Valcns  & les  autres  chefs  des  Ariens  feprefen- 
terent  avec  un  papier  dont  ils  lurent  la  datte  : de- 
mandant qu’on  ne  parlât  plus  d’autre  écrit  fur  la 
foi , ni  d’autre  concile  ; & foutenant  qu’il  ne  falloir 
rien  leur  demander  davantage  , ni  examiner  leurs 
fentimens  ; mars  fc  contenter  de  ce  feul  écrit.  C’é- 
toit  la  dernière  formule  de  Sirmium  , dreffée  le 
vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  3 39.  où  rc- 
jettant  les  mots  de  fubllance  & de  confubftanticl , 
on  difoit  feulement,  que  le  fils  cft  femblable  au  pere 
en  toutes  chofcs.  Il  vaut  mieux  ,difoient-  ils , parler 
de  Dieu  plus  fimplement , pourvu,  que  l’oncnpenfc 
ce  que  l'on  doit , que  d’introduire  des  mots  nou- 
veaux 


Digitized  by  Google 


An. 


iï'J- 


I I*  c.  if. 


Livre  quatorzième  569 
veaux  qui  Tentent  la  fubrilité  de  la  dialectique  , & ne 
font  qu’excircr  des  divilions  ; & il  ne  faut  pas  trou- 
bler l’églife  pour  deux  paroles*  qui  ne  fc  trouvent 
point  dans  l écriture.  Ils  penfoicnt  ainfi  furprendre  7 w ■■ 
les  Occidentaux:  car  les  Orientaux  par  qui  ces  Ariens 
étoient  inllruits , les  regardoient  comme  des  gens 
(impies. 

Les  évêques  catholiques  répondirent  qu’ils  n’a- 
voient  point  befoin  de  nouvelle  formule,  & propo- 
ferent  de  condamner  nettemen  la  doctrine  d’ A rius. 

Tous  s’y  accordèrent,  excepté  Urfacc,  Valcns  & les 
autres  de  leur  faction  : ainli  leur  artifice  fut  décou- 
vert. Nous  ne  fommes  pas  afl'emblez  , difoient  les 
évêques  catholiques , pour  apprendre  ce  que  nous 
devons  croire  : nous  l’avons  appris  de  ceux  qui  nous 
ont  catechifcz  & baptifez  , qui  nous  ont  ordonnez 
évêques:  de  nos  peres,  des  martyrs  & dcsconfcC- 
feurs  à qui  nous  avons  fuccedé  ; de  tant  de  faints 
qui  fc  font  aflfcmblez  à Nicée,  & dont  pluficurs  vi- 
vent encore  : nous  ne  voulons  point  d’autre  foi  ; & 
nous  ne  fommes  venus  ici  que  pour  retrancher  les 
nouveautez  qui  y font  contraires?  Que  veut  dire  vo- 
rre  formule  dattée  de  l’année  & du  jour  du  mois  ? en  M'°-  «• 
a-t’on  jamais  vû  de  fcmblable  ? N’y  avoit  il  poinc 
de  Chrétiens  avanr  cette  datte?  & tant  de  faints , 
qui  avant  ce  jour  là  fc  font  endormis  au  Seigneur  , 
ou  qui  ont  donné  leur  fang'  pour  la  foi , ne  fijavoient- 
ils  ce  qu’ils  dévoient  croire  ? c’clt  plutôt  une  preuve 
que  vous  laiflçz  à la  pofterité  de  la  nouveauté  de 
votre  doctrine.  Les  Ariens  vou'oient  foürenir  leur 
datte’  par  l’exemple  des  prophètes  : mais  on  leur  ré- 
Tome  LU.  C c c c 
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pondoit  que  les  prophètes  ne  venoient  pas  pofer  les 
fondemensde  la  religion,  ni  enfeigner  une  foi  nou- 
velle : ils  annoncent  feulement  les  promeffes  de 
Dieu  , principalement  touchant  le  Mefiie,  & enfuite 
fur  ce  qui  devoir  arriver  aux  Ifraëlitcs  & aux  autres 
nations  : ainfi  l’obfcrvation  des  temps  croit  ncccf- 
faire,  pour  montrer  quand  ils  avoient  vécu,  & quand 
iisavoient  prédit  les  chofes  futures.  Leglife  a bien 
accoûtumé  de  datter  les  ades  des  conciles,  & les  re- 
glcmens  pour  les  affaires  fujettes  aux  changctncns  : 
mais  non  pas  les  confcflions  de  foi  , cù  elle  ne  fait 
que  déclarer  ce  qu’elle  a toujours  crû.  On  trouvoic 
encore  abfurdc  dans  cette  formule  dattée  , le  titre 
d’éternel  que  l’on  donnoit  à l’empereur , en  même 
temps  qu’on  le  refufoit  au  fils  de  Dieu. 

Le  concile  fit  lire  les  profefiions  de  foi  des  autres 
fedes  & celle  du  concile  de  Nicée  , à laquelle  feule 
il  s’arrêta  , rejettant  toutes  les  autres  , & en  forma 
fon  decret  à peu  près  en  ces  termes  : Nous  croïons 
que  le  moïen  de  plaire  à tous  les  catholiques  , cft  de 
ne  nous  point  éloigner  du  fymbole  que  nous  avons 
appris , & dont  notfs  avons  reconnu  la  pureté,  après 
en  avoir  conféré  tous  enfemblc.  C’eft  la  foi  que  nous 
avons  retjûc  par  les  prophètes  de  Dieu  le  perc,  par 
J.  C N.  S.  que  le  fiiint  Èfprit  nous  a enfeignée  par 
tous  les  apôtres , jufqu’au  concile  de  Nicée  , & qui 
fubfiflre  àprefent.  Nous  croïons  qu’on  ne  doit  y rien 
ajouter  ni  diminuer  : qu’il  11’y  a rien  à faire  de  nou- 
veau ; & que  le  nom  de  fubftancc  & la  chofe  qu’il 
fgnific  , établie  par  plulîcurs  partages  des  faintes 
écritures , doit  fubfiilcr  dans  fa  force , comme  l’é- 
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Tous  les  évêques  catholiques,  fans  en  excepter  un  ^ N* 
feul  , fouferivirent  à ce  decret  : aufli-bien  qu’à  un 
autre  , par  lequel  ils  condamnèrent  de  nouveau  la 
doctrine  d’Arius  en  ces  termes  : Les  blafphêmes  au. 
d’Arius,  quoique  déjà  condamnez  , demeuroient  ca- 
chez , parce  que  l’on  ignoroit  qu’il  les  eût  proferez  : 
mais  Dieu  a permis  que  fon  herefie  a etc  exami- 
née de  nouveau,  pendant  que  nous  fommes  à Rimi- 
ni.  C’eft  pourquoi  nous  la  condamnons  avec  toutes 
les  hercfies  qui  fe  font  élevées  contre  la  tradition  ca- 
tholique & apoftolique  , comme  elles  ont  déjà  été 
condamnées  par  les  conciles  précedens.  Enfuitc  ils 
prononcent  dix  anathèmes  contre  diverfes  erreurs 
d’Arius,  de  Photin  & de  Sabelhus. 

Comme  Valcns,  Urfacc  & les  autres  Ariens  ne 
voulurent  point  confentir  à ce  decret  : les  évêques 
catholiques  les  jugèrent  ignorans , malicieux, & hé- 
rétiques j &c  comme  tels , les  condamnèrent  & les 
dépoferent.  Nous  avons  l'acte  de  leur  dépofition  en 
ces  termes  : Sous  le  confulat  d’Eufebe  & d’Hypatius, 
le  douzième  des  calendes  d’Août , c’cft  à-dire  , le  «?'.  Hilnr,  fr.tgm. 
vingt  unième  de  Juillet,  le  concile  des  évêques  étant  af.  A ibvt.  i le 
allemblé  à Rimini , après  que  l’on  eût  traité  de  la 
foi , & refolu  ce  que  l’on  devoir  faire,  Grecien  évê- 
que de  Callesdit  ; Mes  chers  frères , le  concile  uni- 
vcrfcl  a fouffert  autant  qu’il  étoit  poflible  , Urfacc  , 

Valens , Caïus  & Germinius , qui  ont  troublé  tou- 
tes les  églifcs  par  les  variations  de  leurs  fentimens, 

& ont  ofé  maintenant  entreprendre  de  joindre  le  rai- 
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fonncmcnc  des  hérétiques  à la  foi  catholique  , de 
ruiner  le  concile  dcNicée,&  nous  propofer  par  écrie 
une  foi  étrangère  , qu’il  ne  nous  étoit  pas  permis  de 
recevoir.  Il  y a long-temps  qu’ils  font  hérétiques  , 
& nous  avons  reconnu  qu’ils  le  font  encore  à pre- 
fent:  auflfi  ne  les  avons-nous  point  admis  à notre 
communion  , les  condamnant  de  vive  voix  en  leur 
prefcnce.  Dites  donc  encore  ce  que  vous  en  ordon- 
nez , afin  que  chacun  le  confirme  par  fa  fouferiprion. 
Tous  les  évêques  dirent  : Nous  voulons  que  ces  hé- 
rétiques foient  condamnez , afin  que  la  foi  catholi- 
que demeure  ferme  & l’églife  en  paix. 

Le  concile aïant  ainfi  procédé  , tant  pour  la  déci- 
lion  de  la  foi,  que  pour  le  jugement  des  perfonnes  , 
auroit  pû  fe  feparer,  n’eut  été  l’ordre  de  l’empereur, 
qui  les  obligeoit  à lui  cnvoïcr  des  députez  pour  l’in- 
former de  ce  qui  s’étoit  pafie.  Ils  y fatishrent  , &i 
envoïerent  dix  évêques, qu’ils  chargèrent  d’une  lettre 
à l’empereur.  D’abord  ils  reconnoüfent  quec’eftpar 
fon  ordre  qu’ils  fe  font  alfemblez  ; qu’ils  ont  été  d’a- 
vis de  conferver  la  foi  ancienne  , reçue  par  la  prédi- 
cation des  prophètes,  des  apôtres  & de  J.  C.^même, 
principalement  la  définition  du  concile  de  Nicéc  , 
faite  par  tant  de  faines  évêques  avec  une  fi  mure  dé- 
libération, en  prefcnce  de  l’empereur  Conftantin  qui 
a été  baptifé  dans  cette  foi  & y efi:  mort.  Ils  répètent 
fouvent  cette  proteftation  de  ne  rien  innover  dans 
la  foi , & fupplicnt  l’empereur  pluficurs  fois  de  ne 
point  fouffrir  que  l’on  y ajoute  ou  que  l’on  en  retran- 
che rien  : lui  déclarant  qu’il  n’y  point  d’autre  moïea 
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d’établir  la  paix  & de  faire  ceflcr  ladivifion  des  égli- 
fes  , principalement  à Rome.  Ils  fe  plaignent  d’Ur- 
facc  & de  Valens , qui  avant  cté  excomr^pniez  long- 
temps auparavant , s etoient  retraitez  par  écrit  au 
concile  de  Milan  : & toutefois , ajoûtcnt-ils , ils  ont 
ofé  nous  prefenter  un  écrit,  pour  introduire  des  nou- 
veautez  -,  & voïant  qu’il  n’étoit  pas  approuvé , ils 
font  venus  dans  notre  aflembléc  , comme  pour  enr 
drefler  un  autre.  Ils  marquent  la  charge  qu’ils  ont 
donnée  à leurs  députez  : qui  n’cft  que  de  confervet 
les  anciennes  décihons,  d’inftruirc  l’empereur  de  ce 
qui  s’eft  parte  au  Concile  , & lui  faire  voir  les  noms 
& les  fouferiptions  des  évcques.Ils  prient  l’empereur 
d'écouter  favorablement  leurs  députez,  & de  les  ren- 
voïcr  eux-mêmes  à leurs  églifes:  afin  qu’elles  ne  de- 
meurent pas  plus  long-temps  abandonnées  de  leurs 
pafteurs , & que  ceux  qui  font  incommodez  en  pais 
étrangers,  à caufe  de  leur  grand  âge  & de  leur  pau- 
vreté , ne  fouffrent  pas  davantage.  Enfin  qu’il  ne 
permette  plus  qu’on  les  fatigue  par  de  tels  voïages  , 
ni  qu’on  lesfeparc  de  leurs  troupeaux  : qu’il  les  lairtc 
en  paix  dans  leurs  égltfcs  prier  pour  la  profperité  dx 
fon  regne. 

Les  députez  qui  portèrent  cette  lettre  , entre  les- 
quels étoit  Reilitut  de  Carthage,  étoient  de  jeunes 
gens  qui  manquoient  de  capacité  & de  prudence  : au 
cdntrairc  , les  Ariens  envoïerenr  en  meme  temps 
des  vieillards  habiles  & rufez,  à la  tétc  dcfqucls  é- 
toient  Urfacc  & Valens.  Ils  étoient  aulfi  dix  ; ainfi 
il  s’en  trouva  vingt  en  tout , qui  fe  difoient  députez 
du  concile  de  Rimini.  Les  catholiques  avoient  ordre 
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du  concile  de  Rimini  répondirent  à cette  lettre  : en  

proteftant  de  nouveau  qu’ils  ne  fe  départiroient  ja-  ^ N'  3 5 5V- 
mais  de  ce  que  leurs  pères  avoient  décidé  touchant  *£  'riûtu. c. 
la  foi , & le  fuppliant  encore  de  les  renvoïer  à leurs  î0, 
églifes  avant  l’hyver.  Ce  fut  peut-être  dans  cet  in- 
tervalle , que  traitant  des  privilèges  de  l’églife  , ils 
refolurent  de  demander  à l’empereur  : que  les  terres  sezom.  r.  t». 
appartenant  aux  églifes  fulTent  exemptes  de  toutes  les  jc/(j,ce0tyeTl£~ 
charges  publiques.  L’empereur  le  rctufa  : confcrvant 
feulement  aux  églifes  l’exemption  des  charges  ex- 
traordinaires. Mais  quant  aux  perfonnes  des  clercs 
negocians , & aux  terres  de  ceux  qui  en  poffcdoicnc 
en  propre  , il  les  foûmit  même  aux  charges  extraor- 
dinaires , comme  il  paroîcparune  lettre  écrite  l’an- 
née fuivantc  360.  le  trentième  de  Juin  , àTaurus 
préfet  du  prétoire  , le  même  qui  avoir  aflïfté  au  con- 
cile. Il  elt  vrai  qu’en  361.  étant  à Antioche,  il  fit  r.  h.  ifu. 
une  difpofition  contraire  , & rétablit  tous  les  clercs 
dans  l’exemption  de  toutes  les  charges  extraordinai- 
res. 

Cependant  les  députez  qui  étoient  à Andrinople  Xiii. 
furent  conduits  malgré  eux  à une  petite  ville  voili-  Al 
ne  nommée  Nice  ou  Nicée  6c  auparavant  Ultodizo  : Àt,an- 
où  les  Ariens  féduifant  les  plus  fimplcs  , &intimi- 
dant  les  autres , leur  firent  fouferire  une  formule  de 
foi , femblablc  à la  dcrnicre  de  Sirmium  , qui  avoic 
été  rejettée  à Rimini  ; 6c  encore  pire  , en  ce  quelle 
difoit  que  le  fils  elt  femblable  aupere  , félon  les 
écritures , fins  ajoûter  en  toutes  chofcs.  Elle  rejette 
abfolumcnt  le  mot  de  fubltancc,  comme  introduit 
par  les  pères  avec  trop  de  limplicité  , ôc  fcandalifant 
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les  peuples  : elle  ne  veut  pas  que  l’on  parle  d’une 
feule  hypoftafe  en  la  perfonne  du  Pcrc  , du  Fils  & 
du  S.  Efprit.  Enfin  elle  die  anathème  à toutes  les  hc- 
refies,  tant  anciennes  que  nouvelles,  contraires  à cet 
écrit  : c’eft-à-dire  qu’elle  condamne  la  doctrine  ca- 
tholique. Ceux  qui  fe  trouvèrent  à Nicée  lignèrent 
cette  formule  ; & les  Ariens  la  voulurent  faire  paf- 
fer  pour  la  profeflion  de  foi  de  Nicée  en  Bithinic  , 
& tromper  les  (impies  par  cette  confufion  de  nom  : 
car  c’cft  pour  cela  qu’ils  avoient  affecté  ce  lieu  : mais 
l’artifice  étoit  fi  grofticr  , que  peu  de  gens  y furent 
trompez.  Les  députez  du  concile  de  Rimini  aiant 
figné  cette  formule , firent  un  a&c  de  réunion  avec 
les  Ariens  en  ces  termes  : 

Sous  le  confulat  d’Eufcbe  & d’Hypatius  le  fixié- 
me  des  ides  d’0£tobrc,c’cft-à-  dire, le  dixiéme  d’Qc- 
tobre  3j<>.  les  évêques  s'étant  afiis  à Nicée  nommée 
auparavant  Ultodizo  , en  la  province  de  Thracc* 
fçavoir  Rcftiiut , Grégoire  , Honorât  & les  autres 
qui  y font  nommez  jufqucs  au  nombre  de  qua- 
torze , que  nous  ne  connoilfons  point  d'ailleurs.  Il  y 
a apparence  que  les  dix  premiers  députez  y font , éc 
que  les  quatre  autres  avoient  apporté  la  fécondé 
lettre  du  concile  de  Rimini.  Après  les  avoir  nom- 
mez , l’aétc  continue  ainli  : Reftitut  évêque  de  Car- 
thage a dit  : Vous  fçavcz  , mes  faints  confrères , que 
quand  on  traita  de  la  foi  à Rimini,  la  difputc  caufa 
de  la  divifion  entre  les  pontifes  de  Dieu , par  la  fug- 
geftion  du  démon  : d’où  il  arriva  que  moi  Rcfti- 
tut  & la  partie  des  évêques  qui  me  fuivoir  , nous 
prononçâmes  une  fentcncc  contre  Urfacc  , Valcns , 

Germinius 
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Germinius  & Caïus  comme  auteurs  d’une  mauvaifc 
doétrinc  ; c’eft  i-dirc  que  nous  les  feparâmes  de  no- 
tre communion.  Mais  aïant  examiné  toutes  chofes 
de  plus  près , nous  avons  trouvé  ce  qui  ne  doit  dé- 
plaire à perfonncrc’cfi- à-dirc  que  leur  foi  eft  catho- 
lique., fuivant  leur  profeflion , à laquelle  nous  avons 
aulli  tous  foufcrit  ; & qu’ils  nont  jamais  été  héréti- 
ques. C’eft  pourquoi  la  concorde  &c  la  paix  étant  un 
très-grand  bien  devant  Dieu, nous  avons  été  d’avis 
de  caflcr  d’un  commun  confcntement  tout  ce  qui  a 
été  fait  à Rimini,de  les  recevoir  pleinement  à notre 
communion,  & ne  laifler  aucune  tache  fur  eux.  Puif- 
qwe  nous  fommes  prefens  , chacun  doit  dire  , fi  ce 
que  j’ai  avancé  eft  véritable  ,&lcfoufcrircdcfa  main. 
Tous  les  évêques  dirent  : Nous  le  voulons  ] & fouf- 
crivirent. 


Les  députez  eurent  alors  la  liberté  de  retourner  xiv. 

v n • • ■ . ii  i t.  Suite  du  concile 

a Rimim , & 1 empereur  manda  en  meme  temps  au  dCRimj„j. 
prefet  Taurus  , de  ne  point  fouffrir  que  le  concile  fe  Srv.  Suif-  l‘b.  i, 
feparât , jufqu’i  ce  que  tous  les  évêques  euflent  fouf-  f'  +l7‘ 
crit  cette  formule  de  Nice  en  Thracc  , & d’envoïer  7 
en  exil  les  plus  opiniâtres , pourvu  qu’ils  ne  fulTent 
pas  plus  de  quinze.  Il  écrivit  aurtï  aux  évêques  , jf.  mur.  fan»; 
pour  leur  enjoindre  de  fupprimer  les  mots  de  fub-  /’“*Î3'F‘ 
fiance  & de  confubftanticl.  Urface  & Valcns  re- 


vinrent donc  à Rimini  viétoriux , leur  parti  prit 
le  dertus , & s’empara  de  l’églife  , dont  il  chafla  les 
catholiques.  Ceux  qui  avoient  été  toujours  de  leur 
parti  dans  le  concile  , écrivirent  aux  évêques  d’O- 
rient , qu’ils  étoient  de  même  fentiment  qu’eux  , & 

<ju  ils  en  avoient  toujours  été.  Enfuitc  répondant  à jf.HiUr.au. 

Tome  111.  D d d d 
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la  lettre  de  l’empereur , ils  lui  en  écrivirent  une 
remplie  de  flaterie  & de  baffelTc  : où  ils  déclarent , 
qu’ils  ont  obéi  à (es  ordres  & confenti  à la  foi  dse 
Orientaux  , & à la  fupprdlion  des  mots  d ’oujia  Sc 
d'homooufios  : noms  , difent-ils , inconnus  à l’églife 
& fcandaleux  : noms  indignes  de  Dieu  & qui  .ne  fe 
trouvent  point  dans  les  faintes  écritures.  C’cft 
pourquoi  ils  fupplient  l’empereur  d’ordonner  au 
prefet  Taurus  de  les  renvoïer  à leurs  églifes , & de 
ne  les  pas  retenir  plus  long-temps  avec  ceux  qui  font 
infeétez  d'une  doctrine  perverfe.  On  voit  par-là,  que 
cette  lettre  n’écoit  que  d’une  partie  des  évêques  ; 
.aufli  cft-cllc  au  nom  du  concile  de  Rimini  confen- 
tant  aux  Orientaux  , à la  différence  de  ceux  qui  ne- 
toient  pa’s  d’accord  avec  eux  ; & porte  les  noms  de 
Mygdonius , Megafius  , Valcns  & Epi&cte  , tous 
Ariens  déclarez. 

. Les  évêques  catholiques  qui  étoient  à Rimini  , 
refuferent  d’abord  de  communiquer  avec  leurs  dé- 
putez après  leur  retour  : quoiqu’ils  s’exeufaffent 
fur  la  violence  que  l’empereur  leur  avoit  faite  : mais 
quand  ils  apprirent  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  , 
leur  trouble  fut  bien  plus  grand  ; & ils  ne  fçavoicnt 
à quoi  fe  refoudre.  La  plupart  vaincus  peu  à peu  ; 
partie  par  foiblcfTe  , partie  par  ennui  du  lé  jour  en 
pais  étranger  , cederent  à leurs  adverfaires  , qui 
avoient  pris  Je  defTus  depuis  le  retour  des  députez; 
& les  cfprits  étant  une  fois  ébranlez  , on  courut  en 
foule  à l'autre  parti  jufqucs  à ce  que  les  catholi- 
ques furent  réduits  à.  vinge  : d’autant  plus  fermes 
qu’ils  étoient  en  plus  petit  nombre.  A leur  tête 


Digitized  by  Google 


Livre  quatorzième.  579 

A n.  3jjj. 

les  conjuroit  avec  larmes  de  prendre  un  parti  plus 
modéré.  Voilà  , difoic  il , le  feptiéme  mois  que  les 
évêques  fonc  enfermez  dans  une  ville  : prclfcz  par 
la  rigueur  de  l’hiver  & par  la  pauvreté , fans  efpe- 
rance  de  retour  : ceci  ne  finira- t'il  point  j Suivez 
l’exemple  des  autres  & l’autorité  du  plus  grand  nom- 
bre. Phebade  déclara  qu’il  étoit  prêt  à louffrir  l’e- 
xil , & tous  les  fupplices  qu’on  voudroit  : mais  qu’il 
ne  recevroit  jamais  la  formule  de  foi  drefiec  par  les 
Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours  : & com- 
me la  paix  n’avantjoit  poinc  , Phebade  fe  relâcha 

(>eu  à peu  & fe  rendit  enfin  à une  propofition  des 
îerctiques.  Car  Urfacc  & Valens  foutenoient  que 
c’étoit  un  crime  de  rejetter  une  profelfion  de  loi 
propoféc  par  les  OrienrtUx  de  l’autorité  de  l’empe- 
reur , qui  ne  contcnoit  que  la  doctrine  catholique  ; 

& demandoient  cqmment  pourraient  finir  les  divi- 
fions  , fi  les  Occidentaux  rejettoient  ce  que  les 
Orientaux  auroienc  approuvé  ? Or  en  cela  ils  men- 
toient  : les  Orientaux  pour  la  plupart  avoient  rc- 
jetté  cette  formule  purement  Arienne,  qui  condam- 
noit  le  mot  de  fubjlance  : au  contraire  , ils  vouloient  *»/•"•  f: 
le  conferver  comme  nous  avons  vu  dans  le  concile 
d’Ancyrc  : difant  feulement , quejc  fils  étoit  fem- 
blable  en  fublfancc  ; au  lieu  que  les  Occidentaux  & 
les  vrais  catholiques  le  reconnoifient  de  même  fub- 
ftançe.  On  dit  que  ce  fut  par  cette  fraude  q_uc  les  Scicm- ,v> 

Ddddij 


étoient  Phebade  évêque  d’Agen  & Servais  de  Ton- 
gres.  Le  préfet  Taurus  voïant  qu’ils  ne  ccdoicnt 
point  aux  menaces  , les  attaqua  par  les  prières  , & 
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Ariens  firent  tomber  à Rimini  la  plupart  des  ca- 
tholiques : leur  perfuadant  que  la  fupprellion  du  mot 
de  [tAfjlance  réüniroit  l’églifc  d’Occident  avec  celle 
d’Orient.  On  dit  même  qu’ils  leur  demandèrent  , fi 
c etoit  Jefus  Chrift  qu'ils  adoroient , ou  la  confub- 
ftantialité  ? & qu’ils  leur  rendirent  par-là  ce  terme 
odieux.  Valens  & Urface  paflerent  plus  avant  , & 
dirent  à Phebadc  & à Servais , que  fi  cette  formule 
de  foi  ne  leur  paroifToit  pas  aflez  ample  , ils  y ajou- 
taient ce  qu’ils  voudroient  : promettant  de^eur  part, 
d’yconfcntir.  Unepropofitionfi  plaufible  fut  reçue 
favorable  ment  de  tout  le  monde  les  Catholiques- 

qui  chcrchoicnt  à finir  l’affaire  de  quelque  maniéré 
que  ce  fût , n’oferent  y refifter.  Rien  ne  paroilfoic 
plus  convenable  à des  fervitcurs  de  Dieu  , que  de 
chercher  l’union.  La  formule  de  foi  que  l’on  pre- 
pofoit , & qui  étoit  celle  de  Sirmium  & de  Nice  en 
Thrace , n’avoit  rien  d’herctique  en  apparence.  On 
n’y  difoit  point  que  le  fils  d#Dicu  fût  créature  , ti- 
rée du  néant,  ni  qu’il  y eût  eu  un  tems  oû  il  n’étoit 
pas  : au  contraire , on  difoit  qu’^l  étoit  né  du  pere 
avant  tous  les  fiecles  , & Dieu  de  Dieu.  La  raifon 
de  rejetter  le  mot  d'oufia,  ou  fubftancc  étoit  proba- 
ble , parce  qu’il  ne  fc  trouvoit  point  dans  les  écri- 
tures , & qu’il  feandalifoit  les  Amples  par  fa  nou- 
veauté. Les  éveques  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
d’un  mot , croïant  que  le  fens  catholique  étoit  en 
feureté.  * 

Enfin  comme  il  s’étoit  répandu  un  bruit  parmi 
le  peuple  que  cette  expofition  de  foi  étoit  fraudu- 
lcufe  ; Valens  de  Murfe  qui  l’avoit  compofée  , dé- 
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clara  en  prcfence  du  préfet  Tau  ru  s,  qu’il  n’etoit  point 
Arien  : au  contraire  qu'il  étoit  entièrement  éloigné 
de  leurs  blafphêmcs.  Mais  cette  proteftation  faite  en 
particulier  , ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  les  foup- 
çons  du  peuple  : c’cft  pourquoi  le  lendemain  les  évê- 
ques étant  aflemblez  dans  l’églifc  de  Rimini  avec  une 
grande  foule  de  .laïques  , Mufonius  évêque  de  la 
province  Byzacene  en  Afrique  , à qui  tous  défe- 
roient  le  premier  rang  pour  fon  âge  , parla  ainfi  : 
Nous  ordonnons  que  quelqu’un  de  nous  life  à votre 
fainteté  ce  qui  s’eft  répandu  dans  le  public , & qui  eft 
venu  jufqucs  à nous  : afin  de  condamner  tout  d’une 
voix , ce  qui  eft  mauvais  & qui  doit  être  rejetté  de 
nos  oreilles  & de  nos  cœurs.  Tousles  évêques  répon- 
dirent} nous  le  voulons.  Alors  Claude  évêque  de  la 
province  d’Italie  , nommée Picenutn , commençai 
lire  par  l’ordre  de  tous , les  blafphêmcs  que  l’on  attri- 
buoit  à Valcns.  Mais  Valens  les  défavoüa  & s’é- 
cria : Si  quelqu’un  dit  que  J.  C.  n’cft  pas  Dieu  fils 
de  Dieu , engendré  du  père  avant  les  ficelés  , qu’il 
foit  anatheme.  Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de  Dieu 
n'cft  pas  femblable  au  père  félon  les  écritures  , qu’il 
foit  anatheme.  Si  quelqu’un  ne  dit  pas  que  le  fils 
de  Dieu  eft  éternel  avec  le  pere  , qu’il  foit  anathè- 
me. Tous  répondirent  à chaque  fois  : Qu’il  foit 
anatheme.  Valens  ajouta  comme  pour  fortifier  la 
do&xine  catholique  : Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  eft  créature , comme  font  les  autres  créatures j 
qu’il  foie  anatheme  : Tous  répondirent  : Qu’il  foie 
anatheme  : fans^’appcrccvoir  du  venin  caché  fous 
cette  propofition.  Car  les  catholiques  entendoient  , 
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qu’il  n’étoit  point  du  tout  créature  : & Valens  en- 

59,  tendoit , qu’il  étoit  créature  , mais  plus  parfaite  que 
les  autres.  Ils  reconnurent  trop  tard  le  double  fens 
de  cet  équivoque  ; & leur  faute  confilla  principa- 
lement à s’y  être  laide  furprendre.  Valens  ajouta  j 
Si  quelqu’un  dit,  que  le  fils  de  Dieu  eft  tiré  du  néant 
&c  non  pas  de  Dieu  le  pere  , qu’il  foit  anathème. 
Tous  s’écrièrent  de  même.  Enfin  il  dit  : Si  quel- 
qu’un dit  : Il  y avoit  un  temps  auquel  le  fils  n’étoic 
pas  : qu’il  foit  anatheme.  Tous  répondirent  : Qu’il 
foit  anatheme.  Cette  parole  de  Valens  fut  reçue 
de  tous  les  évêques  & jdc  route  l’églife  , avec  un 
applaudificment  & une  joie  extraordinaire  : parce 
que  ces  expreflions  fembloient  être  le  caraélcrc 
propre  de  l’Arianifme.  Ils  élevoient  jufques  au 
ciel  Valens , par  leurs  louanges  ; & condamnoient 
avec  repentir  les  foupçons  qu’ils  avoient  eus  de 
lui.  Alors  l’évêque  Claude  ajouta  : Il  y a encore 
quelque  chofc  qui  eft  échappé  à mon  frere  Valens  : 
nous  le  condamnerons,  s’il  vous  plaît,  en  commun, 
afin  qu’il  ne  refte  aucun  fcrupulc.  Si  quelqu’un  dit , 
que  le  fils  de  Dieu  eft  avant  tous  les  fiecles  , mais 
non  avant  tous  les  temps  abfolument  : en  forte  qu’il 
mette  quelque  chofe  avant  lui  : qu’il  foit  anatheme. 
Tous  répondirent  : Qu’il  foit  anatheme  ; & Valens 
condamna  de  même  plufieurs  autres  propofitions , 
<^ui  fembloient  fufpe&cs  , à mefure  que  Claude  les 
prononçoit.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini  , 
dont  les  commencemcns  avoient  été  fi  beaux  : & 
les  évêques  retournèrent  avec  joie  à leurs  provinces, 
ne  s’apperccvant  pas , qu’ils  avoient  été  trompez. 
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Avant  que  de  fe  féparcr , ils  envoïerent  à l’empereur 
des  députez  : dont  les  premiers  étoient  Urface  , Va- 
lcns , Mygdonius , Mcgafius,  Caïus  , Juftin  , Optât 
& Martial  ; par-là  on  voit  le  parti  qui  avoir  prévalu 
dans  la  fin  malheureufe  de  ce  concile  :dont  les  aétes 
relièrent , & font  citez  par  S.  Jerome.  Les  députez  fe 
rendirent  à C.  P.  où  ils  trouvèrent  cctft  du  concile 
deSeleucie. 

Car  en  même  temps  que  les  évêques  d’Occident 
étoient  à Rimini , les  Orientaux  s’affcmblcrent  à 
Selcucie  , métropole  de  l’Ifauric  , & furnomméc  la 
rude  , fans  doute  à caufe  des  montagnes.  Il  s’y 
trouva  qent  foixantc  évêques  de  trois  differens  par- 
tis : des  Demi-Aricnsjdcs  Anoméens  &c  des  catho- 
liques. Les  principaux  des  Demi- Ariens  étoient  , 
. George  de  Laodicée,  Elcuzius  de  Ciziquc , Sophro- 
nius  de  Pompeïopolis  en  Paphlagonie  , Silvain'de 
Tarfe , Maccdonius  de  C.  P.  Bafile  d’Ancyre  & Eu- 
flathc  de  Scbaite  : c’étoit  le  plus  grand  nombre  , & 
il  y en  avoir  jufques  à cent  cinq.  On  comptoir  envi- 
ron quarante  Anoméens  } & à leur  tête  Acace  de 
CcfaréejGcorgc  d’ A lexandric  , Eudoxc  d’Antioche, 
Uranius  de  Tyr  , Patrophtle  de  Scythopolis.  Le  plus 
petit  nombre  étoic  'des  catholiques  defenfeurs  du 
confubflanriel  ; & ils  ne  pouvoient  guere  être  que 
quinze  , la  plupart  Egyptiens.  S.  Hilaire  de  Poitiers 
s’y  trouva  aufii  par  la  providence  divine.  Cctoit 
la  quatrième  année  de  fon  exil  en  Phrygic  ; & 
quoiqu’il  n’y  eut  aucun  ordre  particulier  pour 
• lui , toutefois  fur  l’ordre  general  d’envoier  tous  les 
évêques  au  concile , le  vicaire  du  prefet  du  prétoire 
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& le  gouverneur  de  la  province  , l’obligèrent  à s'y 

A K.  trouver  & lui  fournirent  la  voiture.  Etant  arrivé  à 

Seleucie , il  fut  reçu  très-favorablement  & attira  la 
curiofité  de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d’abord 
quelle  étoit  la  créance  des  Gaulois  : car  les  Ariens 
les  avoient  rendus  fufpeéts  , de  ne  rcconnoître  la 
Trinité  que  dans  les  noms , comme  Sabellius.  Il  ex- 
pliqua fa  foi,  conforme  au  fymbole  de  Nicéc  ; & 
rendit  témoignage  aux  Occidentaux  qu’ils  tenoienc 
• la  même  créance  : ainfi  aïant  levé  tous  les  foupçons, 

il  fut  admis  à la  communion  des  évêques  & reçu  dans 
le  concile. 

iur.iuc .)*;  Deux commiflaires  de  l’empereur  y affilèrent 

Leonas  qui  avoit  été  quefteur , homme  confidcra- 
ble  par  fa  naiflancc  & par  fa  fagefle  , mais  favora- 
ble aux  Anoméens  ; Lauricius  , qui  commandoit  . 
lcs'troupcs  dans  l’Ifaurie  : car  c’étoit  une  frontière 
expofée  aux  courfes  des  barbares.  Leonas  avoit  or- 
dre d’être  le  modérateur  du  concile  : Lauricius  de 
prêter  main  forte  , s’il  étoit  befoin.  Il  y avoit  aufli 
des  écrivains  envoïcz  pour  rédiger  les  aétes  j c’eft- 
à-dire  le  procès  verbal  du  concile  : qui  fc  trouvoit 
depuis  dans  le  recueil  de  Sabin  évêque  d’Hcracléc 
en  Thrace , du  parti  des  Macédoniens.  Le  concile  de 
Seleucie  commença  à s’aflcmbler  le  vingt- feptiéme 
de  Septembre  de  cette  année  3 59.  fous  le  confulat 
d’Eufebc  & d’Hypatius.  Leonas  exhorta  chacun  à 
propofer  ce  qu’il  voudrait  : mais  les  évêques  dirent, 
que  l’on  ne  pouvoit  agiter  aucune  quellion  juf- 
ques  à ce  que  ceux  qui  manquoient  fuflent  venus.  - 
Çcs  abfcns  étoient  Maccdonius  de  C.  P.  Bafile 

d’Ancyrc  , 


Digitized  by  Google 


Livre  quatorzième.  jSy 
d’ Ancyrc  , & quelques  autres  qui  craignoienc  d’étre 
accufcz.  Macedonius  fe  difoic  malade:  Patrophile 
étoit  demeure  dans  un  fauxbourg  de  Seleucie  , fous 
prétexte  d’un  mal  aux  yeux  : chacun  des  autres  avoir 
quelque  excufe  fcmblable.  Lconas  fourinr  que  l’on 
ne  devoit  pas  lailler  , en  leur  abfcncc  , de  propofer 
la  qucltion  : mais  les  éveques  trouvèrent  une  autre 
défaite  , & dirent  qu’ils  n’agiteroient  aucune  ques- 
tion qu’auparavant  on  n’eût  examiné  la  vie  de  ceux 
quiétoient  accufez.  Ils  vouloicnt  parler  de  Cyrille 
de  Jerufalcm  , d’Euftathe  de  Sebaltc  & de  quelques 
autres.  Cyrille  avoit  été  dépofé  par  Acacc  de  Ce- 
faréc  , comme  il  a été  dit  : enfuite  il  s’étoit  trouvé  à 
un  concile  de  Milirinc  en  Arménie  , où  Euftathc 
fut  dépofé  : & S.  Cyrille  s’étoit  oppofé  aux  decrets 
de  ce  concile  avec  Euftathe  &r  Elpide  de  Satalcs.  Les 
évêques  commencèrent  alors  à fe  divifer  : les  uns 
vouloient  que  l’on  examinât  d’abord  les  accufa- 
tions  ; les  autres  que  l’on  traitât  la  queftion  de  la  foi 
avant  toutes  chofes.  La  variété  des  ordres  de  l’empe- 
reur échauft'oit  la  difputc  : car  on  reprefentoit  fes 
lettres,  qui  tantôc  portoient  que  l’on  commençât: 
par  l’un  , tantôt  par  l’autre  : cette  contcftation  en 
vint  jufqu  aune  divifion  déclarée  entre  les  Acaciens 
& les  Demi-Ariens , qui  fepara  en  deux  le  concile 
de  Seleucie. 

• Il  palTa  enfin  â commencer  parla  queftion  delà 
foi  : les  Acaciens,  c’cll-à-dirc , les  Anoméens , re- 
jettoient  ouvertement  le  Symbole  deNicéc,  & fai- 
foient  entendre  qu’il  falloir  drcfTer  une  nouvelle  for- 
Wulc.-xMais  les  autres  qui  étoienc  le  plus  grand  nom- 
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brc,  rcccvoient  le  fymbolc  deNicée  en  tout  le  ref- 

An.  3 yp.  te  j trouvant  feulement  à redire  au  terme  de  confubf- 
tantiel.  Les  Anoméens  ne  vouloicnt  point  que  Ion 
parlât  de  fubllance , & prenoient  pour  réglé  la  for- 
mule compoféc  à Sirmium  par  Marc  d’Arethufc  le 
suf.n.i.  vingt-deuxiéme  de  May.  Ils  n’avançoient  que  des 
h,Ur‘ "* C5':;î'  propofitionsimpics  : difant  que  rien  ne  pouvoit  être 
îcmblable  à la  fubllance  de  Dieu , qu’il  ne  pouvoir 
y avoir  en  Dieu  de  génération  ; que  J.  C.  étoit  une 
créature  dont  la  création  étoit  traitée  de  génération 
divine  : qu’il  étoit  tiré  du  néant , & par  confequenc 
ni  fils  ni  femblablc  à Dieu.  On  lut  publiquement 
ces  paroles  tirées  d’unfermon  prononcé  à Antioche 
mur.»d  cmft.  par  l’évêque  Eudoxe  : Dieu  étoit  ce  qu’il  cft  : il  n’é- 
toit  point  pere  , parce  qu’il  n’avoit  point  de  fils.  Car 
s’il  avoit  un  fils , il  faudroit  aufiï  qu’il  eût  une  fem- 
me , & le  relie  que  l’on  peut  voir  dans  faint  Hilai» 
re.  Car  c’cll  lui  qui  rapporte  avec  horreur  ces  blaf- 
*orr.  h.  c. phêmes , qu’il  avoit  avoit  oüis  de  fes  oreilles.  Aufli 
s’éleva-t’il  un  grand  tumulte  dans  l’alTcmbléc  à cette 
leélure.  Après  que  la  difpute  eue  duré  jufques  au 
foir  , Silvain  de  Tarfe  s’écria  à haute  voix  , qu’il  ne 
falloir  point  faire  de  nouvelle  expofition  de  foi  , 
mais  s’en  tenir  à celle  du  concile  d’Antioche  de  la 
dédicace.  Quand  il  eut  dit  cela  , les  Acaciens  fe  re- 
tirèrent : ceux  de  l’autre  parti  rapportèrent  la  for- 
mule d'Antioche  ; elle  fut  luë,&ainfi  fe  termina 
la  première  feflïon  du  concile. 

Le  lendemain  s’étant  afiemblez  dans  l’églife  de 
Seleucie  , & en  aïant  fermé  les  portes , ils  confirmè- 
rent par  leurs  fouferiptions  t la  formule  qui  avoit  été 
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lue.  A la  place  de  quelques  abfens  foulcrivirent  des  

lecteurs  ôc  des  diacres  , à qui  ils  en  avoient  donné  * 
pouvoir.  Cependant  Acace  & fes  partifans  fc  plai- 
gnirent de  ce  procédé  & de  ces  foulcriptions  faites  à 
portes  fermées  : difant  que  eequife  failoir  en  cachet- 
te étoit  fufpcdt.  Il  drelïa  donc  ce  meme  jour  vingt-  sw.  u.<.  40; 
huitième  de  Septembre  une  proteftation  contre  la 
violence  qu’il  prétendoit  avoir  été  foufferte  par  ceux 
de  fon  parti , & la  fit  fervir  de  préfacé  à une  nouvelle 
formule  de  foi , qu’il  tenoit  toute  prête  à publier , Sc 
qu’il  avoir  déjà  communiqué  à Leonas  éc  à Lauri- 
cius.  Il  nefe  fit  rien  davantage  ce  jour-là. 

Le  troifiéme  jour  qui  étoit  le  vingt-ncuviémc  de  xvi 
Septembre  , Leonas  fit  en  forte  de  ralTcmbler  les  i^c^cel<’,ondc  fo1 
deux  partis  ; & d'ailleurs  Macedonius  de  C.  P.  & 

Bafile  d’Ancyre  fc  trouvèrent  au  concile.  Mais  les 
Acaciens  refufoient  encore  de  venir  , foûtenant  que 
l’on  devoir  auparavant  exclure  ceux  qui  avoient  déjà 
été  dépofez  , & ceux  qui  étoient  encore  alors  accu- 
fez.  Après  une  grande  conteftation  , il  palTa  à cet 
‘avis  : les  acculez  fc  retirèrent , & les  Acaciens  entrè- 
rent. Saint  Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  for- 
ment , s’il  ne  s’étoit  déjà  retiré  auparavant.  Alors 
Leonas  dit  que  les  Acaciens  lui  avoient  donné  un 
écrit , fans  dire  ce  qu’il  contenoit.  Tous  écoutercnc 
paisiblement  , croïant  que  ce  fût  toute  autre  chofe 
qu’une  expofition  de  foi  ; & l’écrit  fut  lû  en  ces  ter- 
mes. Hier  cinquième  des  calendes  d’Oétobre  , nous  *p.s*r-  im- 
avons  apporté  tous  nos  foins  pour  conferver  la  paix  hr' 

de  l’églifeavcc  toute  la  modération  poflible , & pout 
établir  la  foi  folidcmcnc  fuiyant  l’ordre  de  l’cmpc- 
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rcur  chcri  de  Dieu  .conformément  aux  paroles  des 

An.  prophètes,  fans  y rien  mêler  qui  ne  foit  tiré  de  l’é- 

criture. Mais  dans  le  concile  quelques-uns  nous  ont 
infulté  , nous  ont  fermé  la  bouche  , & nous  ont  fait 
forcir  malgré  nous  , aïant  avec  eux  ceux  qui  ont  été 
dépofez  en  diverfes  provinces , ou  ordonnez  contre 
les  canons  ; en  forre  que  le  concile  étoit  rempli  de 
tucnulte  , comme  le  très-  illuftre  comte  Leonas  & le 
très-illuftre  gouverneur  Lauricius  , ont  vû  de  leur* 
yCux.  C'cft  pourquoi  nous  déclarons  que  nous  ne 
refufons  point  la  formule  de  foi  autentique  drelïee 
à la  dédicace  d’Antioche.  Et  parce  que  les  mots  de 
confubftanticl  & de  femblable  en  fubftancc  ont  ex- 
cité jufquesici  beaucoup  de  troubles  ; &:  que  quel- 
ques-uns font  accufez  d’avoir  dit  encore  depuis  peu  , 
que  le  fils  cft  diflemblable  au  perc  : nous  déclarons 
que  nous  remettons  le  confublbnticl , comme  étran- 
ger à l’écriture  , & que  nous  condamnons  le  diflem- 
blablc , tenant  pour  étrangers  de  l’églife  tous  ceux 
qui  font  dans  ces  fentimens.  Mais  nous  confeflons 
clairement  la  reficmblancc  du  fils  avec  le  pere  ; fili- 
ez *.if.  vant  l’apôtre  qui  dit , qu’il  eft  l’image  de  Dieu  invi- 
fible.  Enfuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  fem- 
blable  à celle  de  Sirmium  du  vingt  - deuxième  de 
May,  comme  ils  marquent  eux -mêmes  à la  fin. 
Après  ccttc  lecture , Sophronius  de  Pompcïopolis 
ster,  H.c.  <o.  s’écria  : Si  c’cft  expofer  la  foi  de  propofer  tous  les 
jours  nos  fentimens  particuliers  , nous  perdrons  la 
règle  de  la  vérité.  Il  y eut  pluficurs  autres  difeours 
fur  ce  fu  jet  & fur  les  accufez , & la  feffion  fe  fepara. 

Les  Acacicnsnc  condamnoicnt  la  diflcmblancc 
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que  de  parole,  & pour  appaifer  l’indignation  que 
leurs  blafphêmes  cxcitoienr.  Un  d’eux  étant  venu 
pour  fonder  S.  Hilaire  ; le  faint  comme  s’il  eut  igno- 
ré cc  qui  s’étoit  pafle  , lui  demanda  ce  qu’ils  vou- 
loicnt  dire  , de  rcjctter  l’unité  & la  rcflcmblancc  de 
fubftance  , & de  condamner  la  diflcmblance.  L’A- 
rien répondit  : que  J.  C.  n’eft  pas  femblablc  à Dieu , 
mais  à fon  pere.  Cela  parut  encore  plus  obfcur  à S. 
Hilaire  , & il  lui  en  demanda  l’explication.  L’Arien 
répondit:  Je  dis  qu’il  cft  diflemblablc  à Dieu,  8c 
qu’on  peut  entendre  qu’il  cft  femblablc  a fon  pere  , 
parce  que  le  pere  a voulu  faire  une  créature  qui  vou- 
lut des  chofes  fcmbiables  à lui.  Il  cft  donc  fcmbla- 
ble  au  pere  , parce  qu’il  eft  fils  de  fa  volonté  plutôt 
que  delà  divinité  : mais  il  eft  diflemblablc  à Dieu  , 
parce  qu’il  n’eft  ni  Dieu  ni  né  de  Dieu  ; c’cft-à-dire, 
de  fa  fubftance.  Saint  Hilaire  demeura  interdit , 8c 
ne  put  croire  que  ce  fût  là  leur  fentiment , jufqucs  à 
ce  qu’ils  le  déclaraient  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s’aflcmblcrent  tous  & difpu- 
terent  encore  opiniâtrement.  Acace  dit  : Puifqu’on 
a une  fois  changé  le  fymbolc  de  Nicée  8c  pluficurs 
fois  enfuite  ; rien  n’empèche  que  l’on  ne  drefle  en- 
core à prefent  une  autre  confcllion  de  foi.  Eleuzius 
de  Cyzique  répondit  : Le  concile  n’eft  pas  mainte- 
nant aflcmblé  ,pour  apprendre  ce  qu’il  ne  fixait  pas  , 
ni  pour  recevoir  une  foi  qu’il  n’ait  pas  : il  marche 
dans  la  foi  de  fes  peres , 8c  ne  s’en  écarte  ni  à la  vie 
* ni  à la  mort.  La  maxime  étoit  bonne  : mais  p.#  la 
foi  de  fes  peres , il  enrendoic  celle  de  la  dédicace 
d’Antioche.  Sur  quoi  l’hiftorien  Socrate  remarque  f 
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■ qu’il  falloit  bien  plutôt  s’cn  tenir  à la  foi  rie  Nicée  , 
propofée  par  les  peres  de  ceux  qui  s’aflemblercnt  à 
Antioche  , & qui  drdlant  une  nouvelle  formule  , 
avoient  fcmblé  renoncer  à la  foi  de  leurs  peres. 

On  vint  enfuite  aune  autre  queftion.  Car  comme 
les  Acacicns  dans  la  formule  qu’on  avoit  lue,  di- 
foient  que  le  fils  étoit  fcmblable  au  pere  : on  deman- 
da en  quoi  il  lui  étoit  fcmblable.  Les  Acaciens  di- 
foient  quil  ne  l’ctoit  quequant  à la  volonté  , & non 
quant  à la  fubftance  : tous  les  autres  difoient  qu’il 
l etoit  aufii  quant  à la  fubftancc.  La  journée  fe  pafla 
dans  cette  difpute.  On  reprochoit  à Acace  que  dans 
les  écrits  qu’il  avoit  publiez , il  difoit  que  le  fils  étoit 
fcmblable  au  pere  en  toutes  chofcs.  Comment  donc, 
lui  difoit-on  , niez- vous  à prefent  la  rcfi'cmblance 
en  fubftancc  ? Il  répondit  que  jamais  aucun  auteur 
ancien  ni  moderne  , n’avoic  été  jugé  fur  fes  écrits. 
Comme  la  difpute  s’échauffoit , les  Acaciens  voulu- 
rent fc  prévaloir  de  la  confcflion  de  foi  drefiee  à 
»■  Sirmium  par  Marc  d’Arethufe , &r  fouferite  par  Ba- 
filc  d'Ancyrc  , où  l’on  convcnoit  d’abolir  le  mot  de 
fubftancc.  Sur  quoi  Elcufius  de  Cyziquc  dit  : Si  Ba- 
filcou  Marc  ont  fait  quelque  chofc  en  leur  particu- 
lier, ou  s’ils  ont  quelque  différend  avec  les  Acacicns, 
cela  ne  regarde  point  le  concile  ; & il  n’cft  point  nc- 
cclfaire  d’examiner  fi  leur  expofition  de  foi  eft  bon- 
ne ou  mauvaife.  Il  faut  fuivre  celle  qui  a été  aurori- 
fcc  à Antioche  par  les  évêques  plus  anciens  qu’eux  : 
quiconque  introduit  autre  choie , eft  hors  de  l’égli- 
lc.  Tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti , c’eft- à-dire , 
les  Demi-  Ariens , lui  applaudirent. 
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Comme  la  difputc  ne  finilloit  point , Lconas  fe 
leva  & fcpara  l’allemblée  ; & telle  fut  la  fin  du  con- 
cile de  Selcucic.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne 
voulurent  plus  y venir  j & Lconas  lui-même  étant 
invité  de  s'y  trouver , le  rcfufa , difant  que  l'empe- 
reur l'avoit  envoie  pour  affilier  à un  concile  où  l’on 
fût  d’accord  : mais  que  puilqu’ils  étoient  divifez  , 
il  ne  pouvoir  s’y  trouver.  Allez  donc,  ajouta- t-il  , 
difcourir  vainement  dans  l’églifc.  Ceux  qui  l’allerenc 
inviter  de  la  part  du  concile  trouvèrent  les  Acaciens 
chez  lui  : en  forte  que  l’on  vit  manifcfleinent  qu’il 
les  favorifoit , & qu’il  avoit  rompu  le  concile  pour 
leur  faire  pîailir.  Aufîi  dcs-lors  crurent -ils  avoir 
tout  gagné.  Les  autres  évêques  les  rappelèrent  plu- 
fieuîs  fois , mais  ils  ne  voulurent  plus  revenir  : tan- 
tôt ils  propoloicnt  de  venir  chez  Leonas  par  dépu- 
tez , tantôt  ils  afiùroicnt  que  l’empereur  les  avoir 
chargez  de  juger  les  autres.  Ils  ne  vouloient  ni  con- 
venir d’une  meme  foi , ni  fe  défendre  des  accufa- 
tions  formées  contr’cux  , ni  venir  examiner  1 affaire 
de  faint  Cyrille  de  Jerufalcin  , qu’eux -mêmes 
avoient  dépofé  ; & il  n’y  avoit  perfonne  pour  les 
y contraindre. 

Enfin  après  plufieurs  citations  & pluficurs  délais , 
le  relie  du  concile  prononça  une  fcntencc  de  dépo- 
fîtion  contre  Acacc  de  Cefarée  , George  d’Alexan- 
drie , Uranius  de  Tyr , Thcodulc  de  Chcrctapes  en 
Phrygic , Theodofe  de  Philadelphie  en  Lydie,  Eva- 
grc  de  Mitrlcne  , Léonce  de  Tripoli  en  Lydie  , Eu- 
doxe  d’Antioche , Patrophile  de  Scythopolis.  Tous 
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ces  évêques  furent  dépofez.  Ceux-ci  furent  privez 
de  la  communion  , c’clt-à-dire , réduits  à la  com- 
munion de  leurs  églifes  : Afterius , Eufebe  , Abgar , 
Bafilique  , Phebus , Fidelis , Eutychius,  Magnus 
Euftathe.  Il  fut  ordonné  cju'ils  dcmcurcroienc  en  cet 
érat , jufqucs  à ce  qu’ils  fe  fuffent  purgez  des  crimes 
dont  on  les  chargcoit.  On  rétablie  S.  Cyrille  à Je- 
rufalemj&on  ordonna  pour  Antioche  à la  place 
d’Eudoxe , Anicn  prêtre  de  la  même  églife , qui  fut 
aulli  tôt  confacré  par  les  foins  de  Leonas  évêque  de 
Selcucie.  Après  toutes  ces  procedures  , ils  écrivi- 
rent aux  eglifes  dont  ils  avoient  dépofé  les  évêques  , 
pour  leur  en  donner  avis.  L’ordination  d’Anicn 
pour  Antioche  fut  fans  effet  : car  les  Acaciens  fe 
îaifirent  de  lui  , & le  remirent  à Leonas  & à l.au- 
ricius , qui  le  firent  garder  par  des  foldats  & le  con- 
damnèrent enfuite  à l’exil.  Les  évêques  qui  l’avoient 
élu  , s’en  plaignirent  par  une  protelhtion  contre  les 
Acaciens  adrefléc  à Leonas  & à Lauricius  : mais  en- 
fin comme  ils  n’obtenoient  rien  , ils  fe  feparerent. 
Leur  jugement  ne  fut  pas  mieux  exécuté  dans  le  ref- 
te  : les  évêques  dépofez  n’obéïrent  point  : quelques- 
uns  retournèrent  à leurs  diocéfes , comme  Patro- 
philc  de  Scythopolis  & George  d’Alexandrie  : d'au- 
tres allèrent  à C.  P.  fe  plaindre  à l’empereur  , & 
Acace  y emmena  Eudoxe , l’encourageant  contre  fa 
timidité  naturelle. 

Saint  Athanafe  aïant  appris  de  fa  retraite  ce  qui 
Ü“r.p;>t  S'  A l î s’étoit  paffé  à Selcucie  jufques  à la  fin  dii  concile , & 
as  yrXr» nt!  * R.imini  jufqucs  à la  première  députation  vers  l’cm- 
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pcrcur  , en  donna  aulh-tôt  avis  à Tes  amis  ; c croient 
apparemment  les  folitaires  , puifqu’il  fuppofe  qu’ils 
ont  feulement  pû  entendre  parler  de  ces  conciles,  & 
qu’ils  ne  font  pas  inftruirs , meme  de  ce  qui  s’cll  fait 
publiquement  pour  les  affemblcr.  Il  montre  que  ces 
deux  conciles  ont  été  convoquez  à la  pourfuitc  des 
Ariens , fous  prétexte  d’établir  la  foi.de  J.  C.  mais 
en  effet , pour  détruire  la  définition  de  Nicée,  après 
laquelle  il  n’y  avoir  plus  rien  à chercher.  Il  relève 
l’abfurdité  de  leur  formule  dattéc  du  mois , du  jour 
& du  confulat  : pour  montrer , dit-il , à tous  les  gens 
fages , que  leur  foi  n'a  pas  commencé  plutôt  que 
maintenant  fous  Conftantius.  Et  enfuite  : Si  la  foi  a 
commencé, félon  eux,  fous  le  prefent  confulat, que  fe- 
ront les  anciens  & les  bienheureux  martirs’On  voit 
par  là  qucce  traité eft  écrit  cette  meme  année  3 jj  Il 
rapporte  enfuite  ce  qui  s’ell  pafTé  à Ri  mi  ni,  fini  (Tant 
par  la  fcnrence  de  depofition  contre  Urface  , Valcns 
& les  autres  Ariens  j puis  il  vient  au  concile  de  Se- 
lcucic  , qu’il  rapporte  fommairement. 

Après  cela,  pour  montrer  les  variations  conti- 
nuelles des  Ariens , il  rapporte  ce  qu’ils  ont  dit  en  di- 
vers temps  ; commençant  parlcsblafphêmes  d’Arius 
extraits  de  fa  Thalic.  Il  ajoute  les  écrits  de  Tes  dif— 
ciples  ; entr’autres  du  fophifte  Afterius.  De- là  il 
pafle  aux  conciles  qu’ils  avoient  tenus , pour  dreffer 
cle  nouvelles  conférions  de  foi  & fupprimer  celle 
de  Nicée  ; il  commence  à celui  de  Jcrufalcm  , tenu 
fous  legrand  Conrtantinen  335.  parce  qu’ils  ne  trai- 
tèrent point  de  la  foi  à celui  de  Tyr , dont  celui  ci 
fut  comme  une  fuite.  livrent  au  concile  d’Antioche 
Tome  III.  Ffff 
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de  la  dédicace , en  3 4 1 . dont  il  rapporte  les  trois  for- 

An.  359.  mules  ; puis  celle  qu’ils  envoïerent  en  Gaule  par 
p.  8y<.'  Narcifle  & les  autres  ; puis  la  longue  expofuion 
f.f 00.  qu’ils  envoïerent  en  Italie  l’an  345.’ par  Euxodc  & 
p.  j>oi.  d.  les  autres  ; puis  celle  de  Sirmium  dreflcc  contre  Pho- 
t-9o 4.1.  tin  en  3;  1.  puis  la  fécondé  de  Sirmium  drefleepar 
p. 504. c.  Potamius  en  3J7.  Il  marque  enfuite  la  troiliéme  de 
Sirmium  , qu’il  avoir  déjà  rapportée , & qui  eft  dat- 
téc  du  vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  359. 
Enfin  il  ajoute  celle  du  concile  de  Sclcucie,  drclTéc 

f>ar  les  Acacicns  le  vingt- huitième  de  Septembre  de 
a même  année. 

p.  90 j.  c.  En  cet  endroit  il  y a un  fupplément  ajoûté  par 

quelque  autre,  ou  par  S.  Athanafc  lui- même,  pour 
rapporter  de  fuite  la  formule  de  foi  dreflee  à Nice 
en  Thrace  & approuvée  à C.  P.  en  3 60.  & marquer 
celle  d’Antioche  de  l’année  fuivantc , & la  mort  de 
l’empereur  Conftantius.  Tout  cela  ne  peut  être  écrit 
qu’après  l’an  3 6 1 . mais  c’eft  une  addition  manifef- 
p.9°i-&'-  te.  Dans  le  refte  de  cet  écrit  faint  Athanafc  entre- 
prend la  défenfe  du  terme  de  confubftantiel,  fi 
' odieux  aux  Ariens,  & qu’ils  ne  chcrchoicnt  qu’à 
p.9is.  fupprimer  par  tant  de  formules.  Il  attaque  premiè- 
rement les  purs  Ariens^  puis  ceux  qui  approuvoienc 
lcfimbolcde  Nicée  , à la  referve  du  fcul  mot  de 
confubftantiel , comme  Bafile  d’Ancyre  ; & il  traite 
ceux-là  de  frères , qui  ont  les  mêmes  fentimens,  •& 
p.  917.  d.  ne  difputcnt  que  du  mot.  Il  réfuté  ce  que  l’on  difoit, 
que  le  mot  de  confubftantiel  avoit  été  condamné  au 
sup.  Uv.  vin. n.  concile  d’Antioche,  tenu  contre  Paul  de  Samofatc 
v en  z6p.  & montre  que  ce  concile  le  rejettaenun. 
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fcns  tout  different  , qui  étoit  celui  de  Paul  ; & à 
cette  occafion  il  explique  le  fentiment  de  faint  De- 
nis d’Alexandrie,  calomnié  fur  ce  point.  Enfin  il 
fait  voir  les  raifons  folides  qui  ont  obligé  les  peres 
de  Nicée  à cmploïcr  ce  terme  de  confubftantiel. 
Saint  Athanafe  marque  plufieurs  fois  en  ce  traité  , 
qu’il  n’a  pas  en  main  les  pièces  néceflaircs  pour  prou- 
ver ce  qu’il  avance , & dont  il  fouhaiteroit  d’en- 
voïcr  des  copies  -,  ce  qui  montre  qu’il  étoit  en  fuite , 
& hors  de  chez  lui. 

Ces  deux  points  touchant  le  confubftantiel , c’eft- 
à-dirc , les  motifs  qui  avoient  obligez  les  pères  de  Ni- 
cée à s’en  fervir , & le  véritable  fentiment  de-S.  De- 
nis d'Alexandrie  , qui  fembloit  l’avoir  rejetté  ; ces 
deux  points  étoient  d’une  telle  importance , que  S. 
Athanafe  en  fit  deux  traitez  féparez  , y étant  encore 
déterminé  par  des  occafions  particulières.  Le  traité 
des  décrets  de  Nicée  eft  adreffé  à un  fçavant  hom- 
me , qui  étoit  entré  en  difputc  avec  des  Ariens  & 
des  Eufebiens  en  préfcncc  de  plufieurs  catholiques , 
& en  avoit  écrit  le  réfultat  à faint  Athanafe  ; fçavoir 
que  les  Ariens  fc  voïant ‘preffez , s’étoient  réduits  à 
demander,  pourquoi  les  peres  de  Nicée  avoient  em- 
ploie les  mots  de  fubftance  de  confubftantiel  in- 
connus à l’écriture.  S.  Athanafe  pour  fadsfaire  à cet 
ami , lui  fait  voir  que  les  peres  avoient  été  forcez 
parles  mauvaifes  fubtilitez  des  Ariens , à emploïer 
ce  mot , qui  les  tranchoit  toutes  & ne  laifToit  point 
d’ambiguité.  Il  autorife  les  termes  de  fubftance  & 
de  confubftantiel  parla  tradition,  rapportant  les 
pafTages  des  auteurs  plus  anciens , qui  les  avoient 
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empldïez  ; premièrement  de  Thcognofte  qu’il  quali- 
fie fçavant  homme  &quc  nous  ncconnoiflons  point 
d'ailleurs  ; puis  de  S.  Denis  éveque  d’Alexandrie  , 
& de  S.  Denis  éveque  de  Rome  du  même  téinps  : 
enfin  d’Origenc  à qui  il  donne  toujours  le  titre  de 
laborieux.  Il  rapporte  les  pafiages  dctouscesauteursj 
& ajoute  à la  fin  du  traité  : Quand  vous  l’aurez  reçu , 
lifcz-lc  en  votre  particulier:  fi  vous  l’approuvez  , 
lifez  le  aufli  aux  freresqui  feront  préfens,afin  qu'ils 
fçaehent  eftimer  le  concile  & condamner  les  Ariens. 
Une  autre  conférence  où  les  Ariens  ne  fçaehant  que 
dire  , avoient  avancé  que  faint  Denis  d’Alexandrie 
avoit  été  dans  leurs  fentimens , obligea  S.  Athanafe 
de  prendre  fa  défenfe  , pour  montrer  qu’il  n’en  avoir 
point  eu  d’autres  que  ceux  de  l’églife  , entièrement 
oppofez  aux  Ariens.  Il  fe  plaint  d’abord  , qu’il  a été 
averti  tard  de  c-ette  conférence  , & témoigne  être 
curieux  de  ces  fortes  de  nouvelles. 

Les  Demi- Ariens  avant  que  de  quitter  Seleucie  , 
choifircnt  dix  députez  pour  envoïcrà  l’empereur, 
l’inllruire  de  ce  qu’ils  avoient  fait,  fuivant  Tordue 
qu’il  en  avoit  donné  en  indiquant  les  deux  conci- 
les. Les  principaux  étoientjEullathe  de  Seb.illc,  Ba- 
ille d’Ancyrc  , Silvain  de  Tarfe  & Ekufius  de  Cy- 
zique.  S.  Hilaire  partiravec  eux  & fit  aufli  le  voi'agc 
de  C.  P.  pour  fçavoircc  qucl’empcreur  ordonneroit 
de  lui , & s’il  le  renvoïeroit  en  fon  exil.  Acacc  & 
ceux  de  fon  parti  furent  plus  diligens  que  les  Demi- 
Ar:cns  : ils  arrivèrent  les  premiers  & prévinrent  l’em- 
pereur , aïant  gagné  les  plus  puiffans  de  la  cour , par 
la  conformité  de  leurs  fentimens,  par  les  flatteries 
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& les  préfens  qu’ils  leur  faifoient , aux  dépens  de 
leurs  églifes.  L’autorité  d’Acacc  ctoit  grande  : il 
avoir  naturellement  de  la  force  dans  fes  penfées  & 
fes  difcoûrs , & de  l’induftric  pour  exécuter  Tes  def- 
feins  ; il  gouvernoit  une  églife  illuftre  : il  faifoit  gloi- 
re d ‘être  difciple  d’Eufcbc  Ton  prédeccfleur , dont 
les  écrits  Si  la  réputation  faifoient  pafTer  Acacc  pour 
plus  fçavant  que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile  de 
donner  à l’empereur  mauvaife  impreflïondu  concile 
de  Selcucic  ; en  lui  difant , que  l’on  y avoir  rejette 
la  profcflron  de  foi , qui  avoit  été  dreflcc  à Sirmium 
en  fa  prefcnce.  Les  dix  députez  des  Orientaux  étant 
arrivez  à C.  P.  aimèrent  mieux  ne  point  entrer  dans 
l’églife,  que  de  communiquer  avec  eux  qu’ils  avoient 
dépofez  à Seleucie.  Ils  demandèrent  à l’empereur 
que  l’on  examinât  les  blafphêmcs&  les  crimes  d’Eu- 
doxe  : l’empereur  dit  qu’il  falloir  auparavant  juger  la 
• queftion  de  la  foi.  Bafile  d’Ancyre  le  fiant  â fon  an- 
cienne familiarité , voulut  lui  parler  librement  & lui 
reprefenrer , que  fon  procédé  tendoit  à ruiner  la 
dodtrinc  des  apôtres  -,  mais  l’empereur  en  colcre  lui 
impofa  filcnce,  lui  reprochant  qu’il  étoit  l’auteur  du 
trouble  des  églifes. 

Euftathc  prit  la  parole  , & dit:  Seigneur , puifque 
vous  voulez  que  l’on  examine  la  foi , voïcz  les  blaf- 
phêmes qu’Eudoxc  aofé avancer  cçntrc  le  fils  deDieu. 
En  même  temps  îlluiprefcnraunccxpofirion  de  foi, 
où  entr’autres  împietez  étoient  ces  paroles  : Ce  qui 
cil  énoncé  différemment  eft  diffemblablc  en  fubftan- 
cc.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  le  pere  , de  qui  eft  tout,  & un 
feigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout,  de  qui  Si  par  qui, font 
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des  enonciations  diflemblablcs  ; donc  le  fils  cft  dif- 

An.  3 y?,  fcmblable  à Dieu  lepere.  L’empereur  Conftantius 
aïant  fait  lire  cette  expofition  , & fort  irrité  de  fon 
impiété , demanda  à Eudoxe  fi  cet  écrit  étoit  de  lui  j 
il  dit  qu'il  n ctoitpas  de  lui,  mais  d’Aëtius.  L'cmpe-  . 
rcur  commanda  que  l’on  fift  venir  Aëtius;car  il  étoit 
à C.  P.  & Eunomius  auffi.  Aëtius  étant  entré  , l’em- 
pereur lui  montra  l’cxpofition,  lui  demandant  fic’é^ 
toit  fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui 
. s’étoit  pafle , ni  à quoi  tendoit  cette  queftion , fuivit 
la  prévention  naturelle  des  hommes  en  faveur  de 
leurs  ouvrages , & crut  qu’en  avoüant  cet  écrit  il  ne 
s’attircroit  que  des  loüanges  ; il  dit  donc  qu’il  en 
étoit  lui-même  l’auteur.  L’empereur , frappé  d’une 
telle  impiété , le  fit  chafier  du  palais , & donna  or-? 
dre  de  l’envoïcr  en  exil  dans  la  Phrygie. 

Euftathc  continua  de  foutenir  qu’  Eudoxe  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens , qu’Aëtius  logeoit  & * 

mangeoit  avec  lui  ; & que  c’étoit  par  fon  ordre 
qu’il  avoir  écrit  ces  blafphêmcs.  La  preuve  qu’il  y a 

fart , difoit-il , cft  claire  : c'eft  lui  feul  qui  a dit  que 
expofition  cft  d’Aëtius.  Une  faut  pas,  dit  l’empe- 
reur , juger  fur  des  conjectures  : il  faut  examiner  les 
faits  avec  foin.  Et  bien,  dit  Euftathc,  fi  Eudoxe 
veut  vous  perfuader  qu’il  n’cft  pas  dans  les  mêmes 
fentimens , qu’il  anathematife  l'écrit  d’Aëtius,  L’em- 
pereur accepta  volontiers  la  propofition  , & lui  or- 
donna de  le  faire.  Eudoxe  s’en  défendoit  & em- 
ploïoit  divers  artifices  pour  éluder  ; mais  quand  il 
vit  que  l’empereur  irrite  menaçoit  de  l’cnvoïcr  avec 
Aëtius , comme  complice  de  fon  impiété  ; il  défip- 
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voua  fa  propre  do&rine , qu’il  foutenoit  alors , & 
qu’il  ne  ccfla  point  enfuite  de  foutenir.  L’empereur 
voulant  faire  condamner  Aëtius  juridiquement , en 
donna  la  commiffion  à Honorât,  qu’il  venoit  de 
faire  préfet  de  C.  P.  & lui  joignit  les  principaux  du 
fenat.  Il  aflîfta  lui-même  en  perfonne  au  jugement , 
où  Aëtius  fut  convaincu  d’erreur  dans  la  foi  ; & l’em- 
pereur & tous  les  affiftans  furent  feandalifez  de  fes 
blafphêmcs  : fes  partifans en  furent  fort  furpris , car 
ils  s etoient  attendus  que  perfonne  ne  pourroit  refif- 
terà  fes  railonncmcns , le  croïant  invincible  dans 
la  difputc. 

Cependant  les  derniers  députez  du  concile  de 
Rimini  arrivèrent  à C.  P.  c’cft  à-dire,Urface,Valens 
& les  autres  chefs  des  Ariens  d’Occidcnt.  Ils  fc  joi- 
gnirent d’abord , fans  délibérer , à ceux  qui  avoient 
été  condamnez  à Sclcucic , parce  qu’en  effet  ils 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  députez  du 
concile  de  Seleucic,c’eft-à-  dirc,les  Orientaux  Demi- 
Ariens  , les  avertirent  de  ce  qui  fe  pafToit  ; & vou- 
lurent les  retenir  pat  une  lettre  qu’ils  leur  écrivirent, 
à la  tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  dix  huit 
évêques , c’cft-  à-dire , les  dix  députez  & quelques  au- 
tres qui  s’y  étoient  joints.  Les  premiers  font , Silvain 
de  Tarfe  , Sophronius  de  Pompcïopolis , Néon  de 
Selcucic.  Par  cette  lettre  ils  exhortent  les  députez 
de  Rimini  à fc  joindre  à eux , pour  empêcher  l’hé- 
refie  des  Anoméens  de  prévaloir  dans  leglife.  Nous 
l’avons,  difent-ils,  montrée  à l’empereur  ; il  en  a 
été  indigne  & a voulu  que  tout  cela  fut  anathema- 
tifé  ; mais  on  préparé  une  rufe , de  condamner 
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Aëtius  auteur  de  cette  héréfic , plutôt  que  Ton  erreur: 
en  ce  que  le  jugement  femble  prononcé  contre  fa 
perfonne  & non  contre  fa  doctrine.  Ils  les  prient  auf- 
îi  de  donner  avis  aux  églifes  d’Occidcnt  de  tout  ce 
qui  fe  pafl'e  ; avec  cette  lettre  ils  leur  envoïerent  la 
copie  des  blafphêmes  d’Aëtius. 

Les  Ariens  Occidentaux  furent  tellement  irritez 
contre  celui  d’entr’eux  qui  avoir  reçu  cette  lettre  ; 
& entrèrent  en  relie  fureur  devoir  leur  hypocrific 
découverte  , qu’ils  penferent  le  dépofer  ; car  il  fal- 
loir condamner  l’erreur  d’Aëtius  avec  les  Orientaux, 
ou  ne  la  condamnant  pas , montrer  que  c’étoient 
leurs  fentimens.  Ils  prirent  ce  dernier  parti , & con- 
tinuèrent à embraflér  la  communion  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez  à Selcucie,  c’eft-à-dirc,  des 
Anomécns.  Comme  on  leur  demandoit  dans  une 
grande  afTembléc , pourquoi  ils  n’avoient  pas  dit 
aufli  à Rimini , que  le  fils  de  Dieu  fut  créature  ; ils 
répondirent , qu’on  n’y  avoir  pas  dit  qu’il  n’étoitpas 
créature  , mais  qu’il  n eroit  pas  fcmblablc  aux  au- 
tres créatures , en  difant , qu’il  n’étoit  pas  créature 
comme  les  autres.  Et  S.  Hilaire  foutenant  qu’il  efl: 
avant  tous  les  temps  : ils  expliquèrent  fon  éternité 
comme  celle  des  anges  & des  ames  humaines  , non 
de  ce  qui  précédé  la  durée  du  monde  , mais  de  l’a- 
venir. Ils  fc  fauvoient  encore  de  la  relTemblace  , 
qu’ils  lui  accordoient  par  cette  claufe  : Selon  les  écri- 
tures, qui  donnoit  lieu  à plufieurs  défaites.  C’cft 
ainfi  qu’ils  éludèrent , par  des  explications  captieufes, 
les  anathèmes  qu’ils  avoient  prononcez  à Rimini , 
abufant  de  la  fimplicité  des  catholiques. 
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Les  Anoméens  Orientaux,  c’eft-à-dirc,  Acace  &c 
Tes  partions  embraircrent  avidement  ce  fecours  ino- 
piné , qui  leur  vint  il  à propos  ; lorfquc  k condam- 
nation d’Aëtius  les  réduifoit  à jurer  contre  leurs  fen- 
rimens, qu'ils  n’abandonneient  point  le  nomdcfub- 
ltancc , & ne  croioient  point  que  le  fils  fut  diflem- 
blable  en  fubftance.  Quand  ils  virent  que  les  Occi- 
dentaux avoienc  abandonné  à Riminile  nom  de 
fubftance  : ils  déclarèrent  qu’ils  recevoicnt  de  tout 
leur  cœur  la  même  formule.  Car , difoient-ils  , fi  elle 
prévaut  : avec  le  nom  de  fubftance  on  abolira  le  con- 
fubftanticl  , que  les  évêques  d’Occident  cftimenc 
tant , par  le  refpcdt  du  concile  de  Nicée.  L’empereur 
donna  dans  cette  propofition  & approuva  la  formu- 
le de  Rimini  : confidcrant  le  grand  nombre  des  évê- 
ques.Il  crut  que  pour  le  fens  il  importoit  peu  , que 
l’on  dît  fcmblable  ou  confubftantiel  : mais  qu'il  im- 
portoit fort , de  ne  point  ufer  de  paroles  inconnues 
à l’écriture,  pourvu  que  l’on  en  emploïât  d'autres  de 
même  valeur  ; or  il  croïoit  tels  , les  termes  de  fem- 
blablc  félon  les  écritures  , emploïëz  dans  la  formule 
de  Nicée  en  Thracc  reçue  à Rimini.  Il  obligea  donc 
les  évêques  qui  fe  trouvoient  à C.  P.  de  fouferire  à 
cette  formule  , même  les  députez  de  Seleucic.  Il  y 
cmploïa  tout  le  jour  du  dernier  Décembre  & mê- 
me une  partie  de  la  nuit  : quoiqu’il  fe  préparât  à la 
cérémonie  du  lendemain,  où  il  devoir  commencer 
fon  dixiéme  confular  avec  l’année  360. 

Les  Acacicns  aïant  ainfi  prévalu,  tinrent  au  com- 
mencement de  cette  année , un  concile  à C.  P.  pour 
Terne  II  J.  Gggg 
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rcnverfcr  cc  qui  s’étoit  fait  à Sclcucie.lls  y firent  ve- 
nir les  évêques  de  Bithynic  , & il  y en  eut  au  moins 
r'ihji.  iv.  e.  h.  cinquante .^cs  plus  connus  font , Acace  de  Cefarée, 
iy.  f.  i4-  Eudoxcd’ Antioche, Uranius  de  Tyr,  Démophile  de 
Bcrée  , George  de  Laodicée  , Maris  de  Calcédoine, 
U 1 fias  évêque  des  Goths,  qui  toutefois  étoicntcnco- 
srr’rr.  sut?,  i.  rc  catholiques.  Comme  on  difputoit  de  la  foi  dans 
. . ce  concile  , S.  Hilaire  voïant  le  péril  extrême  où  elle 
uiUr-  étoit  réduite,  parce  que  les  Occidentaux  avoient  ete 

trompez  & que  les  Orientaux  étoient  opprimez  par 
la  brigue  la  plus  forte  : il  prefenta  une  requête  à l'em- 
pereur : qui  cft  le  troifiéme  des  difeours  que  nous 
avons  de  lui  à Conllantius.  Il  parle  d’abord  de  l’in— 
jultice  de  fon  exil,  & fc  foumet  à pafler  fa  vie  en  pé- 
nitence au  rang  des  laïques , s’il  a fait  quelque  chofe 
d’indigne,  non  pas  de  la  fiinteté  d’un  évêque  , mais 
de  la  probité  d’un  fimple  fidele.  Il  offre  de  convain- 
cre de  fauffeté  l’auteur  de  fon  exil , c’clf  -à-dirc  Sa- 
turnin d’Arles  , qui  éroit  alors  prefent  à C.  P. 

Mais  lai  fiant  à la  diferétion  de  l'empereur,  de  l’é- 
couter fur  ce  point  quand  il  lui  plaira  : il  lui  parle 
du  péril  de  la  foi  > & après  lui  avoir  reprefenté  l’ab- 
furdité  de  tant  de  nouvelles  formules , il  lui  deman- 
de audience  fur  cc  fujet , en  prcfcncc  du  concile, qui 
en  difputoit  alors.  Et  je  la  demande,  dit-il,  non  pas 
tant  pour  moi  que  pour  vous  & pour  les  églifes  de 
Dieu  J’ai  la  foi  dans  le  cœur &n’ai  pas  befoin  d’une 
profdlion  extérieure,  je  garde  ce  que  )’ai  reçu  : mais 
fouvenez  vous  qu’il  n’y  a point  d’herétique  qui  ne 
prétende  que  fa  doctrine  eft  conforme  à l’écriture. 
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Il  promet  de  ne  rien  dire  d'étranger  à l’évargilc  : 
rien  qui  puilfe  caufer  du  fcandale  , Si  qui  ne  leivc  à 
la  paix  de  l’Orient  Si  de  l’Occident.  Les  Ariens  n’o- 
ferent  accepter  ce  défi  ; Si  ils  perfuaderent  à l’empe- 
reur de  renvoïer  Hilaire  en  Gaule  , comme  un 
homme  qui  femoit  la  difeorde  & qui  croubloit  l'O- 
rient. On  le  renvoïa  donc  , mais  fans  révoquer  la 
fentcnce  de  fon  exil. 

Les  Acaciens  délivrez  d’un  tel  adverfairc,  confir-  r v.e.  tj. 
anerent  la  formule  de  foi  qui  avoit  été  reçue  à Ri- 
mini,&  la  firent  fouferireaux  Demi- A riens,  en  leur 
proinettantde  condamner  le  dogme  desAnoméens  ; 
ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  Ainfi  tous  les  évê-  u.e.  «&. 
ques  prefens  la  fignerent.  Enfuite  le  concile  , pour 
contenter  l’empereur  , procéda  à la  condamnation 
d’Actius  ; le  dépofa  du  diaconat  Si  le  chafla  de  l’e— 
glife.  Ils  en  écrivirent  une  lettre  à George  d’Alexan-  Uui.  u. 
driè  : par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  dépofé  1*- 
Aëtius  .comme  auteur  du  fcandale  Si  de  la  divifion 
des  églifes;  Si  défendu  de  lirefes  écrits  comme  inu- 
tiles , le  menaçant  d’anathême  avec  fes  Testateurs , 
s’il  pcrfiltc  dans  les  mêmes  fentimens  : que  tous  les 
évêques  ont  fouferit  à fa  condamnation  , excepté 
Serras,  Efticnnc,  Hcliodore  & Théophile  : quoique 
Serras  rendît  témoignage  d’avoir  oiii  dire  à Accius . 
que  Dieu  lui  avoit  révélé  tout  ce  qu’il  avoit  tenu  ca- 
ché , depuis  les  apôtres  jufques  alors.  Ils  déclarent 
donc , qu’ils  ont  feparé  de  leur  communion  ces  qua- 
tre évêques  pour  fix  mois , à tondition  que  fi  dans 
ce  terme  ils  ne  fe  foumettent , ils  feront  dépofçz , 

& on  leur  donnera  des  fuccefTeurs.  Serras  étoit  évê- 
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" qucdc  Paretoine  en  Egypte,  Efticnncdc  Ptolcmaî- 

N-  3 Je  & Heliodore  de  Souz.oufc  toutes  deux  en  Lydie  : 
& c’eft  apparemment  pour  cette  raifon  , que  la  let- 
tre s’adrcfîc  à George  d’Alexandrie,  dont  îlsdépen- 
doient  Ce  quieft  remarquable  dans  cette  lettre, c’eft 
qu’ils  fc  gardent  bien  de  qualifier  Aetius  d’herétique, 
ni  de  condamner  Ton  do<rme  de  la  difi'cmblance  du 
fils. 

Tii.r.«r.  Outre  ces  quatre  évêques  , il  y en  eut  quelques  au- 
tres qui  refuferent  de  condamner  Aetius  : fçavoir  , 
Thcodule  deCheretapes  en  Phrygic, Léonce  de  Tri- 
poli, Theodofe  de  Philadelphie  & Phebus  de  Poly- 
u.  t.  fri.  cafandcs,  toutes  rrois  en  Lydie. Aetius  lui-même  ain- 
fi  condamné  parfes  amis  foibles  & politiques , fut 
envoie  en  exil  à Mopfuefte  en  Cilicic  -,  & depuis  à 
ibid  e. i.  Amblade  en.Pifidic  au  pied  du  mont  Taurus,  lieu 
xpi/ib. htrtf. 7tf,  inal-fain  & habité  par  des  barbares.  Ccfut-là  qu’il 
foutint  plus  ouvertement  fon  hcréfie,&  publia  pour 
la  foutenir  un  écrit  de  quarante-fept  articles , que  S. 
Epiphane  a confcrvé  & réfuté.  Il  avoir  fait  jufques  à 
trois  cens  de  ces  fillogifmcs , pour  renverfer  la  doc- 
trine de  la  Trinité  par  des  raifonnemens  humains. 
xxii.  Après  que  les  Acaciens  eurent  ainfi  contenté  l’em- 
Tÿf,on‘ ai'  percur  : ils  fe  contentèrent  eux-mêmcs,en  dépofant 
plufieurs  évecjues  Orientaux  du  parti  contraire.  Mais 
soer  h.  r.  4t.  comme  ils  n’etoient  pas  bien  d’accord  entr’eux  tou- 
chant la  foi , ils  ne  fondèrent  leurs  condamnations 
fur  aucune  erreur  dans  la  do&rine  , mais  feulement 
. furies  mœurs  & fur  de  prétendues  contraventions 
aux  canons  : prétextes  qui  ne  manquoient  jamais , 
pour  calomnier  même  les  plus  faints  évêques.  Macc- 
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donins  fut  dcpofé  du  ficgc  de  C.  P.  pour  avoir  reçu 
à la  communion  un  diacre  convaincu  d’aduherc  : 
mais  ce  qui  lui  nuilit  le  plus , fut  d’avoir  irrité  l’em- 
pereur , en  tranfportant  le  corps  du  grand  Conltan- 
tin  d’une  eglife  à l’autre  , & donne  par-là  fujet  à 
une  fédition  , où  il  s’étoit  commis  des  meurtres. 

Bafilc  d’Ancyre  étoit  regardé  par  les  Anoméens 
comme  chef  du  parti  contraire  : auflï  ramaflerent- 
ils  contre  lui  un  grand  nombre  d’accufations.  Qu’il 
avoir  maltraité  un  prêtre  nommé  Diogcne  , qui  al- 
loitd’ Alexandrie  à Ancyre  , luiavoit  ôté  des  papiers 
& l’avoit  frappé.  Qu’il  avoir  fait  bannir  Sc  condam- 
ner à d’autres  peines  par  les  magiftrats , fans  forme 
de  procès , des  clercs  d’Antioche  & d’autres  de  de- 
vers l’Euphrate,  de  Cilicic,  de  Galatic  & d’Afic:  en 
forte  qu’étant  chargez  de  fers , ils  avoient  encore 
donné  leur  bien  aux  foldatsquilesconduifoient,pour 
n’en  être  pas  maltraitez.  Onajoutoit,que  l’empereur 
aïant  ordonné  qu’Aëtius  &c  quelques  uns  de  les  fec- 
tateurs  fuflent  menez  à Cecropius , pour  répondre 
aux  accufations  dont  il  les  chargcoit  : Bafilc  avoic 
perfuadé  à celui  qui  avoir  reçu  l’ordre  du  prince , de 
faire  ce  qu’il  lui  plaifoit  : qu’il  avoir  écrit  au  préfet 
Hcrmogene  & au  gouverneur  de  Syrie  , pour  lui 
marquer  ceux  qu’il  falloir  reléguer  & en  quel  lieu  : 
& que  l’empereur  les  aïant  rappeliez  de  leur  exil , il 
l’avoit  empêché , refiftant  aux  magiftrats  &r  aux  évê- 
ques. On  ajoutoit  qu’il  avoir  excité  le  clergé  de  Sir- 
mium  contre  lcvêqueGcrminius:&  qu’écrivant  qu’il 
communiquoiEavcc  lui,  & avec  Valcns  & Urface,  il 
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n’avoir  pas  laiflé  de  les  décrier  auprès  des  eveques 
d’Afrique.  Qu’en  étant  accufé  il  l’avoir  nié  avec  un 
faux  ferment  : puis  étant  convaincu  , il  avoir  tâché 
d’exeufer  ce  parjure  par  des  fubtilitez.  Qu’il  avoir 
été  caufe  de  la  divifion  en  Illyric,  en  Italie  & en 
Afrique  ; & de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  leglïfe  Ro- 
maine. Qu’aïant  fait  mettre  une  cfclavc  aux  fers  , il 
l’avoit  contrainte  de  dépofer  faux  contre  fa  maîtrefTe. 
Qu’il  avoir  baprifé  Se  élevé  au  diaconat  un  homme 
qui  avoir  mené  une  vie  infâme  , & qui  entretenoic 
une  femme  fans  être  marié  : qu’il  n’avoir  pas  feparc 
de  l’églife  un  charlatan  , à caufe  de  quelques  homi- 
cides. Qu’il  avoit  fait  des  conjurations  en  prefencc 
de  laTainte  table  , jurant  avec  de  grandes  malédic- 
tions , & faifant  jurer  fes  clercs , qu’ils  ne  s’accufc- 
roient  point  l’un  l’autre:  pour  fe  mettre  à couvert  par 
cet  artifice  des  accufations  du  clergé  qu’il  gouver- 
noit. Voilà  ce  que  l’on  reprochoit  à Bafile  dAncyre. 

Contre  Euftathe  de  Sebafte  , on  difoit  : qu’étant 
prêtre , il  avoit  été  condamné  & exclu  des  prières 
par  fon  pere  Eulalius  évêque  de  Ccfaréc  en  Cappa- 
doce  : parce  qu’il  portoit  un  habit , qui  ne  convc- 
noit  pas  à un  prêtre  : qu’enfuite  il  avoit  été  excom- 
munié par  un  concile  de  Neoccfarée  dans  le  Pont  : 
& dépofé  par  Eufebe  évêque  de  C.  P.  pour  avoir 
malverfé  dans  quelques  affaires  dont  il  l’avoit  char- 
gé. Qu’il  avoit  été  convaincu  de  parjure  dans  un 
concile  d’Antioche  , qu’il  vouloir  renverfer  les  dé- 
crets du  concile  de  Mclitinc  où  il  avoit  été  dépofé. 
Enfin  qu’étant  chargé  de  tant  de  crimes , il  pré- 
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ten  Joie  juger  les  autres  Se  les  rraitoic  d’herétiques.  ^ ^ 
Eleufius  évêque  de  Cyzique  fut  accu fé  d’avoir  or-  ' 3 
donné  diacre  inconfidercment  un  nomméHeraclius  * 74',' 

Tyrien  Se  facrificateur  d’Herculc  : qui  étant  accufé 
de  magic  Se  pourfuivi , s'étoit  enfui  à Cyziquc  Se 
avoit  feint  d’être  Chrétien.  On  ajoutoit,  qu’Elcu- 
fius  aïant  enfuitc  appris  quel  il  ctoit , ne  l’avoit  pas 
chalTé  de  l’églifc.  On  lui  reprochoit  aurti  d’avoir  or- 
donné fans  examen  des  hommes  condamnez  par 
Maris  évêque  de  Calcédoine  , qui  étoit  prefent  au 
concile.  Hcortafc  fut  dépofé  pour  avoir  été  fait  évê- 
que de  Sardis  , fans  le  confcntcmcnt  des  évêques 
de  Lydie  ; Se  Draconce  de  Pergame  , pour  avoir 
tu  auparavant  un  autre  évêché  en  Galatic  : l’une  Se 
l’autre  ordination  fut  jugée  illicite.  Sophronius  de 
Pompeïopolis  fut  accufé  d’avoir  revendu  par  avarice 
les  offrandes  faites  à leglifc  : Se  de  ce  qu’aprês  une 
première  & une  féconde  citation, s’étant  enfin  pré- 
ienté  , il  n’avoit  point  voulu  fe  défendre  devant  le 
concile,  mais  avoit  demandé  des  juges  feculiers.On 
accufa  Néon  de  Sclcucic  en  Ifauric  , d’avoir  affe&é 
qu’Anicn  fut  ordonné  évêque  d’Antioche  dans  fon 
églife  , & d’avoir  fait  évêques  des  décurions  igno- 
rans  des  Jaintes  écritures  Se  des  canons  ; qui  enfuire 
avoient  déclaré  par  écrit,  qu’ils  aimoient  mieux  de- 
meurer fujetsaux  charges  publiques,  pour  Conferver 
leurs  biens , que  de  les  quitter  pour  être  évêques.  S, 

Cyrille  de  Jcrufalcm  fut  dépofé  de  nouveau, comme 
aïant  communiqué  avec  Eufluthe  Se  Elpidius  qui 
avoient  contrevenu  au  concile  de  Militinc,où  ilavoic 
afliilé  avec  eux  : Se  d’a;voir  communiqué  avec  BaEte 
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d’Ancyrc  & George  dcLaodicée  depuis  fa  première 
dépoficion  : donc  le  prétexte  avoit  étc,commc  j’ai  dit, 
les  oblations  qu’il  avoit  vendues  pendant  la  famine. 
On  dépolit  encore  fous  divers  autres  prétextes  , Sil- 
vain  de  Tarie  & Elpidius  de  Satales,  principalement 
comme  auteurs  des  derniers  troubles  de  l’cglifc. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accufations 
fuflent  bien  prouvées  : l’examen  fut  irrégulier , les 
accufatcurs  étoient  les  juges , les  témoins  fubornez  , 
les  fuffrages  forcez.  Il  y eut  dix  évêques  , qui  refu- 
fcrentde  fouferire  aux  dépolirions  : les  Acacicnsles 
interdirent  de  leurs  fondions  & de  la  communion 
des  autres,  jufqucs  à ce  qu’ils  euffent  fouferit:  & dé- 
clarèrent que  s’ils  ne  le  faifoient  dans  fix  mois , il» 
feroient  dépofez.  L’avantage  de  ce  concile  fur  celui 
de  Seleucic  , c’ell  que  fes  jugemens  furent  executez 
par  l’autorité  de  l’empereur.  Les  évêques  dépofez  fu- 
rent en  effet  chaffcz  de  leurs  lîeges  & bannis  : Ba- 
filc  d’Ancyre  fut  envoie  en  Illyric  , Euftathe  en 
Dardanie  : Macedonius  fut  feulement  chaffé  de 
C.P.  & fc  retira  en  une  terre  voifinc  , où  il  mourut. 
Les  évêques  releguez  révoquèrent  en  chemin  les 
foufcripiions  de  la  formule  de  Rimini  » & fe  décla- 
rèrent , les  uns  pour  le  femblable  en  fubftance  , les 
autres  même  pour  le  confubftanticl.  Ils  écrivirent  à 
toutes  les  églifes  des  lettres  concreEudoxe  & contre 
ceux  de  fon  parti  : les  conjurant  de  fuir  leur  corn-* 
munion, comme  d’herétiques  défenfeurs  d’une  doc- 
trine abominable,  qui  ne  s’étoient  emparez  de  leurs 

églifcji 


Digitized  by  Google 


i JLlvre  quatorzième.,  ce 9 

.é-ghfcs  , que  par  le  dclir  de  la  vaine  gloire , &:  par  la - 

puiffance  temporelle,  que  pour  eux  ils  ne  pouvoicne  56°- 

acquiefcer  à leur  dépofition.  • f, 

Les  Acacicns  ne  laiflerent  pas  de  remplir  leurs  xxnt. 

r ri  1 • a,  r 1 • x r.  i • Evêques  intrus, 

lieges.  Eudoxe  lui-meme  le  nut  a G.  P.  & en  prit  Sotr.  11.  t.  4). 
poffeffion  le  vingt- feptiéme  d’Audinéc  ou  de  Jan- 
vier de  cette  année  360.  en  prefence  de  foixante  & 
douze  évêques.  Ainfi  le  même  concile  qui  venoit  Chrtn.  p*feTt; 
de  dépofer  Draconcc  pour  avoir  été  tranferé  , ap- 
prouvoit  la  féconde  tranllationd’Eudoxc  , quiavoic 
paffé  de  Germanicie  à Antioche,  & d’Antioche  à 
C.  P.  Il  officia  pour  la  première  fois  à la  dédicace  de  Stitra.  IT.  t.  !(■ 
l’églifc  de  fainte  Sophie , le  feiziéme  des  calendes  de 
Mars  ou  le  quatorzième  de  Peritius  ; c’cft-à-dirc,  de 
Février  : environ  trente- quatre  ans  après  que  le  grand 
Confontincncutpofé  lesfondemens.  En  cette  cere- 
monie Eudoxe  commença  fon  fermon  par  des  mots 
grecs  équivoques,  qui  fcmbloient  lignifier  que  le 
père  elt  impie  & le  fils  pieux  : mais  qu’il  expliqua 
en  difant  : que  le  pere  n’honorc  perfonne , pc  que, 
le  fils  honore  fon  pere.  En  forte  que  l’indignation 
qu’il  avoit  excitée  d’abord  , fe  retourna  en  éclats 
de  rire  ; & c’cft  ainfi  que  ces  hérétiques  accoùtu- 
moient  le  peuple  à leurs  blafphêmcs.  A cette  dédi- 
cace l’empereur  Confondus  fit  de  grands  prefens  à 
l’églife.  Il  offrit  plufieurs  grands  vafes  d’or  & d’ar-  Chrin.  fjjib.  f. 
gent  : plufieurs  tapis  pour  l’autel  tiffus  d’or  & ornez 
de  pierreries  : des  rideaux  d’or  & de  diverfes  cou- 
leurs pour  les  portes  de  l’églife  & pour  celles  des  vef- 
tibules  de  dehors.  Il  fit  auffi  des  largeffes  magni- 
fiques à tout  le  clergé , aux  vierges  &c  aux  veuves 
Tome  III.  H h h h 
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, tfo'  qui  étoient  fur  le  canon,  c’cll-à-dirc  , fur  le  catalo- 
* * guc  de  leglife  & aux  hôpitaux.  Pour  la  nourriture 

de  ces  perfonnes , des  pauvres , des  orphelins  & des 
prilbnnicrs , il  régla  une  plus  grande  inclure  de  bled 
que  celle  qu'avoit  ordonnée  le  grand  Conftantin  Ton 
pere. 

rkiUji.  j.t.  t.  - A la  place  deBafile,  Athanafe  fut  faic  évêque 
d’Ancyre  i Acace  , autre  que  celui  de  Cefarée  , fuc 
mis  à Tarfe  au  lieu  de  Silvain  : Onefime  à Nicomc- 
dic  au  lieu  de  Cecropius  , mort  deux  ans  auparavant 
dans  le  tremblement  de  terre.  A Cyziquc  au  lieu 
d'Eleufius , on  mit  Eunomius , qui  fur  depuis  herc- 
Wr.  i v.  r.  7.  fiarque  : comme  il  pafloit  pour  fort  cloquent , Eu- 
phw.  *.  r. }.  £jQXC  cru£  imp0rtam  l’avoir  fi  près  de  C.  P.  cfpe- 
rant  qu’il  attircroit  tous  les  peuples  par  fes  difeours, 
Eunomius  n’accepta  cette  place  , qu’après  qu’Eu- 
doxe  & Maris  lui  curent  promis  que  dans  trois  moi* 
Actius  fon  maître  feroit  rétabli  & rappelle  de  fon 
exil.  Eunomius  fut  mis  en  polTcffion  des  églifes  par 
ordre  de  l’empereur  : mais  les  fc&ateurs  d’Eleufius 
bâtirent  une  églife  hors  la  ville  , où  ils  tinrent  leurs 
Bnfïl.  i.  et  ne.  affemblces.  A la  place  de  S.  Cyrille , on  mit  à Jeru- 
' falem  Irenée  ou  Herennius.  A Sardis  au  lieu  d’Heor- 
tafe  on  mit  Theofebe , quoique  convaincu  de  blas- 
phèmes abominables. 

un-,  tt.  «t  4j.  Le  concile  de  C.  P.  envoïa  par  tout  l’empire  la 
x6.  formujc  fouferiteà  Rimini , avec  ordre  de’l’empe- 
rcur  d’envoïer  en  exil  tous  ceux  qui  n’y  voudroient 
pas  foufcrirc.  Acace  & les  autres  cfpcroicnt  par  là 
abolir  la  mémoire  du  concile  deNicée.  Ils  écrivirent 
aufii  aux  Orientaux  qui  étoicnt  dans  leurs  fenrimensy 
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pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu’ils  avoicnt  fait  : 1 

cntr’autrcs  à Patrophilc  de  Scythopolis  , qui  de  Sc-  A N.  3 Go. 
Icucie  étoit  allé  droit  chez  lui.  Ainfi  finit  ce  concile 
de  C.  P.  ' 

Les  fouferiptions  que  l’on  exigea  par  tout  en  exe-  xxiv. 

. • i ‘.i1  r 01  1 11  fcrfccuiion  pour 

cution  de  cet  ordre,  caulcrcnt  un  grand  trouble  u formule  de  Ri- 
dans  1 eglife  : Ce  fut  une  efpcce  de  perfecution , plus  mu"‘ 
dangereufe  que  celle  des  païens , en  ce  qu’elle  venoic 
du  dedans.  La  fouferiprion  devint  une  difpoficion  g«*.  .v«t.«r.u. 
ncccflaire  pour  entrer  dans  lepifcopat , ou  pour  s’y  f i%7' 
confcrver.  Prefquc  tous  lignèrent  ; meme  fans  être 
perfuadez  de  l'erreur  : très  - peu  s’en  exemptèrent  j 
ou  parce  qu’ils  curent  le  courage  de  refifter,ou  parce 
que  leur  obfcurité  les  fit  négliger.  Mais  nous  n’en 
connoiflons  aucun  en  Orient , qui  foit  demeuré  fer- 
me & en  pofleflîon  de  fon  fiege  : quoiqu’il  fort  cer- 
tain qu’il  y en  eut  ; & dans  toutes  les  provinces  quel- 
ques-uns furent  chaflez  pour  ce  fujet.  Tous  les  au- 
tres ccderent  au  temps , les  uns  plutôt , les  autres 
plus  tard  : foie  par  crainte  , foit  pac  interet , foie 
par  ignorance.  Le  prétexte  de  la  paix  & de  la  fou-  Hitr ■ 
million  à l’empereur  , fit  entrer  prefquc  tous  les  pré- 
lats dans  la  communion  des  Ariens.  Le  vieil  évêque  i Gr^  N**  *r' 
de  Nazianzc  Grégoire , eut  la  foiblcflc  de  ligner  Or.  1 %.  l U.  Q*. 
comme  les  autres  , quoique  fa  foi  fût  très  pure  : il 
fe  laifia  furprendre  par  fimplické  aux  paroles  arti- 
ficicufcs  des  heretiques.  Les  moines  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  pure  de  fon  églife , ne  crurent  pas  pou- 
voir demeurer  après  cela  dans  fa  communion  ; ils 
«’cn  fcparcrenc  & attirèrent  une  grande  partie  du 

H h h h ij 
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peuple.  Grégoire  le  fils  qui  étoit  auprès  de  lui , pour 
le  foulager  dans  fa  vieilleffc  , lui  demeura  Toujours 
uni , fans  approuver  en  aücunc  maniéré  l’erreur  de 
ceux  a qui  le  pere  s’écoit  lailfé  féduire  ; enfin  il 
réconcilia  avec  lui  les  moines  & les  autres  , qui  s'en 
écoicnt  fcparez  fans -aigreur  , mais  par  un  pur  zelc 
pour  la  foi.  Dianéc  évêque  de  Cclarée  en  Cappa- 
doce  tomba  dans  la  même  faute  r & fouferivit  com- 
me les  autres  à la  formule  de  C.  P.  Saint  Bafileen 
fut  fcnfiblcment  affligé  , auffl-bicn  que  plufieurs  au- 
tres perfonnes  pieufes  du  pais.  Mais  la  douicur  de 
S.  Bafilc  fut  d’autant  plus  grande,  qu’il  avoit  été 
élevé  dès  fa  tendre  jeunefle  dans  un  refpedt  & une 
affeétion  particulière  pour  fon  évêque  , dont  il  avoie 
reçu  le  baptême  & l’ordre  de  leéteur,  & que  Dianéo 
ctoit  en  lui- même  très-ellimablc , par  fa  gravité  , fa 
douceur , fa  noble  fimplicité.  Il  clt  vrai  qu’il  n’eur 
pas  alfez  de  fermeté  à fe  déclarer  pour  le  bon  parti  : 
il  affllfa  au  concile  d’Antioche  pour  la  dédicace  en 
341.  dans  celui  de  Sardique  il  fe  joignit  aux  Ariens  r 
mais  il  repara  ces  fautes  avant  la  mort. 

En  Occident  S.  Hilaire  retournant  à fon  églife, 
trouva  par  tout  les  mêmes  defordres.  L’empereur 
avoit  donné  un  plein -pouvoir  à Urface  & à Valcns  , 
envoïant  la  formule  de  Rimini  par  toutes  les  vilies> 
d’Italie  , avec  ordre  de  chalfer  les  évêques  qui  refu- 
feroient  d’y  fouferire , & d’en  mettre  d’autres  à leur 
place  : ainfi  la  pcrfccution  étoit  generale.  Les  évê- 
ques qui  s’étoient  laifTcz  furprendre  à Rimini , fe 
contencoicnt  de  gouverner  leurs  églifes, fans  commu- 
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niquer  avec  les  autres  évêques  : quelques-uns  écri-  — 

voient  aux  confcffcurs  bannis  pour  la  caufe  de  faine  360, 
Athanafe;  déclarant  leur  foi  & demandant  leur  com- 
munion : d'autres  demeuroient  dans  la  communion 
des  Ariens.,  bien  qu  a regret,  n'cfpcrantpas  de  chan- 
gement : quelques-uns  voulurent  foutenir  ce  qu’ils 
avoient  fait  par  furprife, comme  fait  à deffein.  Quel-  itüil'r’li.Tit. 
ques-uns  toutefois  demeurèrent  fermes,  entr’au- 
tres  le  pape  Libère  & Vincent  de  Capouc , qui  réfu- 
tèrent conftamment  de  fouferire  la  formule  de  Ri- 
mini  j & par  là  réparèrent  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  quelques  années  auparavant.  On  dit  même  que  v-  **• 
k pape  fut  obligé  de  fortir  de  Rome , & de  fc  cacher 
dans  des  cimetières  près  de  la  ville  ; où  Damafe  & 
d’autres  de  fort  clergé  le  venoient  trouver , & qu’il 
y demeura  jufqucs  à la  mort  de  Conftantius.  En  Ef- 
pagne  Grégoire  évêque  d’Eluire  fignala  fa  fermeté  , P 5+Fr^m.  HiUr 
en  refiftant  à la  prévarication  des  autres.  Il  en  écri-  Mn- 
vit  à S.  Eufebe  de  Vcrceil,  qui  lui  fit  réponfe  du  lieu 
de  fon  rroifiéme  exil , c’eft-à  dire , de  la  Thebaïde  : 
le  loüant  d’avoir  refifté^u  fcandalc  d’Ofius , & d’a-, 
voir  refufé  fon  confcnrement  à ceux  qui  étoient 
tombez  à Rimini,  & avoient  communiqué  avec  Ur- 
face,  Valens  & les  autres  , qu’ils  avoient  eux-mêmes 
condamnez  auparavant.  Il  l’exhorte  à confcrver  la 
foi  de  Nicée  lans  craindre  la  puiffancc  temporelle  : 
il  lui  offre  fa  communion,  & le  prie  de  lui  marfdcr 
ceux  qui  font  demeurez  fermes , ou  qu’il  a fait  re- 
venir, Grégoire  ne  fut  ni  chaffé  ni  exilé  comme  les-  «4 

0 p ■ +0. 

autres. 

Sainr-Hihire  étant  arrivé  en  Gaule , retrouva  fon  co„^'rmen»‘ 

H h h h fij,  defain,M«.iu.  . 
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cher  difciplc  S.  Martin  , qui  s croit  attaché  à lui  dès 
devant  Ton  exil.  Martin  étoit  néàSabaric  en  Panno- 
nie , c’eft-à-dirc , aux  confins  de  l'Autriche  & de  la 
Hongrie  : mais  la  ville  ne  fubfifte  plus.  Il  avoit  etc 
nourri  à Pavie  en  Italie.  Ses  parens  croient  païens  : 
fon  perc  tribun  militaire.  Martin  fuivit  aufii  d’a- 
bord la  profefiion  des  armes  , mais  contre  fon  incli- 
nation , & fervir  dans  la  cavalerie  fous  Confiantes 
& fous  Julien.  Il  étoit  dès  lors  converti  : car  à 1 age 
de  dix  ans,  il  s’enfuit  à leglife  malgré  fes  parens, 
& demanda  qu’on  le  fit  catccumcne.  A douze  ans  il 
voulut  fc  retirer  dans  le  defert  ; & l’auroit  fait  fi  la 
foibleflc  de  fon  âge  ne  l’en  eût  empêché  : mais  il 
avoit  toujours  le  cœur  à l’églife  & aux  monafteres. 
Il  vint  un  ordre  des  empereurs, pour  cnroller  les  en- 
fans  des  vétérans  ; fonpere  le  découvrit  lui-même , 
il  fut  pris,  enchaîné  & engagé  à prêter  le  ferment 
de  la  milice.  Il  fe  contenta  d’un  kul  valet , encore 
le  traitoit-il  d’égal  ; ils  mangeoient  enfcmblc , & le 
maître  luircndoit  le  plus  fouvent  jufques  aux  moin- 
dres fcrvices.  Pendant  qu’il  porta  les  armes , il  fc 
préferva  de  tous  les  vices  qui  accompagnent  d’ordi-r 
naire  cette  profefiion  ; & fe  fit  aimer  de  tous  fes 
camarades,  par  fa  bonté  & fa  charité:  il  étoit  pa- 
tient & humble  au-delà  des  forces  humaines , de 
toutefois  il  n étoit  pas  encore  baptifé.  Il  foulageoit 
tous  ceux  qui  foudroient , ne  fc  refervant  de  (a  paie 
que  de  quoi  vivre  au  jour  la  journée.  Un  jour , 
comme  il  ne  lui  reftoit  que  fes  armes  & fes  habits , 
,au  milieu  d’un  hyver  fi  rude  , que  pluficurs  mour 
foient  de  froid , il  rencontra  à la  porte  de  la  villa 
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d’Amiens  un  pauvre  tout  nud,qui  prioit  inutilement 
les  pa flans  d’avoir  pitié  de  lui  : il  crut  qu’il  lui  étoit 
refervé  : il  tira  Ton  épée , coupa  fon  manteau  en  deux 
& lui  en  donna  la  moitié.  Quelgucs-uns  des  aflif- 
tans  fc  mocquerent  de  fon  habiraéfiguré  : d’autres 
eurent  regret  de  n’avoir  pas  exerce  la’ charité.  La 
nuit  il  vit  en  fonge  J.  C.  revêtu  de  cette  moitié  de 
manteau , qui  lui  commandoit  de  le  regarder , & di- 
foit  aux  anges  qui  l’environnoicnt  : Martin  encore 
catecumcnc  m’a  revêtu  de  cet  habit.  Cette  vifion 
le  détermina  à recevoir  promptement  le  baptême  ÿ 
mais  apres  l’avoir  reçu  , il  demeura  encore  deux  ans 
dans  le  fervice  , à la  prière  de  fon  tribun  , avec  qui 
il  vivoit  familièrement , & qui  lui  promettoit  de  re- 
noncer au  monde  quand  le  temps  de  fon  emploi  fe- 
roit  fini.  Enfin  il  prit  occafion  d'une  largefle  que  le" 
ccfar  Julien  faifoit  aux  foldats , pour  lui  demander 
fon  congé.  Julien  lui  reprocha  que  c’étoit  de  peut 
de  fc  trouver  à la  bataille  qui  devoir  être  le  lende- 
main. Martin  répondit  : Je  ferai  demain  fans  armes 
à la  tête  des  troupes,  & muni  feulement  du  ligne  de 
la  croix , je  percerai  fans  crainte  les  bataillons  des 
ennemis.  On  le  mit  en  prifon  pour  lui  faire  tenir  fa 
parole  : mais  les  barbares  cnvoïcrcnt  le  lendemain 
demander  la  paix. 

Martin  aïant  quitté  le  fervice  , alla  trouver  faint 
Hilaire  , le  plus  illuftre  évêque  des  Gaules,  & de- 
meura quelque- temps  auprès  de  lui.  Saint  Hilaire 
voulut  l’ordonner  diacre  , pour  fc  l’attacher  davan- 
tage : mais  comme  il  s’en  trouvoit  indigne , faint 
Hilaire  fut  obligé  de  ne  le  faire  qu’cxorcifte , pour 
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s’accommoder  à Ton  humilité.  Aïant  cté  averti  en 
fonge  d’aller  voir  Tes  parens  , qui  étoient  encore 
païens  , il  obtint  Ton  congé  de  S.  Hilaire , qui  lui  fit 
promettre  de  revenir.  Il  convertit  fa  mere  & plu- 
sieurs autres  , mai^an  pere  demeura  païen.  Martin 
refifta  fortement  aux  Ariens,  qui  dominoient  en  II- 
lvrie  : jufqucs  à être  plufieurs  fois  maltraité,  & en- 
nn  battu  de  verges  & chalTé  de  la  ville.  Il  revint 
donc  en  Italie,  & fçaehant  que  l’églife  de  Gaule 
étoit  aulfi  troublée  & faint  Hilaire  exilé  : il  fc  retira 
près  de  Milan,  y menant  la  vie  monaftique.  Mais 
Il  y fut  encore  violemment  pcrfccuté  par  l’évêque 
Arien  Auxcnce  un  des  chefs  du  parti  , qui  le  chafla 
enfin  du  païs.  Saint  Martin  crut  devoir  ccder  au 
temps , & fe  retira  en  la  petite  ifle  Gallinaire  à la 
côte  de  Ligurie  près  d’ Albengue  , avec  un  prêtre  de 
grande  vertu.  Il  y vécut  quelque-temps  de  racines  ; 
& aïant  un  jour  mangé  par  mégardc  de  l’hellebore , 
il  en  penfa  mourir , mais  il  fe  guérit  par  la  prière. 
Aïant  appris  le  retour  de  faint  Hilaire , il  alla  au  de- 
vant de  lui  jufqucs  à Rome  : & comme  il  étoit  déjà 
pafle,  il  fuivit  fes  traces.  L aïant  joint,  il  en  fut 
reçu  très-agréablement  -,  & fc  mit  en  retraite  près 
de  Poitiers  à deux  lieues  de  la  ville  ; & c’eft  le  pre- 
mier monaftcrc  que  nous  connoiflions  dans  les  Gau- 
les. Un  catecutncne  s’y  joignit  à lui  pour  recevoir 
fes  inftruétions  : peu  de  jours  après  la  fièvre  le  prit , 
& S.  Martin  qui  étoit  dehors , étant  revenu  au  bout 
de  trois  jours , le  trouva  mort  , fans  avoir  reçu  le 
baptême,  tant  il  avoit  été  furpris.  Il  fait  fortir  tout 
jlff  monde  -,  &c  s’étant  enfermé  fcul  dans  la  cellule 
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où  étoic  le  corps , il  fc  couche  deflus  ; & après  y 
avoir  cré  Quelque-temps  en  oraifon  , il  fe  releva  : &: 
le  regardant  fixement, il  attendoit  l'effet  de  fa  prière 
avec  une  grande  confiance.  Au  bout  de  deux  heu- 
res tous  les  membres  du  mort  commencèrent  à fe 
remuer  , & enfin  il  ouvrit  les  yeux.  Etant  revenu  en. 
vie  , il  fut  aufii-tôt  baptifé  , & vécut  enfuitc  plu- 
fieurs  années.  Peu  de  temps  après,  comme  S.  Mar- 
tin paffoit  dans  la  terre  d’un  homme  confiderable 
nommé  Lupicin  , il  entendit  de  grands  cris , & ap- 
prit qu’un  des  efclavcs  s’étoit  pendu.  Il  s’enferma  de 
même  avec  le  corps , & aïant  prié  quelque-temps  , 
le  releva  & le  mena  par  la  main  jufques  au  veftibu- 
le  de  la  maifon  , où  tout  le  monde  attendoit.  Ces  mi- 
racles firent  regarder  faint  Martin  comme  un  hom- 
me apoftolique. 

S.  Hilaire  reffufeita  auffi  un  enfant  qui  étoit  mort  _iu , 

fins  baptême.  Il  trouva  à fon  retour  fa  fille  Abra  M"-  ltb-  *•  *" 
en  parfaite  fanté  ; & lui  demanda  fi  elle  vouloit  aller 
trouver  l’époux  qu’il  lui  avoir  deftiné.  Elle  répon- 
dit quelle  défiroit  ardemment  de  lui  être  unie  au 
plutôt.  Alors  il  ne  ccffa  point  de  prier  , jufques  a ce 
que  , fans  maladie  & fans  douleur,  clic  mourut  pour 
aller  à J.  C.  & il  l’enfcvelit  de  fes  propres  mains. 

L ’époufe  de  faint  Hilaire  voïant  l’heureufe  fin  de  fa 
fille  , le  pria  de  lui  procurer  le  meme  bonheur  : il 
l’envoïa  aulfi  à la  gloire  éternelle  par  la  force  de  fes 
prières  : tant  il  étoit  détaché  des  affections  de  la 
chair  & du  fang. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  fon  retour  qu’il  écrivit  fon  x x v r;  ^ 
traité  contre  l’empereur  Conftantius  : mais  on  croit  liire  contre  C<w- 

'r  ITT  ' ‘ I : : : liant  iu*. 
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~ ~ qu’il  ne  le  publia  qu’après  la  mort  de  ce  prince  ; & 

* °’  on  doute  qu’il  foit  achevé.  Il  commence  ainfi  : Il  eft 
Hier.de/crift.  tcmpS  <JC  parler , puifquc  le  temps  de  fe  taire  eft  paflé. 

Zeel.  tu.  7.  Attendons  Jefus-Chrift  puifquc  TAntcchrift  domi- 
ne : que  les  pafteurs  crient , puifque  les  mercenaires 
ont  pris  la  faite  : perdons  la  vie  pour  nos  brebis  , 
parce  que  les  larrons  font  entrez , & que  le  lion  fu- 
rieux tourne  à l'entour  râlions  au  martyre  avec  ces 
cris , puifque  l’ange  de  fatan  s’eft  transformé  en  ange 
de  lumière.  Et  enfuite  : Mourons  avec  Jefus-Chrift 
pour  régner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-temps,  feroic 
défiance  & non  pas  modération  : il  n’eftpas  moins 
dangereux  de  fe  taire  toujours  , que  de  ne  fe  taire 
jamais.  Il  marque  enfuite  ce  qu’il  avoir  fait  cinq  ans 
auparavant , après  l’exil  de  faint  Paulin  de  Trcves  y 
d’Eufebc  de  Verccil , & des  autres  confeffeurs  : c’eft- 
à-dire  , en  353.  ce  qui  prouve  qu’il  écrivoit  ceci  en 
360.  Il  montre  qu’il  nccrit  point  par  paftion  -,  mais 
pour  l’intérêt  de  la  religion  , en  ce  qu’il  a gardé  ft 
long- temps  le  filence  depuis  qu’il  eft  perfecuté.  Il 
regrette  de  n’avoir  pas  vécu  du  temps  de  Néron  & 
de  Dccius , pour  combattre  un  ennemi  déclaré,  plu- 
tôt qu’un  perfccutcur  déguifé  , quin’ufe  que  d’arti- 
fices & de  flatteries  -,  & qui  fous  prétexte  d’honorer 
J.  C.  & de  procurer  l’union  de  l’églife , détruit  la 
paix  & renonce  à J.  C. 

Il  foutient  qu’il  a railon  de  traiter  Conftantius 
d’Antechrift  & de  tyran  : il  lui  reproche  les  violen- 
ces exercées  à Rimini  & les  cabales  des  Orientaux  à 
Scleucic.  Il  le  traite  de  loup  ravi  fiant  couvert  de  la 
peau  de  brebis , qui  fe  découvre  par  les  oeuvres. 
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Vous  ornez  , dic-il , le  fan&uairc  de  l’or  du  publie  : 
vous  offrez  à Dieu  ce  que  vous  avez  ôté  à des  tem- 
ples d’idoles , ou  confifqué  fur  les  criminels  : vous 
faluez  les  évêques  par  le  baifer , par  lequel  J.  C.  a été 
trahi  : vous  baifTez  la  tête  pour  recevoir  leur  béné- 
diction , '&  vous  foulez  aux  pieds  leur  foi  : vous  les 
recevez  à votre  table  , comme  Judas  qui  en  fortic 
pour  trahir  fon  maître  : vous  leur  remettez  la  capita- 
tion , que  J.  C.  païa  pour  éviter  le  fcandale  : vous 
donnez  les  tributs , pour  inviter  les  chrétiens  à re- 
noncer à la  foi  : vous  relâchez  vos  droits  pour  fai- 
re perdre  ceux  de  Dieu.  On  voit  par  ces  reproches 
quels  honneurs  les  empereurs  chrétiens  rendoient 
aux  évêques.  Le  refte  de  l'écrit  contient  la  réfuta- 
tion folidc  des  prétextes  pour  lefquels  Conftantius 
rejettoit  le  confubftantiel  & le  femblablc  en  fubf- 
tancc  : avec  la  défenfe  du  Symbole  de  Nicée.  Il  fi- 
nit en  relevant  la  témérité  , de  vouloir  mefurer  par 
notre  raifon  , l’cltrc  divin  , tandis  que  nous  nous 
connoifTons  fi  peu  nous  mêmes.  Mais  cet  écrit  fem- 
ble  être  imparfait.  Il  écrivit  auflî  un  ouvrage  con- 
tre Urfacc  & Valens , où  il  faifoit  l’hiftoircdu  con- 
cile de.Rimini  & de  celui  de  Selcucie.  Il  ne  nous  en 
refte  que  des  fragmens  : mais  très-précieux  , princi- 
palement par  les  aCtes  & les  lettres  qui  s’y  font  con- 
îervées. 

On  y voit  entre  - autres  la  lettre  fynodale  d’un 
concile  de  Paris  : par  laquelle  les  évêques  de  Gaule 
répondent  aux  évêques  d Orient  , qui  avoient  écrie 
à S.  Hilaire  , pour  lui  découvrir  l’artifice  des  héréti- 
ques à divifer  l’Orient  d’avec  l’Occident,  fous  pré- 
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texte  du  mot  de  fubftancc.  C’étoit  apparemment 
Bafile  d’Ancyre&  les  autres  catholiqucsouDcmi- 
sup.n.xru.  Ariens,  qui  aïant  été  dépofez  au  concile  de  Conf- 
tantinoplc  par  la  fa&ion  des  Anomécns , écrivirent 
de  tous  côrez  contr’cux.  Les  évêques  du  concile  ds 
• Paris  rcconnoi  fient  donc , que  ceux  qui  ont  confen- 
ti  à fupprimer  le  mot  à'oufia  ou  fubftance,  foit  à Ri- 
mini , foit  à Nice  en  Thracc  : ne  l’ont  fait  la  plupart 
que  fous  l'autorité  du  nom  des  Orientaux.  Vous 
avez,  difent-ils , introduit  ce  mot  autrefois  contre 
l’hercfic  des  Ariens , nous  l’avons  reçu  & toujours 
inviolablcmcnt  confervé.  Nous  avons  embrafie  le 
mot  A'homooufios  pour  exprimer  lavraïc  &:  légitime 
naiflancc  du  fils  unique  de  Dieu  , déteftant  l’union 
introduite  par  les  blafphêmes  de  Sabcllius.  Nous- 
n’entendons  pas  non  plus , que  le  fils  foit  une  por- 
tion du  pere  : mais  que  de  Dieu  non  engendré  en- 
tier & parfait , eft  né  un  Dieu  fils  unique  entier  & 
parfait  ; & quand  nous  difons , qu’il  eft  d’une  même 
fubftance  que  le  pere  , ce  n’cft  que  pour  exclure  la 
création  , l’adoption  ou  la  fimple  dénomination. 
Nous  n’avons  pas  de  peine  au  fit  à entendre  dire  , 
ew«/ 1. 1;.  qu'il  eft  femblablc  au  pere  , puifqu’il  eft. l’image 
de  Dieu  invifible  : mais  nous  ne  concevons  de  ref- 
fcmblance  digne  de  lui , que  celle  d’un  vrai  Dieu  à 
un  vrai  Dieu  , qui  exclut  l’union  & rétablit  l’unité;; 
car  l’union  emporte  fingularité,  l’unité  marque  feu- 
lement la  perfc&ion  de  celui  qui  eft  engendré.  Et- 
en  fuite. 

Ainfi , nos  chers  freres , connoiftanr  par  vos  lettres, , 
que  l’on  aabufé  denotre  fimplicité , touchant  la  fup- 
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preflion  du  mot  de  fubitancc  ; & aïant  appris  de 
notre  fiere  Hilaire,  que  ceux  qui  font  retournez  de 
RÜnini  à Conflantinoplc  , n'ont  pu  fc  refoudre  à 
condamner  de  fi  grand  blafphêmcs  : quoique  vous 
les  eçi  enfliez  avertis , comme  témoigne  votre  lettre 
inclufc  : nous  révoquons  aufli  tout  ce  qui  acté  fait 
mal-à-propos  & par  ignorance.  Nous  tenons  pour 
excommuniez  Aujcencc  , Urfacc  , Valens  , Caïus  , 

Mcgafc  & Juftin,  fuivant  vos  lettres  & fuivant  la 
déclaration  de  notre  frcre  Hilaire,  qui  a protefté 
qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  fuivroienc 
leurs  erreurs.  Nous  condamnons  aufli  tous  les  blaf- 
phèmes  que  vous  avez  mis  enfuite  de  vos  lettres^:  mais 
fur-tout. , nous  rejettons  les  évêques  apoflats  -,  qui 
par  l’ignorance  ou  l'impiété  de  quclqués-uns , ont 
été  fubflituczà  la  place  de  nos  frères , fi  indigne- 
ment exilez.  Protelhnt  devant  Dieu  , que  fi  quel- 
qu’un dans  les  Gaules  prétend  s’oppofer  à ce  que  nous 
avons  ordonné , il  fera  privé  delà  communion  & dû 
facerdocc.  Et  comme  Saturnin  arefifté  avec  une  ex- 
trême impiété  aux  ordonnances  falutnires  -,  fijachcz 
qu’il  a été  excommunié  par  tous  les  évêques  de 
Gaule  , fuivant  les  lettres  que  nos  freres  en  ont  déjà 
écrites  par  deux  foisrs’érant  rendu  indigne  du  nom 
d’évêque  , tant  par  fes  anciens  crimes  diflimulez  fi 
long-temps , que  par  la  nouvelle  impiété  de  fes  let- 
tres téméraires.  Ainlî  finit  la  lettre  fynodale  du  con- 
cile de  Paris.  Il  cfl:  vrai-femblable  qu’il  fut  tenu*  3<0, 

peu  de  temps  après  le  retour  de  S.  Hilaire  & du  vi-  " •li*' 

Vant  de  Conftantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient 
^couvert  de  fa  pcrfecution  , par  l’autorité  de  Julien 
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J"/  » h-  qui  fut  reconnu  augufte  à Paris  dès  l’an  360.  & fa 
rcfidence  en  cette  ville  peut  avoir  donné  fujet  d'y 
alfemblcr  le  concile  plutôt  qu’aillcurs  ; car  il  faifoic 
encore  profeffion  du  Chriftianifme. 
xxviii.  D’un  autre  côté  Lucifer  de  Caliari  publia  pen- 

tetits  de  Lucifer  . r • • ..  / i i • r i i C • 

iç  Caiuiî,  dant  ion  exil  divers  écrits , pour  la  dercnle  de  la  roi 

& contre  la  pcrfccution  de  Conftantius.  Le  premier 
ouvrage  adrefle  à l’empereur  pouç  la  défenfe  de  faine 
Athanafe  eft  divifé  en  deux  livres  , & commence 
ainfi  : Tu  nous  contrains , Conftantius , de  condam- 
ner notre  confrère  Athanafe  en  fon  ablcnce  ; mais 
la  loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité  roïale 
tu  pouflcs  les  prêtres  de  Dieu  à répandre  le  fang  , 
ôc  tu*ne  fqais  pas  que  c’eft  vouloir  nous  faire  ou- 
blier les  droits  de  la  juftice  , que  nous  avons  re- 
çus de«%Dicu.  Diras- tu  que  Dieu  permet  de  con- 
damner , fans  l’oüir , un  abfentj,  & qui  plus  eft , un 
innocent , quand  tu  vois  qu’Adam  & Eve  nos  pre- 
miers parens , n’ont  été  frappez  du  jugement  de  Dieu 
ctA.  m.t-  qu’après  avoir  été  oüis  ? Et  Dieu  appclla  Adam  , & 
lui  dit  : Adam  où  es-  tu  ? & le  refte , car  il  met  le  paf- 
fage  tout  au  long  : puis  il  ajoûte  : Quelle  eft  donc 
ton  impudence  de  donner  aux  ferviteurs  de  Dieu 
une  forme  de  juger , qui  ne  vient  pas  de  fa  loi  ? fans 
craindre, que, comme  ondifoit  alors:  Le ferpent  m’a 
trompé  , nous  difions  à Dieu  : L’empereur  Conftan- 
tius  nous  a féduits.  Ne  vois- tu  pas  que  tu  ferois  frap- 
pé de  la  même  fentence  de  Dieu  irrité , que  le  ferpent 
jW.  14.  à qui  il  dit  : Parce  que  tuas  fait  cela,  tu  feras  maudit, 
& le  refte.  Il  continue  d’alleguer  de  longs  paflages 
Ce  d’en  faire  l’application  à l’empereur , avec  autant 
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de  liberté  & de  vehemence  , que  s’ilparloitau  moin- 
dre particulier  ; & il  ne  garde  point  d’autre  méthode 
dans  tous  Tes  ouvrages , que  de  parcourir  ainfi  de  fui- 
te tous  les  livres  de  l’écriture.  Il  ufe  de  répétitions  j>, 
frequentes  : le  ftile  eft  dur  &.ruftiquc  , com- 
me  il  le  nomme  lui-même  : fes  écrits  ne  font  recom- 
mandables cjue  par  la  generofité  des  fentimerrs  & la 
force  des  expreffions. 

Le  fécond  ouvrage  eft  intitulé  : Des  rois  apoftats-, 
te  tend  , comme  il  le  déclare  d’abord  , à defabufer 
Conftantius  de  l’avantage  qu’il  prétendoit  tirer  delà 
profpcrité  temporelle  ; en  difant  : que  fi  la  foi  qu’il 
profefloit  n’eût  été  catholique  , & fi  la  perfecution 
qu’il  faifoit  aux  défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée  n’eûe 
été  agréable  à Dieu  , il  n’auroit  pas  joüi  d’un  empire 
fiflorifiant.  Lucifer  réfuté  cette  erreur,  par  les  exem- 
ples des  mauvais  princes  , que  Dieu  a lai  (Té  régner 
même  fur  (on  peuple  , fans  parler  des  infidèles.  Le 
titre  du  troifiéme  ouvrage  eft  : Qu’il  ne  faut  point  t* 
communiquer  avec  les  heretiques  ; & le  dcfTein  eft 
de  répondre  au  reproche  que  Conftantius  faifoit  aux 
évêques  catholiques  , d’être  les  ennemis  de  la  paix  , 
de  l’union  & de  la  charité  fraternelle.  Il  prouve 
donc  par  les  autoritez  de  l’écriture  , la  ncccfiité  de 
fe  feparer  des  méchans. 

Le  quatrième  écrit  a pour  titre:  Qu’il  ne  faut  point 
épargner  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu , Sicommcu- 
ce  ainfi , s’adreflant  à l’empereur  : Te  votant  furmon- 
lé  en  toutes  manières  par  les  ferviteurs  de  Dieu , tu 
as  dit,  que  nous  te  faifions  injure  au  lieu  de  t’hono- 
.ier  > & que  nous  fommes  des  infolens.  Enfuite  il  et*- 
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trcprend  de  jultifier  fa  conduite,  par  les  exemples 
f-  in-  (Je  l’ccriturc.  Il  die  dans  cet  écrit  : Si  tu  étois  tombé 
entre  les  mains  de  Mathathias  ou  dePhinécs,  te 
voïant  vivre  comme  les  infidèles , ils  t’auroient  fait 
mourir  par  le  glaire  : & moi  parce  que  je  blcfïc  de 
ma  parole  ton  cfprit  trempé  du  fang  des  Chrétiens  , 
je  te  fais  injure.  Pourquoi , empereur , ne  te  venges- 
tu  pas  de  moi  ? que  ne  pourfuis-tu  la  réparation  de 
ces  injures  contre  un  mandiant  ? ce  n’cli  pas  que  tu 
ne  le  veuille  ; mais  tu  n'en  as  pas  encore  reçu  le 
pouvoir  de  celui , qui , parce  que  je  fuis  à lui , me 
donne  la  liberté  de  reprendre  tes  actions  crimi- 
nelles ; & de  te  dire  que  j’ai  renoncé  à toi  , à toutes 
les  richclTes  de  ton  roïaume  & à ton  pere  le  detnon. 
.Sçaehes  que  nous  fommes  affligez  de  ce  que  tu  nous 
épargnes  , toi  qui  as  accoutumé  de  dévorer  par  le 
glaive  ceux- qui  te  déplaifcnr.  Voilà  ce  qui  rendoit 
ces  faints  évêques  fi  hardis  , le  mépris  des  richcfies 
/.*>*.  & de  la  vie  meme.  Il  ajoute  enfuite  : Devons -nous 
rcfpeétcr  ton  diadème  , tes  pendans  d’oreilles , tes 
bracelets  &:  tes  habits  précieux  , au  mépris  du  créa- 
/.  j oc . teur  ? Que  tu  es  peu  fenfé  de  dire  : Je  fuis  traiçé  in- 
jurieufement  par  Lucifer,  par  un  miferable , moi 
qui  fuis  empereur;  &:  tu  ne  dis  pas  par  un  évêque, qui 
t’a  reconnu  pour  un  loup  raviflant.  Et  encore  : Tu 
xn’accufcs  d’injure  : à qui  t’en  plaindras- tu  ? à Dieu , 
que  tu  ncconnois  pas;  à toi-même  : que  feras-tu  toi , 
homme  mortel , qui  ne  peux  nuire  aux  ferviteurs  de 
Dieu  ? fi  tu  nous  tourmentes , nous  en  ferons  plus 
^vigoureux  : fi  tu  nous  fais  mourir  , nous  arriverons 
à une  meilleure  vie. 

Il' 
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Il  s’objc&c  lecriturc  qui  commande  d’obéïr  aux  t-  irr.- 
rois  & aux  puiflances  ; mais  il  répond,  que  l’em- 
pereur  aufli  , puifqu’il  fe  dit  chrétien  , doit  écouter 
avec  refpcft  les  corrections  des  évêques.  Car  il  leur 
cft  ordonné  d'exhorter  & de  reprendre  avec  empire  r>t.  n.  ,y. 
& de  ne  fc  laiflcr  méprifcràperfonne.  Puis  il  ajoute  : 

Sçachez  que  nous  connoiflons  l’obéiflancc  que  nous 
devons  & à toi  & à tous  ceux  qui  font  en  dignité  : 
mais  nous  la  devons  feulement  pour  les  bonnes  œu- 
vres , non  pour  condamner  un  innocent  & pour 
abandonner  la  foi.  J’ajoute,  dit-il , que  l'Apôtre  par- 
le des  princes  & des  magiftrats , qui  ne  croïoicntpas 
encore  au  fils  unique  de  Dieu,  & qui  dévoient  être 
attirez  à la  foi  par  notre  humilité  , notre  patience 
& notre  obéi  (Tance  dans  les  chofcs  raifonnablcs.Mais 
parce  qu’étant  empereur  tu  feins  d’être  un  d’entre 
nous , (i  tu  veux  fous  ce  prétexte  nous  contrain- 
dre d’abandonner  Dieu  & d’embraffer  l’idolâtrie, 
devons-nous  t’obéir:  de  peur  qu’il  ne  femblc  que 
nous  manquions  aux  préceptes  de  l’Apôtre  î On  voit 
ici  les  bornes  de  la  puiflincc  temporelle.  Les  chré- 
tiens doivent  obéir  même  aux  princes  infidèles, 
dans  toutes  les  chofes  raifonnables , & doivent  de- 
fobéir  même  aux  princes  chrétiens , en  tout  ce  qui 
cft  manifeftement  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Au 
contraire , les  princes  chrétiens  doivent  être  fournis 
aux  évêques , & en  tout  ce  qui  regarde  la  religion  , 

& recevoir  d’eux  l’inftruétion  & la  correction,  tan- 
dis qu’ils  leur  commandent  en  tout  le  refte.  Le  der- 
nier traité  de  Lucifer  a pour  titre  : Qu’il  faut  mou- 
rir pour  le  Fils  de  Dieu } & le  deflein  eft  de  montrer 
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à Conftantius  qu’avec  toute  fapuiffancc  temporelle, 
il  ne  peut  rien  gagner  fur  les  catholiques  qui  fonc 
préparez  au  martire. 

Lucifer  ne  fe  contenta  pas  de  compofcr  ce? écrits, 
mais  il  en  envoïa  du  moins  quelqu’un  à l’empereur  r 
qui , furpris  de  cette  hardieffe , lui  fit  écrire  par  Flo- 
rentius  maître  des  offices  en  ces  termes  : On  a pre- 
fenté  un  livre  à l’empereur  en  votre  nom  ; il  a com- 
mandé de  le  porter  à votre  fainreté  , pour  Ravoir  fi 
vous  l’avez  effectivement  envoie.  Vous  devez  donc 
écrire  ce  qui  en  eft , & nous  renvoïer  le  livre , afin 
qu’on  le  puiffeprefenter  encore  à fon  éternité.  Lu- 
cifer répondit  : Vous  devez  fçavoir  que  j’ai  envoie 
le  porteur  du  livre , qui , comme  vous  dites , a été 
trouver  l’empereur  en  mon  nom  ; & qu’après  avoir 
confideré  le  livre  même , je  l’ai  donné  à porter  à Bo- 
nofe  agent  de  l’empereur.  Maintenant , c’eftà  votre 
génerofité  de  foutenir  hardiment  que  je  l’ai  recon- 
nu : car  quand  vous  aurez  examiné  les  raifons  qui 
m’ont  fait  écrire  de  la  forte , vous  verrez  que  par  le 
fccours  de  Dieu , nous  attendons  avec  joie  la  more 
que  l’on  nous  prépare. 

Saint  Athanafe  aïantoüi  parler  des  écrits  de  Lu- 
cifer , lui  écrivit  de  fa  retraite  pour  le  congratuler 
de  fa  fermeté  , & lui  envoïa  un  diacre  nommé  Eu- 
tychés  , lui  demandant  la  copie  de  fes  ouvrages.  Les 
aïant reçus , il  lui  écrivit  encore,  lui  donnant  de 
grandes  loiianges , & difant  qu’il  reprefentc  la  fer- 
meté des  apôtres  & des  prophètes,  qu’il  eft  l’Elie 
de  fon  temps , & que  c’elt  le  S.  Efprit  qui  parle  en 
lui.  Il  fit  tant  de  cas  des  écrits  de  Lucifer , qu’il  les 
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' traduifit  en  Grec.  Lucifer  fut  exilé  en  quatre  lieux 
differcns  : premièrement  à Gcrmanicie  en  Syrie  , 
puis  à Eleuthcropolis  en  Paleftine,  dont  levêquc 
Eutychius  lui  fit  fouffrir  mille  indignitez  , & perfe- 
cuta  tous  ceux  qui  communiquoient  avec  lui.  Un 
jour  entr’autres  il  fit  rompre  à coups  de  hache  la  por- 
te du  lieu  où  Lucifer  étoit  enfermé  avec  les  catholi- 
ques. On  fc  jetta  fur  lui  avec  fureur  ; on  renverfa  les 
laints  mifteres , on  battit  tous  les  affiftans , & on 
emporta  les  vafes  facrez  & les  livres  faints.  Le  rroi- 
fiéme  exil  de  Lucifer  fut  en  Thebaïdc  : on  ne  fçaic 
pas  le  lieu  du  quatrième. 

Eudoxc  aïant  établi  Eunomius  à Cyzique  , crai- 
gnit qu’il  ne  fe décriât  trop  tôt,  s’il  fe  déclaroit  pur 
Arien , comme  il  étoit , & que  l’empereur  ne  le  pût 
fouffrir.  Il  lui  confcilla  donc  de  diflimuler , & de  ne 
donner  aucune  prifcàceuxquine  chcrchoicnt  qu’un 
prétexte  pour  l’accufer.  Le  temps  viendra , difoit-il, 
de  publier  ce  que  nous  cachons  maintenant  : nous 
l’enfeignerons  à ceux  qui  l’ignorent,  & ceux  qui  re- 
fileront , nous  les  perfuaderons , nous  les  contrain- 
drons , ou  nous  les  ferons  punir.  Eunomius  profita 
decctavis&  prêcha  fes  impictezen  termes  couverts  ; 
mais  ceux  qui  étoient  nourris  de  la  parole  de  Dieu 
en  virent  bien  l’artifice.  Quelque  indignation  qu’ils 
en  cufTcnt,  ils  crurent  qu’il  y auroit  de  l 'imprudence 
à le  contrcdircouvertement.Ils  firent  donc  femblanc 
d’être  hérétiques , le  vinrent  trouver  chez  lui , & le 
prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vérité  de  fa 
doctrine  , fans  les  laiffer  davantage  dans  l’incertitu- 
de. Il  s’enhardit  à leur  découvrir  fes  fentimens  : fur 
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quoi  ils  lui  dirent  qu’il  étoit  contre  la  juftice  & la 
pieté  de  ne  pas  communiquer  la  venté  à tous  ceux 
qu’il  gouvernoit.  Ainfi  il  Te  laiffa  perfuader  de  prê- 
cher ouvertement  l’héréfic. 

*«r.  ir.7.  Ces  nouveaux  difeours  d’Eunomius,  excitèrent  un 
grand  tumulte  à Cyziquc , & ceux  même  qui  l’a- 
voient  fait  déclarer,  allèrent  à C.  P.  avec  plufieurs 
rhiieji. yi.f.i.  eccléfiaftiques  de  Cyziquc  & le  défcrcrent  à Eu- 
doxe , l’accufant  d’enfeigner  le  fils  non  femblableau 
pere , & de  perfecuter  ceux  qui  n’étoient  pas  dans 
fes  fentimens.  Un  prêtre  nommé  Hcfychius  étoit  le 
plus  ardent  à le  pourfuivre  , & faifoit  grand  bruit  à 
C.  P.  Eudoxc  fâché  qu’Eunomiuseûtft  malfuivi  fes 
c anfeils , promit  d’avoir  foin  de  cette  affaire  ; mais 
il  la  tiroit  en  longueur , & difoit  toujours , qu’il  n’a- 
voit  pas  le  temps  de  s’y  appliquer.  Les  accufatcurs 
pénétrant  fon  deffein,  allèrent  à l’empereur  quiéloic 
à C.  P.  fe  plaignirent  hautement  d’Eunomius  -,  Si 
dirent  que  les  blafphêmcs  étoient  pires  que  ceux  d’ A- 
rius.  L’empereur  commandai  Eudoxc  de  faire  ve- 
nir Eunomius , & de  Icdépofcr,  s’il  étoit  coupable. 
Eudoxe  drfferoit  toujours , malgré  les  follicitations 
des  accufatcurs  : ils  retournèrent  à l’empereur,  criè- 
rent , pleurèrent  & le  touchèrent  fi  vivement , qu’il 
menaça  Eudoxe  de  le  chaflcr  lui-  même  de  fon  fiege  , 
& de  l’envoïer  avec  Eunomius  tenir  compagnie  à 
Aëtius , s’il  n’en  faifoit  juftice.  Eudoxc  céda  enfin  ; 
il  cita  publiquement  Eunomius  pour  venir  à C.  P. 
rendre  compte  de  fa  foi , mais  il  lui  manda  fccrete- 
mcntdc  fc  retirer  de  Cyzique,  & de  ne  s’en  pren- 
dre qu’à  lui-même  du  malheur  qu’il  s’étoit  attiré 
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par  fon  imprudence.  Enfuite  il  le  condamna  en  Ton 
abfcnce  , & le  dépofa  de  1 epifeopat  dans  un  concile 
qu’il  avoit  afl'cmblé  pour  cet  effet  à C.  P.  Eunomius 
n’y  comparut  point , fe  plaignant  que  fes  juges 
étoient  (es  parties.  Depuis  ce  temps  il  fit  un  parti 
fcparé  des  autres  Ariens  : carplufieurs  indignez  de 
la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxel’avoit  abandonné, 
fe  joignirent  à lui  & furent  nommez  Eunomiens. 
Lui-  meme  toutefois  avoit  auparavant  abandonné 
fon  maître  Aetius  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir  été 
condamné,  qu’il  fefépara  d’Eudoxe.  Il  fe  retira  en 
Cappadocc  fa  patrie  , & ordonna  des  évêques  & des 
prêtres  tout  depofé  qu’il  étoit.  On  ne  mit  point  d’au- 
tre évêque  à Cyzique  , parce  que  le  peuple  demeura 
toujours  attaché  à Eleufius , qui  en  étoit  évêque 
avant  Eunomius. 

Maccdonius  devint  aufli  chef  de  parti , depuis  qu’il 
fut  dépofé  de  C.  P.  Car  s’étant  déclaré  contre  Eu- 
doxe  & les  autres  vrais  Ariens , clont  la  cabale  avoit 
prévale  : il  foutint  toujours  le  fils  femblable  en  fub- 
ltance , ou  même  confubftantiel , félon  quelques  au- 
teurs i mais  il  continua  de  nier  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit , comme  les  purs  Ariens  : foutenant  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  créature  femblable  aux  anges,  mais  d’un 
rang  plus  élevé.  Bafile  d’Ancyrc,  Euftathede  Seba- 
ftc , Sophroniusde  Pompçïopolis , Eleufius  de  Cyzi- 
que , & généralement  tous  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pofez  au  concile  de  C.  P.  en  3 60.  embrafTerent  cette 
opinion  : quelques  catholiques  même  y tombèrent. 
C'eft-à-dirc  , que  n’aïant  aucune  erreur  fur  le  fils, 
ils  ne  tenoient  le  S.  Efprit  que  fimplc  créature. 
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. s, if.  xui.  45.  Le  plus  grand  appui  de  cette  fc&e  fut  Maratho- 

nius  évêque  de  Nicomedie , Se  difciplc  de  Macedo- 
nius.  Comme  il  étoit  riche , liberal  envers  les  pau- 
vres , & d’une  vie  édifiante , fon  crédit  étoit  grand 
fur  le  peuple  Se  fur  les  moines  ; en  forte  que  quel- 
ques uns  donnèrent  à cette  fe&c  le  nom  de  Mara- 
thonius.  Elle  fe  répandit  dans  plufieurs  monaftcrcs 
Se  parmi  le  peuple  de  C.  P.  toutefois  ils  n’y  eurent 
ni  évêque , niéglife , tant  que  les  Ariens  y dominè- 
rent , Se  jufques  au  règne  d’ Arcadius.  Ils s'étendoient 
principalement  dans  la  Thrace , la  Bithynie  Se  l’Hel- 
lcfpont , Se  fur  tout  dans  la  ville  de  Cyzique  : & ils 
ctoicnt  de  mœurs  irréprochables  pour  la  plupart  : 
leur  extérieur  étoit  grave , Se  leur  vie  approchoit  de 
la  difeipline  monaftique.  On  les  appelloit  en  gene- 
ral Pneumatomaques  : c’cft-à  dire  en  grec , ennemis 
du  Saint-Efprit. 

xxxi,  S.  Athanafe  fut  averti  de  cette  nouvelle  héréfie 
Par  Scrapion , qui  lui  écrivit  leurs  principales  rai- 
s»im-Efprit.  fons } ['exhortant  à y répondre.  On  croit  que  c’étoic 
jm.  t.f.  17J.  p^v^qUC  je  irhmoüis.  Saint  Athanafe  étoit  alors 
dans  le  défère  perfccuté  Se  cherché  pour  le  faire  pé- 
rir. Cette  nouvelle  lui  fut  un  furcroît  d’afflittion  } 
Se  malgré  l’état  incommode  où  il  fe  trouvoit , il  ne 
s lailTa  pas  d’écrire  à Serapion  un  traité  afTez  long , 

qu’il  nomme  toutefois  une  lettre  courte,  par  rapport 
à l’importance  de  la  matière , Se  qu’il  ne  lui  envoie, 
dit-il , que  pour  lui  donner  occafion  de  fupplécr 
ce  qui  y manque.  Il  donne  à ces  nouveaux  héréti- 
ques le  nom  de  Tropiques , parce  qu’ils  pretendoient 
expliquer  l’écriture  par  des  tropes , c’ellt-à-dirc , des 
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figures  de  difeours.  Il  réfuté  premicremenc  les  paf* 
.fages  par  lefquels  ils  prétendoient  montrer , que  le 
S.  Efpric  étoit  créature,  & diftinguc  foigneufement 
tous  les  fens  du  mot  d'cfpric  dans  les  livres  facrcz. 
Enfuitc  il  vient  aux  obje&ions  tirées  de  la  raifon 
humaine.  Si  le  S.  Efprit,difoient-ils,  n’eft  pascréa- 
turc , ni  un  des  anges  r s’il  procède  du  pere , il  eft 
donc  aufli  fils  -,  & le  verbe  & lui  font  deux  freres. 
Comment  donc  appellc-t’on  le  verbe  fils  unique  ? 
& pourquoi  le  nomme-t’on  le  premier  apr-cs  le  perc 
& le  S.  Efprit  enfuitc , s’ils  font  égaux  ? Que  fi  le 
S.  Efprit  procédé  du  Fils , le  pere  eft  donc  fon  aïeul, 
C’eft  ainfi  qu’ils  fc  joiioient  de  la  divinité  par  leur 
curiofité  facrilege. 

S.  Athanafc  répond  premièrement , que  s’il  étoic 
permis  de  faire  de  pareilles  queftions,  & de  fuivre, 
en  parlant  de  Dieu , les  idées  de  la  génération  hu- 
maine , on  demanderoit  aufli  qui  cft  le  pere  du  pere 
& le  fils  du  fils  & des  petits-fils  ; puifque  parmi  les 
hommes  celui  qui  eft  pere  à l’égard  de  l’un  , eft  fils 
a l’égard  de  l’autre , & ainfi  à l’infini , & le  fils  n’eft 
qu’une  portion  de  fon  perc.  Il  n’en  eft  pas  de  me- 
me en  Dieu,  où  le  fils  cft  l’image  entière  de  tout 
le  pere,  & toujours  fils,  comme  le  pere  toujours 
perc  : fans  que  le  pere  puifie  être  fils  , ni  le  fils  être 
pere. Jl  n’eft  donc  permis  de  parler  en  Dieu , ni  de 
frere  ni  d’aïeul , puifque  l’écriture  n’en  parle  point, 
& quelle  ne  donne  jamais  au  S.  Efprit  le  nom  de 
fils  ; mais  feulement  le  nom  d’efprit  du  pere  & d’ef- 
prit  du  fils.  La  fainte  Trinité  n’a  qu’une  même 
divinité , elle  n’eft  toute  qu’un  feul  Dieu  \ & U 
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n’eft  pas  permis  d'y  joindre  une  créature , cela  fuf- 
fitaux  fidèles ; la  connoiflàncc  humaine  ne  va  pas 
;>/.  ti.  x.  pjus  iGjn  . jes  chérubins  couvrent  le  refte  de  leurs 
ailes. 

/ '»*•  Il  montre  enfuite  par  les  faintes  écritures,  que  le 
S.  Efprit  eft  Dieu  : ce  qui  lui  eft  attribué  ne  convient 
qu’à  Dieu,  comme  dette  fanCtifiant,  vivifiant,  im- 
^ 10».  muable  , immenfe.  Il  infifte  fur  la  tradition  de  l’é- 
glifc  qui  a toujours  cru  & enfeigné  une  trinité  en 
Dieu  , non-feulement  de  nom  , mais  réelle  ; fur  le 
HMta.xnv.19.  fondement  de  ces  paroles  dcJ.C.  Allez,  baptifez 
au  nom  du  Pcre , &c  du  Fils  .&  du  S.  Efprit  : Si  le 
S.  Efprit  eft créature  , ce  ri’cft  plus  trinité,  mais  dua- 
lité, ou  bien  la  trinité  fera  un  compofémonftrueux, 
& les  chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le  créateur 
comme  on  reprochoitaux  Ariens.  Aulli  fait- il  voir 
que  tout  ce  que  les  Tropiques  difoient  contre  le  S. 
k>7.d.  Efprit , les  Ariens  le  diroient  contre  le  fils.  Jl  finit 
en  priant  Scrapion  de  corriger  fon  écrit  Sc  d’exeufer 
la  foiblcfie  des  'cxpreflïons , proteftant  qu’il  n’y  a 
mis  que  ce  qu’il  a reçu  de  la  tradition  apoftolique  , 
(ans  rien  ajouter  à ce  qu’il  a appris  : mais  l’écrivant 
conformément  aux  faintes  écritures. 

S.  Athanafc  écrivit  quelque-temps  apres  au  même 
Scrapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  courtes 
fur  le  même  fujet.  L’une,  parce  qu’il  l'avoit. prié 
pm.  t.p.  io.  (Jc  réduire  en  abrégé  le  premier  traité  ; l’autre  pour 
répondre  encore  aux  objections  des  hérétiques  ti- 
rées de  la  raifon  humaine.  La  première  lettre  mon- 
tre que  tout  ce  qui  eft  dit  du  fils  , eft  dit  aufti  du  S, 
Efprit , & par  çonfequent  qu’on  doit  lcjeconnoîtrç 

Dieu 
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Dieu  comme  le  Hls  : la  féconde  fait  voir  que  le  faine  “ 

Efprit  ne  peut  êtrenommé  fils , & qu’il  ne  faut  dire  ^6l* 

de  Dieu,  que  ce  qu’il  nous  en  a révélé  lui-même. 

Au  relie  ce  font  dans  le  fonds  les  mêmes  preuves 
du  premier  traité.  On  voit  par  ces  lettres  l’ellime 
que  faint  Athanafe  faifoit  de  Serapion  , puifqu’il  les 
foumettoit  à fa  cenfurc.  Audi  étoit-cc  un  homme 
non-feulement  d’une  très-fainte  vie,  mais  d’une 
grande  éloquence  & d’un  efprit  fort  éclairé  : d où 
lui  vint  le  furnom  de  fcolalîiquc  , c’ell  à-dire  de 
fçavant.  S.  Antoine  le  cherifloit  particulièrement  : 
car  avant  fon  épifeopat  il  avoit  été  moiifc  & fupc- 
rieurde  pluficurs  moines.  Il  lailfa  quelques  écrits , ^ 

entr’autres  un  traité  contre  les  Manichéens , que 
nous  avons  encore,  & plufieurs  lettres.  Un  autre 
Serapion  prêtre  & abbé  dans  le  canton  d’Arfinoé  , 
avoit  fous  fa  conduite  environ  dix  mille  moines  en 
divers  monaîleres.  Us  fe  loüoicnt  pendant  la  moifl'on 
pour  couper  lcs4>lcds  : chacun  en  gagnoit  par  là  dou- 
ze artabcs , c’clt-a-  dire  deux  feptiers,  dont  ils  remet*, 
toient  une  grande  partie  à leur  abbé  pour  les  pau-  ' 
vres  : & ces  aumônes  étoient  fi  abondantes,  que  per- 
fonne  ne  manquoit  de  nourriture  dans  leur  voihna- 
ge.  On  en  chargeoit  même  des  batteaux  pour  cn- 
voïcr  à Alexandrie. 

La  guerre  des  Perfes  aïant  attiré  l’empereur  Con-  xxxt. 
ftantius  en  Orient  : il  pafia  l’hyvcr  à Antioche  en  dfcXMcifce'.'0" 
360.  & l’année  fuivante  il  y alTcmbla  un  concile  très- 
nombreux,  voulant  faire  condamner  également  le  zW.  u.*.}i. 
confubfhntiel  &c  le  diflemblable  en  fubltancc.  Les 
évêques  demandèrent  avant  toutes  chofcs  que  l’on 
Tome  III.  * LUI 
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donnât  à l’églife  d’ Antioche  un  pafteur , avec  lequel 

A N.  3 6 ï.  on  rcgicr  ja  fQj  çar  faint  Eullathe  étoit  mort , 
Eudoxc  avoir  quitté  Antioche  pour  C.  P.  & Anien  , 
élu  au  concile  de  Seleucie , avoir  aufli-tôc  été  exilé, 
soum.  ir.f.  i*.  pluHcurs , même  des  évêques , faifoient  tous  lcurs- 
Rv,.i.c.u.  cfforts  pDur  occuper  cette  grande  place  ; & comme 
le  peuple  & les  évêques  étoient  divifez  dans  la  créan- 
ce , chacun  favorifoit  celui  qu’il  croïoit  dans  Ton 
fentiincnt.  Enfin  ils  s’accordèrent  tous  de  choifir 
HUtfi.r.  r.  Melccc  auparavant  évêque  de  Scbaftc.  Il  croit  né 
utt-f. xoVj/c.  d’une  famille  illuftre  à Mclitinc  dans  la  petite  Ar- 
ménie , jûfte  , fi’nccrc , fimple  , craignant  Dieu  ,ir- 
reprehcnfiblccn  fes  mœurs  ; & fur-tout  le  plus  doux 
üvit’T" c*rrr-'  tous  ^cs  hommes.  La  tranquillité  de  fon  amc  pa- 
• /. -4-c.  ro^0jc  cjan$  fCSyCUX  . un  fouris  agréable  ornoit  fes 
lèvres  : fes  mains  étoient  toujours  prêtes  à embrafier 
7Wru.n.  & à bénir.  Il  fut  élu  évêque  de  Sebafte  en  Arménie 
uum.  u.  e.if.  ^ |a  p|ace  d’Eullathe  : mais  ne  pouvanc  vaincre  l’in- 
s»tr.ii,c.  44.  docilité  de  fon  peuple,  il  fc  retira  à Bcrée.  Les  Ariens 
le  croïoient  à eux  ; & les  principaux  auteurs  de  fa 
promotion  à Antioche  furent  Acace  de  Ccfarée  2c 
* George  de  Laodicéc  r cfpcrant  qu’il  réüniroit  à leur 
parti  toute  l’églife  d’Antioche  , 2c  même  les  Eulla- 
iï>fh.htrtf.7).  thiens  : car  Acace  dès  lors  fc  rapprochoit  des  catho» 
pbùlji. r.f.  i.  liques.  Eux  qui  connoilfoient  mieux  la  foi  de  Me- 

Tbud.u.  t.j,.  lccc,  confcntircnt  volontiers  à fon  élection  : le  de- 
cret en  fut  drclTé , tout  le  monde  y fouferivit  ; 2c 
d’un  commun  accord  on  le  mit  en  dépoli  entre  les. 
mains  d’Eufebe  évêque  deSamofatc. 

L’empereur  aïant  donné  ordre  de  faire  venir  Mc- 
icee  ÿ tous  les  évêques  alfemblcz  allèrent  au  devant 
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de  lui  avec  tout  le  clergé  & tout  le  peuple:  les  Ariens  — 

& les  Euftachiens  s’empreflbient  également  de  le  A N*  361, 
voir , les  uns  fur  fa  réputation  , les  autres  fur  l’efpe- 
rancc  qu’il  fe  déclareroit  pour  la  foi  de  Nicée  : la  cu- 
ripfité  attirait  jufqucs  aux  Juifs  & aux  païens,  & . 
tous  admirèrent  fa  douceur  & fa  modeftie.  Ilcom-  c,nf- 
mença  a entrer  en  fonction  par  une  prédication  fe- 
Ion  la  coutume  , & l’empereur  voulut  que  le  fujet 
fût  ce  partage  fameux  des  proverbes  : Le  Seigneur  pr.x-.vm.it 
m’a  créé  au  commencement  de  fes  voies  : car  c’cft 
aiifi  qu’il  cft  dans  le  grec  , & c’étoit  le  grand  fort 
des  Ariens.  L’empereur  ordonna  que  ce  que  chacun 
dirait , feroit  écrit  en  même  temps  par  des  écrivains 
en  notes.  George  de  Laodicée  commença  & prêcha 
ouvertement  l’herefie  : Acacc  de  Cefarée  fuivit , & 
tint  le  milieu  entre  ccs  blafphêmes  & la  vérité  ca- 
tholique. Melece  parla  le  troifiémc  , & fit  un  dif-  Hmf-  73.»-** 
cours  que  faint  Epiphane  nous  aconfcrvé,  & qui  cft 
un  modelé  de  l'éloquence  chrétienne.  Il  commence 
par  l’humilité  & la  paix,  Centrant  infenfiblemcnt 
en  matière  , il  parle  très-dignement  du  fils  de  Dieu: 
difant  qu’il  demeure  en  lui  en  identité  , qu’il  eft 
fcmblable  au  perc  & fon  image  parfaite.  U explique 
le  partage  des  proverbes  par  les  autres , où  l’écriture 
dit  nettement  q&c  le  fils  eft  engendré.  Elle  fe  fert, 
dit- il , du  mot  de  créer  ou  fonder,  pour  montrer 
qu’il  fubfifte  par  lui-même , & qu’il  eft  permanent  ; 
du  mot  d’engendrer , pour  montrer  fon  excellence 
au-dertus  des  productions  tirées  du  néant.  Il  finit 
en  réprimant  la  temeraire  curiofitédcs  hommes,  qui 
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c^c  Histoire  Ecclesiastique. 
veulent  penetrer  la  profondeur  de  la  nature  divine  , 
& exhortant  à s’en  tenir  à la  (implicite  3e  la  foi. 
Tout  cela  en  un  difeours  d’un  quart-d’heure , qui 
n’eft  qu’un  ciflii  de  l’écriture 

Ce  difeours  prononcé  fi  hardiment,  en  prefencc 
de  l’empereur  , attira  de  grandes  acclamations  du 
peuple  : mais  les  Ariens  en  furent  extrêmement  in- 
dignez : parce  qu’encorc  que  Melece  fc  fût  abficnu 
par  difcrction  des  termes  de  confubftantiel  & de 
îubltance  , il  s ’étoit  aflez  déclaré  pour  la  vérité  ca- 
tholique. Eudoxe  fit  tous  fes  efforts  pour  l’obliger 
à fe  retraiter  ■>  & le  trouvant  inflexible , il  s’adrefl'a 
à l’empereur  avec  les  autres  Ariens , qui  fc  repen- 
toient  de  l’élection  de  Melece  ; & ils  l’acculerent  de 
Sabellianifmc  , fuivant  leur  ftile  ordinaire.  Ils  l’ac- 
euferent  aufli  d’avoir  reçu  à fa  communion  des  prê- 
tres dépofez  par  Eudoxe  : c’e(l-à-dirc,  apparemment 
des  catholiques  pcrfecutez  injuftement.  Conftantius 
les  crut  avec  fa  legercté  accoutumée,  & donna  ordre 
de  le  reléguer  en  Arménie  à Melitine  fa  patrie,  un 
mois  après  qu’il  étoit  entré  à Antioche.  Saint  Mc- 
lece  avoit  fi  bien  profité  de  ce  peu  de  temps , qu’il 
avoit  banni  l’erreur  de  fon  églife  ; & retranchant  les 
incorrigibles,  il  laifla  les  autres  inébranlables  dans 
la  foi.  Le  gouverneur  l’aïant  pri%.dans  fon  chariot 
jaour  l’emmener  en  exil , fut  pourfuivi  par  le  peuple 
à coups  de  pierres  : mais  S.  Melece  le  couvrit  de  foij 


manteau. 

jbetj.  h.  e.  ji.  Cependant  faint  Eufebe  de  Samofatc  s’étoit  retiré 
en  fon  églife  ; emportant  l’acte  de  1 eledion  de  faint 
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Melecc  , dont  il  écoic  dépofitaire.  Les  Ariens  crai-  

gnant  ce  témoignage  de  leur  mauvaise  foi , perfua-  ^ N.  3*»1* 
derent  à l’empereur  de  le  redemander  : il  y envoïa 
en  pofte  : mais  Eufebe  répondit  : Je  ne  puis  rendre 
* un  déport  public,  que  tous  ceux  de  qui  jeî’ai  reçu  ne 
foient  allemblcz.  L’empereur  irrité  de  cette  répon- 
fe , lui  écrivit  encore  : le  preflant  de  rendre  cet  acte  ; * 

& ajouta  que  s’il  ne  le  rendoit , il  avoit  ordonné 
qu’on  lui  coupât  la  main  droite.  Mais  ce  n’étoit  que* 
pour  l’épouvanter  -,  car  il  avoit  détendu  au  porteur 
de  la  lettre  d’en  rien  faire.  Eufebe  aïant  lu  la  lettre  , 
prefenta  fes  deux  mains , Si  dit  au  porteur  : Cou- 
pcz-lcs  moi  toutes  deux»;  car  je  ne  rendrai  point  le 
decret , qui  eft  une  conviction  fi  claire  de  la  mé- 
chanceté des  Ariens.  L’empereur  Conftantius  ne  pue 
s’empêcher  de  loüer  un  fi  grand  courage,  Si  l’admira 
toujours  depuis. 

Pour  remplir  le 
voia  quérir  a Alexandrie  kuzoïus , un  des  premiers  d'Antioche, 
difciples  d’Arius  & dépofé  du  diaconat  dès  le  coin-  $*$*.'£ * 18. 
mcncement  par  faint  Alexandre  fon  évêque.  L’em- 
pereur lui  fit  impofer  les  mains  par  les  évêques  ; 
mais  cette  ordination  divifa  de  nouveau  l’cglife 
d’Antioche.  Aucun  catholique  ne  voulut  commu-  zw.tr.ftji. 
niquer  avec  Euzoïus  ; Si  ceux  qui  depuis  trente  ans 
avoient  fouffcjt  tous  les  mauvais  traitemens  des 
Ariens,  fous  Efticnnc,  fous  Léonce  Si  fous  Eudoxe, 
crurent  s’en  devoir  enfin  feparcr  -,  Si  commencè- 
rent à tenir  leurs  aflcmblées  à part  dans  l'églife  des 
apôtres  nommée  en  grec  Pal  aï  a , c’cft-à-dirc  l’an- 
cienne j parce  quelle  étoit  en  effet  la  première  d’An- 
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tioche  8c  dans  le  quartier  nommé  la  vieille  ville. 

An.  3 g i.  Us  vouloicnt  fc  rejoindre  avec  les  Euftathiens,  c’eft- 
à-dire  avec  cette  partie  des  catholiques , qui  depuis 
l’injuftc  dépofïtion  de  S.  Euftathe  , n'avoient  point 
communiqué  avec  les  Ariens  : mais  les  Euftathiens  * 
refuferent  cette  union,  parce  que  S.  Melcce  avoit 
♦ été  élu  par  les  Ariens , &c  que  plufieurs  de  ceux  qui 
le  fuivoient  avoient  reçu  jd’eux  le  baptême.  L’é- 
• glife  d’Antioche  étoit  donc  diviféc  en  trois  : car  ou- 
tre les  Ariens,  qui  rcconnoilToicnt  Euzoïuspour  leur 
évêque,  il  y avoit  deux  partis  catholiques  divifez 
par  un  fchifme  , fans  aucune  diverfité  de  créance  : 
îçavoir  les  Euftathiens  &1es  Melccicns  qui  s'aflem- 
bloient  dans  la  Palée  8c  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre.  Ceux-  ci  gardèrent  une  telle  affe&ion  pour 
leur  S.  pafteur , quoiqu’il  ne  les  eût  gouvernez  qu’un 
chryf.  ini.uut.  mois  , que  l’on  en  voïoit  par  tout  des  marques.  Dès 
Sl7t  qu’ils  l’eurent  reçu  dans  la  ville  , ils  donnèrent  fon 

nom  à leurs  enfans  : en  forte  que  l’on  entendoit  par 
tout  le  nom  de  Melece , dans  les  places , dans  les 
rues , dans  la  campagne.  Ils  portoient  fon  image 
gravée  dans  leurs  cachets  ou  en  fculpture  fur  leur 
vaifTellc,  dans  leurs  chambres  8c  en  tous  lieux.  Saint 
Chryfoftome  qui  le  rapporte,  l’avoir  vu  dans  fon 
enfance. 

Sttr.  n.0, 4j.  cc  fut  à peu  près  cn  Cc  temps  «que  les  Ariens 
firent  leur  dernière  formule  de  foi:  s’étant  afTcmblcz 
à Antioche  en  petit  nombre  , lorfquc  l'empereur 
y étoit , 8c  qu’Euzoïus  en  étoit  évêque  fous  le  con-  ^ 
fulat  de  Taurus  8c  de  Florentius,  qui  cft  cette  an- 
née 361.  C ’ccoit  apparemment  dans  le  même  con- 
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cile  qu’ils  avoienc  élu  faint  Mclccc.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  que  ce  petit  nombre  d’évêques  remua 
de  nouveau  les  qùeftions  déjà  terminées  : difanc 
qu’il  falloit  ôter  le  mot  de  femblablc  de  l’expofition 
de  foi  reçue  à Rimini  & à C.  P.  & fans  diflimuler 
davantage , ils  dirent  que  le  fils  cft  en  tout  diflem- 
blable  du  pcrc , non  feulement  félon  la  fubftancc , ■*»*»*.  i » fi*. 

mais  encore  félon  la  volonté;  & déclarèrent  qu’il  t’*9S,D' 
eft  tiré  du  néant , comme  Arius  avoit  dit  d’abord. 

Les  fectateurs  d’Aëtius  qui  étoient  à Antioche , em- 
brasèrent cette  opinion  : aufli  ce  concile  reçut  les 
Ariens  les  plus  déclarez  & leur  donna  deséglifes, 
afin  qu’ils  publiaient  librement  leur  impiété.  Mais 
les  catholiques  d’Antioche  prirent  occafion  de  cette 
nouvelle  formule,  pour  ajouter  au  nom  d’Ariens 
ceux  d’Anoméens  & d’Exoucontiens  : tirant  ce  der- 
nier des  trois  mots  ex  ouc  onton  , qui  lignifient  en 
grec  : du  néant,  ou  de  ce  qui  n’eft  point.  Quand  ils 
demandoient  aux  Ariens , pourquoi  donc  dans  leur 
expofition  de  foi  ils  difoient  que  le  fils  étoit  Dieu  de 
Dieu  : les  Ariens  répondoient  : C’eft  comme  l’apô- 
tre dit  : que  tour  cft  de  Dieu  : dans  ce  tout  cft  com- 
pris le  fils  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ajoutoientt 
g ces  mots  à leur  confeflion  de  foi  : Selon  les  écritu- 
res. George  de  Laodicée  étoit  l’auteur  de  ce  fophif- 
me  : ignorant  , dit  l’hiftorien  Socrate  , comment  Attm.Jtjjn: 
Origene  avoit  autrefois  expliqué  cette  cxprcftion  *’***"’ 
de  l’apôtre.  Toutefois  ces  évêques  Ariens  ne  pou- 
vant fouffrir  les  reproches  qu'on  leur  faifoit , revin- 
rent à la  formule  de  C.  P.  & fc  retirèrent  chacun 
chez  eux- 
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^ Il  n’eft  pasaifé  de  compter  toutes  les  proférions 

N-  de  foi  que  les  Ariens  avoient  faites  julques  alors. 

d/fyntd.1  c'  +1‘  Socrate  en  compte  neuf  jnfques  à celle-  ci , qui  cft  la 
dixiéme.  Saint  Achanafe  en  met  autant , mais  on  en 
peutcompter  jufques  à feize.  La  première  fera  la  let- 
tre d’Arius  à S.  Alexandre  : la  féconde  , la  déclara- 
tion d'Arius  & d’Euzoïus  à l’empereur  Conftantin, 
7.  approuvée  au  concile  de  Jcrufalcm  en  3 3 j.  la  troilié- 
me , celle  qui  fut  faite  au  concile  de  C.  P.  contre 
Marcel  d’Ancyrc  en  336.  nous  ne  l’avons  pas.  La 
quatrième,  la  cinquième  & la  fixiéme , font  celles 
du  concile  d’Antioche  à la  dédicace  en  34t.  la  fcp- 
tiéme,  celle  qui  fut  dreiréc  quelques  mois  après , 8c 
apportée  en  Gaule  à l’empereur  Conftant , par  Nar- 
jb,d.  n.  jo.  cille  &:  les  autres  en  341.  la  huitième  , la  longue  ex- 
ibu.  n.  jp.  poütion  apportée  en  Italie  l’an  343.  par  Eudoxe  & 
Lrv.  *1 1. n.  6.  les  autres.  La  neuvième , celle  du  faux  concile  de 

nu.  n.  4«.  Sardiquc  en  3 47.  La  dixiéme, celle  du  concile  de  Sir- 
n liv-  XIV-  mium  contre  Photincn  3 j 1.  la  onzième, celle  de  Sir- 
miumdrellée  par  Potamius  en  3 37.  la  douzième  efl: 
”•  7.  la  lettre  du  concile  d’Ancyre , avec  les  dix  huit  ana- 
thèmes : la  treiziéme  cil  la  formule  de  Sirmium  ejat- 
o.  tée  du  vingt  deuxième  de  N^ay  3 y 9.  la  quatorzième, 
celle  que  les  Acacicns  propoferent  au  concile  de  Se- 
«•  i».  17.  lcucie  le  vingt-huitième  de  Septcmbrç  de  la  meme 
année  339.  la  quinziéme,  celle  de  Nice  en  Thrace  , 
fouferite  à Rimini  & à C.  P.  & par  la  plupart  des 
évêques  : la  feiziéme,  celle  de  ce  concile  d’Antioche 
en  3 C 1. 

xxxiv.  Pendant  que  l’empereur  Conftantius  s’occupoic 
£^rdia,i  3.  tenir  des  conciles  Si  à drelTer  de  nouvelles  for- 
mules 
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mules  de  foi , le  cefar  Julierftaifoit  de  grands  pro- 
grez  dans  les  Gaules.  Il  vainquit  pluficurs  fois  les 
barbares  qui  faifoicnc  effort  depuis  long-temps  pour 
s’établir  fur  les  terres  de  l’empire  ; particulièrement 
les  Francs  & les  Allcmans  : il  les  repouffa  au  de-  là 
du  Rhin  , & fit  le  dégât  bien  avant  dans  leurs  pais. 
O11  le  rendit  fufpedt  à Gonllantius-  naturellement 
défiant  : enforte  que  pour  l’affoiblir  , il  envoïa  lui 
demander  une  partie  confiderablc  de  fes  troupes  , 
fous  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Perfcs.  Ces  fol~ 
dats  nez  en  Gaule  & en  Germanie  , où  ils  avoient 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , regardèrent  cct  ordre 
comme  une  condamnation  , pour  les  releguer  aux 
extrémitez  du  monde  : tk  quoique  Julien  les  exhor- 
tât à obéir , ils  fe  mutinerenr  , prirent  les  armes , & 
le  déclarent  augufte  , malgré  fa  réfiflance.  Ce  fut  à 
Paris  où  Julien  féjournoit  volontiers  à caufe  delà  fi- 
tuation  avantageufe  ; & il  y avoit  fait  bâtir  un  pa- 
lais, des  bains  & un  aqueduc,  dont  nous  voïohs  en-» 
core  les  reftes  magnifiques.  Lanuitqui  précedacettc 
déclaration,  Julien  avoir  dit  à ceux  qui  l’appro- 
choient  de  plus  près  , qu’en  dormant  il  avoit  vû  url 
perfonnage  tel  que  l’on  rcprefcntoit  lc  génie  de  l’cm  - 
pire  : c’ell-à-dire  un  jeune  homme  nud  tenant  unfc 
corne  d’abondance  , qui  lui  fàifoit  ce  reproche.  Il  y 
a long-temps , Julien , que  je  demeure  caché  dans  le 
veftibuledetamaifon  ,defirant  augmenter  ta  digni- 
té : Je  me  fuis  retiré  pluficurs  fois  comme  refufé  : fi 
tu  ne  me  reçois  pas  à prefent  que  tant  de  gens  s’y  ac- 
cordent , je  in’cn  irai  trille  & confus  : mais  fouviens- 
toi  bien , que  je  ne  demeurerai  pas  long-temps  avec 
Tome  111 , . M m m m- 
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toi.  Un  tel  fonge  étoÜ  de  grand  poids  pour  Julien. 
Il  raconte  ainfî  lui  même  la  manière  dont  il  accepta 
l’empire  : Jupiter , le  Soleil , Mars  , Minerve  & tous 
les  dieux  fçavcnt  que  je  n’en  foupqonnois  rien  , juf- 
ques  à l'heure  que  j’en  ai  appris  la  nouvelle  , vers  le 
coucher  du  foleil.  Auffi-tôtle  palais  fut  environné  , 
&c  j’entendis  de  grands  cris  : je  n’ofois  m’y  fier  , 8c 
doutois  de  ce  qu’il  falloir  faire.  J’étois  monté  à une 
chambre  haute  , féparée  de  celle  de  ma  femme  , 
qui  vivoit  encore.  Dc-là  par  une  fenêtre  j’adorai 
Jupiter  ; 8c  comme  les  cris  augmenroient  , 8c  que 
tout  le  palais  étoit  en  trouble , je  le  priai  de  me  don- 
ner unpréfage.  Il  le  fit  , m’ordonnant  de  me  laifler 

Ferfuader  8c  de  ne  point  m’oppofer  à l’affc&ion  de 
armée.  Et  toutefois  aïant  eu  de  tels  fignes  , je  ne 
cédai  pasaifément  ; & je  réfiftai  autant  qu’il  me  lut 
poffiblc.  Quelque-temps  auparavant  il  avoit  fait 
venir  de  Grèce  un  de  ces  mimltres  des  faux  dieux  , 
que  les  Grecs  nommoient  hiérophantes  , avec  lequel 
il  avoit  fait  quelque  ceremonie  très-fecrcte  : car  il 
faifoit  encore  profelhon  extérieure  du  Chriftianif- 
me  ; 8c  il  n’y  avoit  qu’Oribafe  de  Pcrgame  fon  mé- 
decin ,8c  un  africain  nommé  Evcmere  , qui  fijufienc 
fon  fecret. 

Aïant  accepté  l'empire  , il  écrivit  à Conftantius, 
pour  le  prier  de  le  trouver  bon  : proteftant  de  ne  lui 
être  pas  moins  fournis , 8c  offrant  de  recevoir  de  fa 
main  un  préfet  du  prétoire.  Mais  pour  les  autres  of- 
ficiers , il  vouloit  en  avoir  la  difpofition.  Cette  let- 
tre fut  portée  par  Pejttadius  & Elcuthere , deux  offi- 
ciers confiderables  , qui  trouvèrent  Conllantius  à 
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Cefarée  dcCappadoce.  Quand  il  eutoiii  la  iedturc 
de  la  lettre  , il  s’emporta  extraordinairement  ; & re- 
gardant ceux  qui  l’avoicnt  apportée  , avec  des  yeux 
qui  ne  leur  promettoient  que  la  mort  ; il  les  fit  fortir 
fans  leur  rien  demander , ni  rien  écouter  davantage. 
Il  délibéra  s’il  quitteroit  la  guerre  des  Perfes  pour 
marcher  contre  Julien  : mais  il  Te  contenta  de  lui 
écrire  qu’il  ne  pouvoir  approuver  ce  qui  s’étoit  pafTé. 
Et  fi  vous  voulez  , difoit-il , vous  mettre  en  feureté 
vous  & vos  amis , vous  devez  vous  contenter  du  ti- 
tre de  ccfar , &c  recevoir  les  officiers  que  je  vous  en- 
voïcrai.  Cette  lettre  de  Conflantius  fut  portée  par 
le  qucllcur  Leonas , qui  avôit  affilié  au  concile  de 
Seleucie.  Il  envoïa  encore  à Julien  un  évêque  de 
Gaule  nommé  Epi&etc , pour  l’afTurer  qu’il  lui  fau- 
veroit  la  vie  : ptéccndant  lui  faire  affez  de  grâce. 

Leonas  étant  arrivé  à Paris , Julien  le  reçut  félon 
fa  dignité  & fon  mérité  : le  lendemain  il  aflembla  les 
foldats  & le  peuple  dans  le  champ  des  exercices  : où 
étant  monté  fur  fon  tribunal , il  fc  fit  prefenter  la 
lettre  de  Conflantius.  On  la  lut  publiquement  : mais 
quand  on  vint  à l’egdroitoù  Conflantius  condam- 
noit  tout  ce  qui  s’eroit  palîé  , & vouloit  que  Julien 
fe  contentât  du  titre  de  cefax  ; on  entendit  de  tous 
cotez  des  voix  terribles , qui  confirmoicntà  Julien 
le  titre  d’augulle  , au  nom  d^t  province,  des  foldats 
& de  l’état , à qui  il  étoit  neccflaire  contre  les  bar- 
bares. Amfi  Leonas  fut  bien  heureux  de  s’en  retour- 
ner en  feureté.  C’étoit  l’année  360.  & Julien  aïanc 
fiiit  encore  quelque  expédition  militaire  au-delà  du 
Rhin , revint  en  Gaule  & pafla  l’hyvcr  à Vienne.  Il 
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portoit  les  marques  d’empereur, c’eft  à- dire  la  pour- 

A N.  3 a.  pre  &s  le  diadème  orné  de  pierreries  : & aïant  pacifié 
Amm.xxi.  i.  les  Gaules  & perdu  fa  femme  Helene  fœur  de  Con- 
fondus , ilfctrouvoitplus  difpofé  à lui.faire  la  guer- 
re : prévoïant  même  que  ce  prince  devoir  mourir 
bien-tôt  : foie  par  l’art  de  la  divination  , comme  les 
païens  lccroi'oicnt,fpit  qu’il  l’eut  fait  empoifonner, 
Am.  nu.  comme  les  chrétiens  l’ont  publié.  Il  prétendit  avoir 
a"!'  'Vl~'  eu  la  nuit  à Vienne  une  vifion  d’un  fantôme  lumi- 
neux , qui  lui  prononça  & lui  répéta  pluficurs  fois 
quatre  vers  grecs ,,  portant  que  quand  Jupiter  Xeroic 
en  Aquarius&  Saturne  au  vingt-cinquième  degré  .de 
la  Vierge , l'empereur  Confondus  finiroit  en  Afie 
d’une  trifte  mort.  Julien  feignit  encore  d être  chré- 
tien, pour  s’attirer  tout  le  monde , & ne  point  trou- 
ver  d'obfocle  : quoique  depuis  long-temps  il  y eut 
Amm.  *n.  x.  renoncé  en  fccret  , s’appliquant  aux  fuperftidons 
VAitf.  hie.  païennes  des  arufpices  & des  augures,  £c  jour  de 
l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  de  l’an  361.  il  allai 
l’églife  & fit  la  priere  folcmnelle  avec  les  Chrétiens. 
On  célcbroir  alors  en  ce  jour  b naiflancc  de  J.  C. 
auflï-bien  que  fon  baptême. 

Julien  palfaenfuitccn  Pannonie, furpritjirmium, 
s’afliiradu  pas  de  Suques , qui  étoit  l’entrée  de  la 
Thracc  , & s’arrêta  à Naïfie  ; pendant  que  fes  forces 
s’afTcmbloient.  Cefut^Jors  qu’il  renonça  ouverte- 
ment au  Chriftianifme.  Car  dans  une  lettre  au  phi- 
lofophe  Maxime,  où  il  témoigne  avoir  palfé  de  Gau- 
le en  Illyrie , il  dit  .ces  paroles  : Nous  fervons  les 
# dieux  ouvertement , & la  multitude  des  troupes  qui 

me  fuivcnc  çft  pieufe.  Nous  façrifions  des  boeufs  pvi- 
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Livre  qjj ato rxi e’me.  <»4 ; 
bliquemcnt  ; & nous  avons  offert  aux  dieux  pluficurs  ^ 
hécatombes  en  allions  de  grâces.  Les  dieux  me  com- 
mandent  de  conferver  en  tout  la  purete  autant  qu  il 
cû  poffiblc  ; ôc  je  leur  obéis  volontiers.  Ils  me  pro- 
mettent de  grandes  recompenfes  de  mes  travaux  , u 
je  ne  me  négligé  point. 

Conftantius  occupé  à la  guerre  contre  les  Perles , Mor[xd*^j,aB. 
ne  put  d’abord  raarener  en  perfonne contre  Julien , nus. 
dont  il  apprit  les  progrez  à Edcffe  : car  il  s etoit 
avancé  jufques- là  : mais  ai'ant  fçu  le  lendemain  que 
Sapor  s’étoit  retiré , il  retourna  promptement  a An- 
tioche , & en  partit  fur  la  fin  de  l’automne  pour  aller 
à C.  P.  En  arrivant  à Thatfe  il  fut  attaqué  d’une  pe- 
tite fièvre, qu’il  crut  difliper  par  l’agitation  du  voia-  a*™.  u*tC. 
ge  : mais  il  fut  contraint  de  s’arrêter  au  premier  gîte 
à Mopfucrene  , c’cft  à-dire  , la  fontaine  de  Mopius, 
dieu  de  Cilicic  , célébré  par  fes  oracles.  C etoit  au 
pied  du  Mont-Taurus , à l’extremite  de  la  province 
vers  la  Cappadoce.  Conftantius  fc  voiant  près  de  la 
mort  j voulut  recevoir  le  baptême. , qu  il  avoit  dif- 
féré jufques-là  j & le  reçut  de  la  main  dEuzoius 
évêque  Arien  d’Antioche.  Ainfiil  mourut  dans  l’he-  j,uj, 
jcfic  ,vlc  troifiéme  des  nones  de  Novembre  , fous  le 
confulat  de  Taurus  & de  Florentius  : c eft-a-dire  le 
troifiéme  de  Novembre  l’an  361.  Il  croit  dans  la  cUm,iUc.  ««. 
quarante-cinquième  année  de  fon  âge  & la  vingt-  ’ cl™».  f. 
cinquième  de  fon  règne  , depuis  la  mort  du  grand  L 

Conftantin  fon  pere.  Il  troubla  la  religion  chre-  jmm.xxi.t.  16. 
tienne , fimplc  d’ellc-même , par  une  fuperftition  de 
vieille  ; & s’appliquant  plus  à l’examiner  curieufe- 
ment  qu’à  la  régler  ferieufement , il  excita  pluficuis 
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diyidons  , qu’il  fomenta  enfui: e par  des  dilputes  de 

A N.  5 6 i.  mots  • & ü ruina  les  voitures  publiques  , en  faifanc 
aller  & venir  des  troupes  d’évêques  , pour  les  conci- 
les où  il  vouloit  fc  rendre  l’arbitre  de  la  religion. 
C’cftainfi  qu’en  parle  A mmian  Marcellin  , qui  étant 
païen  ne  doit  pas  être  fufpeéf. 

Si-tôt  que  Conftanrius  fut  mort,  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  envoïcrent  deux  comtes  en  donner  avis 
à Julien , & le  prier  de  venir  inceiïammcnt  dans  l'O- 
rient , qui  ctoit  prêt  à lui  obéir.  Ils  le  trouvèrent  à 
Amm.  xxii.  mit.  Naïfle  en  Dacie  : occupé  à confultcr  les  arufpices 
fur  les  entrailles  des  bêtes , & les  augures  fur  le  vol 
des  oifeaux  , & cmbaralfé  de  l’ambiguité  des  ptéfa- 
gcs.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  raflura  : il  mar- 
cha vers  la  Thracc , & arriva  à C.  P.  l’onziéme  de 
Décembre  la  même  année  3 6 1.  Le  corps  de  Conftan- 
tius  y fut  apporté  , fous  la  conduite  de  Jovicn  de- 
puis empereur , & enfeveli  avec  la  magnificence  con- 
venable , auprès  du  grand  Conftantin  dans  l’églifc 
des  apôtres.  • 


Fin  du  troiféme  Tome . 
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Dimanche  loi  de  Conftantin  pour 
1 obferver  , 77.  Jour  d'aflem- 


bléc,  117.  Défendu  de  s’abfen- 
ter  de  l'églife  plus  de  trois  di- 
manches , j 70.  Défendu  de  Ce 
mettre  4 genoux , 1 46 

Dsodore  évêque  de  Tenedos  , 1 S j 
Dsodore  depuis  évêque  de  Tarie 
foutient  la  doârinc  catholique 
à Antioche, 

Diofpolu  ou  Lydda , 96 

Dsjcip/ine  eccleiiaftiquc.  Les  digni- 
tez  n'en  difpenfcnt , 40. 46.  Dif- 
cipline  adoucie  , 5 1 

Dtfpenfc  des  canons  pour  caufe , 44 
Dtjjcmblable  , nnomoios.  Acacicns 
feignent  le  condamner  , t88. 
Conilantius  le  veut  faire  con- 
damner , 63  3 

DoQrsne  de  l’églife  toujours  cer- 
taine, ij1 

Donne  faux  évêque  de  Carthage  , 

1IZ 

Donne  faux  évêque  de  Bagaic , 425 
Donne  des  Caics-  noires , i$.  31 

Donaetjlct.  Se  plaignent  4 Conf- 
tantin , 42;  Jugt'z  à Rome , 2JL 
&c.  Se  plaignent  encore  , 44. 
Condamnez  au  concile  d’Arles  , 
44.  Puis  4 Milan  par  l'empe- 
reur, 48.  Et  bannis,  $ 5*-  Rap- 
peliez , j6j  Etendent  leur  fehifi- 
me  jufqucs  à Rome , ibisL  S’op- 
pofent  à Paul  Sc  4 Macaire  cn- 
voïez  par  l’empereur  Confiant , 

125 

Draconce  évêque  d’Hcrmopolc.Let- 
tre  de  faim  Athanafe  pour  l’obli- 
ger d accepter  l'épifcopat , 448, 
Son  exil , 383.  Vifité  par  uunt 
Hilarion , 498 

Draconce  évêque  de  Pergame  , 

607 

E 

E Ce  a ale  , fophifte  un  des 
Maîtres  de  Julien  l'apofi- 


T A 

tae , 4 3 S 

Ecriture  fainte.  On  peut  cmploïcr 
dans  les  confcfTions  de  foi  des 
termes  qui  ne  font  pas  dans  l’é- 
criture , 131 

Edifias  fophilte , 439 

Edifias  de  Tyr , compagnon  de  F ru- 
mentius  en  la  miffion  d’Ethiopie, 

191.&C. 

Eglsfes  bâties  i Tyr  , 5.  Aux  SS, 
lieux  de  Paleftinc , 174.  140.  A 
Rome,  186 

fgjpre.  Perfccution  à l'oceafion  de 
faint  Atlianafc , 487 

EUafias.  Demi-arjen  évêque  de  Ci- 
zique,  5 16.  5 50.  Diftingtté  par 
faint  Hilaire  , 565.  A Sclcucie 
s’oppofe  à Acacc  >389.  Dépofé  à 
Ç.P. 607.  Exilé,  çio.Embraflè 
l’hcrefie  de  Maccdonius , 619 

Eha,  148- 141.  V.Jcrufalcm. 
E/ten.  Proconful  d'Afrique  fous 
Conftantin , 33.41 

Elpide  préfet  du  prétoire , 309 

Elpide  Si  Philoxene  cnvoïcz  par  le 
pape  Jules  en  Orient.  3 1 9 
Elpide  évêque  de  Satalcs , éo  8 

Emmelte  ruerc  de  faint  Baille , 464. 
5J7 

Empire  divifé  en  Orient  &:  Occi- 
dent 1 Zé7 

Ephefe  fon évêque  exarque  , 147 

EpiUete  Arien  évêque  de  Cenrum- 
cellcs,  441.456 

S.  Epiphane  vifite  farfit  Eufcbc  de 
Verceil , 511 

Epiphanie  Içte  de  la  naiflànce  & du 
baptême  de  J.  C.  644 

Epifcopat  ambition  endoit  exclure» 
17 6.  Epreuves  auparavant , 367. 
Cet  état  cft  fufceptiblc  de  toutes 
vertus , 431 

Eficlttves  pouvoir  aux  évêques  d'af- 
franchir , 606 

S,  Efiprit  hercfic  de  hfaccdonius , 
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619.  Ecrits  de  S.  Atlianafc,  63O 
Eftieane  Arien  évêque  d'Antioche, 
203.  Dépofé  au  concile  de  Sar- 
dique,  3 6 3.  Chcfdu  conciliabu- 
le de  Philtppopolis , 380.  Veut 
calomnier  les  députez  du  concile 
de  Milan  , 385.  Dépofé  & chaf- 
Cà,  ^ 388 

Eftienne  Arien  évêque  de  Ptolemaï- 
dc en  Libye,  487.604 

Evangile  de  faint  Jean  traduit  en 
hébreu  , 1 S t 

Eadoxe  Arien  évêque  de  Gcrroa- 
nicie,  103. 18 1.  3 5 5.  417.  Se 
fait  évêque  d Antioche  , 548, 
Son  origine , ibid.  Protedcur 
des  Anoméens  , 550.  Banni 
• d’Antioche  , 5 j 6-,  Dépofé  4 
Sclcucie  ,591.  Défavoiie  fa  doc- 
trine, j 9 8.  Devient  évêque  de 
Cotiftantinoplc,  609.  Forcé  d'a- 
bandonner Eunomius,  618 
Evcchez.  en  grand  nombre  dans  les 
prert)  iers  uecles , 3 6.6 

Evêques , règlement  fur  leur  ordi- 
nation, 45. 145. 191. 3^t  5.334. 
367.  Jamais  deux  évêques  en 
même  lieu , 153.  1 1 1 . Sur  leur 
juridiction  , 145.  &c.  398.  Le 
peuple  pouvoir  les  refûfer  ,31. 
1 9 1 . Ne  peuvent  recevoir  les  ex- 
communiez d’un  autre,  81.149* 
289.  37 1.  Ni  les  clercs  d’un  au- 
tre, 190. 567.  3 9 8.  Sujets  au  ju- 
gement du  concile  provincial  , 
149.  296.  Réglés  pour  la  refi- 
dcncc  , 367.  &c.  Evêques  au 
deffus  des  princes  dont  ils  font 
fujets  , 615.  Evêques  intrus  Si 
indignes  en  Egypte , 486' 

Engine  légat  du  pape  au  concile 
d'Arles , , Ai 

EaUhas  évêque  d’Antioche , io8* 
J9»  . 

EtfnuUisu  vicaire  d’Afrique  fbns 
Conftantin 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Conftantin,  39 

Eunomius  chef  d’Ariens.  Ses  com- 
menccmens  , 489.  Suie  Aëtius 
à Antioche  , $49.  Exilé,  6\o. 
Fait  évêque  de  Cizyqnc  , 5 36. 
Dépofé  par  Eudoxe  Ton  ami  , 

6 1 8.  Chef  de  parti,  619 
EttmtcjMei  volontaires  irréguliers  , 
r j S-  Eunuques  de  la  cour  de 
Confia ntius  Ariens,  549 
Eupbratas  évêque  de  Cologne  , 

3 54.  Député  du  concile  de  Mi- 
lan avec  Vincent  de  Capouc  à 
Antioche  , & calomnié  , 38  5 
Euphromus  évêque  d’Antioche  , 
108 

Eupfque  évêque  de  Tvanc , 110 

Eufebc  évêque  de  Ccfarée  en  Pa- 
leftine  , prêche  à la  dédicace  de 
l’églifc  de  Tyr  , 7.  Préparation 
& démonftrjtion  évangélique  , 
8.  9.  &c.  Hiftoirc  eedefiafti- 
que  ,114.  Chronique  ,115  .Ou- 
vrage fur  la  pâque  , 1 36.  Eufebc 
favorable  aux  Ariens  , 86.  95. 
171.  Approuve  le  Confubftan- 
tiel  ,133.  Sa  lettre  à fon  eglife 
fur  le  fymbolc  de  Nicée  ,16). 
Refufc  l'évêché  d’Antioche  , 
106.  Envoie  des  livres  pour 
C.  P.  1 : 4.  Potammon  le  fait 
forcir  du  concile  de  Tyr,  114. 
Son  ouvrage  contre  Marcel 
d Ancyrc,  149.  & a 6 8.  Sa  doc- 
trine fur  la  Trinité  , 170.  &c. 
Son  filence  affeété  fur  l'Arianif- 
me  , 17  t.  Sa  mort,  167 

Eufebc  évêque  de  Nicomcdie. 
Transféré  de  Berytc  , 90.  14 6. 
Déclaré  pour  Arius,  90.  Sa  let- 
tre à Paulin  de  Tyr  , 96.  Pré- 
vient Conflantin  pour  Arius  , 
1 i o.  Soufcrit  au  fymbole  de 
Nicce,  1 53.  Non  à i 'anathème, 
» 3 4.  Depofé  & exilé  165.  Rap- 

Tome  111. 


pelle , 1 96.  Se  joint  aux  Mele- 
cicns  contre  S.  Athanafe  , ao  1 . 
Fait  dépofer  S.  Eoftathe  d’An- 
tioche , 104.  Eufebc  eft  ttans- 
fcréàC.  P.  Z74.  Afliftc  au  con- 
cile d’Antioche  de  la  dédicace  , 
18  1.  Sa  mort  , 3x0 

Eufebiens  , nom  donné  aux  fau- 
teurs des  Ariens  , i caufe  d'Eu- 
febe  de  Nicomcdie.  Toutefois 
s’en  défendoient.  Voïcz  178. 
314.  317.  Leur  lettre  au  pape 
Jules  ,311.  Leur  conduite  au 
concile  de  Sardique , 3 5 5 .Y  font 
condamnez  ,363.  Leur  conci- 
liabule où  ils  excommunient  le 
pape  & plufieurs  autres  évêques  , 
373.  &c. 

Eufebc  eunuque  préfet  de  la  cham- 
bre de  Conftantius  Arien , 1 S 3 . 
Le  pape  Libéré  rafufe  fon  ar- 
gent ,436.  Eufebc  protège  les 
Anoméens,  56® 

Eufebc  évêque  d’Emefe , 197 

Eufebc  Sophiftc  , veut  détourner 
Julien  de  la  magie,  43  9 

S.  Eufebc  de  ycrceil.  Scs  com- 
menccmens  .435.  Vient  au  con- 
cile de  Milan  , 443.  Eft  banni  , 
445.  Scs  fouffranccs  à Scytho- 
polis  309.  Sa  lettre  à fon  eglife, 

î11 

S.  Eufebc  de  Samofâtc.  Sa  ferme- 
té , 634- 

Eufebid  femme  de  Cooftantius , 
438 

S.  Eufl.uhe  d’Antioche  transféré 
de  Bcrée  , 81.  1 1 9.  Afliftc  au 
concile  de  Nicée  , tbtd.  ti6. 
Déclaré  contre  les  Ariens  , 103. 
Depofé  par  leur  faction  , 104. 
Son  exil  & fâ  mort,  zo6 
Eujt.uhiens  catholiques  d’Antio- 
che, 108.  Séparez  des  autres  , 
391.  Rcfufent  la  communion  de 
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S.  Melece,  638 

Eujfathe  de  Sebafle.  S.  Bnfile  trom- 
pé par  Ton  extérieur  >541.  Fait 
évêque  par  les  Ariens  , *03. 
Maître  d'Aétius,  391.  AlTiflc  au 
concile  d’Ancyre  en  3 5 S. p.  550. 
Puis  au  concile  de  Scleucic,  583. 

cfl  excommunié  «591.  Accufc 
Eudoxe  devant  Conflantius  , 
597.  Dépofé  à C.  P.  en  360. 
p.  60 6.  Embraflc  l'opinion  de 
M.iccdonius,  619 

Eutrope  évêque  d'Andrinople  , 
îo8.  209. 

Eutrope  député  du  pape  Libère  vers 
l’empereur,  434 

Eutropn % belle- rnere  de  Conflan- 
tin,  178 

Eutropia  tante  des  empereurs  ,318. 

414 

Eutyehtus  évêque  de  Smyrne  , 1 10. 
1 61. 

Eutyehtus  foudiacrc  & martyr  , 

Euzoïus  diacre  , un  des  premiers 
feéhreurs  d'Arius  ,81-90.  Con- 
damné au  concile  dcNicéc,  134. 
Reçu  au  concile  de  Jerufalen», 
144.  Fait  évêque  d’Antioche  , 
6 37.  Baptifc  Conflantius  645 
Exarques.  Quels  évêques  avoienr 
ce  titre  , 147 

Excommunication.  Reglement  du 
concile  d’Arles  , 45.  Un  autre 
évêque  ne  doit  recevoir  les  ex- 
communiez , 8 r.  149.  Necom- 
muniquer  avec  eux,  188 

Exouconttens  nom  des  Ariens  ,6 38 
Exuperance  évêque  de  Tortonc  , 
44  6. 

F 

Faux  témoins  , leur  peine  félon 
le  concile  d’Arles , 47 

Fe/tx  tt  Aptonge , ordinateur  de  Cc- 


cilicn.  Procedure  pour  fa  juflifi- 
cation  , 3 3.  &c. 

Félix  évêque  de  Florence,  18 
Félix  antipape  , fon  ordination  , 
4;6.Rejettépar  les  catholiques, 
511.  Chaflé  de  Rome  , 5 5 6.  Sa 
mort , ibid. 

Femmes  fous-inrroduites , 140 

Flaccillus  ou  Placillus  évêque  d’Au- 
tiochc,  108.  Prélîde  au  concile 
de  Tyr  , 222.  Au  concile  de  la 
dédicace , a 8 a 

F/avien  d'Antioche  fe  joint  à Dio- 
dore  contre  L éonce  , 388 

Folhs  fomme  de  cent  quatre  livres. 
V.  Bourfe. 

Formule  de  foi.  V.  Foi. 

Fortunatien  d'Aquiléc  ,43 6.  Souf- 
crit  contre  S.  Athanafe  , 446. 
Sollicite  la  chute  de  Libère  , 
515.  Scs  ouvrages  , 436 

Foi.  Différence  des  décrets  de  foi 
Sc  de  difciplinc  , 1 3 5.  Symbole 
«le  Nicéc  ,131.  Suivi  par  le  plus 
grand  nombre  même  en  Orient  , 
381.  Quatre  confcffions  de  foi 
du  concile  d’Antioche  de  la  dé- 
dicace première  des  Eufcbiens , 
283.  Seconde  attribuée  à S.  Lu- 
cien ,184.  Troifiéme  deThco- 
phronc  ,286.  Quatrième  des 
Eufcbiens  , 319.  Profcffion  de 
foi  de  Marcel  d’Ancyre,  314. 
Longue  formule  de  foi  des  Eu* 
febiens  ou  Macroftiches  ,350. 
Confeflion  de  foi  du  faux  con- 
cile de  Sardique  ,380.  Première 
de  Sirmium,4i7-  Seconde  de 
Sirmium  dreflee  par  Poramius  , 
«23.  Formule  des  Demi-ariens 
a Ancyrc  ,531.  Troifiéme  for- 
mule de  Sirmium  drefiée  par 
Marc  d’Arcthufe&  dartée,  $61. 
Formule  de  Nice  en  Thracc  , 
57  5-Rcçuccnfin  àRimini,  580 
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&â  C.  P.  fiû}.  Formule  des  Aca- 
ciens  à Seleucie,  3 87.  Dernière 
formule  fous  Conflantius  à An- 
tioche 1 djSL  Dénombrement 
de  feize  profeflîons  de  foi  des 
Ariens , 640 

Frumentius  établit  la  foi  à Auxu- 
me  en  Ethiopie  ,191.  Sec.  49 1 
Fuite  dans  la  perfccution,  fij_.  317 

G 

Ga  l l u s neveu  du  grand 
Conftantin.  Son  éducation , 
16  i.  Fait  Cefar  , 414.  Sa  mort 
437- 

Gandence  évêque  de  Pifc , 1 S 

Gaudencc  évêque  dé  Naill'e  au  con- 
cile de  Sardiquc , 369.  379 

Gaule.  Evêque  de  Gaule  les  pre- 
miers au  concile  de  Rome , 1 S. 
Eglifes  de  Gaule  marquées  au 
concile  d'Arles , 4^  Eglife  Gal- 
licane conlervc  la  foi  pure,  5 1 5. 
Et  la  communion  de  S.  Hilaire , 

$ 34-  Evêques  Gaulois  pauvres 
Se  définterellèz , 3 fi 3 

Gesiiedc  l'empire  apparoît  à Julien, 

George  d'Arcthufc  Arien  évêque  de 
Laodicée,  103.  10S.  Dcpofc au 
concile  de  Sardique  , 3 fi  3.  Chef 
des  Ariens > 44  3 . Se  joint  àBsfile 
d’Ancyrc  contre  Eudoxe  & les 
Anoméens , 3 jo 

George  de  Cappadoce  Arien  , 47. 
Fait  évêque  d’Alexandrie  , Se  in- 
trus avec  violence, 480.  &c.  Haï 
même  des  païens  , 488.  Dépofé 
à Seleucie,  52  i 

Germtmus  Arien  , évêque  de  Sir- 
mium  ,4 1 9. 441.  Condamné  à 
Rimini , 571 

Gladiateurs  abolis  en  Orient  par 
Conftantin , 188 


T I E R E S. 

Gloire  au  petc  &c.  Inftitution  de 
cette  prière  à Antioche  , ; 90. 
Altérée  par  les  Ariens , 431 

Gorgonie  fœur  de  S.  Grégoire  de 
Naziance , 170 

Gotbs  convertis  par  Audius  , 1 36. 

Ulphilasévêquedcs  Goths. fini 
Gratus  évêque  de  Carthage  allifte 
au  concile  de  Sardiquc  , 3 3 4 

Loiié  par  Ofîus  , j fig,  Aflemblë 
un  concile  dit  le  premier  de 
Carthage.  3 9 fi 

Grecien  évêque  de  Galles  au  con- 
cile de  Rimini,  367 

Grégoire  Arien  évêque  de  Beryte, 

Gregtnre  Arien  évêque  d'Alexan- 
drie , 296. Son intruiîon  violen- 
te, 198-&C.  Condamné  au  con- 
cile de  Sardique  , $fi  3.  Sa  mort , 

121 

S.  Grégoire  de  NazJanZjC  le  fere 
Ses  commenccmens  , 110.  169 
Soufcrit  la  formule  de  Rimini* 

fin 

•S.  Grégoire  de  Naz.'antj  le  fils , 1 70. 
Ses  études  à Athènes , 464.  Son 
retour  , jjj.  Sa  retraite  avec  S. 
Bafilc , 3 44 

S.  Grégoire  de  Njffe.  Sa  naiflunce. 
464.  Enfeignc  la  rhétorique  , 
14  3. Se  retire  avec  S.  Balile  fon 
frère  , 547 

Grégoire  évêque  d ' Elvtre  tient  fer- 
me contre  la  formule  de  Ri- 
mini, fil} 

H 

Hannibaues  neveu  de  Con- 
ftantin , îfiz 

Hébreux  différons  des  Juifs,  m 
Sainte  Helene  mere  de  Conftantin. 
Ses  vertus,  17a-  17 3. Trouve  la 
faintc  croix,  174>  Sa  mort,  LU 
Helene  fille  de  Conftantin  ,époufe 
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de  Julien , 4 6 8 

Helenople  auparavant  Drepane  > 
i89 

Heortafe  évêque  de  Sardis  dcpofé 
par  les  Anomécns,  607 

Heracle'een  Thrace  , ou  Pcrinthe, 
métropole  de  Byzance,  1 10. 
Son  évêque  exarque  , 147 

Heracltus  comte.  Porteur  d'ordres 
contre  S.  Athanafe.  Ses  violen- 
ces , ^ 477.478.  &c. 

Herenmns  évêque  de  Jerufalcm 
intrus  à la  place  de  S.  Cyrille  , 
6 10  "* 

Herefies  anciennes  tombèrent  de- 
puis le  régné  de  Conftantin , 
116 

Htr cliques  exclus  des  privilèges 
accordez  à la  religion , 17  t. 

Traitez  différemment  des  fehif- 
matiques,  115.  Loix  de  Cons- 
tantin contre  divers  hérétiques  , 
ibid. 

Hcrmogcne  évêque  de  Ccfarée  en 
Cappadoce , 1 3 3 

Htrmogene  maître  de  la  milice  , 
rué  par  le  peuple  de  C.  P.  fit 
Herman  évêque  de  Jerufalcm  , 96 
Hcfjchins  comte.  Allîftc  au  con- 
cile de  Sardique,  555 

Hefychms  diacre  député  des  Eufc- 
biens  contre  S.  Athanafe  à Ro- 
me, 166 

Hcfjchms  difciplc  de  S.  Hilarion  , 

4,7  . . 

Usera x difciplc  de  faint  Antoine  , 
500 

Hilaire  diacre  député  de  Libéré 
vers  Conftanrius , 4;  4.  Lui  re- 
fifte  au  concile  de  Milan  , 446. 
Ses  fouffranccs  , ibid. 

Hilaire  chargé  des  ordres  de  Con- 
ftantius contre  S. Athanafe,  169 
S.  Hilaire  évêque  de  Poiriers.  Mo- 
tifs delà  converfion  , jiq.S’op- 


pofe  i Saturnin  d’Arles  , 3c  eft 
exilé  ,51).  Son  traité  des  Ano- 
des , 554.  564.  Aflîfte  au  con- 
cile de  Selcucie , 5 83.  Sa  requê- 
te à Conftantius , 618 

S.  Hilarion.  Scs  commcncemens  , 
14. Ses  miracles,  309.  &c.Vi(îte 
fes  monafteres  de  Paleftine,3 1 3. 
Son  voïageen  Egypte  , 497.  Vi- 
fite  le  mont  S.  Antoine,  499 

Htllel  patriarche  des  Juifs , baptifé , 
1 80 

Homentes  en  Arabie  convertis  , 
548 

Homicide.  Pénitence  canonique  , 
î* 

Homoonjîos , confubftantiel , 1 f o 

Homaioufios  femblablc  en  fubftan- 
ce,  1 34.  L’un  & l’antre  condam- 
né par  Eudoxc  d’Antioche , 449 . 
L’un  & l'autre  expliqué  par  S. 
Hilaire  , 566.  V.  Confubftan- 
ticl. 

Hypatieir évêque  d’Heraclée,  j 61. 

Hjpatius  évêque  de  Gangres,  110 

1 Hypojlafe.  Arius  en  admet  trois,  99. 
Ce  terme  cmploïé  contre  Sabel- 
lius , m,  Trois  hypoftafes  fui- 
vant  le  concile  de  la  dédicace  , 
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verain , 169 
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d'Arius  attribuée  â fes  prières , 
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Jacques  prêtre  confcflèurenPerfe, 
346 
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captive  , 19  j 
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fophes  , 9.  11.  L'Arianifme  y 
tend,  ido.  Idolâtrie  tombe  fous 
Conftanrin,  176.  Il  la  bannit  de 
C.P.  a 1 1 

Jean  frere  de  S.  Pacome  , x 3 

Jean  évêque  de  Pcrfc  au  concile 
de  Nicée , -118 

Jean  évêque  de  Memphis  , Melc- 
cien,id7.  110.  Reçu  au  conci- 
le de  Tyr,  138.  Exilé,  1 5 1» 
Jtrufalcm.  Prérogatives  de  fon 
évêque,  148.  Nouvelle  Jerufa- 
lem,  174.  Perd  le  nom  d’Elia, 
141.  Concile  où  Arius  eft  reçu  , 
14a.  Concile  en  faveur  de  S. 
Athanafc , 40  5 

JeJits-Cbrift.  Preuves  de  fa  divinité, 
13.  14.  Vertu  de  fon  nom  , 
j 8 t.  185.  194.  Po/t*.  Verbe. 
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pitalité,  1 17.  Pratiqué  en  voïa- 
geanr,  p 497 

Jet tx  leculaires.  Omis'par  Conftan- 

tin , 4 

Images  de  pieté  â C.  P.  11  3.  Ima- 
ges des  empereurs  3 94 

Immutabilité  du  fils  de  Dieu,  84 
Indulgence  â la  diferedon  des  évê- 
ques, 48.  151 

Indslhon.  Son  commencement , 4 
Ingennus  convaincu  d'avoir  fait 
une  fauflcté  pour  calomnier  Fé- 
lix d'Aptonge  , 33.  SccJ 

Interdiümn.  Peine  canonique  , 193 
Jofeph  comte  , de  Juif  fait  Chré- 
tien. Hiftoire  de  la  converlîon  , 
t 80.  &c.  Chargé  pat  Conftan- 
rin de  bâtir  des  églifes  , 184. 
Refifte  aux  Ariens  ,.  511.  Re- 
çoit S.  Eufcbe  de  Verceil  àScy- 
rhopolis  , j 1 j 


ou  Herennius  évêque  de 
Jerufalcm  , 610 

Ifaac  difciple  de  S.  Antoine,  500 
Ijchjras  prétendu  prêtre  de  Secon- 
tarurc  dans  la  Mareotc  : prétex- 
te de  calomnie  contre  S.  Atha- 
nafe,  114.  135.  Fait  évêque  par 
les  Eufcbiens  , *38.  AlTifte  au 
concile  de  Sardique,  335 

IJîdore  moine  â Rome  avec  S.Atha- 
nafe , 318 

Judas  patriarche  des  Juifs  jeune 
débauché , 1 8 1 

Jugement  eeelefiaftique.  Réglés  du 
concile  d’Antioche  , 293.  Pré- 
lence  de  l’accufé  néceflàirc  , 
330.  444.  Force  du  confentc- 
ment  univerfcl,  336.  Différen- 
ce des  jugemens  feculiers  , 3 87 
Juifs  differens  des  Hébreux  ,10. 
La  Loi  ceremonialc  pour  eux 
fculs  1 1 . Leur  réprobation  ,13. 
Loix  contre  eux , 60.  Loix  en 
leur  faveur,  218.  Loix  pout  les 
Juifs  convertis,  2 57.  A quoi  at- 
tribuoient  les  miracles  de  J.  C. 
183.  Excitent  la  prefecution  en 
Perfe , 538-  &c.  Se  révoltent 
fous  Conftanrius,  43  6 

S.  Jules  pape,  318.  Reçoit  les  dé- 
putez de  S.  Athanafc  & des  Eu- 
fcbiens , 2 66.  Les  invite  â un 
concile,  319.  Sa  Lettre  aux  O- 
rientaux,  327.  &c.  Ne  s’attribue 
feul  l'autorité  de  décider  ,331. 
3 3 <5.  Etablit  l’autoritc  de  l’é- 
glife  Romaine  pour  les  affaires 
importantes  , 335.  Pourfuir  la 
convocation  du  concile  de  Sar- 
dique , 3 5 3.  Y envoie  fes  légats, 
354.  Eft  excommunié  ' par  le 
faux  concile  , 379.  Sa  lettre  à 
l’eglife  d'Alexandrie  , 400.  Sa 
mort , 424 

Julien  l’apoftat  , fon  portrait,  467 
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Son  éducation , lôj.Sonüpofta- 
fie  , 4 j 8 . Son  hypocrific , 44 1 . 
Etudie  à Athènes,  463.  Eft  fait 
Ccfar,& envoie  en  Gaule,  467. 
Proclamé  empereur  à Paris, 6 4 1 . 
Aflîfteà  l’office  le  jour  de  l’Epi- 
phanie , 6 41.  Profefle  ouverte- 
ment lepaganifme,  644 

■uri/duhon  des  évêques , 44  5 . &c. 


Labarum  & fa vertu ,103. 
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Touques  içavans  au  concile  de  Ni- 
céc , 1 z 1 
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Faufta  à Rome  , 28 
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reur au  concile  de  Seleucie  , 
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dique  ,354.  A Milan  , 443 
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Lconce  évêque  de  Tripoli  , 591. 
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Ubanius  fophifte  païen  , 439 

Ltbcrc  pape,  424-  fc déclare  pour 
S.  Athanafe.  ibid.  Ecrit  à Con- 
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concile  de  Milan , 448.  follicité 
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crirc  à la  condamnation  de  S. 
Athanafe,449.  Eft  enlevé  de  Ro- 
me , 431.  Sa  conférence  avec 
l’empereur  Conftantius,  tbid.  Eft 
exilé , & refufe  l’argent  qu’on 
lui  offre,  436.  Les  dames  Ro- 
maines obtiennent  fon  rappel , 
52t.  Sa  chute  en  fouferivant  la 
formule  de  Sirmium  , 525.  Sic. 
Excommunie  les  Anoméens  , 
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Loix  de  Conftantin  en  faveur  de 
l’églife,  60. 102. 106.171.  con- 
tre les  hérétiques,  2 1 5.  de  Con- 
ftantius en  faveur  des  clercs  , 
42;.  j xi.  contre  l’idolâtrie  , 
5 57-5“ 

Longien  évêque  de  Néocefaréc  ', 
1 20 

S.  Luc.  Ses  reliques  transférées  à 
Conftantinople , 510 

S.  Lucien  prêtre  d'Antioche  & mar- 
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Lucifer  de  Caliari,  434.  légat  du 
pape  Libéré  au  concile  de  Milan, 
443.  Exilé  en  Syrie  , 447.  Sa 
hardiefle  & fes  écrits  contre 
Conftantius  , 621.  &c.  les  lui 
envoie , & les  avoue  ,626.  Loué 
par  S.  Athanafe , tbid.  Scs  divers 
exils,  627 

Luc  Me  évêque  de  Vérone,  354 
Luuus  évêque  d’AndrinopIe  ,320. 
tué  par  les  Ariens , 583 
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Ma  c a i R e évêque  de  Jeru- 
falcm  fous  Confonrin  , 
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Macatre  pcètrc  d’Alexandrie,  ca- 
lomnié avec  faine  Athanafe  au 
fu|ct  d’Ifehiras,  201.  21g.  225. 
juftifié , 235 

Al  jeune  envoïé  en  Afrique  avec 
Paul  au  fujet  des  Donatiftes , 
394.&C. 

S.  Mac eure  difciple  de  faint  An- 
toine & abbé  du  mont  Pifpcr  , 
499 

S.  Al uc turc  l’Egyprien  fait  parler 
un  mort,  500.  S.  Macairc  d’A- 
lexandrie , tbtd. 
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LsEulcbiens,  2 66 

Macaire  ou  Arius  évêque  d’Ara- 
bie, 33  6.  f'.  Atins. 
Macédonien  de  Mopfucfte  , 1 1 9. 
288.  4'7 

Macedonms  hérélïarquc,  27  3. Paul 
lui  cft  préféré  pour  le  lïege  de 
C.  P.  ibid.  Les  Ariens  l’ordon- 
nent évêque , caufc  de  fédition  , 
321.  chalfé , puis  rétabli  avec 
violence  , 420.  Scs  violences 
contre  les  catholiques,  51^.  Sc 
rend  odicnx  à Confondus  & 
aux  liens  mêmes,  549.AfIifoau 
concile  de  Seleucie,  3S7.Dépo- 
fé  par  les  Acaciens , 605.  Sa 
mort,  608. Son  hérélîc  contre 
le  S.  Efprit  fuivie,  629.  &c. 
Sainte  Macrine  aïeule  de  S.  Ba- 
lile,  464 

Sainte  Macrine  Cœ tir  de  S.  Baille, 
ibid.  Son  éducation  , 537.  Sa 
communauté,  341 

Mages  auteurs  de  la  pcrlécution 
cnPcrfc,  33  8.34} 


Magnence , fa  révolte  , 409.  4 t 2 
Sa  défaite  & famort , 4 20.  Sain 
Athanafe  accufé  d’intelligcnc 
avec  lui,  50 

Majorm  chef  des  Donatiftc;  , 27 
68 

Mujnma  convertie  à la  foi , Sc  ér i 
gée  en  cité , nommée  Confon 
tia , 189 

Alumine  , fctc  fupcrftiticufe  en  ce 
lieu  abolie  par  Confontin  , 178 
Marathomm  fc  joint  à Macedo- 
nius , j 1 6.  appuïe  fon  hérélie , 
630 

Marc  évêque  d’Arcthufc  aïfifte  au 
concile  de  Sardiquc  3 5 5 . A 
Sirmium,  417.  Sa  fotmulc  de 
foi , 562 

Alarc  évêque  de  Pclufe , 226 

Marc  pape,  248. Sa  more , 318 

Marcel  évêque  d'Ancyre,  48.  Re- 
connu otthodoxe  au  concile  de 
Nicée,  1 20.  Accufé  d’erreur  par 
les  Ariens,  245. 148.  287. 3 JO. 
Dépofé,  2 3 0.  Son  ouvrage  con- 
tre Aftcrius  , 248.  Sa  profeflîon 
de  foi  prefentée  au  pape  Jules  , 
325.  Qui  le  rcconnoit  ortho- 
doxe , 334.  Jtiflifié  au  concile 
de  Sardique,  3 61.  Condamné  à 
Philippopolis , 373.  379.  Ren- 
voïé  à Ancyre  , 403.  Sufpcél 
même  â S.  Athanafe , 381 

Marcel  évêque  de  Campanie , lé- 
gat du  pape,  426 

Ste  Marcelle  dame  Romaine  ,319 
Marcten  lecteur  de  C.  P.  martir, 
5«7 

Mareabdes coréveque,  & martir  en 
Perle,  34S 

Mareote  canton  d’Egypte.  On  y 
envoïe  des  commilîàires  pour 
informer  contre  S.  Athanafe  , 
228.  234.  Nullité  de  leur  pro- 
cedure , 278 
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1 96. Chef  des  Ariens,  3x0.60s 
Marnas  Dieu  de  Gaze , vaincu  par 
Jefus-Chrift , j 1 1 
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Maxime  évêque  d'Oftie , 1 8 

Maxime  évêque  de  Jerufalcm , 
confc/ïèur,  fort  du  concile  de 
Tyr , 114.  Rcfufc  d'afliftcr  à ce- 
lui d'Antioche,  x8x.  Préfïde  à 
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nafe  , 40  5 

Maxime  évêque  de  Naples  , exi- 
lé pour  la  caufe  de  S.  Athanafc , 
447 
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rent  leur  longue  formule  ,353. 
Second  concile  en  347.oùUr- 
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le de  Sirmium , 417 
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me, 409.  Sa  mort,  414 

Tome  111. 


T I E R E S. 
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ent , 377.  Séparez  de  commu- 
nion pour  un  temps  ,381  Eglife 
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l’occafinn  d'Arius  , ni.  S’il  a 
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Ouf  a Subflancc  ou  elTcncc , 1S6. 
Rcjcttécà  Rimini,  <77.  P.  Sub- 
ftance. 

P 

S.  P a c o m e.  Ses  commencc- 
mens , ax.  Reçoit  fa  réglé  d’un 
ange,  tf 

Paie  églife  d’Antioche  où  s’allcm- 
bloicnt  les  Melecicns,  G 8j 
S.  Palemon  maître  de  S.  Pacôme. 
Pancrace  ou  Eutrope  légat  du  pape 
Libcrc  avec  Lucifer,  434. 444 
Pape.  Publication  des  canons  lui 
appartient , 45.  Sa  jurifdiélion 
fur  plultcurs  provinces  outre  la 
qualité  de  chef  de  l’églife,  147. 
Témoignages  de  l’autorité  du 
pape  dans  Socrate  Si  Sozomc- 
nc  , 18 1.  tao.  Dans  Ammian 
Marcellin  , 440.  Appellation 
au  pape  fuivant  le  concile  de 


Sardique , *71.  Ne  s’attribuoie 
la  décilîon  à lui  fcul , r 1 1-  g6. 

■ 

S.  Paphnuce  évêque  en  Thcbaïdc  , 
Si  confclleui , difciple  de  S-  An- 
toine , 300.  Affilie  au  concile  de 
Nicéc,  1 16. Son  avis  fur  le  cé- 
libat des  clercs , 140.  Alfillc  ail 
concile  de  Tyr,  nj 

Pâque.  Canon  du  concile  d'Arles, 
4 3.  Concile  d'OIius,  1 1 a.  De- 
cret de  Nicéc  fur  la  quellion  du 
jour  de  lapàquc,  1 t 4.  t jJÎ.  con- 
firmé d Antioche , a 3 g 

Paris.  Premier  concile  de  Paris  , 
6.1  2 

Patriarches  ou  primats  évêques  au- 
deflus  des  métropolitains  , 144 
Patriarche  des  Juifs , chef  de  la  na- 
tion , 1 Sa.  1 1 S 

Patropajfens , les  mêmes  que  les  Sa- 
bclliens,  t 

Patropbi/c  Arien , évêque  de  Scy- 
thopolis en  Palellinc , SfLtxi. 
zo 3 . Rejette  S.  Athanafe , 404. 
PerfccutcS.  Eufcbc  deVcrccil , 
309. EU  du  parti  des  Anoméens, 
5ji  3 . Dépoïê  au  concile  de  Sc- 
leucic,  j 21 

Pauliamftes  hérétiques , n 5 . Or- 
donné les  rebaptifer , 1 5 3 

Paul  évêque  de  Neocefarée , 1 1 y 

S.  Paul  évêque  de  C.  P.  intî.  Son 
ordination  , 174.  Rétabli  8c  rc- 
’ châtié , j a 1.  Calomnié  pat  les 
Eufcbicns,  32SjSon  dernier  exil 
&fonmartirc,  41a 

S.  Paul  le  (impie , difciple  de  S. 

Antoine , 30& 

S.  Paul  premier  ermite  viftté  par  S. 

Antoine , 3 o j.  Sa  mort , 107 

Paul  envoie  en  Afrique  avec  Ma- 
caite  par  l’cmpcrcur  Confiant  , 
324 

Paulin  évêque  de  Tyr , 4 Protège 
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Arius , Hé  > 2 1 > 103.  Paulin  pre- 
mier maître  d’Actius  , 39a.  Sa 
mort , 108 

S.  Paulin  évêque  de  Trêves  , dé- 
fenfeur  de  S.  Athanafe  » 416. 
Son  exil  Se  fa  mort , j LA 

Pauvres  logez  près  des  églifes , 48 1 
Païens.  Origine  du  nom,  41  1,  Mo- 
tifs de  leur  convcrfion  , SL  177. 

I SA-  4J  5^  Défenfes  aux  femmes 
Chrétiennes  de  les  époufer , 47. 
Emploïcz  comte  S.  Athanafe  , 

428  _ - 

Peche.  Précautions  de  S.  Antoine 
contre  le  péché  > 17-  Pénitence 
des  pechez  contre  nature  , ( 1. 
Péché  animal,  1 3 9.  Pechez  de 
penfée.  V.  Pénitence. 

Pederoie  ou  Phedria  évêque  d'Hc- 
raclce , iîo 

Pèlerinages  aux  SS.  lieux  , 24.  41  5 
Pénitence.  Canons  de  Nicéc , 1 ^ o. 
Diverfes  peines  canoniques,  49. 
Sec.  Pechez  de  penfée  n’y  font 
lujets,  55 

Pentecôte  tout  le  temps  pafcal , 146 
Pertnthe  V.  Hcraclée. 

Perfe  , il  s’y  forme  de  nouvelles 
églifes , 118 

Perfecution,  occalîon  de  la  propaga- 
tion de  l'évangile , 1 90.  Perfe- 
cution  des  païens  fous  Licinius  , 
6\.  Sec.  De  Perfe  fous  Sapor  , 
3 jjL  &c.  34a.  Des  Ariens  fous 
Conftantius.  En  Egypte  , 301. 
480.  à C.  P.  s 17.  en  Orient  , 
(Lie.  en  Occident,  £1 1.  par  tout 
l’empire , 430, 449. 461. 

S.  Phetade  évêque  d'Agen.  Son 
traité  comte  les  Ariens,  ( 34.  Sa 
conduite  au  concile  de  Rimini , 
579 

Phebus  évêque  de  Policalandes  , 

3 91,  (>04 

Stc  Pherbuta  Se  fa  fœur  , martyres 


en  Perfe  1 344.  V.  Tarbula 
Philagrt  préfet  d'Egypte , , minière 
de  la  perfecution  contre  les  ca- 
tholiques ,130.133.  198.  301. 

Philippe  prefet  du  prétoire  , petfe- 
cutc  S.  Paul  de  C.  P.  420.  Sec. 
Phihppopohs.  Les  Orientaux  s’y  re- 
tirent , Se  y tiennent  un  conci- 
liabule fous  le  nom  de  concile 
de  Sardique  , 373.  Leur  lettre 
fynodale  , tbid.  Leur  confclTion 
de  foi , 380 

Philoca/le,  ouvrage  de  S.  Badie  & 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
545 

S.  Philogone  évêque  d’Antioche  , 

8 t.  9 (.Sa  mort,  1 1 9 

Phi/ofophts  réfutez  par  Etifcbc  de 
Cefaréc  , 9.  10.  &c.  Affilient  au 
concile  de  Nicéc,  1 1 1,  Confon- 
dus par  S.  Antoine. 

Philoxene  légat  du  pape  Jules  ,319, 

3 il.  AflïîVc  au  concile  de  Sardi- 
que,  ^ ...  554 

Phottn  évêque  de  Sirmium  here- 
darque.  Ses  erreurs  , 3 3 3.  Con- 
damné à Sirmium,  41 7,&c.  441 
S.  Pierre  évêque  de  Sebafte.  Sa 
naiflance  , 464.  Son  éducation 
Se  fa  retraite , 347 

S.  Ptor  difciple  de  S.  Antoine  , 
500 

Pifte évêque  d’Arhenes , 1 1 1.  Pille 
évêque  de  Marcianoplc , did. 
Pifte  prêtre  Arien  dépofé,  93.  « 34. 
Ordonné  évêque  d’Alexandrie 
par  les  Etdcbicns  , 166.  3 1£ 

Phjtirion  difciple  de  S.  Antoine  t 
492 

Placille  évêque  d’Antioche  , ic8. 
V.  Flaccille. 

Pneumatomajuet  ennemis  du  S. 
Efprit  , <£30.  V.  Macedonius. 
Tropiques. 
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Ptrphirieni  nom  des  Ariens  , i jÿ 
Poteimius  évêque  de  Lisbonne  , au- 
teur de  la  féconde  formule  de 
Sirmium,  514 

Pot. m, mon  évêque  d'Hcraclée,  1 16. 
Prend  le  parti  de  S.  Athanafc  à 
Tyr,  114.  Perfecuté  par  Grégoi- 
re, 30Z 

Poufques  martyr  en  Perf* , 341 

Prêtres.  Leurs  fonctions  , 48.  &c. 
Ceux  de  la  ville  préferez  àccnx 
delà  campagne  ■ 54.  Leur  céli- 
bat , 140.  Stabilité  , 146.  V. 
Clercs. 

Primat  s.  1 4 5 . V.  Patriarches. 
Princes  temporels.  N’ont  aucun 
pouvoir  fur  le  fpirirucl  ,443, 
460,615.  Fidelité  qui  leur  cft 
due  1505.  On  ne  leur  doit  obéir 
contre  la  loi  de  Dieu  ,615.  Leur 
profperité  n’autorife  leur  con- 
duite , 6 2 8 

Privilèges  accordez  à la  religion  , 
171  , 1 89.  Privilèges  de  quel- 
ques églifes,  146 

Proherejius  Sophiftc,  467 

Proton  évêque  de  Milan , 354 

P roter  tus  évêque  de  Capouë  , 1 g 

Proteftationt  contre  l'information 
de  la  Mareote  ,134-  Protefta- 
tions  contre  les  violences  de  Sy- 
rien , 475 

Protègent  évêque  de  Sardique  , 60. 
Aflîfte  au  concile  de  Nicée , 1 1 1 . 
A celui  de  Sardique  ,354.  Ex- 
communié à Philippopolis  ,‘379 
Provinces  eeelefiaftiques  diftin- 
guées  avant  le  concile  de  Ni- 
cée,  145 

Pfalmodie  à deux  chœurs  inftituée 
à Antioche,  389 

Purpurins  évêque  de  Limate  , 3 o. 

Complice  de  Silvain , 6 8 

Pjt bonejfe  traité  de  faim  Euftathe 
d’Antioche , 1 1 9 
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LE  s Quarante  Martyrs , 6 3 . V. 
martyrs. 

Quart  odec  imams  hérétiques  ,156 
Quintien  évêque  de  Gaze  , Arien, 

108 • Dépofc au  concile  de  Sar- 
dique, 363 
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REglhs  de  S.  Bdîlc , 546 

Religion  chrétienne.  Scs  preu- 
ves, 1 3.  Etendue  hors  l'empire 
Romain,  189 

Reliques  honorées , 1 8 9. 44  8 • 5 1 o. 

54i 

Rejidence.  Canons  d'Antioche,  189. 

V.  Clercs. 

Refiitut  évêque  de  Carthage  au 
concile  de  Rimini , 5 67. Un  das 
dépurez,  573 

Retscius  évêque  Gaulois , 2 8 

Rimini  concile  de  quarre  cens  évê- 
ques d’Occidcnt,  567.  D'abord 
les  catholiques  prévalent , j 70. 
Députation  à Conftantius , 573. 

Qui  opprime  la  liberté  du  con- 
cile, 577.  Catholiques  fuccom- 
benr,  580.  Artifices  de  Valens , 

581.  Actes  du  concile  de  Rimi- 
ni, 583 

Rodamus  évêque  de  Touloufe.  Son 
. exil.  Sa  mort. , 514 

Rome , concile  en  la  caufc  de  Ceci-  % 
lien  évêque  de  Carthage  , 17. 

&c.  Concile  en  la  caufe  de  S. 
Athanafe , 3 1 9.  3 1 3 , Scc. 

Rufimen  martyr  par  les  Ariens  , 

447 

S 

SAbelliens  condamnez  , 

1S4  , 417.  Les  Ariens  accu- 
lôicnt  les  catholiques  de  l'être, 

149 

Sacrifices  noéhirnes , défendus  par 
Conftantius,  425 
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S.  Sadoth  évcquc  en  Perfe,  & mar- 
tyr. . * 44  3 

Saper  roi  de  Perfe.  Conftantin  lui 
recommande  les  Chrétiens,!  90. 
Il  lève  le  fiegede  N’ilibe,  43  t. 
Il  perfccutc  les  Chrétiens , 3 3 8. 
Sic. 

Sardujue.  Concile.  De  quelles 
provinces,  334.  Orientaux  re- 
fulcnt  de  (è  joindre  aux  Occi- 
dentaux , 3 37.  'Se  retirent  à 
Philoppopolis , 360.  Decrets  du 
concile  , chefs  des  Eufcbiens 
condamnez,  363.  Canons  de  dif- 
cipline  , 363,  &c.  Plainte  des 
Orientaux  contre  ce  concile  , 
1^2 

Sarmaton  difciplc  de  (aint  Antoine , 
499» 501 

Sarrajtns  , 1 J , Ui 

Saturnin  c'vèquc  d’Arles , fait  ban- 
nir S.  Hilaire,  5 1 3.  Excommu- 
nié au  concile  de  Paris , (Lu 
Saz.an  prince  d’Auxum  en  Ethio- 
pie, 1 24 

Scbifmati<jnet  diftinguez  des  here- 
riques , n j.  Canon  contre  eux  » 

zS2 

Scotm.  L hctetique  Photin  ainfî 
nommé,  353 

Scbajhtn  duc  d'Egypte  perfecute  les 
catholiques,  481 

Second  évêque  de  Prenefte , ig 
Second  évêque  de  Tigifi  , 

Second  évêque  de  Ptolemaïde  en 
Lybic  Atien  , sa.  Condamné  , 

> 3 , » $ 7 < 47  » • Exilé.  lAn 
Second  prêtre  de  Barcée  martyr  par 
les  Ariens , 487 

Selencte.  Concile  des  Orientaux  de 
trois  partis,  ^Sj.  Demi- Ariens 
y prévalent,  & condamnent  les 
Anoméens,  . Mais  (ans  effet, 

Semblable  en  fubftance.  IIomoioM- 
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fios  rejetté  par  les  Anoméens  , 
349.  Reçû  par  les  Demi- Ariens , 
j î 1.  Expliqué  par  (aint  Hilaire , 

5 &£ 

S.  Sipnlcre  orné  par  Conftantin 
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Serapion  moine  , depuis  évêque  , 
4X7 , 4 3 1.  Pcrlecuté  pour  faint 
Athanafc  , 4 36.  Lui  donne  avis 
de  l’herefic  contre  le  faint  Efprit, 
630.  Scs  ouvrages,  <>3  3 

Serapion  fuperieur  des  moines , 63  3 
Serment  n’oblige  contre  l’ordre  de 
Dieu,  430 

Serrât  évêque  de  Parctoine  depofé 
à Conftandnoplc , 604 

S.  Servais  de  Tongrcs.  Sa  condui- 
re au  concile  de  Rimini,  367, 
LZ1 

Severe  évêque  de  Ravcnne , 3 34 

Sy bille  Erithrée , 1 Sa 

Silvatn  évêque  de  Cirthc  Donatiftc. 
Informations  contre  lui , û £>  66, 
&c.  Exilé,  7 6 

Silvatn  évêque  de  Tarfc.  Demi- 
Arien  au  premier  concile  de  Sir, 
mium  , ±i2e  Au  concile  dcSe- 
leucic  , 386 , 3 96.  Dépofé  par 
les  Anoméens  à C.  P.  go  8 
Si/vain  capitaine  Franc.  Sa  révolté, 

„ 4J$ 

S.  Silvejtre  pape  , j_t.  Scs  légats  à 
Arles  , 44.  A Nicée  , ni.  Sa 
mort , 14g 

Simeon  le  Foulon  archevêque  de 
Selcucic  en  Perfe  martyr,  338, 
&c. 

Sir  mium  métropole  de  I’Ulyrie  , 
384.  Premier  concile  fous  Con- 
ftantius  contre  Photin  l'an  351, 
p.  4 1 g.  Second  concile  en  3 jjl , 
qui  fait  la  féconde  formule,  513. 
Troifîémc  concile  où  les  Demi- 
Ariens  dominent , 3 

Solitude.  Ses  avantages  félon  faint 
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Sotade  pocte  infâme,  100 
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S.  Spiridion  évêque  de  Trimithon- 
te.  Ses  miracles , 1 1 6 , & c. 
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cile. 

Syrien  miniftre  de  la  pcrfecution 
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Antioche , 81,119 

Travail  des  mains  pratiqué  par  les 
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6Ü  , 
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veur de  faintAthanafc.407.lm- 
pofe  à Coufhntius-par  une  faulTe 
révélation  ,419.  Refufe  de  fouf- 
crirc  le  fymbole  de  Nicée , 443. 
Soulcrit  la  formule  dattée  des 
Anoméens,  562.  Prononce  des 
anathèmes  captieux  â Rimini  , 
580.  V.  Urfâce. 

Vrfchcns  hérétiques , 138 

Variations  des  Ariens,  593 

Vendredi  jour  d’affcinblée  pour  les 
Chrétiens. 

. Venus. Temple  fur  le  faintScj  ulch  e 
abbatu,i7  3.A  Aphaque,  1 76.A 


Heliopolis  en  Phcnicie , * 177 
Verbe  divin.  Son  éternité  combatuc 
par  Arius  ,79.  8 a.  92.Sarcf- 
lemblance  au  perc,  Si  fon  immu- 
tabilité ,130.  Semblable  & non 
de  même  fubftancc  , fuivant  les 
Dcmi-atiens,  552,590 

Venjfmu  évêque  de  Lyon , 354 

Verus  ou  Vérin  , vicaire  duprefee 
du  prétoire  en  Afrique , 3 3 

Vetransnm  reconnu  empereur,  409. 

Dépofc , 413 

Viatique , fon  antiquité  Si  fa  neceffi- 
té,  152 

Viflor  de  Garbe  , envoïé  à Rome 
pour  y être  évêque  des  Donatif- 
tes , 76.  V.  Montenfes. 

Vincent  prêtre  légat  du  pape  au 
concile  de  Nicée,  tit.  Vin- 
cent évêque  de  Capouc  , légat 
au  concile  de  Sardique  , 354. 
Au  concile  de  Milan  , 3 84. Ca- 
lomnié à Antioche  avec  Eu- 

|>hratas  ,385,  &c.  Abandonne 
a caufc  de  faint  Athanafe,  416. 
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Vaut  , Viton  ou  Viétor  , prêtre  , 
légat  du  pape  au  concile  d’Ar- 
les, 4 3 . Au  concile  de  Nicée  , 
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5 6 9.  Y font  dépofez,  {71.  Au- 
teurs de  l’airembléc  de  Nice  , 

« 576*  Et  de  là  chute  des  évêques 
: catholiques  à Rimini,  5 79.Char- 

* gcz  des  ordres  de  Con  flan  tins 
-*  pour  perfecutcr  les  Catholiques , 

611.  V.  Valent. 


MATIERES. 

VJlaKade  martyr  en  Perfc  , j j 9. 
&c. 

Uftodizo  ,575.  V.  Nice  en  Thrace. 
Vfure  défendue  aux  clercs  , 14;. 
397 

Z 

ZEnophile  confulairc  de 
Numidic  informe  contre  Sil- 
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